•fixant  - jatojaoi 


JL'  oeuvte 

De  toutes  les  matières  profanes,  la  langue  maternelle  est  la  plus 
importante  et  la  plus  difficile  à enseigner. 

La  plus  importante,  car  elle  exerce  l'influence  la  plus  considérable 
sur  le  développement  de  la  personnalité  et  le  cours  même  de  la  vie. 
Elle  fait  appel,  en  effet,  à tous  les  ressorts  de  l'âme  : intelligence  et  vo- 
lonté; mémoire,  imagination  et  sensibilité;  bon  goût,  ressources  esthé- 
tiques, etc.  Elle  conditionne  en  grande  partie  la  compréhension  des 
autres  disciplines  scolaires,  y compris  la  religion.  Elle  fournit  au  jeune 
homme  de  demain  l'outil  efficace  qui  lui  permettra  d'aborder  avec  plus 
d'aisance  et  de  profit  les  études  supérieures.  Elle  procure  au  futur  ci- 
toyen l'instrument  indispensable  à son  succès  et  à son  rayonnement. 

La  plus  difficile,  car  elle  comporte  une  foule  d'éléments  divers  qu'il 
impoïte  de  posséder  et  de  maîtriser  en  détail,  sans  perdre  de  vue  la 
synthèse  vivante  et  harmonieuse  qui  en  est  l'achèvement  normal.  Ajou- 
tons que  le  français  est  une  langue  difficile,  même  pour  ceux  dont  il 
est  la  langue  maternelle;  il  ne  cède  vraiment  qu'à  un  entraînement 
assidu  et  de  longue  haleine.  Est-il  besoin  de  préciser  que  certains  as- 
pects de  l'enseignement  du  français  — et  les  plus  essentiels  — telles 
l'expression  orale,  l'explication  des  textes  et  la  rédaction,  échappent  à 
des  barèmes  strictement  mathématiques,  en  raison  même  de  leur  appa- 
rentement avec  la  vie,  qu'ils  appartiennent  autant  au  domaine  de  l'art 
qu'à  celui  de  la  technique,  et  que,  de  ce  chef,  ils  réclament  non  seule- 
ment 1'  "esprit  de  finesse"  et  la  souplesse  d'adaptation,  mais  aussi  un 
dévouement  considérable,  une  préparation  intense,  à base  de  médi- 
tation et  de  recherche,  un  grand  désir  de  mettre  en  branle  tous  les  fac- 
teurs susceptibles  d'intensifier  l'intérêt  et,  partant,  le  rendement  des 
élèves  ? 


JL'  attiian 

La  somme  de  culture  du  professeur  de  français  serait  stérile  — si 
tant  est  qu'elle  puisse  avoir  une  existence  autonome  — sans  une  âme 
qui  l'informe  en  fonction  de  l'enseignement;  en  d'autres  termes,  sans 
un  amour  profond  et  un  enthousiasme  communicatif,  sans  une  volonté 
bien  arrêtée  de  hausser  les  élèves  à un  niveau  linguistique  tel  qu'ils 
puissent,  en  dépit  des  difficultés  de  notre  milieu,  soutenir  la  compa- 


Toison  avec  leurs  cousins  d' outre-Atlantique,  sans  rien  perdre  de 
leur  particularisme  et  des  richesses  de  leur  patrimoine  canadien-irançais. 

Sans  ce  ferment  actif,  comment  le  professeur  aurait-il  le  souci  de 
tenir  en  éveil  tous  ses  élèves,  de  tirer  parti  de  leur  puissance  d'admi- 
ration pour  ouvrir  leur  âme  aux  beautés  de  la  langue  parlée  et  écrite, 
de  les  inciter,  sans  qu'il  y paraisse,  à d'heureuses  découvertes  et  à des 
efforts  de  dépassement  ? Comment  entretiendrait-il  cette  atmosphère 
de  joie,  de  sérénité,  d'encouragement,  indispensable  surtout  à l'ex- 
pression orale  et  à la  rédaction?  Comment  ferait-il  valoir  les  motifs  qui 
amènent  les  enfants  à se  sentir  en  forme,  à avoir  pour  ainsi  dire  envie 
d'exprimer  — et  de  belle  façon  — ce  qu'ils  savent  et  ressentent  ? Com- 
ment lutterait-il  efficacement  contre  cet  envahissement  de  médiocrité  et 
de  mauvais  goût  qui  caractérise  trop  de  publications,  d'émissions,  de  cau- 
series, de  conversations?  Comment  apporterait-il  à son  enseignement  les 
procédés  qui  en  rehaussent  la  valeur  : expression  dans  le  débit,  jeux  de 
physionomie,  gestes  et  mimes,  dessins  et  croquis  ? Impossible  d'ensei- 
gner convenablement  le  français  si  l'on  n'ajoute  à la  technique  une 
âme,  au  savoir,  une  flamme. 


Jl' inittumeni 

Le  présent  manuel  veut  être,  entre  les  mains  des  élèves  et  des 
maîtres,  un  instrument  de  progrès  qu'ils  aient  plaisir  et  profit  à utiliser. 

La  partie  de  l'élève 

Les  centres  d’intérêt  ont  été  l'objet  d'un  choix  rigoureux.  Ils  ont  tous 
une  portée  culturelle  indéniable  et  beaucoup  se  rattachent  étroitement 
à la  vie  réelle.  On  a voulu  combler,  dans  la  mesure  du  possible, 
l'espèce  de  rupture  qui  existe  trop  souvent  entre  l'étude  de  la  langue  et 
la  réalité  de  l'existence.  Celle-ci,  cependant,  n'est  pas  envisagée  sous 
le  seul  angle  utilitaire,  mais  elle  englobe,  comme  il  se  doit,  les  aspects 
religieux,  sociaux,  poétiques  et  artistiques.  Nous  avons  tenu  compte,  en 
particulier,  des  valeurs  spirituelles  dont  nous  sommes  enrichis  du  fait 
de  notre  appartenance  au  catholicisme.  Ces  valeurs,  on  le  sait,  jouent 
un  rôle  essentiel  en  éducation.  De  plus,  elles  s'épanouissent,  tout  au 
long  de  notre  existence  individuelle  et  nationale,  en  traditions  originales, 
en  œuvres  de  bienfaisance,  voire  en  manifestations  d'art  et  de  culture. 
Aurait-il  été  de  saine  pédagogie  d'établir  des  paliers  et  des  cloisons 
entre  des  réalités  destinées  à se  compénétrer  ? Nous  n'estimons  pas, 
pour  autant,  avoir  versé  dans  l'artificiel,  l'ennui  ou  la  bigoterie. 

On  s'est  appliqué  à proposer  un  vocabulaire  abondant  et  précis.  Il 
s'agit  de  remédier  à l'une  de  nos  grandes  faiblesses  linguistiques.  Ce 
vocabulaire  tient  compte  à la  fois  des  besoins  de  la  langue  parlée  et  de 


ceux  de  la  langue  écrite,  ainsi  qu'il  sera  facile  de  le  constater  à l'usage. 
Il  ne  dépasse  pas,  règle  générale,  le  champ  de  connaissance  des  élèves 
moyens,  compte  tenu  des  procédés  de  vulgarisation  de  notre  époque  : 
films,  radio,  télévision,  voyages.  Pourquoi  l'enfant  de  6e  année  n'em- 
ploierait-il pas  le  mot  propre  pour  nommer  des  objets  et  des  actions  qui 
sont  couramment  à sa  portée  ? D'ailleurs,  ce  vocabulaire  ne  se  présente 
pas  sous  la  forme  de  listes  squelettiques,  mais  il  prend  ordinairement 
vie  dans  des  phrases,  des  formules,  des  expressions  choisies. 

Quant  à la  phraséologie,  qui  est  une  des  clefs  de  la  rédaction  et 
même  de  la  bonne  conversation,  elle  trouve  occasion  de  se  perfec- 
tionner non  seulement  dans  la  section  qui  lui  est  spécialement  con- 
sacrée, mais  même  au  cours  des  exercices  grammaticaux.  Ceux-ci,  en 
effet,  s'efforcent  d'échapper  à la  banalité;  autant  qu'à  le  rompre  à la  gram- 
maire, ils  tendent  à instruire  l'élève  et  lui  offrent,  sans  qu'il  s'en  doute, 
*des  modèles  de  phrases  correctes  et  même  élégantes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  rédaction,  il  suffira  d'observer  ici  que  les  sujets 
ne  sont  pas  jetés  en  vrac  à la  fin  des  leçons,  au  grand  embarras  des 
professeurs  et  des  élèves;  ils  s'accompagnent,  au  contraire,  d'un  plan 
au  moins  sommaire,  parfois  d'indications  plus  développées  et,  assez  sou- 
vent, de  phrase's’ou  de  paragraphes  amorcés. 

On  reconnaîtra  sans  peine  la  qualité  des  illustrations  et  de  la  présen- 
tation typographique.  Et  est-il  besoin  de  signaler  le  caractère  nettement 
canadien- français  du  manuel,  son  adaptation  aux  conditions  actuelles  de 
notre  peuple  ? Un  coup  d'œil  en  fera  convenir  plus  que  de  longues 
considérations. 

La  partie  du  maître 

Outre  le  corrigé  des  exercices  et  les  réponses  aux  questionnaires, 
on  trouvera  dans  la  partie  du  maître  quelques  exercices  supplémentaires, 
mais  surtout  des  textes  nombreux,  d'excellente  tenue  littéraire,  en  prose 
et  en  poésie.  Ces  textes  peuvent  être  de  vraies  mines  entre  les  mains, 
d'un  bon  professeur.  Ils  entretiendront  l'intérêt  sans  doute,  et  se  prêteront: 
à des  exercices  variés;  mais,  avant  tout,  ils  éveilleront  l'âme  enfantine 
au  beau  littéraire;  il  importe  de  commencer  cette  initiation  très  tôt  : là: 
comme  en  d'autres  domaines,  c'est  toujours  "l'école  de  l'éveil"  au  cours, 
élémentaire. 

On  appréciera,  nous  l'espérons,  ces  outils  neufs,  riches  de  possibi- 
lités, que  sont  les  explications  des  tableaux,  les  présentations  des  centres 
d’intérêt  et  les  rédactions  développées. 

Quant  aux  directives  pédagogiques,  nous  avons  visé  à la  clarté  et  à la: 
brièveté.  Le  renvoi  fréquent  à des  notes  de  caractère  identique  permet, 
d'éviter  les  répétitions,  toujours  fastidieuses,  et  de  rafraîchir  régulière- 
ment des  notions  importantes  de  méthodologie. 


COMMENT  PROCÉDER 


а)  Ouvrir  la  leçon  par  une  présentation  brève,  mais  enthousiaste,  du 
centre  d’intérêt,  c’est-à-dire  du  thème  général  de  la  leçon.  C’est  un  pre- 
mier exercice  de  motivation  (cf.  Programme  officiel,  p.  19). 

б)  Avant  d’aborder  la  lecture,  donner  une  explication  sommaire  du 
tableau  qui  l’accompagne.  L’explication  pourra  se  détailler  les  jours 
suivants. 

c)  Lire  le  texte.  Cette  première  lecture  sera  faite  par  le  maître.  Il 
importe  de  lire  le  texte  en  entier,  surtout  s’il  s’agit  d’une  histoire.  On 
s’arrête  après  chaque  paragraphe  juste  le  temps  d’expliquer  les  mots  les 
plus  difficiles  et  de  s’assurer  qu’on  est  suivi.  Si  la  présentation  de  la  leçon 
a été  faite  avec  chaleur,  les  élèves  suivront  facilement  la  lecture. 

Ce  contact  avec  le  texte  entier  doit  se  faire  dès  le  premier  jour.  Mais 
il  n’y  a pas  lieu,  à ce  moment,  d’insister  davantage.  Si  l’on  a soin  d’y 
revenir  un  peu  chaque  jour,  ne  serait-ce  que  comme  exercice  de  lecture 
expressive,  les  élèves  en  auront  bientôt  tiré  le  maximum  de  profit. 

d ) Il  ne  serait  pas  pédagogique  de  s’astreindre  à suivre  servilement 
l’ordre  des  sections  et  des  numéros  au  cours  de  la  leçon.  11  faut  mêler 
les  diverses  disciplines,  faire  presque  chaque  jour  quelques  exercices  de 
phonétique,  de  lechire  expliquée,  de  vocabulaire,  de  grammaire,  d’ana- 
lyse, d’orthographe  et  même  de  phraséologie.  On  peut  réserver  pour  la 
deuxième  semaine  les  exercices  récapitulatifs,  les  dictées  et  la  rédaction. 


Directives  officielles 

« On  ne  fait  pas  de  la  lecture  pour  la  lecture,  ni  de  la  grammaire  pour 
la  grammaire.  Toutes  ces  matières  doivent  converger  vers  l’acquisition  d’une 
certaine  maîtrise  de  la  langue  qui  permette  à l’enfant  d’exprimer  ses  propres 
pensées  dans  un  langage  correct . . . 

« Maintenir  des  cloisons  étanches  entre  les  différentes  branches  de  l’ensei- 
gnement du  français,  c’est  disperser  inutilement  l’esprit  de  l’enfant  et  lui 
compliquer  l’étude  de  sa  langue  maternelle . . . 

«Si  le  programme  (et  le  volume)  présente  séparément  les  différentes  bran- 
ches de  l’enseignement  du  français,  ce  n'est  nullement  pour  laisser  croire  au 
maître  qu’il  doit  les  enseigner  séparément,  mais  c’est  pour  lui  offrir  une  vue 
d’ensemble  de  la  matière  à assimiler. . . » 

(Programme  officiel,  édition  1953,  pp.  213,  214,  passim.) 


Directives  pédagogiques 

On  trouvera,  disséminées  à travers  tout  le  volume,  de  nombreuses  obser- 
vations méthodologiques.  C’est,  cependant,  la  première  leçon  qui  groupe  les 
directives  de  base;  on  fera  bien  de  s’y  reporter  souvent. 


LES  CENTRES  D’INTÉRÊT 


Septembre-octobre 

1.  Mon  pays 

2.  Les  villes 

3.  Les  arbres 

4.  Les  animaux  sauvages 
Test  récapitulatif 

Novembre-décembre 

5.  Les  saints 

6.  Les  artistes 

7.  L’électricité 

8.  Les  Fêtes 

Test  récapitulatif 


Janvier-février 

9.  En  famille 

10.  Les  sports  d’hiver 

11.  Les  malheureux 

12.  La  mer 

Test  récapitulatif 

Mars-avril 

13.  Les  missionnaires 

14.  Les  Indiens 

15.  Les  poissons 

16.  Les  automobiles 
Test  récapitulatif 


Mai-juin 

17.  (révision)  Le  réveil  printanier 

18.  (révision)  La  langue  française 

19.  (révision)  L’agriculture 

20.  (révision)  Les  vacances 
Test  récapitulatif 


Remarques  sur  la  partie  grammaticale 

La  matière  grammaticale  est  distribuée  conformément  à la  répartition" 

mensuelle  publiée  dans  L’Enseignement  primaire  de  septembre  1953. 

A.  L 'indication  « notez  bien  » signale  une  simple  initiation  à un  fait 
de  langage.  Aucun  examen  officiel  ne  doit  porter  sur  cette  notion. 

B.  L’indication  «remarquez»  (Cf.  Programme  officiel:  Faire  obser- 
ver, faire  remarquer,  faire  constater,  faire  découvrir)  porte  sur  une 
connaissance  expérimentale  d’un  fait  de  langage.  L’élève  doit  pouvoir 
en  rendre  compte  dans  des  exercices  méthodiques.  Pas  de  définition 
ni  de  règle  à apprendre.  A l’examen,  on  peut  en  demander  des 
applications  pratiques. 

C.  L 'indication  « retenez  » porte  sur  une  définition  ou  une  règle  qui 
justifie  un  fait  de  langage.  L’élève  doit  pouvoir  l’exprimer  en  ses 
propres  termes,  en  plus  d’en  rendre  compte  dans  les  exercices. 


première  leçon 


4 M 


EXPLICATION  DU  TABLEAU 

Sujet:  Une  scène  de  défrichement  en  pleine  forêt  canadienne. 

Disposition: 

Au  premier  plan,  deux  colons  font  de  l’abatis.  Us  sont  sans  doute 
du  17e  ou  du  18e  siècle,  si  on  en  juge  par  leur  vêtement  et  leur  coiffure. 
Us  ont  déjà  accompli  une  excellente  besogne:  témoin  le  nombre  des  sou- 
ches et  l’étendue  du  terrain  défriebé. 

Au  second  plan,  une  petite  maison  en  rondins;  celle  des  colons  sans 
doute,  ou  de  l’un  d’entre  eux.  Notez  la  large  cheminée  et  le  panache  de 
fumée  blanche.  La  fumée  blanche,  c’est  «l 'haleine  des  maisons»,  dirait 
le^poète  français  Louis  Mercier.  U y a donc  de  la  vie  dans  cette  maison. 

Signification: 

Ce  tableau  illustre  surtout  le  deuxième  paragraphe  du  texte;  il  y 
est  question  du  travail  pénible  que  se  sont  imposé  nos  ancêtres  pour 
coloniser  le  pays. 

Remarquez  les  moyens  rudimentaires  dont  on  dispose:  une  hache 
très  simple  et  ses  bras. 

Ni  scie  mécanique,  ni  scie  à archet,  ni  scie  double,  ni  voiture,  ni 
cheval.  Nous  sommes  vraiment  aux  temps  héroïques. 

L’absence  de  mousquet  laisse  à entendre  que  la  menace  iroquoise  est 
passée  ou  que  nous  sommes  loin  de  la  vallée  du  Saint-Laurent. 

Au  fond,  la  petite  maison,  avec  la  flamme  de  son  foyer,  symbolise 
l’amour  qui  donne  aux  colons  le  courage  des  tâches  difficiles. 

Sans  doute  la  maman  besogne-t-elle  à la  maison.  Un  ou  deux  mar- 
mots tournent  autour  d 'elle,  tandis  que  le  dernier  venu  sourit  dans  son  ber. 

C’est  grâce  au  travail  et  aux  sacrifices  de  tous  ces  gens  courageux, 
qui  ont  laissé  leur  lieu  d’origine  et  le  confort  dont  ils  jouissaient  pour 
s’enfoncer  au  cœur  du  pays,  que  notre  patrie  est  devenue  belle,  riche, 
heureuse. 

Gloire  à ces  vaillants!  Reconnaissance  à eux  d’avoir  préparé  notre 
bonheur  et  notre  prospérité! 

Soyons  nous-mêmes  travailleurs,  courageux,  tenaces,  pour  que  notre 
patrie  s’élève  toujours  davantage  sur  la  voie  du  progrès. 


Note  pédagogique 

On  reviendra  avec  fruit,  au  cours  de  la  quinzaine,  sur  l’étude  du  tableau, 
à titre  d 'exercice  de  langage. 

La  rédaction  peut  fort  bien  porter  sur  cette  gravure.  (Cf.  pp.  52,  232,  318.) 


SEPTEMBRE  - OCTOBRE 


5 M 


PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Mon  pays,  c’est  d’abord  le  territoire  immense  qui  s’appelle  le  Canada. 

Mon  pays,  ce  sont  aussi  les  habitants  qui  vivent  sur  ce  territoire. 

Mon  pays,  ce  sont  les  ressources  naturelles,  la  flore,  la  faune,  les 
paysages  de  ce  territoire. 

Mon  pays,  ce  sont  encor?  les  villes,  les  villages,  les  routes,  les  constructions 
qui  couvrent  ce  territoire  et  qui  témoignent  du  travail  des 
ancêtres.  * 

Mon  pays,  c’est  enfin  cette  magnifique  légion  de  soldats,  de  missionnaires, 
de  colons,  de  saintes  religieuses,  de  vaillantes  mères  de  famille, 
de  femmes  héroïques  dont  mon  histoire  est  pleine. 

C’EST  CE  BEAU  PAYS,  CE  PAYS  IMMENSE,  GRANDIOSE,  ILLUSTRE, 

QUI  SERVIRA  DE  THÈME  À NOTRE  PREMIÈRE  LEÇON  DE  FRANÇAIS. 


LA  LECTURE  [Notes  à consulter:  pp.  27,  53,  75,  105,  183,  287,  289,  454 M.] 


Le  texte  principal 

Note  pédagogique 

Le  texte  qui  commence  chaque  leçon  est  d’abord  une  amorce  à l’intérêt 
et  un  texte  de  lecture. 

Sur  lui  porte  toute  la  section  A (Lecture  expliquée).  De  plus,  il  fournit 
toute  la  matière  de  la  phonétique,  tous  les  exemples  de  la  grammaire,  un  grand 
nombre  d’exercices  de  vocabulaire  (B),  de  grammaire  (C)  et  de  phraséologie  (D). 

Il  n’est  pas  désirable  d’en  pousser  beaucoup  plus  loin  l’exploitation.  Vouloir 
le  disséquer  dans  tous  ses  détails,  en  expliquer  tous  les  cas  grammaticaux  con- 
duirait à dépasser  le  programme  de  6e  année. 


Directives  officielles 

« Le  moyen  le  plus  simple  de  donner  un  enseignement  plus  pratique,  plus 
enchaîné,  plus  coordonné,  plus  pédagogique,  c’est  de  partir  d’un  texte  à la  portée 
de  l’enfant,  et  sur  lequel  se  greffent  et  vers  lequel  convergent  toutes  les  bran- 
ches de  l’enseignement  du  français. 

« La  lecture  n’est  plus  cet  exercice  monotone  que  maîtres  et  élèves  se  hâtent 
d’exécuter  sans  intérêt,  mais  un  véritable  moyen  de  culture  et  d’enrichissement. 
C’est  à cette  occasion  que  se  corrigent  les  défauts  d’articulation  et  de  pronon- 
ciation. Quant  à l’intonation,  l’enfant  qui  a compris  son  texte  la  trouve  assez 
naturellement,  guidé  par  le  maître.» 

(Programme  officiel,  pp.  213  et  214.) 
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Phonétique 


Guide  recommandé:  Richard  Bergeron,  Initiation  à la  phonétique. 


Directives  officielles 

« On  aura  soin  de  poursuivre  méthodiquement  les  exercices  de  prononciation 
faits  au  cours  des  années  précédentes.  Il  ne  s’agit  nullement  de  notions 
théoriques  à faire  apprendre  par  cœur  ni  de  sujet  d’examen,  mais  bien  d’exer- 
cices pratiques,  à l’aide  de  nombreux  exemples  tirés  du  langage  courant. 

« On  insistera  sur  l’émission  exacte  des  voyelles  et  des  diphtongues  ; sur 
l’articulation  nette  des  différentes  consonnes.  On  fera  observer  quand  telle 
lettre  se  prononce,  quand  elle  ne  se  prononce  pas,  selon  la  position  qu’elle  occupe 
dans  le  mot.  On  maintiendra  au  tableau  noir,  sous  les  yeux  des  élèves, 
les  exercices  à faire  exécuter  et  les  fautes  et  défauts  à corriger.  » 

( Programme  officiel,  p.  246.) 


Notes  pédagogiques 

La  palatalisation  consiste  à faire  entendre  un  s après  le  t (ts)  et  un  z après 
le  d (dz).  Cette  faute  se  produit  devant  les  voyelles  i et  u. 

La  diphtongaison  est  le  défaut  qui  consiste  à faire  entendre  deux  sons  dans 
une  émission  qui  n’en  compte  normalement  qu’une.  Cette  faute  se  produit 
avec  les  sons  è et  eur,  et  parfois  a:  fête  ( faète ) — chaleur  ( chalaeur ) — 
langage  ( langaouge ) — grâce  (graouce). 

N.  B.  — Il  y a des  diphtongues  parfaitement  normales  : 

Avec  le  son  I:  Hé  — fière  — fiole  — R ioux  — lieu  — viande  — t bien  — lion. 
Avec  le  son  U : ruelle  — fui  — juin. 

Avec  le  son  OU:  owate  — fouet  — Louis  — joaillier  — roi  — Rouen  — foin. 

Accentuation.  — Beaucoup  d’élèves  ont  la  fâcheuse  tendance  à déplacer  les  accents 
toniques  : ils  en  créent  là  où  il  n'en  faut  pas  et  ils  amortissent  les 
finales  jusqu’à  les  éteindre,  diront,  par  exemple:  La  nature  cana- 
dienne — Tu  sentiras  constamment  — Ton  enthousiasme  et  ta  gratitude  ■ — , 
Beaucoup  de  sacrifices . . . 

Grave  défaut  contre  lequel  il  faut  réagir  dès  le  début  de  l’année. 

Principe:  L’accent  porte  toujours  sur  la  dernière  syllabe  d’un  groupe  pho- 
nétique. Les  autres  syllabes  du  groupe  sont  pratiquement  égales  de  force 
et  de  timbre. 

« Le  mot  phonétique  est  tout  mot  ou  groupe  de  mots  exprimant  une  idée 
simple:  J’ai  vu  / un  bel  oiseau  //  qui  survolait  / l’étang .»  ( Progr . offic.,  p.  224.) 

Il  faut  se  garder  de  croire,  cependant,  que  tous  les  mots  phonétiques  exi- 
gent un  accent  marqué  et,  a fortiori,  une  pause.  Dans  l’exemple  ci-dessus,  il 
n’y  a guère  que  deux  accents:  J’ai  vu  un  bel  oiseau  / qui  survolait  l’étang. 

(Voir  explications  supplémentaires  à la  page  76  M.) 
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A — LECTURE  EXPLIQUÉE  [Notes  à consulter  pp.  55,  107,  130,  185  et  209  M.] 


I,  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  cle:  enthousiasme  — gigantesque  — niveler 

implacable. 

usine:  grand  établissement  industriel;  manufacture. 

ancêtres  : ceux  de  qui  1 ’on  descend  ; ceux  qui  ont  vécu  avant  nous. 

exalter:  louer,  vanter  beaucoup. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

La  nature  canadienne  porte  le  signe  du  travail  de  nos  aïeux. 

Il  a fallu  des  siècles  de  travail  pénible. 

C’est  déjà  une  entreprise  gigantesque. 

Ils  ont  maintes  fois  tenu  tête  à l’ennemi. 

Tu  exaltes  nos  pères. 

Chaque  fois  que  ses  accents  résonnent  à tes  oreilles. . . 

Tu  dois  t’immobiliser. 

Tu  as  mission  de  continuer  l’histoire. 


II.  Conversation  sur  le  texte 


Note  pedagogique 

Les  questions  suggérées  sont  données  à titre  purement  indicatif.  C’est  un 
minimum.  L’idéal  serait  une  conversation  spontanée,  quoique  préparée  et  dirigée, 
qui  s’établit  entre  le  professeur  et  ses  élèves,  en  rapport  avec  le  passage  lu. 
Ces  exercices  oraux  sont  éminemment  formateurs  pour  la  langue  et  la  pensée. 


Réponses  aux  questions  du  manuel 

m 

1.  C’est  Dieu  qui  est  le  premier  auteur  de  notre  beau  pays. 

2.  Parce  qu’elle  a été  transformée  par  le  travail  des  hommes. 

3.  Ils  ont  coupé  les  arbres,  arraché  les  souches,  nivelé  le  terrain, 
creusé  le  sol,  tracé  des  chemins,  construit  des  maisons,  des  écoles,  des  églises, 
des  usines,  des  parcs  publics. 

4.  Non,  ils  ont  dû  tenir  tête  à de  nombreux  ennemis  et  même  verser 
leur  sang. 

5.  Il  est  terre  de  Dieu  parce  que  le  bon  Dieu  en  est  l’auteur  et  le 
premier  maître.  Il  est  terre  des  aïeux  parce  que  ceux-ci  l’ont  découvert 
et  colonisé. 

6.  Il  faut  s’immobiliser  avec  respect  et  se  tenir  bien  droit,  fièrement 
et  dignement. 
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7.  Il  faut  laisser  la  fierté  illuminer  les  yeux  et  transformer  le  visage. 

8.  Ils  nous  apprennent  à ne  pas  reculer  devant  le  devoir,  la  tâche  à 
faire,  même  si  c’est  dur. 

9.  Chacun  doit  continuer  l’histoire  religieuse  et  française  du  pays, 
e’est-à-dire  faire  en  sorte  que  lui-même  et  ses  compatriotes  soient  d’excel- 
lents catholiques  et  rendent  plus  vivantes  que  jamais  la  langue  et  les 
traditions  françaises. 

10.  Nous  pouvons  continuer  l’histoire  religieuse  en  nous  faisant  apôtres, 
en  défendant  notre  sainte  religion  quand  elle  est  attaquée,  en  vivant  pro- 
fondément notre  vie  chrétienne. 

Nous  pouvons  continuer  l’histoire  française  en  parlant  et  en  écrivant 
bien  notre  langue,  en  la  défendant  au  besoin,  en  l’employant  partout  et 
en  toute  occasion;  en  devenant  des  Canadiens  français  instruits,  capables 
d’occuper  des  postes  de  commande  et  d’augmenter  le  prestige  de  notre 
peuple. 


B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


Notes  pédagogiques 

Une  des  principales  causes  de  faiblesse  de  la  conversation  et  de  la  rédaction 
réside  dans  la  pauvreté  du  vocabulaire.  Le  présent  volume  offre  en  cette  matière 
une  grande  possibilité  d’enrichissement:  le  vocabulaire  y est  abondant,  précis, 
mais  il  ne  dépasse  pas  le  champ  de  connaissance  des  élèves  moyens,  compte  tenu 
des  procédés  de  vulgarisation  de  notre  époque:  film,  radio,  télévision,  voyage,  etc. 

Répartir  judicieusement  entre  l’oraZ  et  l’écrit  les  exercices  ou  les  parties 
d’exerciqps. 

1.  Trouves  dans  le  texte  des  mots  de  même  signification. 

(1)  Instant,  moment-,  éprouveras,  sentiras-,  continuellement,  constam- 
ment; reconnaissance,  gratitude.  (2)  Marque,  signe;  fatigant,  pénible; 
égaliser,  niveler.  (3)  Répandu,  versé.  (5)  Retentissent,  résonnent; 
éclairer,  illuminer  ; figure,  visage  ; prononcent,  articulent  ; commodités, 
aises. 

2.  Trouves  dans  le  texte  le  contraire  des  mots  suivants. 

(1)  Laid,  beau.  (2)  Plaisant,  pénible;  détruire,  construire.  (3)  Pauvre, 
riche ; ignoré,  connu;  attaquer,  défendre.  (5)  Insultes,  exaltes; 
avancer,  reculer;  mépris,  admiration;  terminer,  continuer. 

3.  Faire  un  mot  de  la  même  famille  et  l’introduire  dans  une  courte 
phrase.  ( Réponses  variables.) 

Regarder,  regard:  J’assiste  à la  fête  avec  des  regards  admiratifs. 
Patrie,  patriotique:  Nous  célébrons  une  fête  patriotique. 


SEPTEMBRE  - OCTOBRE 


9 M 


Sacrifice,  sacrifier:  Pour  Dieu,  il  faut  être  prêt  à sacrifier  sa  vie. 
Riche,  richesse:  Notre  pays  possède  de  grandes  richesses  naturelles. 
Pays,  paysage:  J’aime  à regarder  les  beaux  paysages. 

Gigantesque,  géant:  La  terre  promise  était  habitée  par  des  géants. 
Travail,  travailler  : L’homme  trouve  sa  joie  à travailler. 

École,  scolaire:  L’année  scolaire  vient  de  commencer. 

4.  Mots  usuels  Note  pédagogique 

Les  mots  à étudier  sont  ici  incorporés  à une  formule  vivante.  On  ne  devra 
pas  tolérer  de  déformations  phonétiques  sous  prétexte  de  faciliter  l’orthographe 
(cf.  p.  80  M.).  C’est  la  physionomie  du  mot  qu’il  faut  fixer.  Pour  localiser 
et  maîtriser  la  difficulté  particulière,  on  pourra  attirer  oralement  l’attention 
sur  elle,  la  reproduire  en  relief  au  tableau  (cf.  pp.  H et  16  M.),  enfin,  recourir, 
sans  abus,  à la  copie. 

Un  immense  paysage.  — Un  moment  favorable.  — L’œuvre  admirable 
des  missionnaires.  — L’habitude  du  travail  bien  fait.  — Les  vaillants 
se  tiennent  constamment  sur  la  brèche.  — L’enthousiasme  délirant 
de  la  foule.  — Gloire  à tous  nos  dieux  ! — Sareler  consiste  à arracher 
les  mauvaises  herbes.  — Niveler  les  chemins  raboteux.  — Gagner  du 
terrain.  — Une  entreprise  gigantesque.  — La  foi  des  ancêtres.  — 
Bon  sang  ne  peut  mentir.  (Rapprocher  de  sanguin,  sanglant.)  — Un 
foyer  où  l’on  chante  est  un  foyer  heureux.  — Ne  remets  pas  à de- 
main ce  que  tu  peux  faire  aujourd’hui.  — Exalter  les  vertus  de 
nos  mères.  (Comparer  à exhaler  : Exhaler  le  dernier  soupir.)  — Immo- 
biliser par  la  peur.  — Par  respect  pour  le  saint  lieu.  — Répondre 
fièrement.  — Un  hymne  national  martial  et  enlevant. 

5.  Vocabulaire  sensoriel.  — Complètes  les  phrases  qui  suivent. 

VUE  : Mon  pays  est  très  beau.  Les  paysages  sont  nombreux  et  variés. 
A certains  endroits,  je  vois  la  mer  qui  s’étend  à perte  de  vue; 
ailleurs,  j’admire  les  grandes  forêts,  les  plaines  immenses,  les 
lacs  enchanteurs,  les  rivières  larges  et  rapides.  Le  ciel  de  mon  pays 
est  souvent  clair;  parfois  son  étendue  bleue  se  couvre  de  nuages 
blancs  ou  gris.  En  hiver,  mon  pays  se  revêt  d’une  épaisse  couehe 
de  neige. 

OUÏE:  En  été,  les  oiseaux  chantent,  les  ruisseaux  murmurent,  les 
insectes  bourdonnent.  Sur  les  rivières,  on  entend  parfois  gronder 
les  rapides  et  les  vagues  viennent  clapoter  sur  les  roches.  Au  bord 
de  la  mer,  souvent  la  tempête  fait  rage  et  la  houle  frappe  les 
falaises  avec  grand  bruit  (fracas). 

ODORAT:  Dans  la  forêt,  j’aime  sentir  I’odeur  des  sapins;  dans  les 
champs,  en  juin,  le  trèfle  embaume  l’air  et,  dans  les  parterres,  les 
roses  et  les  pivoines  charment  l’odorat. 
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Ç — -GRAMMAIRE  [Notes  à consulter:  pp.  32,  36,  146M.] 

Directives  officielles 


« La  meilleure  condition  pour  faire  apprendre  la  grammaire  à l’enfant, 
c’est  de  partir  de  la  langue  elle-même. . . Et  comme,  de  sa  nature,  la  langue 
est  une  synthèse  et  que  l’on  parle  par  phrases  et  non  par  mots  juxtaposés,  il 
faut  partir  de  la  phrase. . . 

« La  méthode  qui  convient  le  mieux  à l’enfant  de  l’école  primaire,  la 
mieux  adaptée  à son  développement  psychologique,  c’est  la  méthode  inductive 
dans  laquelle  l’observation  joue  un  rôle  de  premier  plan.  On  fait  observer 
à l’enfant  comment  il  s’exprime  lui-même,  comment  s’expriment  ceux  qui  parlent 
bien,  ceux  qui  savent  écrire.  On  l’amène  ainsi  à constater  un  fait  constant 
qu’il  est  appelé  à formuler  dans  son  langage:  c’est  une  définition  ou  une  règle. 
Quand  il  l’a  bien  comprise  et  bien  formulée,  on  la  lui  fait  trouver  dans  son 
manuel,  en  termes  peut-être  plus  relevés  ou  mieux  choisis,  mais  exprimant  la 
même  idée  foncière.  De  nombreuses  applications  pratiques  la  graveront  encore 
davantage  dans  son  esprit. . . 


« Dans  les  dernières  années  du  cours  élémentaire,  quand  les  élèves  possèdent 
déjà  convenablement  les  éléments  de  la  grammaire,  il  est  bon  de  les  habituer 
à la  méthode  déductive.  » , v 

(Programme  officiel,  p.  273.) 


Indications  pédagogiques 

a)  Nous  avons  conservé  encore  en  6e  année  la  forme  inductive  dans  la 
présentation  des  règles  et  définitions  de  la  grammaire. 

b)  Chaque  numéro  est  en  conséquence  précédé  d’un  ou  de  plusieurs  exemples 
clairs  et  faciles,  tirés  du  texte  de  la  leçon.  Sur  ces  exemples  portent  quelques 
lignes  d’induction. 

c)  Dans  le  cas  de  définitions  ou  de  règles  connues  de  longue  date,  l’induction 
a été  supprimée.  Mais  les  exemples  précèdent  toujours  l’énoncé. 

d)  On  ne  saurait  trop  recommander  l’usage  du  tableau  pour  l’examen  collectif 
des  exemples. 

e)  Quant  aux  termes  «Retenez»  et  «Remarquez»,  relire  les  «Remarques 
sur  la  partie  grammaticale»,  à la  page  3 du  manuel. 

Se  rappeler  que  les  « Notez  » ne  doivent  faire  l’objet  d’aucun  examen. 
Ce  sont  de  simples  notions  occasionnelles,  qui  ne  figurent  jamais  dans  les  ta- 
bleaux de  grammaire.  On  en  trouvera  la  liste  à la  Table  analytique,  p.  542. 


Synthèse  des  notions  grammaticales 

Conformément  aux  principes  d’une  bonne  pédagogie,  les  notions  gram- 
maticales « ne  sont  pas  présentées  dans  l’ordre  logique  des  grammairiens,  mais 
dans  l’ordre  psychologique  des  besoins  de  l’enfant  et  graduées  selon  son  âge  ». 
(Cf.  Progr.  off.,  p.  214.) 

Cependant,  pour  donner  aux  maîtres  un  aperçu  synthétique  de  la  matière 
à étudier,  une  attention  toute  particulière  a été  apportée  au  PETIT  CODE 
GRAMMATICAL,  pp.  511ss,  ainsi  qu’à  la  TABLE  ANALYTIQUE,  pp.  535ss. 
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Exercices  grammaticaux 


Notes  pédagogiques 

Répartir  sagement  les  exercices  grammaticaux  entre  l’oral  et  l’écrit.  Il 
ne  faut  pas  qu’une  méthode  défectueuse  engendre  l’ennui  et  la  fatigue.  À tout 
prix,  éviter  de  créer  chez  l’élève  un  complexe  qui  lui  ferait  prendre  en  désaffec- 
tion sa  langue  maternelle.  Les  séances  interminables  d’exercices  écrits,  les 
« drills  » fastidieux  sont  à prohiber  absolument. 

Les  exercices  qui  comprennent  plusieurs  paragraphes  ne  doivent  pas,  règle 
générale,  être  faits  d’un  trait.  Y revenir  en  deux  ou  trois  étapes  permet  d’appuyer 
sur  une  notion  importante. 


6,  Écrives  le  texte  suivant:  soulignes  les  verbes. 

Pourquoi  j’aime  mon  pays.  — Pourquoi  j’aime  mou  pays?  Je 
l’aime  parce  que  ma  mère  y est  née;  parce  que  le  sang  qui  coule  dans 
mes  veines  est  tout  à lui  ; parce  que,  sous  cette  terre  bénie,  sont  ensevelis 
tous  les  morts  que  ma  mère  pleure  et  que  mon  père  vénère  ; parce  que  le 
village  où  je  suis  né,  la  langue  que  je  parle,  les  livres  qui  m’instruisent  ; 
parce  que  mes  frères,  mes  sœurs,  mes  camarades  et  le  peuple  au  milieu 
duquel  je  vis,  la  belle  nature  qui  m’entoure:  tout  ce  que  je  vois  enfin, 
tout  ce  que  j’aime,  tout  ce  que  j’admire  ( fait  partie)  de  mon  pays. 


7.  Écrives  à l’infinitif  les  verbes  que  vous  avez  soulignés  dans 
l’exercice  précédent.  (Ne  pas  tenir  compte  des  verbes  en  italique.) 

Aimer,  couler,  être,  («  ensevelis » n’est  pas,  ici,  verbe,  mais  adjectif), 
pleurer,  vénérer,  parler,  vivre,  entourer,  voir,  aimer,  admirer,  faire  partie. 


8.  Relevez  les  verbes  du  premier  groupe  dans  le  texte  suivant. 

Le  Canada.  — Ce  vaste  territoire  qui  s’étend  de  l’océan  Atlantique 
à l’océan  Pacifique,  de  l’océan  Glacial  aux  frontières  des  Etats-Unis,  ce 
mélange  de  plaines,  de  coteaux  et  de  montagnes  qu  'arrosent  plusieurs 
grands  fleuves  et  des  centaines  de  rivières,  ces  grands  lacs  qui  sont  de 
véritables  mers  d’eau  douce,  ces  immenses  herbages  qui  couvrent  le  Nord- 
Ouest,  ces  forêts  vierges  qui  entourent  la  baie  d’Hudson,  ces  verts  pâtu- 
rages des  Cantons  de  l’Est,  ces  vignes  et  ces  vergers  qui  font  la  richesse 
et  la  gloire  de  la  presqu’île  de  Niagara,  ces  blés  dorés  qui  ondueent  dans 
la  partie  centrale,  ces  troupeaux  qui  paissent  dans  nos  prairies,  ces  pom- 
miers vigoureux  qui  enrichissent  la  banlieue  de  Montréal  et  la  région 
environnante,  tout  cet  assemblage  vivant  de  toutes  les  productions  se 
rencontre  dans  ce  beau  pays,  le  Canada. 
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9.  Faites  un  verbe  du  premier  groupe  à l’aide  des  mots  en  italique 
du  texte  précédent. 


Glacial,  glacer 
Mélange,  mélanger 
Dorés,  dorer 


Centrale,  centrer  ou  centraliser 
Environnante,  environner 
Assemblage,  assembler 


10.  Faites  dix  phrases  à l’aide  des  locutions  verbales  mentionnées 

au  no  2 de  la  grammaire.  ( Réponses  variables.) 

1.  Les  voyageurs  ont  soif.  — 2.  Un  vrai  héros  n’a  pas  peur.  — 3.  Nous 
avons  à cœur  de  bien  parler.  — 4.  Cet  élève  a droit  à une  récompense.  — 
5.  Avez-vous  hâte  de  voir  la  partie  ? — 6.  Prenez  garde  de  vous  blesser.  — 

7.  Nous  prendrons  part  à la  procession.  — 8.  Talon  a pris  soin  de  choisir  ♦ 
de  bons  colons.  — 9.  Tenons  tête  aux  méchants.  — 10.  Ne  lâche  pas 
prise,  tiens  bon  ! — 11.  La  tempête  fait  rage.  — 12.  Les  malades  font 
pitié.  — 13.  Je  ferai  plaisir  à mes  parents.  — 14.  Henri  m’a  fait  part 
de  son  plan.  — 15.  La  province  de  Québec  fait  partie  du  Canada. 


11.  Classes  en  deux  groupes  différents  les  phrases  suivantes,  selon 
qu’elles  contiennent  une  locution  verbale  ou  un  verbe  ordinaire. 


Locutions  verbales 

1.  Il  a peur  des  ennemis. 

3.  Henri  Bourassa  tenait  tête 
à la  foule  déchaînée. 

5.  Je  prendrai  part  à l’excur- 
sion. 

7.  Talon  prenait  garde  d’ad- 
mettre de  mauvais  colons. 

10.  Les  Hospitalières  de  La 
Flèche  prenaient  soin  des 
malades  de  Ville-Marie. 

12.  On  avait  à cœur  la  conver- 
sion des  Indiens. 


13.  Autrefois,  l’immense  bassin 
du  Mississipi  faisait  partie 
de  la  Nouvelle-France. 


Verbes  ordinaires 

2.  Il  a une  peur  excessive  de 
la  trahison. 

4.  Jeanne  Mance  tenait  la  tête 
endolorie  du  blessé. 

6.  Je  prendrai  ma  part  des 
charges  publiques. 

8.  Madeleine  prit  la  garde  du 
fort  assiégé. 

9.  Mgr  de  Laval  prenait  un 
soin  considérable  de  sa 
jeune  Eglise. 

11.  Des  explorateurs  ont  dressé 
la  croix  et  le  fleurdelisé  à 
travers  le  continent  nord- 
américain. 

14.  À travers  les  bois,  les  sol- 
dats ont  fait  la  partie  la 
plus  difficile  du  trajet. 
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Texte  supplémentaire 


MON  PETIT  PAYS 

(Ce  texte  suit  le  plan  de  la  première  rédaction,  page  23,  numéro  27.  Les 
paragraphes  précédés  d’un  astérisque  peuvent  être  donnés  en  dictées  à condition 
qu’on  ne  choisisse  pas  ce  sujet  comme  rédaction.) 


Mon  cher  Normand, 

Il  me  fait  beaucoup  plaisir  de  te  renseigner  sur  la  ville  où  j’habite  et  sur 
la  région  environnante. 

a)  * Ma  ville  est  située  dans  les  Cantons  de  l’Est  (dans  1 ’Estrie),  à une 
cinquantaine  de  milles  au  sud-est  de  Montréal.  Elle  est  fort  jolie,  avec  ses  mai- 
sons coquettes  distribuées  des  deux  côtés  de  la  rivière  Yamaska.  Ces  maisons 
s’élèvent  le  long  de  belles  et  larges  rues  bordées  de  grands  arbres;  elles  possè- 
dent presque  toutes  un  petit  parterre  où  fleurissent,  selon  les  saisons,  des  tulipes, 
des  iris,  des  spirées,  des  géraniums,  des  pétunias,  des  dahlias,  des  hydrangées, 
de  la  sauge  et  quantité  d’autres  fleurs. 

h)  * Un  pont  à deux  arches  circulaires  franchit  solennellement  la  rivière 
et  se  reflète  avec  grâce  dans  l’eau  calme.  Plus  en  aval,  l’eau  se  précipite  avec 
fracas  du  haut  d’une  forte  digue.  Au  delà  de  la  digue,  la  rivière  n’est  guère 
autre  chose  qu’un  lit  rocheux  souvent  à sec  dans  sa  plus  grande  largeur.  Mais 
au  printemps  et  après  des  pluies  abondantes,  le  débit  de  la  rivière  augmente 
considérablement  et  les  eaux  tumultueuses  reprennent  possession  de  leur  domaine. 

* Ma  ville  se  trouve  au  centre  d’une  bien  pittoresque  région.  Vers  l’ouest 
et  le  nord  s’étendent  de  belles  prairies  et  des  champs  de  grande  culture.  Des 
fermes  prospères  s’y  élèvent.  Vers  le  sud  et  l’est,  au  contraire,  les  premiers  gon- 
flements des  Apalaches  se  dessinent  à moins  de  deux  milles.  Quelle  joie  de 
gravir  ces  pentes  et  de  contempler  tout  là-haut  le  panorama  splendide  et  presque 
illimité  qui  s’offre  à nos  regards! 

c)  Beaucoup  d’industries  se  sont  établies  dans  ma  ville  et  dans  les  environs 
immédiats.  Je  me  contente  d’énumérer  les  principales:  deux  immenses  filatures; 
une  manufacture  de  meubles  et  d’accessoires  du  bureau;  une  fabrique  de 
peinture;  une  poterie;  un  établissement  d’empaquetage  pharmaceutique;  une  fa- 
brique de  lacets;  plusieurs  menuiseries  de  moyenne  importance. 

d)  On  peut  se  rendre  chez  nous  par  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  Canadien, 
dont  la  voie  Montréal-Boston  traverse  notre  ville.  Par  ailleurs,  de  nombreux 
services  d’autobus  relient  régulièrement  notre  ville  aux  autres  parties  de  la 
province. 

e)  Comme  tu  le  vois,  mon  cher  Normand,  il  est  facile  de  venir  chez  nous, 
et  si  ma  petite  description  t’a  plu,  je  t’invite  chaleureusement  à nous  faire 
le  plaisir  et  la  surprise  de  ta  visite:  nous  te  recevrons  à bras  ouverts. 


Ton  ami  de  cœur, 


Germain 
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Note  pédagogique 

Dans  les  explications  ou  les  exercices  que  l’on  fait  au  tableau,  et  notam- 
ment dans  l’étude  des  verbes,  utiliser  abondamment  des  craies  de  couleurs  diffé- 
rentes ou  des  lettres  de  formes  variées  pour  marquer  le  point  précis  à faire 
observer,  surtout  les  terminaisons. 


12.  Relevez  les  verbes  en  italique  du  texte  suivant ; indiquez:  1°  à 
quel  mode  et  à quel  temps  ils  sont ; 2°  s’ils  dérivent  du  présent 


de  l’indicatif  (d). 

Ouvre,  prés,  de  l’impér.  (d) 
Porte,  prés,  indie. 

Entend,  prés,  indie. 

Écoute,  prés.  ind. 
Murmurent,  prés,  indie. 
Oublie,  prés,  impér.  (d) 

Vis,  prés,  impér.  (d) 

Laisse,  prés,  impér.  (d) 


Regarde,  prés,  impér.  (d) 
Dissèque,  prés,  impér.  (d) 
Connais,  prés,  impér.  (d) 
Regarde,  prés,  impér.  (d) 
Reste,  prés,  impér.  (d) 
Apprends,  prés,  impér.  (d) 
Coûte,  prés,  indie. 
Diffèrent,  prés,  indie. 


Exercices  supplémentaires 

1.  Mettez  les  verbes  suivants  à l’impératif,  en  supprimant  le  pronom  sujet,  et  l’S 
après  un  E muet.  (Cf.  Gramm.,  no  12.) 


Exemple:  Tu  regardes  — Regarde  / Nous  regardons  — Regardons. 


Tu  fais  — Fais 
Nous  répétons  — • Répétons 
Vous  prenez  — Prenez 
T u regardes  — Recarde 
Tu  entoures  — Entoure 
Vous  sentez  — Sentez 


Tu  portes  — Porte 
Tu  coupes  — Coupe 
Tu  arraches  — Arrache 
Vous  construisez  — Construisez 
Nous  voyons  — Voyons 
Nous  disons  — Disons 


Tu  demandes  — • Demande 
Nous  tenons  — Tenons 
Vous  défendez  — Défendez 
Tu  apparais  — Apparais 
Tu  chantes  — Chante 
Tu  bâtis  — Bâtis 


IL  Mettez  les  verbes  suivants  à la  2e  personne  du  singulier  du  présent  de  l’impé- 
ratif. 


Tu  cries  — Crie 
Tu  creuses  — Creuse 
Tu  dis  — Dis 

Tu  transformes  — Transforme 
Tu  traces  — Trace 


Tu  vois  — Vois 
Tu  abordes  — Aborde 
Tu  colonises  — Colonise 
Tu  verses  — Verse 
Tu  défends  — Défends 


Tu  protèges  — Protèce 
Tu  acclames  — Acclame 
Tu  comprends  — Comprends 
Tu  recules  — Recule 
Tu  continues  — Continue 


III.  Faites  des  verbes  du  premier  groupe  avec  les  noms  suivants.  Mettez-les  au 
singulier  de  l’impératif. 

Créateur  (créer,  crée)  Travail  (travailler,  travaille)  Public  (publier,  publie) 

Habitude  (habituer,  habitue)  Sacrifice  (sacrifier,  sacrifie)  Édifice  (édifier,  édifie) 
Signe  (signaler,  signale)  Épreuve  (éprouver,  éprouve)  Lien  (lier,  lie) 
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13.  Relevez  à l’infinitif  les  verbes  du  premier  groupe  contenus  dans 
le  dernier  paragraphe  du  texte  de  la  leçon;  écrivez-les  a)  au  pré- 
sent de  l’indicatif  avec  IL;  b)  au  présent  de  l’impératif. 

Chanter  / Il  eliante  / Chante,  chantons,  chantez. 

Exalter  / Il  exalte  / Exalte,  exaltons,  exaltez. 

Porter  / Il  porte  / Porte,  portons,  portez. 

Acclamer  / Il  acclame  / Acclame,  acclamons,  acclamez. 

Défricher  / Il  défriche  / Défriche,  défrichons,  défrichez. 

Peupler  / Il  peuple  / Peuple,  peuplons,  peuplez. 

Résonner  / Il  résonne  / Résonne,  résonnons,  résonnez. 

Immobiliser  / Il  immobilise  / Immobilise,  immobilisons,  immobilisez. 
Laisser  / Il  laisse  / Laisse,  laissons,  laissez. 

Illuminer  / Il  illumine  / Illumine,  illuminons,  illuminez. 
Transformer  / Il  transforme  / Transforme,  transformons,  transformez. 
Articuler  / Il  articule  / Articule,  articulons,  articulez. 

Reculer  / Il  recule  / Recule,  reculons,  reculez. 

Sacrifier  / Il  sacrifie  / Sacrifie,  sacrifions,  sacrifiez. 

Songer  / Il  songe  / Songe,  songeons,  songez. 

Continuer  / Il  continue  / Continue,  continuons,  continuez. 


Exercices  supplémentaires 


1.  Ecrivez  les  verbes  précédents  à la  deuxième  personne  du  singulier  du  présent 
de  Vindicatif  et  comparez  cette  forme  avec  celle  du  présent  de  l’impératif  à la  même 
personne. 


Tu  chantes  — Chante 
Tu  exaltes  — Exalte 
Tu  portes  — Porte 
Tu  acclames  — Acclame 
Tu  défriches  — Défriche 
Tu  peuples  — Peuple 


Tu  résonnes  — Résonne 
Tu  immobilises  — Immobilise 
Tu  laisses  — Laisse 
Tu  illumines  — Illumine 
Tu  transformes  — Transforme 
Tu  articules  — Articule 


Tu  recules  — Recule 
Tu  sacrifies  — Sacrifie 
Tu  songes  — Songe 
Tu  continues  — Continue 
Tu  vas  — Va 
Tu  ouvres  — Ouvre 


IL  Même  exercice  avec  les  verbes  suivants. 


Tu  apprends  — Apprends 
Tu  comprends  — Comprends 
Tu  dois  — Dois 
Tu  bâtis  — Bâtis 


Tu  sais  — Sais 
Tu  apparais  — Apparais 
Tu  défends  — Défends 
Tu  tiens  — Tiens 


Tu  connais  — Connais 
Tu  fais  — Fais 
Tu  vois  — Vois 
Tu  sens  — Sens 
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14.  Mettes  à l’infinitif  tous  les  verbes  du  texte  suivant:  soulignes 
ceux  du  premier  groupe.  (Dans  le  verbe  s’harmonisent,  vous 
ne  devez  pas  détacher  l’s  du  verbe  lui-même:  cela  forme  un  tout.) 

a)  Éprouver  b)  Retenir 


Accueillir 

Être  ( 2 fois) 

Être 

Rendre 

Plaire 

Venir  (5  fois ) 

Reposer 

Apprécier 

Avoir 

Admirer 

Offrir 

Ouvrer 

Garder 

Jouir 

Renoncer 

Attendre 

S’harmoniser 

Être 

Remonter 

Porter 

Exercices  supplémentaires 

I.  Écrivez  au  présent  de  l’impératif  les  verbes  du  premier  groupe  de  l’exer- 
cice 14. 

Eprouve,  éprouvons,  éprouvez.  — Repose,  reposons,  reposez.  — Garde,  gardons,  gardez. 
Renonce,  renonçons,  renoncez.  — Harmonise-toi,  harmonisons-nous,  harmonisez-vous. 
Remonte,  remontons,  remontez.  — Porte,  portons,  portez.  — Apprécie,  apprécions, 
appréciez.  — Admire,  admirons,  admirez.  — Ouvre,  ouvrons,  ouvrez  ( ressemble  à 
ouvrir) . 

II.  Écrivez  les  mêmes  verbes  à la  troisième  personne  du  singulier  du  présent  de 
Vindicatif. 

Il  éprouve  — Il  repose  — Il  garde  — Il  renonce  — Il  s’harmonise  — Il  remonte  — 
Il  porte  — Il  apprécie  — Il  admire  — Il  ouvre. 

III.  Supposez  que  vous  êtes  annonceur  à la  radio  et  que  vous  avez  à lancer  sur 
les  ondes  le  message  « Invitation  au  voyage  ».  Exercez-vous  à le  débiter  avec  le  ton 
qu’il  faut. 


Explication  de  la  gravure 

Vieilles  constructions  qui  donnent  un  cachet  original  à notre  province.  Elles  attes- 
tent notre  ancienneté  sur  ce  continent  et  nos  origines  françaises  et  catholiques.  Elles 
sont  comme  des  reliques  précieuses. 

Gravure  inspirée  par  ces  mots  de  l’exercice:  Vénérables  clochers,  toits  pointus,  rues 
originales  qui  remontent  au  temps  des  rois  de  France.  On  voit  ici  la  chapelle  de  Notre- 
pame-du-Cap,  qui  ressemble  d’ailleurs  à beaucoup  d’autres,  telle  Notre-Dame  des  Victoires 
a Québec;  on  voit  aussi  un  vieux  couvent  à toiture  mansardée. 
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15.  Avec  les  mots  en  italique  de  l’exercice  14,  faites  un  verbe  du 
premier  groupe  que  vous  écrives:  a)  à l’infinitif;  b)  au  présent 
de  l’indicatif  avec  JE. 

Voyage,  voyager,  je  voyage 
Progrès,  progresser,  je  pro- 
gresse 

Moderne,  moderniser,  je  mo- 
dernise 

Vénérable,  vénérer,  je  vénère 
Civilisation,  civiliser,  je  civilise 

16.  Conjugues  oralement  ou  par  écrit  les  phrases  suivantes  au  pré- 
sent de  l’indicatif  et  au  présent  de  l’impératif. 

1.  Je  parle  bien  le  français  — Tu  parles  bien. . . — Il  parle  bien. . . 
Nous  parlons  bien. . . — Vous  parlez  bien. . . — Ils  parlent  bien. . . 
/ Parle  bien  le  français  — Parlons  bien ...  — Parlez  bien . . . 

2.  Je  cbante  les  splendeurs  de  mon  pays  — Tu  chantes. . . — Etc. 
/ Chante  les  splendeurs  de  ton  pays  — Chantons  les  splendeurs 

de  notre  pays  — Chantez  les  splendeurs  de  votre  pays. 

3-  J 'écoute  des  récits  glorieux  — Tu  écoutes. . . — Il  écoute. . . — Etc. 
/ Ecoute  des  récits  glorieux  — Écoutons...  — Écoutez... 

4.  J’allie  la  force  à la  douceur  — Tu  allies. . . — Il  allie. . . — Etc. 
/ Allie  la  force  à la  douceur  — Allions ...  — Alliez . . . 

5.  J’épie  l’ennemi  embusqué  — Tu  épies. . . — U épie. . . — Etc. 

/ Épie  l 'ennemi  embusqué  — Épions ...  — Épiez .... 

6.  Je  manie  l’épée  et  la  charrue  — Tu  manies. . . — Il  manie. . . — Etc. 
/ Manie  l’épée  et  la  charrue  — Manions...  — Maniez... 

7.  Je  salue  la  croix  du  chemin  — Tu  salues. . . — Il  salue. . . — Etc. 
/ Salue  la  croix  du  chemin  — Saluons ...  — Saluez . . . 

8.  Je  remue  de  vieux  parchemins  — Tu  remues. . . — Il  remue. . . — Etc. 
/ Remue  de  vieux  parchemins  — Remuons ...  — Remuez . . . 

9.  Je  vais  par  monts  et  par  vaux  — Tu  vas. . . — Il  va. . . 

Nous  allons. . . — Vous  allez. . . — Ils  vont. . . 

/Va  par  monts  et  par  vaux  — Allons. . . — Allez. . . 

10.  J 'envoie  un  message  important  — Tu  envoies ...  — Il  envoie  — 
Nous  envoyons. . . — Vous  envoyez...  — Ils  envoient... 

/ Envoie  un  message  important  — Envoyons ...  — Envoyez . . . 


Bataille,  batailler,  je  bataille 
Baignées,  baigner,  je  baigne 
Goût,  goûter,  je  goûte 
Façon,  façonner,  je  façonne 
Bois,  boiser,  je  boise 
Chemin,  cheminer,  je  chemine 
Fer,  ferrer,  je  ferre. 
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17.  Relevez  à l’infinitif  les  verbes  du  premier  groupe  du  texte  sui- 
vant, ainsi  que  les  verbes  AVOIR  et  ÊTRE,  sans  tenir  compte 
des  répétitions;  écrivez-les  au  présent  de  l’indicatif  avec  TU  et  ILS. 


Résonner,  tu  résonnes,  ils  réson- 
nent 

Avoir,  tu  as,  ils  ont 
Prononcer,  tu  prononces,  ils 
prononcent 

Aimer,  tu  aimes,  ils  aiment 


Donner,  tu  donnes,  ils  donnent 
Être,  tu  es,  ils  sont 
Se  dépouiller,  tu  te  dépouilles, 
ils  se  dépouillent 
Reposer,  tu  reposes,  ils  reposent 


18. 


Fabriquez  un  verbe  avec  les  mots  en  italique  du  texte  de  l’exer- 
cice 17. 


Nom,  nommer 
Exilés,  exiler 
Rayon,  rayonner 


Fertile,  fertiliser 
Berceau,  bercer 
Amis,  aimer 


Fleurs,  fleurir 
Parfums,  parfumer 
Chansons,  chanter 


Texte  supplémentaire 

MA  PATRIE 

(Ce  texte  suit  le  plan  de  la  deuxième  rédaction,  p.  Certains  paragraphes 
pourraient  servir  de  dictées  supplémentaires,  à condition  qu’on  ne  choisisse  pas 
ce  sujet  comme  rédaction.) 

1.  Quel  beau  pays  que  le  mien!  il  est  très  vaste;  il  va  d’un  océan  à l’autre. 
On  y rencontre  des  forêts  immenses,  de  superbes  montagnes,  des  lacs  et  des 
rivières  incomparables.  De  belles  routes  le  sillonnent  en  tous  sens  et  des  che- 
mins de  fer  le  parcourent  dans  toutes  les  directions. 

2.  Mon  pays  s’appelle  le  Canada.  Il  fut  découvert  et  colonisé  par  nos 
ancêtres  français.  Aujourd’hui,  bien  qu’indépendant,  il  se  rattache  à la  com- 
munauté des  nations  britanniques.  Mais  la  langue  française  et  la  foi  catholique 
continuent  heureusement  d’y  fleurir. 

3.  Outre  cette  grande  patrie,  j’ai  une  petite  patrie  qui  est  la  province  de 
Québec.  Elle  est  la  plus  grande  des  provinces  canadiennes.  Sa  capitale  est  Québec. 

4.  Cette  province  m’est  particulièrement  chère  parce  que  c’est  sur  son  terri- 
toire qu’ont  vécu  mes  ancêtres  et  que  sont  nés  mes  parents;  c’est  aussi  là  que 

je  vis  moi-même  et  c’est  elle  qui  me  donne  ce  que  j’ai  de  plus  précieux:  ma 

religion,  ma  langue,  mon  éducation  catholique  et  française,  ma  vie  intime. 

5.  Je  ne  suis  encore  qu’un  enfant;  cependant  je  puis  déjà  servir  mon  pays 
en  respectant  ses  chefs  et  ses  lois;  en  fortifiant  mon  corps  et  mon  esprit;  en 
priant  pour  son  progrès  et  sa  tranquillité;  en  soignant  mon  langage;  en  me 
préparant,  à l’école  et  à la  maison,  à devenir  un  citoyen  capable  et  honnête. 

6.  Quand  je  serai  grand,  mon  pays  n’aura  jamais  à rougir  de  moi.  Je  me 

rendrai  utile,  je  tâcherai  de  lui  faire  honneur  par  mes  connaissances  et  mes 

travaux,  j’accroîtrai  sa  prospérité  et,  au  besoin,  je  le  défendrai. 

7.  Je  prie  Notre-Dame  du  Canada  de  bénir  mon  pays  et  de  le  garder  tou- 
jours sous  sa  protection. 
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19,  Écrivez  à l’MPÉRATIF. 

a)  Menace,  menaçons,  menacez 
Balance,  balançons,  balancez 
Force,  forçons,  forcez 
Exerce,  exerçons,  exercez 
Enfonce,  enfonçons,  enfoncez 
Renonce,  renonçons,  renoncez 
Rince,  rinçons,  rincez 
Annonce,  annonçons,  annoncez 


b)  Charge,  chargeons,  chargez 
Oblige,  obligeons,  obligez 
Mange,  mangeons,  mangez 
Arrange,  arrangeons,  arrangez 
Plonge,  plongeons,  plongez 
Engage,  engageons,  engagez 
Rage,  rageons,  ragez 
Songe,  songeons,  songez 
Nage,  nageons,  nagez 


20.  Dans  de  courtes  phrases  commençant  par  NOUS  et  par  VOUS, 

écrivez  correctement  au  présent  de  Vindicatif  les  verbes  suivants. 

(Réponses  variables  quant  aux  phrases.) 

а)  Nous  avançons  dans  la  connaissance  de  notre  langue.  — Vous 
avancez  sur  le  terrain  ensoleillé.  — 2.  Nous  lançons  la  balle.  — 
Vous  lancez  le  bâton.  — 3.  Noies  plaçons  les  cédilles  sous  le  c.  — 
Vous  placez  les  objets  sur  l’étagère.  — 4.  Nous  perçons  le  papier. 
Vous  percez  la  planche.  — 5.  Nous  devançons  nos  adversaires. — • 
Vous  devancez  votre  programme.  — 6.  Nous  prononçons  avec 
énergie.  — Vous  prononcez  bien  les  consonnes.  — 7.  Nous  traçons 
des  lignes  droites.  — Vous  tracez  des  croquis  rapides.  — 8.  Nous 
pinçons  les  cordes  du  violon.  — Vous  pincez  les  lèvres.  — 9.  Nous 
laçons  nos  chaussures.  — Vous  lacez  vos  souliers.  — 10.  Nous 
commençons  notre  devoir.  — Vous  commencez  bien  l’année. 

б)  Nous  songeons  à l’avenir.  — Vous  songez  à de  belles  actions.  — 
2.  Nous  changeons  de  classe  chaque  année.  — Vous  changez  la 

couverture  de  vos.  livres.  — 3.  Nous  ne  rongeons  pas  nos  ongles 

Vous  rongez  votre  frein.  — 4.  Nous  logeons  dans  une  maison 
vaste  et  propre.  — Vous  logez  au  rez-de-chaussée.  — 5.  Nous 
corrigeons  nos  fautes  de  langage.  — Vous  corrigez  avec  attention 
vos  écrits.  — 6.  Nous  forgeons  des  mots  nouveaux.  — Vous  forgez 
le  fer  du  cheval.  — 7.  Nous  voyageons  agréablement  en  automo- 
bile. — Vous  voyagez  par  train.  — 8.  Nous  partageons  notre  dîner. 
— Vous  partagez  votre  temps  avec  sagesse.  — 9.  Nous  pataugeons 
dans  la  neige  fondante.  — Vous  pataugez  dans  la  boue.  — 10.  Nous 
allongeons  le  pas  pour  arriver  à temps.  — Vous  allongez  trop  votre 
programme. 
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21.  Mettes  l’accent  circonflexe  sur  Fi  des  verbes  en  italique  partout 

où  cela  est  nécessaire. 

1.  Notoe  beau  pays  croît  rapidement.  — 2.  Les  arbres  géants  de  nos 
forêts  croissent  lentement.  — 3.  « Nous  croissons  en  abondance  »,  dit  le 
délicieux  bleuet.  — 4.  Aux  Canadiens,  Dieu  semble  avoir  dit  : « Croissez 
et  multipliez».  — 5.  À l’été,  nos  grandes  rivières  décroissent.  — 6.  Le 
rosier  taillé  recroît  au  printemps.  — 7.  Nous  naissons  d’une  race  fîère.  — 
8.  Sur  le  mont  Royal,  le  panorama  apparaît  splendide.  — 9.  Au  mois 
d’avril,  la  nature  renaît,  les  feuilles  réapparaissent  dans  les  arbres,  les 
troupeaux  paissent  de  nouveau  l’herbe  tendre;  tout  croît  avec  rapidité, 
et  l 'heureux  paysan  connaît  un  regain  de  vigueur  et  d 'entrain.  — 10.  À 
mesure  que  décroissent  nos  défauts  s’accroît  la  beauté  de  notre  âme. 


22.  Exercice  récapitulatif 

1°  Relevez  à l’INFINITIF  les  verbes  et  locutions  verbales  en 
italique. 

Être,  aller,  voir,  connaître,  faire  halte,  écouter,  cueillir,  prendre 
contact,  gravir,  s’avancer,  lancer,  épuiser. 

Assister,  vivre,  faire,  bercer,  visiter,  loger,  parler,  aimer,  envelopper, 
songer,  marcher. 

2°  Mettez  les  verbes  du  premier  groupe  au  présent  de  l’indicatif 
avec  JE  et  NOUS. 

Aller : Je  vais,  nous  allons  — Écouter-.  J’écoute,  nous  écoutons  — 
S’avancer:  Je  m’avance,  nous  nous  avançons  — Lancer:  Je  lance, 
nous  lançons  — Épuiser : J’épuise,  nous  épuisons. 

Assister:  J’assiste,  nous  assistons  — Bercer:  Je  berce,  nous  berçons  — 
Visiter:  Je  visite,  nous  visitons  — Loger:  Je  loge,  nous  logeons  — 
Parler:  Je  parle,  nous  parlons  — Aimer:  J’aime,  nous  aimons  — 
Envelopper : J’enveloppe,  nous  enveloppons  — Songer:  Je  songe, 
noms  songeons  — Marcher:  Je  marche,  nous  marchons. 

Conversation  sur  l’image 

L'APPEL  DE  LA  ROUTE 

Ce  petit  garçon  — appelons-le  Pierrot  — rêve  sans  doute  aux  choses  dont  il  est 
question  dans  le  texte  no  22.  Il  se  voit  déjà  marchant  d’un  pas  alerte  sur  la  route  enso- 
leillée, découvrant  la  nature  et  les  gens,  faisant  résonner  l’air  de  ses  chansons.  Voyez 
son  regard  lointain,  sa  figure  souriante,  son  attitude  ferme  et  décidée.  Il  ira  loin,  notre 
Pierrot,  sur  les  routes  de  son  pays. 

La  vie  aussi  est  une  belle  route.  Pierrot  rêve  aussi  sans  doute  d’une  belle  carrière; 
il  a placé  haut  et  loin  son  idéal.  Ce  n’est  pas  lui  qui  voudrait  d’une  petite  vie  quel- 
conque. Arrivera-t-il  vraiment  à quelque  chose?  Oui,  s’il  conserve  son  enthousiasme, 
sa  santé  et  son  énergie;  s’il  s’habitue  à ne  pas  reculer  devant  l’effort;  s’il  s’instruit  de 
plus  en  plus.  Il  marchera  ainsi  sur  les  traces  de  ses  ancêtres,  il  pourra  servir  magnifi- 
quement le  bon  Dieu  et  sa  patrie. 
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Analyse 

Directive  officielle 

« Analyse  par  groupes  fonctionnels. 

On  pratiquera  fréquemment  l’analyse  par  groupes  de  mots,  d’après  la 
fonction  de  ces  groupes.  On  sait  que  les  mots  essentiels  de  la  proposition  ordi- 
naire sont,  au  point  de  vue  de  la  fonction,  le  sujet  et  le  verbe,  puis  I’attribut 
ou  le  complément,  selon  le  cas.  Pour  préparer  la  décomposition  en  groupes, 
on  prend  le  verbe  comme  mot  central.  Il  est  ensuite  facile  de  découvrir  le 
sujet,  puis  lattiibut  ou  le  complément.»  ( Programme  officiel,  p.  284.) 


23.  Mettes  entre  parenthèses  les  GROUPES-VERBES. 

Jean  (connaît  bien)  les  arbres  de  son  pays. 

Il  (a  fait  balte  très  souvent)  sous  leur  ombrage. 

Il  (n’ignore  pas)  les  différences  des  troncs  et  des  feuilles  et  (sait 
parfaitement)  le  nom  de  chaque  espèce. 

Il  (eonnaît  aussi)  les  oiseaux,  car  il  (écoute  souvent)  leurs  refrains. 

Il  (cueille  partout)  des  fleurs,  il  les  (examine  soigneusement)  et  il 
(cherche  curieusement)  leurs  noms  dans  une  flore. 

Il  (se  laisse  bercer  doucement  et  agréablement)  sur  les  vagues  du 
fleuve  et  il  (plonge  souvent)  dans  ses  eaux  vertes. 

Selon  le  temps  dont  il  (peut  disposer),  il  (visite  plus  ou  moins  rapi- 
dement) les  villages  qu’il  (traverse  successivement).  Il  (écoute 
respectueusement)  les  bonnes  gens  de  son  pays,  il  (loge  souvent 
et  confortablement)  chez  eux  et  il  les  (enveloppe  toujours)  de  son 
estime. 


Orthographe  [Notes  à consulter:  pp.  45,  757,  309  et  342  M.] 


Dictée  supplémentaire 


POURQUOI  MON  PAYS  EST  BEAU 

La  patrie,  ce  n’est  pas  pour  vous  un  simple  mot  imprimé  en  lettres  noires  sur  une 
page  de  manuel.  La  patrie,  pour  vous,  c’est  un  poème  enluminé  comme  un  missel  d’autre- 
fois, un  poème  dont  les  mots,  dont  les  lettres  sont  le  vol  multicolore  des  oiseaux,  la  course 
blonde  d’un  écureuil  dans  une  clairière,  la  cabriole  d’un  poisson  rutilant  de  lumière,  les 
feuilles  vertes,  dorées  ou  pourpres  des  arbres. 

La  patrie,  pour  vous,  ce  n’est  pas  seulement  un  poème  de  couleurs,  c’est  aussi  un 
poème  de  parfums;  parfum  de  fleurs,  parfum  du  foin  coupé  sur  les  prés,  parfum  mul- 
tiple qui  monte  des  feuilles  mortes,  de  la  mousse  humide  et  de  l’écorce  résineuse. 

La  patrie,  pour  vous,  c’est  une  symphonie  de  sons,  de  bruits  et  de  clameurs;  bruisse- 
ment du  vent  dans  les  arbres,  clapotis  de  l’eau  sur  les  galets  d’une  grève,  clameur  d’une 
chute  s’engouffrant  à travers  des  rochers. 


Paul  Gouin 
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Commentaire  : 

Remarquez  le  plan  de  la  dictée  ci-dessus. 
1er  paragraphe:  Ce  qu’on  voit. 

2e  paragraphe:  Ce  qu’on  respire. 

3e  paragraphe:  Ce  qu’on  entend. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


[Notes  à consulter:  pp.  24,  72,  201,  396  et  428  M.] 


Directives  officielles 

« À ces  exercices  s’en  ajoutent  d’autres  qui  rendent  la  phrase  plus  alerte, 
plus  vivante,  plus  précise,  plus  pittoresque.  Les  verbes  EST,  IL  y a,  se  trouve, 
on  VOIT,  sont  remplacés  par  des  verbes  qui  font  toujours  agir  les  personnes, 
les  animaux  et  même  les  êtres  inanimés.  La  forme  passive  fait  place  à la 
forme  active.  Le  discours  direct  se  substitue  au  discours  indirect.  Les  adjectifs 
vagues  deviennent  des  épithètes  qui  éveillent  l’idée  d’une  chose  vue,  entendue, 
sentie,  goûtée,  palpée;  qui  s’adressent  à la  sensibilité,  à l’imagination,  à l’intel- 
ligence. Une  comparaison,  un  contraste,  une  image  éclairent  la  pensée. 

« Tous  ces  exercices,  pratiqués  oralement  et  par  écrit,  d’une  façon  métho- 
dique et  graduée,  habitueront  l’enfant  à exprimer  ses  pensées  dans  des  phrases 
simples,  originales,  personnelles,  mais  qui  ne  manqueront  à la  longue  ni  de 
correction,  ni  de  précision,  ni  de  variété,  ni  de  pittoresque.  » 

( Programme  officiel,  p.  329.) 


25.  Complétez  à votre  façon  les  phrases  suivantes,  mais  n’employez 

pas  les  verbes  ÊTRE  et  AVOIR. 

(Réponses  variables.  Ci-dessous,  simples  suggestions.) 

Il  est  doux  d’être  Canadiens  parce  que  nous  habitons  l’un  des  plus 
beaux  pays  du  monde. 

Il  faut  des  citoyens  honnêtes  et  travailleurs  afin  que  notre  pays 
se  développe  et  prospère  de  plus  en  plus. 

Les  chemins  dans  les  bois  sont  si  variés  que  nous  nous  émerveillons 
sans  cesse. 

Le  canot  dans  lequel  nous  voyagions  était  si  léger  que  nous  tou- 
chions à peine  la  surface  de  l’eau. 

Du  sommet  de  cette  montagne  le  regard  embrasse  un  vaste  panorama. 

Le  lac  était  si  calme  que  les  arbres  s’y  reflétaient  comme  dans  un 
miroir. 

Le  paysage  paraissait  si  merveilleux  que  nous  ne  nous  lassions  pas 
de  l’admirer. 
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26.  Imitation  de  phrases 

a)  Modèle:  Jamais  pareille  lumière  n’avait  encore  afflué  à mes  yeux. 
Jamais  pareille  harmonie  n’avait  encore  ravi  mes  oreilles. 

Jamais  pareil  spectacle  n’avait  encore  frappé  mes  yeux. 

Jamais  pareille  besogne  ne  s’était  encore  présentée. 

Jamais  pareille  épreuve  ne  m’avait  encore  affligé. 

Jamais  pareille  fierté  n’avait  encore  illuminé  leur  regard. 

b)  Modèle:  Il  a fallu  des  siècles  de  travail  pénible  pour  transformer 

notre  pays. 

Il  a fallu,  des  années  de  lutte  pour  dompter  les  Iroquois. 

Il  a fallu  des  mois  d’un  travail  acharné  pour  bâtir  l’église. 

Il  faut  des  semaines  de  dur  travail  pour  défricher  une  terre. 

Il  faut  faire  des  efforts  nombreux  pour  devenir  instruit  et  éduqué. 
Il  faudra  des  hommes  fiers  pour  diriger  notre  pays. 

c)  Modèle:  Chaque  fois  que  l’hymne  national  résonne,  tu  dois  t’immo- 

biliser avec  respect. 

Chaque  fois  que  la  cloche  retentit,  tu  dois  obéir  promptement. 
Chaque  fois  que  le  soleil  se  lève  à l’horizon,  le  travail  recommence 
sur  la  terre. 

Chaque  fois  que  tu  remarques  une  faute  dans  ton  devoir,  tu  dois 
la  corriger. 

Chaque  fois  que  j’ouvre  mon  livre  de  français,  j’éprouve  une 
grande  joie. 

Chaque  fois  que  je  pense  à mon  pays,  je  ressens  une  fierté  profonde. 

Rédaction 

27.  Développez  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Mon  petit  pays 

Voir  à la  page  13 M un  modèle  de  développement.  L’adapter  selon 
les  régions. 

Tenir  compte  des  explications  et  directives  données  à la  page  24  M. 

2.  Ma  patrie 

Voir  à la  page  18  M un  modèle  de  développement.  L’utiliser  con- 
formément aux  directives  de  la  page  24  M. 
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Observations  pédagogiques 

Dans  le  choix  des  sujets  de  rédaction  du  présent  volume,  nous  nous  sommes 
proposé  de  rester  en  contact  incessant  avec  le  réel  de  l’enfant.  Nous  avons 
systématiquement  écarté  tout  ce  qui  est  artificiel,  et  donc  sans  intérêt  pour 
l’élève,  tout  ce  qui  est  en  marge  de  sa  vie  et  de  ses  préoccupations  normales. 

En  cela,  nous  croyons  avoir  exploré  assez  bien  le  champ  de  recherche 
indiqué  au  programme  officiel. 

а)  Le  monde  extérieur,  qu’on  fait  observer. 

б)  Le  merveilleux  et  l’extraordinaire  où  se  complaît  l’imagination  d’un 
jeune  enfant  de  onze  ou  douze  ans.  (Ne  pas  confondre  le  merveilleux 
avec  l’artificiel.) 

c)  L’enseignement  reçu  en  classe,  spécialement  les  leçons  de  choses,  l’histoire 
et  la  géographie. 

d)  Le  monde  intérieur:  impressions,  appréciations,  désirs,  vouloirs. 

(Cf.  Programme  officiel,  pp.  325  et  326.) 

Directives  concernant  l’usage  des  rédactions 
développées  dans  le  Livre  du  Maître 

Presque  tous  les  récits,  comptes  rendus  et  descriptions  qui  se  trouvent 
proposés  en  exemples  dans  le  présent  volume  correspondent,  à quelques  détails 
près,  à des  événements  vécus,  à des  objets  et  des  lieux  directement  observés.  Les 
autres  correspondent  à des  notions  précises  reçues  en  classe  ou  rencontrées  au 
cours  des  lectures. 

а)  Ces  rédactions  développées  veulent  être  un  instrument  précieux  aux  mains 
du  titulaire,  non  un  moule  où  plonger  tous  les  élèves.  (Cf.  pp.  72,  100  et  428  M.) 

б)  On  évitera  donc  de  les  écrire  textuellement  au  tableau  et,  à plus  forte 
raison,  de  les  confier  à la  mémoire  des  élèves  pour  être  reproduites  presque 
mot  à mot. 

c)  On  pourra  les  lire  et  les  commenter  à la  classe,  avant  le  travail  de 
rédaction,  en  soulignant  la  correspondance  des  différents  paragraphes  avec  les 
idées  principales  du  plan  du  manuel.  Ainsi  seront  facilités  les  exercices  de 
langage  et  de  rédaction  orale,  si  précieux  pour  préparer  la  rédaction  écrite. 

d)  On  aura  soin  d’écrire  au  tableau,  classés  par  paragraphe,  un  certain 
nombre  de  mots  et  d’expressions  qui  n’auraient  pas  figurés  dans  la  leçon. 

e)  Certains  sujets  se  prêtent  à des  développements  trop  longs,  en  soi,  pour 
des  élèves  de  6e  année.  En  ce  cas,  on  se  contentera  de  faire  rédiger  deux  ou 
trois  paragraphes. 

Rien  n’empêche,  cependant,  d’encadrer  les  paragraphes  rédigés  par  l’élève 
du  mot  à mot  du  corrigé,  préalablement  dicté  ou  écrit  au  tableau.  Ce  procédé 
aura  l’avantage  de  stimuler  l’élève  à soigner  son  travail  pour  qu’il  ne  détonne 
pas  sur  le  reste. 

On  pourrait  aussi  donner  une  partie  de  la  rédaction  la  première  semaine 
et  le  reste  la  semaine  suivante. 

/)  Attacher  une  grande  importance  aux  réflexions  et  aux  tournures  que 
l’élève  tire  de  son  cru  et  les  récompenser  en  conséquence.  (Cf.  p.  72.) 

g)  « Ne  pas  s’attarder  à des  corrections  interminables  qui  ennuient  l’enfant 
et  souvent  le  découragent  et  font  perdre  aux  maîtres  un  temps  précieux.  Mais 
plutôt,  encourager  ce  qui  est  bien,  signaler  méthodiquement  les  écueils  à éviter 
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et  proposer  tout  de  suite  un  nouveau  sujet  à traiter,  qui  stimule  les  énergies, 
soutient  l’enthousiasme,  excite  l’émulation.»  (Programme  officiel,  p.  331.) 

h)  Certains  paragraphes  de  ces  rédactions  développées  peuvent  servir  de 
dictées  supplémentaires. 


E — RÉCITATION 

Note  pédagogique 

Il  y a grand  profit  à apprendre  par  cœur  des  morceaux  en  vers  (cf.  Manuel 
de  l’élève,  pp.  50,  259  et  465).  C’est  aussi  un  excellent  exercice  de  formation 
du  goût.  Notre  enseignement  du  français  est,  en  général,  déficient  sur  ce  point. 
Réagir  contre  cette  lacune  est  d’autant  plus  facile  que  les  élèves  ont  la  mé- 
moire heureuse  et  qu’ils  prennent  goût  très  tôt  à ces  études  de  beaux  poèmes. 


Directive  officielle 

« Paire  apprendre  par  cœur  un  beau  choix  de  morceaux,  soit  en  prose,  soit 
eii  vers,  est  un  excellent  moyen  de  graver  dans  la  mémoire  de  l’enfant  des 
tournures  de  phrases  élégantes  qu’il  pourra  essayer  d’imiter  à l’occasion.  » 

(Programme  officiel,  p.  327.) 


Exercices  supplémentaires  de  phraséologie 

I.  Introduisez  les  mots  en  italique  dans  le  texte  qui  suit.  (Écrire  préalablement 
ce»  mots  au  tableau,  dans  un  ordre  quelconque.) 

Qu’elle  est  belle,  qu’elle  est  riche,  qu’elle  est  variée  notre  terre  canadienne.  Elle  l’est 
depuis  les  lacs  du  Bras  cl’Or,  au  Cap-Breton,  jusqu’à  la  végétation  semi-tropicale  de  Vile 
de  Vancouver,  en  passant  par  les  plaines  nourricières  du  Manitoba  et  de  la  Saskatchewan, 
en  passant  par  la  plus  majestueuse  vallée  de  l’univers,  celle  de  notre  Saint-Laurent,  en 
passant  par  les  Rocheuses  aux  cimes  de  majesté,  en  passant  par  le  jardin  fleuri  de  la 
péninsule  de  Niagara.  Où  qu’on  aille,  c’est  beau.  L’âpre  silence  du  nord  de  l’Ontario, 
la  forêt  vierge  du  nord  du  Québec,  la  coulée  de  Banff,  la  côte  de  Beaupré,  la  vallée 
d’Annapolis,  nos  incomparables  Grands  Lacs,  voilà  autant  d’autres  fleurons  à la  couronne 
de  la  patrie.  D’après  Louis  Francœur 

II.  Faites  une  phrase  avec  chacun  des  noms  de  lieu  contenus  dans  le  texte  pré- 
cédent. (Vous  pouvez  recourir  à votre  manuel  de  géographie.) 

Suggestions: 

Le  Bras  d’Or  est  un  enfoncement  de  la  mer  dans  l’île  du  Cap-Breton. 

L’île  de  Vancouver  s’étend  dans  le  Pacifique  en  face  de  la  ville  de  Vancouver. 

De  vastes  plaines  de  blé  couvrent  le  Manitoba. 

La  Saskatchewan  se  trouve  située  entre  l’Alberta  et  le  Manitoba. 

Le  Saint-Laurent  reçoit  plusieurs  affluents. 

Les  Rocheuses  renferment  des  panoramas  splendides. 

La  péninsule  du  Niagara  est  renommée  pour  ses  fruits. 

L’Ontario  s’étend  des  Grands  Lacs  à la  baie  d’Hudson. 

La  Province  de  Québec  est  la  plus  vaste  du  Canada. 

Banff  offre  l’un  des  sites  les  plus  majestueux  du  Canada. 

Sainte-Anne-de-Beaupré  est  connu  dans  toute  l’Amérique. 

Annapolis  se  trouve  sur  l’emplacement  de  Port-Royal  fondé  par  Champlain. 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Un  voyage  à Montréal  et  à Québec. 

Disposition: 

Au  centre:  Un  train  file  à toute  vitesse  à travers  la  campagne. 

Ail  bas:  Une  vue  de  Montréal,  prise  au  centre  de  la  ville. 

Au  haut:  Une  vue  de  Québec  et  de  la  rade. 

Signification  : 

Ce  tableau  résume  pour  l’œil  le  texte  de  la  leçon. 

a)  Le  train  qu’on  voit  au  centre  transporte  les  enfants  à Montréal. 

C 'est  un  « train  luxueux  » à locomotive  diesel. 

Il  vient  des  Cantons  de  l’Est,  de  Sherbrooke,  par  exemple. 

À son  bord  se  trouvent  Pauline,  Denis,  Michel,  Mariette,  René  et 
Jeanne  d’Are. 

Vous  pouvez  vous  représenter  ces  enfants  contemplant  le  vaste  paysage 
par  les  larges  fenêtres  de  leur  wagon  ou  causant  entre  eux  comme  il  est 
dit  au  premier  paragraphe;  ils  parlent  surtout  des  villes  qu’ils  vont  visiter. 

b)  La  vue  que  nous  avons  de  Montréal  donne  sur  la  place  Dominion, 
à proximité  des  principales  gares. 

Pouvez-vous  distinguer,  au  premier  plan,  le  cénotaphe,  le  monument 
de  sir  John-A.  Macdonald  et,  au  coin  de  la  cathédrale,  le  monument  de 
Mgr  Ignace  Bourget? 

Au  second  plan,  on  reconnaît  très  bien  la  cathédrale  Marie-Reine- 
du-monde,  vue  de  côté;  ce  temple  a été  construit  sur  le  modèle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome. 

Plus  loin  se  dressent  quelques  gratte-ciel,  des  hôtels,  des  maisons 
d’affaires. 

Au  fond  s’élève  le  mont  Royal  surmonté  de  la  croix  lumineuse. 

e)  Les  enfants  ont  descendu  le  fleuve  (180  milles)  par  bateau  et  les 
voilà  devant  Québec.  On  peut  les  deviner  sur  le  pont  du  gracieux  bateau, 
ouvrant  tout  grands  leurs  yeux  pour  ne  rien  perdre  du  spectacle  qui 
s 'offre  à eux. 

Le  rocher  — c’est  le  cap  Diamant  — est  couronné  par  la  citadelle, 
tandis  qu’à  ses  pieds,  on  remarque  une  partie  de  la  Basse-Ville  et  des 
quais. 

De  la  ville  même,  on  distingue  le  donjon  du  Château  Frontenac  et 
quelques  édifices. 

Dans  la  rade,  trois  ou  quatre  bateaux  évoluent. 
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[Relire  la  page  3M.] 

PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 
Directives  officielles 

« La  motivation  est  un  facteur  essentiel  de  progrès  dans  l’instruction  et  la 
formation  de  l’enfant,  parce  qu’elle  a pour  but  d’exciter  son  intérêt,  de  stimuler 
eu  lui  le  désir  d’apprendre  qui  conduit  à l’effort  personnel,  de  diriger  ses 
intérêts  et  ses  efforts  vers  l’exécution  des  tâches  qu’il  doit  accomplir. 

« Tout  ce  qui  incite  l’enfant  à l’action  est  déjà  de  la  motivation,  mais, 
dans  un  sens  plus  précis,  la  motivation  consiste  à présenter  à l’enfant  les  con- 
sidérations les  plus  propres  à décider  sa  volonté  à accomplir  parfaitement 
sa  tâche  décoliei.»  ( Programme  officiel,  p.  19.) 


Éléments  de  causerie 

Au  cours  de  cette  quinzaine,  nous  allons  voyager.  Ça  vous  plaît? 

Nous  visiterons  des  villes  de  notre  pays. 

Il  y a là  beaucoup  de  choses  que  vous  connaissez  déjà  ; vous  essaierez 
de  les  mieux  comprendre,  soit  en  les  regardant  autrement,  soit  en  dé- 
couvrant leur  histoire,  leur  utilité,  les  beautés  qu’elles  contiennent. 

Nul  doute  que  vous  verrez  aussi  beaucoup  de  choses  que  vous  ne 
soupçonniez  même  pas;  vous  apprendrez  à les  nommer  correctement. 

Nous  n’oublierons  pas  non  plus  les  gens  qui  vivent  dans  les  villes  ou 
ceux  qui  les  ont  jadis  fondées  ou  illustrées. 

Nous  pouvons  donc  nous  promettre  monts  et  merveilles  à l’occasion 
de  notre  beau  voyage  : nous  y aurons  beaucoup  de  plaisir  et  surtout  nous 
en  profiterons  pour  mieux  apprendre  notre  belle  langtie  française. 


Le  texte  principal 

Relire  les  directives  de  la  page  3 et  celles  de  la  page  5.  Ce  texte  n’étant 
pas  une  histoire,  on  serait  justifié  de  n’en  lire  qu’une  partie  le  premier  jour. 

Directives  officielles 

«À  mesure  que  l’enfant  développe  ses  aptitudes  à comprendre  ce  qu’il  lit, 
il  faut  l’habituer  à lire  pour  apprendre,  c’est-à-dire  pour  élargir  son  expé- 
rience et  accroître  son  bagage  de  connaissance. 

C’est  alors  surtout  que  la  lecture  devient  entre  ses  mains  un  instrument 
dont  il  se  sert  constamment  pour  acquérir  les  connaissances  nécessaires  à son 
instruction.» 


(Programme  officiel,  p.  218.) 
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Texte  supplémentaire 


EN  VILLE  EN  HIVER 

а)  — C’est  amusant  ! s’écrie  Hugues.  Il  y a une  heure,  la  neige  flânait 
comme  si  elle  tombait  à regret,  maintenant  elle  se  précipite . . . 

— On  ferait  bien  de  se  précipiter  aussi,  interrompt  Charles;  il  y a une 
queue  pour  l'autobus. 

En  effet,  une  dizaine  de  personnes  sont  alignées  à l’arrêt,  en  face  de  la 
Bibliothèque.  Il  doit  y avoir  un  bon  moment  qu’ils  attendent,  car  ils  sont  blancs 
de  la  tête  aux  pieds.  Voici  enfin  l’autobus;  il  est  déjà  bondé.  On  pousse,  on 
se  serre,  et  toute  la  queue  finit  par  entrer.  Il  y a si  peu  de  place  que  les 
bandes  de  caoutchouc  par  où  se  rejoignent  les  deux  battants  de  la  porte  auto- 
matique happent  un  pan  du  manteau  du  dernier  monté.  N’importe,  cela  vaut 
mieux  que  de  rester  sur  le  trottoir!  L’autobus  repart  à toute  allure,  à la  grande 
joie  des  enfants. 

— Il  y a une  chose,  rit  Charles  : quand  il  y a tant  de  monde,  on  ne  risque 
pas  de  tomber  dans  les  tournants! 

— C’est  comme  le  métro  à Paris  aux  heures  d’affluence,  dit  Hugues. 

— Il  fait  meilleur  ici  que  dans  la  rue,  apprécie  Chantal,  j’avais  les  doigts 
gelés. 

En  raison  du  grand  froid,  tous  les  véhicules  sont  chauffés  en  hiver. 

— Aïe!  proteste  Hugues  soudain;  la  neige  fond  sur  ma  tuque  et  m’inonde 
le  cou! 

— Remonte  ton  collet,  propose  Laurence,  malicieuse. 

Sans  songer  qu’il  y avait  autant  de  neige  sur  son  col  de  manteau  que  sur 
sa  tuque,  Hugues  obéit  et  proteste  de  nouveau,  car  le  voici  mouillé  davantage! 
Les  trois  autres  rient  à gorge  déployée  de  l’indignation  du  garçonnet. 

À ce  moment  précis,  l’autobus  dérape  et  se  ressaisit  brusquement,  ce  qui 
jette  les  voyageurs  les  uns  contre  les  autres.  Un  grand  jeune  homme  se  penche 
vers  Laurence  pour  s’excuser  de  l’avoir  heurtée  et  toute  la  neige  fondue  que 
retenait  le  bord  de  son  chapeau  se  déverse  dans  le  visage  de  la  fillette;  Hugues 
est  vengé! 

б)  À l’avenue  du  Parc,  les  enfants,  munis  de  correspondances,  quittent  l’auto- 
bus pour  le  tramway  qui  les  conduira  non  loin  de  chez  eux.  Au  sud  de  l’avenue 
des  Pins,  l’avenue  du  Parc  est  un  peu  en  pente.  Un  taxi,  arrêté  là  par  la  lumière 
rouge,  ne  réussit  pas  à repartir  au  signal  vert.  Ses  roues  patinent  sur  la  glace 
vive,  il  dérape  sans  avancer.  Trois  piétons  lui  prêtent  main-forte,  mais  eux- 
mêmes  patinent  sur  la  chaussée  glissante.  Enfin,  leurs  efforts  conjugués  par- 
viennent à un  résultat,  la  voiture  gagne  du  terrain,  mais ...  la  lumière  change, 
tout  est  à recommencer! 

Maintenant,  il  y a plusieurs  autos  derrière  le  taxi.  L’une  d’elles,  pour 
éviter  la  glace  au  centre  de  la  rue,  se  prend  dans  le  banc  de  neige  qui  borde 
le  trottoir.  Une  troisième  fait  une  embardée  et  patine  sur  les  voies  du  tram- 
way. Sur  l’avenue  des  Pins,  un  des  énormes  autobus  qui  sillonnent  les  routes 
de  la  province  accroche  une  voiture  particulière;  l’embouteillage  est  complet. 
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D’abord  amusés,  les  enfants  sont  ennuyés  à présent.  Il  fait  un  froid  de 
loup  à ce  carrefour  exposé  au  vent  glacial  de  la  montagne.  Chantal  frissonne 
et  Hugues  avoue  qu’il  a les  pieds  glacés,  malgré  grands  bas  et  pardessus. 

Heureusement  que  c’est  dimanche,  dit  Laurence.  En  semaine,  il  y a 

tellement  plus  d’automobiles  qu’on  attendrait  des  heures  avant  que  tout  ça 

s’arrange. 

Un  agent  de  la  compagnie  de  tramways  répand  du  sable  sur  la  chaussée; 
un  automobiliste  prévoyant  sort  une  pelle  de  son  coffre  arrière  et  vient  au 
secours  de  la  voiture  empêtrée  dans  le  banc  de  neige.  Une  vingtaine  de  minutes 
plus  tard,  la  circulation  est  rétablie,  mais  il  y a foule  lorsqu’arrive  enfin  le  29  L 

i Le  tramway  no  29.  Béatrice  CLÉMENT,  Quel  beau  pays! 


Phonétique 


Le  son  I : « Certains  prononcent  cette  voyelle  comme  e bref  mi-ouvert,  mi-fermé  : 
musèque  pour  musique.  Il  faudrait  rapprocher  davantage  les  dents  et 
bien  écarter  les  commissures  des  lèvres.  Toutefois,  ne  pas  confondre  i bref 
et  i long:  l’i  de  petite  est  bref;  celui  à’ église  est  long.» 

( Programme  officiel,  p.  226.) 

Le  son  A antérieur:  «Ne  pas  confondre  avec  o ouvert  ou  â:  rempart  et  non 
pas  remport-,  Canada  et  non  pas  Canadâ.»  (Ibid.) 

Escamotage:  « Combattons  la  tendance  à escamoter  l’i  en  position  inaccentuée, 
avant  la  syllabe  tonique.  Dans  la  conversation  courante,  beaucoup  de  gens 
prononcent  difcile  pour  difficile,  humilté  pour  humilité,  civilsation  pour 
civilisation,  dzheures  pour  dix  heures .»  (Ibid.,  p.  227.) 

On  trouve  aussi  d’autres  cas  d’escamotage: 

— suppression  de  la  dernière  consonne  dans  les  consonnes  combinées 
finales:  véritab’  pour  véritable-, 

— suppression  de  voyelles  diverses  et  même  de  syllabes  entières;  cat’chis 
pour  catéchisme. 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE 

A 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de:  bastion  — montre  — Montérêgiennes  — 
se  blottir  — Gibraltar  — donjon. 

métropole  : la  ville  la  plus  importante  d’un  pays. 
écrin  : coffret  pour  serrer  des  bijoux. 

rade  : grand  bassin  ayant  issue  libre  vers  la  mer,  et  où  les  navires 
peuvent  mouiller. 

pittoresque  : propre  à fournir  un  bon  tableau,  une  belle  peinture  ; 
spectacle  naturel  très  beau  à voir. 
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b)  Ce  que  l’auteur  a clit. 

Le  train  qui  nous  transporte  à notre  première  destination. 

Un  bastion  avancé. 

Un  lieu  d’observation  idéal. 

La  surface  du  fleuve  brille  au  soleil  comme  un  éerin  de  bijoux. 

Les  maisons  semblent  se  blottir  autour  de  la  cathédrale. 

II.  Conversation  sur  le  texte  [Relire  la  note  de  la  page  7.] 

Réponses  aux  questions  du  manuel 

1.  Suivre  le  tracé  du  chemin  de  fer  Sherbrooke-Montréal. 

2.  Il  comprendra  deux  étapes:  Montréal  et  Québec. 

3.  Le  train  et  le  bateau. 

4.  Oui.  De  Québec,  ils  peuvent  traverser  sur  la  rive  sud  et  gagner 
directement  les  Cantons  de  l’Est.  ( Indiquer  sur  la  carte  ait  moins  deux 
possibilités.) 

5.  Montréal  se  trouve  au  centre  d’un  vaste  réseau  de  cours  d’eau 
allant  dans  toutes  les  directions,  et  notamment  vers  le  nord  et  l’ouest. 

6.  Parce  que  le  trafic  y est  intense. 

7.  Us  se  transportent  sur  le  mont  Royal,  par  exemple  au  Chalet  de 
la  montagne. 

8.  Les  monts  Belœil,  Saint-Bruno,  Saint-Grégoire,  Rougemont,  Ya- 
inaska  (Saint-Paul) , Shefford,  Brome. 

9.  Les  Apalaehes,  dont  Mariette  aperçoit  la  ligne  sinueuse  à l’horizon, 
se  trouvent  dans  les  Cantons  de  l’Est. 

10.  Parce  qu’ils  prennent  le  temps  de  parcourir  la  ville  et  peut-être 
de  rendre  visite  à leurs  connaissances. 

11.  Non,  mais  la  tôle  ou  la  peinture  blanche  qui  les  recouvrent  brillent 
au  soleil  comme  de  l’argent. 

12.  Parce  qu’il  est  fortifié  et  qu’il  semble  garder  le  passage  vers 
l 'intérieur. 


B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE  [Relire  la  note  de  la  page  S.] 

1.  a)  Trouves  dans  le  texte  des  mots  de  sens  contraire. 

(1)  Misérable,  luxueux ; récent,  antique ; lâches,  courageux.  (2)  Nai- 
nes, colossales;  timides,  audacieux.  (4)  Légères,  massives.  (5)  Sotte, 
intelligente;  larges,  étroites. 

b)  Trouves  dans  le  texte  des  mots  de  même  sens. 

(1)  But,  destination.  (2)  Maisons  d’habitation,  résidences.  (3)  Gi- 
gantesques, géants;  joyaux,  bijoux;  ligne  ondulée,  ligne  sinueuse; 
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renflements,  gonflements.  (4)  Jolies,  belles;  clocher,  flèche;  murs 
de  défense,  fortifications.  (5)  Orgueil,  fierté;  contents,  satisfaits. 

2.  Écrivez  des  mots  qui  se  prononcent  comme  les  suivants.  (Ho- 
monymes) 

Par,  part  / ville,  vile  / puis,  puits  / point,  poing  / aux,  eau,  haut, 
os,  (oh!)  / coup,  cou,  coût  / plaine,  pleine  / temps,  tant  / bas,  bat, 
(bah!)  / font,  fond  (fonts,  fonds)  / haute,  ôte,  hôte. 

3.  Mots  usuels 

(Comme  à la  page  9 M,  les  mots  usuels  sont  ici  insérés  dans  une  formule 

vivante;  ce  procédé  enrichit  le  vocabulaire  et  invite  à la  conversation.) 

Des  hôtels  luxueux.  — Un  itinéraire  savant.  — Les  difficultés  du  dé- 
but. — Le  départ  du  train.  — La  cathédrale  catholique.  — Fierté 
française.  — Déambuler  sur  le  quai.  — Une  usine  bruyante.  — Les 
boulevai'ds  de  la  métropole.  — La  plaine  de  Montréal  est  presque 
aussi  grande  que  l’Angleterre.  — Un  laps  de  temps.  — Un  vaste 
horizon.  — Les  Apalaches  sont  plus  vieilles  que  les  Rocheuses.  — 
Des  métaux  précieux.  — Un  frais  bosquet. 

4.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE:  J’aperçois  de  hauts  édifices  en  pierres  grises  qui  s’élèvent 
à plusieurs  centaines  de  pieds.  On  les  appelle  des  gratte-ciel. 
Dans  les  rues,  on  voit  des  véhicules  qui  circulent  dans  tous  les 
sens;  des  phares  de  circulation  sont  placés  à 1’ angle  des  avenues; 
ailleurs,  des  agents  de  police,  debout  à la  croisée  des  rues  fré- 
quentées, président  à l’ordre  des  mouvements  et  préviennent  les 
accidents.  Les  églises  des  villes  sont  vastes  et  bien  décorées. 
Les  résidences  se  touchent  les  unes  les  autres;  elles  ne  sont  pas 
toujours  aussi  jolies  que  celles  de  la  campagne.  Les  plates-bandes 
de  fleurs  sont  remarquables  devant  les  édifices  publics  et  dans 
les  parcs. 

TOUCHER  : Dans  certains  quartiers,  il  faut  nettoyer  souvent  à cause 
de  la  poussière  et  de  la  fumée.  Mais  dans  les  parcs,  on  sent  l’air 
pur  circuler  et  parfois  les  enfants  peuvent  se  baigner  quand  ils 
ont  chaud.  Dans  les  tramways,  en  hiver,  il  fait  froid,  mais  les 
grands  magasins  et  les  bureaux  sont  bien  chauffés. 

OUÏE  : Les  rues  des  villes  sont  souvent  bruyantes.  Près  des  usines, 
on  entend  le  grondement  des  machines  et  parfois  le  cri  aigu  des 
sirènes.  Dans  les  églises,  il  est  agréable  d’entendre  le  jeu  des 
grandes  orgues  et  le  chant  soigné  des  chorales  d 'hommes  et 
d 'enfants.  Dans  les  auditoriums,  les  orchestres  donnent  de  beaux 
concerts,  que  les  auditeurs  écoutent  avec  attention  et  plaisir. 
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PROPOS  DE  GRAMMAIRE 

Directives  officielles 

« L’étude  de  la  grammaire  ne  s’embarrasse  pas  d’une  multitude  d’exceptions 
ou  de  difficultés  inutiles;  elle  s’en  tient  aux  règles  essentielles,  non  pas  apprises 
dans  l’ordre  logique  des  grammairiens,  mais  dans  l’ordre  psychologique  des 
besoins  de  l’enfant  et  graduées  selon  son  âge.» 

(Programme  officiel,  p.  214.) 

« Si  l’on  suit  la  méthode  préconisée  dans  les  considérations  générales  sur 
l’enseignement  du  français,  c’est  donc  sur  un  texte  que  se  greffe  la  leçon  de 
grammaire.  On  extrait  de  ce  texte  quelques  phrases  avec  lesquelles  l’enfant  est 
déjà  familiarisé  et,  par  l’observation  réfléchie,  on  lui  fait  découvrir  la  définition 
ou  la  règle  qu’on  veut  lui  faire  apprendre.  On  ne  s’en  tient  pas  à ces  seules 
phrases,  mais  on  fait  appel  à son  expérience  personnelle  pour  lui  en  faire 
trouver  beaucoup  d’autres  semblables  qui  peuvent  servir  d’exemples.» 

(Ibid.,  p.  273.) 


Notes  pédagogiques 

La  dernière  directive  ci-dessus  trouve  son  complément  dans  les  exercices 
d’application  du  manuel. 

Une  leçon  théorique  de  grammaire  doit  être  courte,  mais  claire,  et  doit  abou- 
tir sans  retard  à de  nombreux  exercices  d’application.  En  6e  et  7e  années, 
cela  va  de  soi,  les  exercices  comportent  une  longueur  plus  marquée  que  dans 
les  degrés  précédents.  La  plupart  des  élèves  ont  l’habitude  du  travail  et  un 
plus  grand  entraînement  à manier  leur  français. 

Beaucoup  d’exercices  gagnent  à être  faits  oralement.  Ce  procédé  recèle  quan- 
tité d’avantages.  Le  premier,  tout  négatif  il  est  vrai,  consiste  à écarter  l’ennui 
et  la  fatigue.  Les  autres  résident  dans  le  profit  que  peuvent  en  tirer  la  langue 
parlée,  la  lecture,  la  diction,  car  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  ces  objectifs 
fondamentaux. 


Texte  supplémentaire 

LA  VILLE  DE  TROIS-RIVIÈRES 

(Ce  texte  correspond  au  deuxième  sujet  de  rédaction,  page  50,  numéro  38. 
Les  paragraphes  précédés  d’un  astérisque  peuvent  être  donnés  en  dictées,  à 
condition  qu’on  ne  choisisse  pas  ce  sujet  comme  rédaction,  sauf  le  cas  de  rédaction 
partielle,  tel  qu’indiqué  à la  page  Si  [ Directive  e]. 

Connaissez-vous  la  belle  ville  de  Trois-Rivières"!  Non?  C’est  dommage. 
Alors,  permettez-moi  de  vous  en  parler  un  peu. 
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Ce  que  Je  vois 

Cette  ville  se  trouve  au  confluent  du  Saint-Maurice  et  du  Saint-Laurent. 
Un  pont  moderne  et  fort  élégant,  destiné  à la  circulation  ordinaire,  franchit  le 
Saint-Maurice  dans  la  direction  de  Québec;  un  autre  pont,  plus  en  amont,  sert 
au  passage  des  trains  du  Pacifique  Canadien.  Des  quais  et  des  promenades 
longent  le  fleuve.  Des  bateaux  traversiers  assurent  les  communications  avec 
la  rive  sud.  Il  est  intéressant  de  les  voir,  de  demi-heure  en  demi-heure,  accoster 
au  quai,  puis  repartir  pour  Sainte-Angèle. 

* Les  églises,  les  maisons  d’éducation  et  les  institutions  charitables  sont 
nombreuses  dans  cette  belle  ville  canadienne-française.  La  Cathédrale,  de  style 
gothique,  est  remarquable;  les  vitraux,  à la  gloire  de  Notre-Dame,  y sont  d’une 
grande  magnificence.  Le  Séminaire  présente  une  imposante  façade  en  pierres 
de  taille,  un  portique  majestueux,  une  coupole  du  plus  gracieux  aspect.  La 
plupart  des  écoles  sont  très  vastes  et  de  facture  moderne.  Au  centre  de  la 
ville,  devant  le  Bureau  de  Poste,  se  dresse  un  flambeau  en  pierre  de  plusieurs 
dizaines  de  pieds  de  hauteur,  qu’on  allume  aux  grandes  circonstances.  Il  sym- 
bolise, je  crois,  la  vitalité  de  la  région  trifluvienne. 

Sur  la  hauteur  qui  domine  la  ville  au  nord,  s’étend  le  parc  de  l’Exposition. 
C’est  une  installation  permanente  qui  facilite  la  tenue  d’expositions  de  tous 
genres  et  qui  offre  aux  amateurs  de  sports  un  spacieux  aréna  et  un  champ 
de  balle  immense  et  fort  bien  aménagé. 

Les  conditions  de  transport  y sont  excellentes.  Outre  le  service  des  trains 
pour  les  longs  déplacements,  on  peut  utiliser,  dans  les  limites  de  la  ville, 
un  service  régulier  d’autobus  et  de  taxis. 

* Les  établissements  industriels  sont  multiples  aux  environs  de  la  ville. 
Notons  en  particulier  les  pulperies  et  les  papeteries  les  plus  considérables  au 
monde;  l’une  d’elles  dresse  ses  hautes  cheminées  et  ses  gigantesques  pyramides 
de  billes  de  bois  sur  une  des  îles  du  Saint-Maurice. 

Ce  que  j’entends 

* Trois-Rivières  est  une  ville  paisible.  Sauf  sur  les  deux  ou  trois  artères 
principales,  les  rues  sont  calmes  et  on  y entend  plus  de  cris  d’enfants  que  de 
klaxons.  Les  sirènes  des  usines  ou  des  navires  en  partance  résonnent  de  temps 
à autre  par  tonte  la  ville,  et  les  cloches  des  églises,  surtout  le  dimanche,  rem- 
plissent l’air  de  leurs  joyeuses  sonneries. 

Ce  que  j’en  pense 

* Trois-Rivières  est  une  belle  ville  où  il  fait  bon  résider.  L’ordre  y règne, 
de  même  que  l’élégance  et  la  joie  de  vivre.  On  y jouit  de  tous  les  avantages 
de  la  grande  ville  sans  souffrir  des  inconvénients  des  trop  grands  centres. 
Quand  vous  y passerez,  vous  pourrez  observer  beaucoup  d’autres  choses  et 
achever  l’ébauche  que  je  viens  de  tracer. 
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Exercices  grammaticaux  [Relire  la  note  de  la  page  IL] 


5.  Relevez  les  noms  propres  et  les  noms  composés  du  texte. 

Noms  propres.  (1)  Cantons  de  l’Est,  Montréal,  Pauline,  Ville-Marie, 
Canada,  Denis,  Nouvelle-France,  Michel,  Amérique  du  Nord.  (2)  Univer- 
sité, Oratoire  Saint-Joseph.  (3)  Royal,  Lachine,  Victoria,  Jacques-Cartier, 
Laurentides,  Montérégiennes,  Apalaehes,  Mariette,  René.  (4)  Québec,  Sorel, 
Nicolet,  Trois-Rivières,  Gibraltar,  Basse-Ville.  (5)  Haute-Ville,  Château 
Frontenac,  Canada,  Jeanne  d’Are,  Québec,  Grande-Allée,  Parlement,  Ba- 
silique. 

Noms  composés.  (1)  Cantons  de  l’Est,  Ville-Marie,  avant-poste, 
Amérique  du  Nord.  (2)  Panneaux-réclames,  Oratoire  Saint-Joseph. 
'3)  Gratte-ciel,  fleuve-roi,  demi-cercle.  (4)  Trois-Rivières,  Basse-Ville. 
(5)  Haute-Ville,  Château  Frontenac,  Jeanne  d’ Arc,  Grande- Allée. 

6.  Exercice  oral  ou  écrit.  — Faites  des  noms  composés. 

Sud-est,  grands-parents,  abat-jour,  grand-messe,  nord-ouest,  savoir- 
faire,  passe-temps,  casse-pierres,  bas-fond,  belle-mère,  hôtel-Dieu,  beaux-arts. 

7.  Soulignez  les  noms  collectifs. 

1.  De  bonne  heure,  tout  le  monde  est  rendu  à l’usine.  — 2.  Il  se  dirige 
vers  l’abattoir  avec  son  troupeau  de  bêtes  à cornes.  — 3.  Une  troupe  de 
scouts  quitte  la  ville  pour  se  mettre  à l’école  de  la  route.  — 4.  Ce  groupe 
d’enfants  a l’air  éveillé.  — 5.  Beaucoup  de  familles  rurales,  attirées  par 
les  grandes  villes,  sont  revenues  désenchantées.  — 6.  Le  peuple  canadien- 
français  était  en  majorité  agricole.  — 7.  Une  multitude  de  sauterelles 
s’abattent  en  bordure  des  villes. 

8.  Copiez  les  noms  du  texte  suivant  et  précisez  s’ils  sont  communs 
(c.)  ou  propres  (pr.). 

Montréal.  — Montréal  (pr.)  est  aujourd’hui  une  agglomération  (c.) 
de  plus  d’un  million  (c.)  d’habitants  (c.),  énorme  marché  (c.)  où  s’échan- 
gent les  richesses  (e.)  des  deux  mondes  (c.)  ; mais  cette  cité  (c.)  demeure 
à jamais  marquée  du  sceau  (c.)  de  ses  croyances  (c.)  religieuses.  A l’esf 
(e.),  un  port  (e.)  moderne  reçoit  les  vaisseaux  (c.)  de  l’ Atlantique  (pr.). 
Des  quartiers  (c.)  d’entrepôts  (c.)  et  de  bureaux  (c.)  occupent  tout  le 
bas  (c.)  de  la  ville  (c.).  À mesure  que  l’on  s’élève,  par  gradins  (c.),  du 
fleuve  (c.)  jusqu’aux  flancs  (c.)  du  mont  (c.)  Royal  (pr.),  la  ville  (c.)  se 
spiritualise  et  finalement  se  couronne  de  lieux  (c.)  de  silence  (c.)  ou  de 
prière  (e.)  : Université  (pr.),  couvents  (c.),  cimetière  (c.),  Oratoire  (pr.) 
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9.  Ajoutez  un  complément  aux  noms  collectifs  suivants.  (Réponses 
variables.) 

Une  foule  de  clients  — une  multitude  de  malheureux  — une  troupe 
de  scouts  — un  groupe  d’enfants  — une  agglomération  de  maisons  — 
une  armée  de  bûcherons  — un  convoi  de  dix  wagons  — une  famille  de 
cultivateurs  ou  cle  huit  membres  — une  assemblée  de  partisans  — une 
flotte  de  vingt  navires  — un  troupeau  de  moutons  — une  communauté 
de  frères  — une  escadrille  d’avions  — une  tribu  de  sauvages  — un  régi- 
ment de  braves  — un  équipage  de  cinq  cents  membres  — une  meute  de 
chiens. 

10.  Trouvez  le  nom  collectif  signifiant  : 

1.  Un  grand  nombre  de  personnes:  foule.  — 2.  Le  père,  la  mère  et 
les  enfants:  famille.  — 3.  Beaucoup  de  navires  réunis:  flotte.  — 4.  Plu- 
sieurs sauvages  vivant  ensemble:  tribu.  — 5.  Une  petite  flotte:  flottille. 
— 6.  Une  succession  de  montagnes  : chaînes.  — 7.  Plusieurs  animaux  vivant 
ensemble:  troupeau.  — 8.  L’ensemble  des  gens  de  même  race  et  de  même 
gouvernement  : nation. 

11.  Soulignez  les  noms  qui  ne  sont  pas  ordinairement  des  noms. 

1.  Dans  les  grandes  écoles,  on  apprend  le  vrai  et  le  beau.  — 2.  Au 
bas  de  l’édifice  croissent  des  arbustes.  — 3.  Dans  le  haut  des  corniches 
se  détachent  de  gracieuses  moulures.  — 4.  Les  bons  architectes  joignent 
V agréable  à V utile.  — 5.  Des  citoyens  discutent:  écoutez  leurs  car,  leurs 
oui,  leurs  non,  leurs  pourquoi. 

12.  Voici  des  mots  qui  ne  sont  pas  habituellement  des  noms;  trouvez- 
leur  une  place  convenable  dans  les  phrases  qui  suivent. 

1.  Quand  on  lui  demande  un  service,  Jeanne  a toujours  un  oui  sur 
les  lèvres.  — 2.  Un  proverbe  dit  que  plusieurs  peu  font  un  beaucoup.  — 
3.  Le  Conseil  municipal  a pesé  le  pour  et  le  contre  avant  de  décider  le 
projet.  — 4.  Le  dedans  de  cette  église  est  plus  beau  que  le  dehors.  — 
5.  On  reconnaît  les  gens  cultivés  à leur  parler.  — 6.  Le  maître  mit  le 
holà  à toutes  ces  discussions  acerbes.  — 7.  Dans  les  grandes  cités,  des  ins- 
titutions charitables  fournissent  aux  pauvres  le  manger,  le  boire  et  le 
dormir.  — 8.  Cet  orateur  a mis  trop  de  hélas  et  de  ah  dans  son  discours. 

13.  Faites  avec  chacun  des  mots  suivants  5 noms  composés.  (Réponses 
variables.) 

Arrière-bouche,  arrière-boutique,  arrière-garde,  arrière-pensée,  arrière- 
saison. 
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Avant-bras,  avant-coureur,  avant-garde,  avant-goût,  avant-poste. 
Demi-cercle,  demi-frère,  demi-heure,  demi-pause,  demi-soupir. 

Garde-boue,  garde-chasse,  garde-fou,  garde-malade,  garde-manger, 
garde-pêche,  garde-robe. 

Porte-allumettes,  porte-avions,  porte-bonheur,  porte-cigarettes,  porte- 
clefs,  porte-drapeau,  porte-monnaie,  porte-plume,  porte-voix. 

Sous-bois,  sous-chef,  sous-diacre,  sous-directeur,  sous-lieutenant,  sous- 
marin,  sous-officier,  sous-titre. 

14.  Trouvez  le  nom  composé  qui  désigne  : 

1.  Une  liqueur  alcoolique  qu’on  donnait  jadis  aux  Sauvages:  l’eau- 
de-vie. 

2.  Un  édifice  très  haut  dans  les  grandes  cités:  u n gratte-ciel. 

3.  L’appareil  qui  transmet  le  son  en  l’amplifiant:  un  haut-parleur. 

4.  Une  sorte  de  sorcier  qu’on  disait  rôder  la  nuit  sous  la  forme  d’un 
loup  : un  loup-garou. 

5.  Le  principal  autel  cl  ’une  église  : le  maître-autel. 

6.  Un  oiseau  pêcheur  vivant  au  bord  de  nos  rivières:  un  martin- 
pêcheur. 

7.  Une  clef  qui  sert  à ouvrir  plusieurs  serrures:  un  passe-partout. 

8.  Un  rongeur  dont  le  corps  est  armé  de  piquants:  un  porc-épic. 

9.  Une  jolie  marguerite  double  fleurissant  dans  les  parterres  à la  fin 
de  l’été:  une  reine-marguerite. 

10.  Un  nom  souvent  donné  au  Pape:  le  Saint-Père  {le  Souverain  Pon- 
tife). 

11.  La  cave  d’un  édifice  ou  le  terrain  situé  sous  le  sol  arable  : le  sous-sol. 

12.  Un  petit  instrument,  généralement  en  bois,  pour  curer  les  dents: 
un  cure-dents. 

À PROPOS  DE  GRAMMAIRE 


Notes  pédagogiques 

« Oui,  la  grammaire  est  utile,  pourvu  qu’on  ne  l’enseigne  pas  comme  une 
science  abstraite  sans  relation  avec  la  pratique. 

« Car  il  semble  bien  difficile  d’écrire  proprement  une  langue  aussi  peu 
phonétique  que  le  français,  sans  faire  appel  à la  connaissance  de  certaines 
règles  essentielles. 
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« N’allons  pas  croire  que  la  règle  soit  « collée  » par  la  seule  raison  qu’elle 
a été  bien  comprise.  Il  s’agit  maintenant  de  la  faire  passer  dans  la  pratique, 
et  c’est  le  point  essentiel.  A cette  fin,  il  faut  multiplier  les  exercices,  les  sugges- 
tions et  les  contrôles  de  mémorisation  de  la  règle. 

« Ce  n’est  pas  la  mémorisation  de  la  règle  qui  offre  des  difficultés,  c’est 
l’association  de  cette  règle  à chaque  cas  qu’elle  régit.  En  d’autres  termes, 
l’élève  apprend  assez  facilement  un  énoncé  de  règle  simple  et  clair,  mais  il 
pense  difficilement  à l’appliquer  au  moment  opportun.  D’où  la  nécessité  d’exer- 
cices fréquents. 

« Pour  l’enfant,  une  once  d’explications  et  une  livre  d’applications.'» 

Jean-Marie  Laurence,  Notes  méthodologiques,  p.  16 


Texte  supplémentaire 

QUÉBEC 

(Ce  texte  réjoond  aux  questions  du  troisième  sujet  de  rédaction,  page  50,  nu- 
méro 3.  Il  peut  service  d’exercice  oral.  Ne  s’en  servir  comme  rédaction  que 
conformément  aux  directives  de  la  page  ZU  M.) 

1.  La  ville  de  Québec  a été  fondée  en  1608  par  Samuel  de  Champlain. 

2.  Elle  occupe  un  site  privilégié  sur  un  rocher  majestueux  qui  s’avance 
jusqu’au  bord  du  fleuve,  face  à une  rade  immense. 

3.  Au  début,  il  ne  s’y  trouvait  qu’une  maison  d’habitation  en  bois,  entourée 
d’une  palissade  de  pieux. 

4.  Mais  bientôt  on  construisit  de  vastes  maisons  et  un  système  de  défenses 
comprenant  des  casernes  et  des  canons  en  grand  nombre. 

5.  Elle  fut  souvent  assiégée  par  les  Anglais,  avant  la  conquête,  et  une 
fois  par  les  Américains  en  1775. 

6.  Les  ennemis  ne  s’en  sont  emparés  que  deux  fois:  temporairement  en 
1629  et  définitivement  en  1759,  lors  de  la  bataille  des  Plaines  d’ Abraham. 

7.  Outre  les  batailles  de  1759  et  de  1775,  ci-dessus  mentionnées,  il  y eut 
le  siège  de  Phipps  en  1690,  la  bataille  de  Sainte-Foye  en  1760. 

8 et  9.  Pendant  la  domination  française,  cette  ville  était  la  capitale  de 
la  Nouvelle-France.  Là  résidaient  le  gouverneur  général,  l’intendant,  l’évêque 
et  aussi  le  général  en  chef  quand  il  n’était  pas  en  campagne. 

10.  On  trouve  de  nombreux  monuments  historiques,  entre  autres  la  petite 
église  Notre-Dame  des  Victoires,  les  monuments  de  Champlain,  de  Mgr  de 
Laval,  de  Frontenac,  de  Louis  Hébert,  sans  parler  des  édifices  parlementaires, 
de  la  Citadelle  et  des  Musées. 

11.  La  population  actuelle  de  Québec  est  de  275  000  habitants.  La  ville  tire 
sa  principale  importance  de  son  ancienneté  et  du  fait  qu’elle  est  le  siège  du 
gouvernement  provincial. 
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15.  Écrivez  au  pluriel  les  deux  parties  des  expressions  qui  suivent. 

Les  animaux  des  cirques.  — Les  chevaux  des  généraux.  — Les  yeux 
des  hiboux.  — Les  bureaux  des  hôpitaux.  — Les  joujoux  des  bambins.  — 
Les  croix  des  chemins.  — Les  chapeaux  des  cardinaux.  — Les  châteaux 
des  seigneurs.  — Les  amiraux  des  flottes.  — Les  neveux  des  Français.  — 
Les  rivaux  des  maréchaux.  — Les  gouvernails  des  vaisseaux.  — Les  détails 
des  autels.  — Les  pieux  des  clôtures.  — Les  verrous  des  portails.  — Les 
bambous  et  les  roseaux  des  Indes.  — Les  cailloux  des  ruisseaux. 

16.  Mettez  au  pluriel  les  mots  entre  parenthèses. 

Les  villes  canadiennes.  — I.  Montréal  est  situé  au  centre  d’un  grand 
réseau  de  fleuves  et  de  rivières,  de  lacs  et  de  canaux.  Partout  l’on  voit 
l’empreinte  de  son  catholicisme:  sa  cathédrale,  les  églises  de  ses  nombreuses 
paroisses,  ses  séminaires,  ses  couvents,  ses  habits  religieux  de  toutes  caté- 
gories. On  y remarque  d’imposants  édifices  publies,  et  les  ateliers  des 
grands  journaux.  Montréal  est  doté  d’une  grande  variété  d’hôpitaux  et 
d’institutions  charitables.  L’Université  de  Montréal  abrite  dans  de  vastes 
locaux  les  facultés  des  arts,  du  droit,  de  la  médecine  et  des  sciences. 

II.  Québec  présente  une  série  de  tableaux  très  variés.  De  la  Citadelle, 
les  yeux  se  portent  vers  le  Saint-Laurent,  sillonné  de  vaisseaux,  et  le  regard 
se  dirige  vers  les  hauteurs  de  Lévis  ou  vers  les  chantiers  où  l’on  exécute 
des  travaux  de  construction  navale.  En  hiver,  la  scène  n’est  pas  moins 
agréable  et  le  tintement  des  clochettes  des  traîneaux  a quelque  chose  de 
plaisant  et  d’original.  À proximité  de  la  ville,  dans  des  lieux  pittoresques, 
on  trouve  des  joyaux  d’architecture  et  d’artisanat. 


Exercices  supplémentaires 


Note  pédagogique 

Dans  ces  variations  plutôt  bizarres,  qui  peuvent  constituer  de  vrais  traque- 
nards, ne  pas  manquer  de  faire  intervenir  le  plus  de  sens  possible:  observer 
ces  mots,  les  écrire,  et  surtout  les  entendre  et  les  dire.  L’OREILLE  joue  ici  un 
rôle  de  premier  plan.  Il  faut  que  l’élève  en  vienne  à dire,  d’instinct:  un  fanal, 
des  fanaux;  un  mal,  des  maux;  un  canal,  des  canaux;  un  soupirail,  des  soupiraux; 
etc. 


1.  Mettez  au  pluriel. 

Un  mois,  des  mois 
Un  doigt,  des  doigts 
La  croix,  les  croix 
Mon  couteau,  mes  couteaux 
Une  perdrix,  des  perdrix 


Son  neveu,  ses  neveux 
Un  creux,  des  creux 
Ce  caillou,  ces  cailloux 
Le  coucou,  les  coucous 
Un  cadeau,  des  cadeaux 


Un  nez,  des  nez 
Le  boyau,  les  boyaux 
Le  bureau,  les  bureaux 
Ce  pays,  ces  pays 
Le  chou,  les  choux 
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Un  jeu,  des  jeux 
Une  vis,  des  vis 
Mon  joujou,  mes  joujoux 
Cet  ours,  ces  ours 
Ton  bijou,  tes  bijoux 


Cet  oiseau,  ces  oiseaux 
Un  cheveu,  des  cheveux 
Mon  genou,  mes  genoux 
Ce  compas,  ces  compas 
Un  vœu,  des  vœux 


Un  pou,  des  poux 
Ce  repas,  ces  repas 
Le  drapeau,  les  drapeaux 
Un  gaz,  des  gaz 
Un  choix,  des  choix 


IL  Mettez  au  singulier 

1.  Les  poids  des  colis,  le  poids  du  colis.  — 2.  Les  souris  des  greniers,  la  souris  du 
grenier.  — 3.  Les  joncs  des  marais,  le  jonc  du  marais.  — 4.  Les  crucifix  des  classes,  le 
crucifix  de  la  classe.  — 5.  Les  essieux  des  chariots,  l’essieu  du  chariot.  — 6.  Les  loups 
des  bois,  le  loup  du  bois.  — 7.  Les  os  des  bras,  l’os  du  bras.  — 8.  Les  velours  et  les 
taffetas  des  marchands,  le  velours  et  le  taffetas  du  marchand.  — 9.  Les  pois  et  les  radis 
des  jardins,  le  pois  et  le  radis  du  jardin.  — 10.  Les  tuyaux  des  fourneaux,  le  tuyau  du 
fourneau.  — 11.  Les  palais  des  rois,  le  palais  du  roi.  — 12.  Les  cailloux  des  chemins, 
le  caillou  du  chemin. 


III.  Mettez  au  pluriel. 

Un  bercail,  des  bercails 
Le  rival,  les  rivaux 
Le  bail,  les  baux 
Un  capital,  des  capitaux 
Une  capitale,  des  capitales 
Le  gouvernail,  les  gouvernails 
Le  vitrail,  les  vitraux 
Un  canal,  des  canaux 

IV.  Mettez  au  singulier. 

Des  tuyaux,  un  tuyau 
Les  végétaux,  le  végétal 
Ces  manteaux,  ce  manteau 
Des  noyaux,  un  noyau 
Les  écheveaux,  l’écheveau 
Mes  chevaux,  mon  cheval 
Ces  plumeaux,  ce  plumeau 
Les  baux,  le  bail 

V.  Mettez  au  pluriel. 


Un  maille,  des  mailles 
Le  bocal,  les  bocaux 
Une  malle,  des  malles 
Un  mal,  des  maux 
Ce  régal,  ces  régals 
Une  paille,  des  pailles 
Le  rail,  les  rails 
Le  corail,  les  coraux 


Des  tréteaux,  un  tréteau 
Mes  travaux,  mon  travail 
Des  copeaux,  un  copeau 
Les  tribunaux,  le  tribunal 
Ces  berceaux,  ce  berceau 
Les  joyaux,  le  joyau 
Les  coraux,  le  corail 
Des  amiraux,  un  amiral 


Un  soupirail,  des  soupiraux 
Ce  festival,  ces  festivals 
Un  hôpital,  des  hôpitaux 
Ton  travail,  tes  travaux 
Une  trouvaille,  des  trouvailles 
Un  métal,  des  métaux 
Le  carnaval,  les  carnavals 
Un  éventail,  des  éventails 


Ces  bouleaux,  ce  bouleau 
Les  soupiraux,  le  soupirail 
Ces  rideaux,  ce  rideau 
Les  généraux,  le  général 
Les  fanaux,  le  fanal 
Ses  traîneaux,  son  traîneau 
Ces  vitraux,  ce  vitrail 
Des  minéraux,  ce  minéral 


Un  nouveau  drapeau,  des  nouveaux  drapeaux.  — Le  beau  cadeau,  les  beaux  cadeaux. 
Un  projet  fou,  des  projets  fous.  — Un  œil  bleu,  des  yeux  bleus.  — Le  tribunal  royal, 
les  tribunaux  royaux.  — Un  journal  médical,  des  journaux  médicaux.  — Le  canal  latéral, 
les  canaux  latéraux.  — Un  rival  déloyal,  des  rivaux  déloyaux.  — Un  général  original,  des 
généraux  originaux  — Un  signal  spécial,  des  signaux  spéciaux.  — Le  palais  impérial, 
les  palais  impériaux. 
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Exercices  supplémentaires 

I.  Remplacez  les  mots  entre  parenthèses  par  un  adjectif. 

Une  écriture  (qu’on  peut  lire  facilement)  : lisible.  — ■ Un  paiement  (qu’on  peut 
exiger)  : exigible.  — Un  défaut  (qu’on  peut  corriger)  : corrigible.  — Un  nombre  (qu’on 
peut  diviser  exactement)  : divisible.  — Une  excuse  (qui  peut  être  admise)  : admissible.  — 
Un  texte  (qu’on  peut  traduire)  : traduisible.  — Un  candidat  (qu’on  peut  élire)  : éli- 
gible. — Une  branche  (qu’on  peut  aisément  fléchir)  : flexible.  — Un  métal  (qui  peut 
être  fondu)  : fusible.  — Un  langage  (qui  peut  être  compris)  : compréhensible. 

II.  Remplacez  l’adjectif  en  italique  par  un  synonyme. 

Une  fleur  charmante  (jolie)  — Une  forme  élégante  (gracieuse)  — Un  enfant  gai 
(joyeux)  — Un  voyageur  fatigué  (las)  — Un  enfant  malade  (indisposé)  — Un  enfant 
mou  (nonchalant)  — Un  accident  déplorable  (regrettable)  — Un  esprit  perçant  (péné- 
trant) — Un  visage  pâle  (livide)  — Des  choses  opposées  (contraires)  — Un  animal 
nuisible  (malfaisant)  — Un  objet  nécessaire  (indispensable)  — Un  animal  craintif 
(peureux)  — Un  homme  aimable  (affable). 

17.  Écrivez  le  texte  suivant,  soülignez-en  les  adjectifs. 

La  ville  naît.  — Le  Canada  est  un  pays  jeune;  l’un  de  vos  vénérables 
grands-parents  pourrait  vous  raconter  la  croissance  rapide  et  peut-être 
l’origine  toute  récente  de  la  ville  moderne  où  vous  vivez.  Des  colons  cou- 
rageux défrichent  d’abord  un  pan  de  forêt,  pour  libérer  un  lopin  suffisant 
de  terre  cultivable ; ou  bien  un  moulin,  une  usine  s’installe  au  bord  de  la 
large  rivière  dont  les  flots  puissants  peuvent  fournir  aux  machines  la  force 
motrice.  De  nouveaux  résidents  arrivent  ; leurs  habitations  sont  plus  jolies 
que  les  premières.  Un  magasin  modeste,  une  forge,  un  bureau  de  poste, 
une  gare,  une  succursale  de  banque,  une  petite  chapelle,  une  maison  d’école, 
telles  sont  les  premières  constructions  d’intérêt  public. 

18.  Indiquez  la  fonction  des  adjectifs  qualificatifs. 

La  ville  s’organise.  — Bientôt  la  population  est  assez  considérable 
(attribut)  pour  que  Monseigneur  l’Évêque  érige  le  petit  (se  rappoi’te) 
bourg  en  paroisse.  Un  dévoué  (se  rapp.)  curé  vient  y résider  en  perma- 
nence et  une  église  ample  (se  rapp.)  et  belle  (se  rapp.)  ne  tarde  pas  à 
s’élever,  ayant  son  Conseil  de  Fabrique,  sa  petite  (se  rapp.)  chorale  et 
sa  pieuse  (se  rapp.)  théorie  d’enfants  de  chœur.  Les  locaux  de  l’école  neuve 
(se  rapp.),  qui  remplace  le  vieux  (se  rapp.)  bâtiment,  sont  nombreux 
(attr.)  et  vastes  (attr.).  Un  médecin  et  un  notaire  ont  déjà  ouvert  leurs 
bureaux  sur  la  rue  principale  (se  rapp.).  On  élit  un  conseil  municipal 
(se  rapp.)  comprenant  un  maire  dynamique  (se  rapp.)  et  des  échevins 
progressifs  (se  rapp.).  Le  petit  (se  rapp.)  village  est  décidément  en  plein 
(se  rapp.)  essor. 
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19.  Mettez  au  pluriel  les  adjectifs  en  italique. 

La  ville  grandit.  — Les  progrès  constants  des  industries  locales  ont 
attiré,  avec  les  années,  un  flot  continu  de  nouveaux  venus.  On  s’assure  les 
services  indispensables  de  policiers  consciencieux;  on  se  procure  des  boyaux 
et  des  pompes  à incendie;  on  commence  à paver  les  rues  les  plus  fréquen- 
tées et  l’on  construit  un  aqueduc.  Les  résidences  prennent  une  apparence 
plus  gracieuse,  avec  leur  revêtement  de  pierres  grises  et  de  briques  rouges 
avec  leurs  styles  originaux  et  leurs  larges  fenêtres  limpides  où  la  lumière 
du  jour  entre  à flots.  Quelques  édifices  plus  considérables  s’élèvent  ici 
et  là:  l’bôtel  de  ville,  un  hôpital,  des  salles  d’amusement  mieux  amé- 
nagées, deux  palais  scolaires  spacieux,  une  bibliothèque,  un  hôtel  confor- 
table pour  héberger  les  voyageurs. 

20.  Mettez  au  pluriel  les  noms  et  les  adjectifs  en  italique. 

La  ville  s’embellit.  — Des  taxis  commencent  à circuler  et  quelques 
autobus  assurent  le  transport  commun.  Entre  temps,  les  magasins  se  sont 
multipliés  et  embellis.  Un  pont  en  ciment,  aux  lignes  sobres  mais  plai- 
santes, remplace  l’espèce  de  passerelle  en  bois  qui  menaçait  ruine.  Un 
vaste  emplacement  est  choisi  comme  pare  public:  on  aménage  en  jardins 
d’agrément  et  de  promenade  la  partie  qui  avoisine  la  rivière:  le  reste 
devient  terrain  de  jeux  pour  les  enfants  nombreux,  au  comble  de  la  joie. 
Ainsi,  à l’endroit  où,  peu  de  temps  auparavant,  s’étendaient  des  terrains 
vagues  oïl  des  forêts  très  denses,  s’est  levée  comme  par  enchantement  une 
jolie  ville  moderne,  dont  vous  êtes  très  fiers. 


21.  Écrivez  au  pluriel  les  noms  et  les  adjectifs  en  italique.  (Changez 
UN  en  DES  ou  en  DE;  on  emploie  DE  plutôt  que  DES  devant 
un  adjectif  suivi  d’un  nom.) 

Le  menuisier  a planté  des  clous  solides.  — L’ingénieur  a creusé  des 
canaux  profonds.  — L’armée  compte  de  braves  caporaux.  — On  a exécuté 
des  travaux  pénibles.  — Nous  avons  allumé  des  feux.  — La  ménagère  a 
choisi  de  beaux  gros  choux.  — La  lumière  passe  par  des  soupiraux  étroits. 

— Il  faut  se  livrer  à des  jeux  actifs.  — Le  prospecteur  a découvert  des 
métaux  gris.  — Ce  religieux  a prononcé  clés  vœux  solennels.  — On  aime 
à voir  des  deux  bleus.  — J’admire  des  vitraux  immenses.  — Papa  fabrique 
de  jolis  berceaux.  — Je  vends  des  manteaux  bleus.  — Il  faut  secouer  des 
enfants  mous.  — J’ai  causé  avec  des  garçons  loyaux.  — Il  faut  stimuler 
les  progrès  ruraux.  — On  conserve  au  musée  des  diadèmes  royaux.  — 
J’écris  des  nombres  ordinaux.  — Nous  avons  porté  des  costumes  spéciaux. 

— Nous  avons  oublié  des  adjectifs  numéraux.  — Les  grandes  sœurs  ont 
servi  des  repas  familiaux. 
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Texte  supplémentaire 

L'ESSOR  D'UNE  VILLE 

( Ce  texte  correspond  à la  première  rédaction,  page  50,  numéro  38.  Les 
paragraphes  précédés  d’un  astérisque  peuvent  être  donnés  en  dictées,  à condi- 
tion qu’on  ne  choisisse  pas  ce  sujet  comme  rédaction.) 

* Tu  sais,  Pierrette,  les  villes  n’ont  pas  toujours  existé.  Elles  naissent 
le  jour  où  des  hommes  courageux  commencent  à défricher  un  coin  de  terre  pour 
y bâtir  leurs  maisons  et  cultiver  un  jardin.  Petit  à petit,  les  maisons  se  mul- 
tiplient, le  nombre  des  familles  grandit.  Le  petit  village  est  assez  grand  pour 
qu’on  y construise  une  belle  église. 

* Avec  les  années,  des  manufactures  viennent  s’établir  tout  près.  Alors 
le  village  devient  ville.  Le  presbytère  doit  loger  trois  ou  quatre  prêtres.  Les 
magasins  deviennent  plus  nombreux.  Les  rues  sont  recouvertes  d’asphalte;  des 
trottoirs  en  ciment  remplacent  les  trottoirs  de  planches  et  les  sentiers  boueux 
ou  poussiéreux.  Des  édifices  considérables  s’élèvent  ici  et  là. 

* Bientôt,  la  ville  est  si  grande  qu’une  compagnie  urbaine  d’autobus 
doit  assurer  les  communications  rapides  d’un  endroit  à un  autre.  Des  taxis 
accomplissent  le  même  service.  Sur  la  rivière,  on  construit  un  ou  deux  ponts. 
Des  écoles  vastes  et  bien  éclairées  s’élèvent.  Il  faut  créer  une  ou  deux  nou- 
velles paroisses  et  parfois  davantage.  On  aménage  de  beaux  parcs  d’amuse- 
ment, des  salles  de  réunions  ou  des  centres  de  loisirs,  un  hôpital,  un  ou  deux 
hôtels.  Le  petit  village  d’autrefois  est  maintenant  devenu  une  ville  importante. 
L’essor  n’est  pas  fini:  peut-être  bientôt  la  ville  deviendra-t-elle  une  cité. 

Tu  vois,  Pierrette,  que  les  villes  sont  comme  des  êtres  vivants:  elles  naissent 
et  grandissent  progressivement.  Parfois  aussi  elles  meurent,  comme  on  le 
voit  dans  les  vieux  pays  d’Europe  et  d’Asie. 


Dictée  supplémentaire 

ARRIVÉE  À MONTRÉAL 

À son  arrivée  à la  gare  Windsor,  Julien  dîne  au  buffet.  Il  lit  les  dernières 
nouvelles  dans  la  salle  d’attente,  parmi  la  foule.  Les  yeux  sur  les  aiguilles  de  l’hor- 
loge, il  attend.  Dans  le  hall  vitré,  s’écoulent  les  courants  des  voyageurs  pressés.  À 
huit  heures  moins  le  quart,  il  entre  dans  l’une  des  cabines  téléphoniques.  Au  bout  du 
fil,  la  bonne  répond  qu’on  l’attend.  Julien  s’engouffre  dans  l’air  froid  du  dehors;  il 
saute  dans  un  tramway  qui  file  bientôt,  à coups  assourdis  de  gong,  entre  les  autos,  les 
camions,  les  voitures,  dans  la  lumière  des  réverbères;  le  véhicule  accélère  bientôt  son 
allure  parmi  les  quartiers  résidentiels,  gravit  les  premières  pentes  de  la  montagne. 

Arrivé  à destination,  Julien  descend  dans  une  rue  déserte.  Après  une  montée  rapide 
sur  la  neige  craquante,  il  atteint  la  maison.  Les  lumières  de  la  ville  s’étagent  au-dessous 
de  lui  sur  les  terrasses  du  mont;  elles  pointent  l’espace  jusqu’à  l’horizon.  Un  chasse- 
neige,  quelque  part  sur  les  hauteurs,  ronfle  avec  autant  de  violence  ici  qu’en  rase  campagne. 

D’après  Léo-Paul  Desrosiers,  Sources 
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Exercices  supplémentaires 

I.  Mettez  au  pluriel. 

Une  longue-vue,  des  longues-vues  — Un  bouton  d’or,  des  boutons  d’or  — Un  procès- 
verbal,  des  procès-verbaux  — Un  pied-d’alouette,  des  pieds-d’alouette  — Un  croc-en- 
jambe,  des  crocs-en-jambe  (sans  liaison  avec  s)  — Un  rez-de-chaussée,  des  rez-de-chaussée  — 
Une  grand-mère,  des  grand-mères  — Un  grand-père,  des  grands-pères  — Une  chauve- 
souris,  des  chauves-souris  — Une  boule-de-neige,  des  boules-de-neige  — Un  pot-de-vin, 
des  pots-de-vin  — Un  ver  à soie,  des  vers  à soie  — Un  bec-de-lièvre,  des  becs-de-lièvre  — 
Un  poisson  volant,  des  poissons  volants  — Un  coup  d’œil,  des  coups  d’œil  — Un  compte 
rendu,  des  comptes  rendus  — Un  chef-lieu,  des  chefs-lieux  — Un  lieutenant-gouverneur, 
des  lieutenants-gouverneurs  — Un  cou-de-pied,  des  cous-de-pied. 

II.  Même  exercice. 

Un  casse-noisettes,  des  casse-noisettes  — Un  contre-ordre,  des  contre-ordres  — Une 
arrière-boutique,  des  arrière-boutiques  — Un  blanc-bec,  des  blancs-becs  — Un  hors-d’œuvre, 
des  hors-d’œuvre  — Un  pince-sans-rire,  des  pince-sans-rire  — Un  avant-coureur,  des 
avant-coureurs  — Un  sauve-qui-peut,  des  sauve-qui-peut  — Un  passe-droit,  des  passe-droits  — 
Un  fer  à cheval,  des  fers  à cheval  — Un  avant-goût,  des  avant-goûts  — Un  qui-vive,  des 
qui-vive  — Un  chat-huant,  des  chats-huants  — Un  perce-neige,  des  perce-neige  — Un 
prie-Dieu,  des  prie-Dieu  ■ — Un  chat-tigre,  des  chats-tigres  — Un  beau-fils,  des  beaux-fils. 

III.  Mettez  au  pluriel,  s’il  y a lieu,  le  nom  en  italique. 

1.  Une  gerbe  de  rose  (roses),  de  blé  (blé),  d’avoine  (avoine).  — 2.  Une  botte  de 
paille  (paille),  d’asperge  (asperges).  — 3.  Une  chaîne  de  montre  (montre),  de  montagne 
(montagnes).  — 4.  Une  corbeille  de  fruit  (fruits),  de  pain  (pain),  de  pomme  (pommes). 
5.  Un  champ  d’orge  (orge),  de  betterave  (betteraves),  de  pomme  de  terre  (pommes  de 
terre).  — 6.  Un  marchand  de  poisson  (poissons),  de  fruit  (fruits),  de  grain  (grain).  — 

7.  Un  tas  de  sable  (sable),  de  pierre  (pierres),  de  paille  (paille),  de  pomme  (pommes). 

8.  Un  plat  de  légume  (légumes),  de  viande  (viande),  de  macaroni  (macaroni).  — 9.  Une 
poignée  de  noisette  (noisettes),  de  sel  (sel),  de  farine  (farine),  de  groseille  (groseilles).  — 
10.  Un  train  de  voyageur  (voyageurs),  de  nuit  (nuit). 

22.  Mettes  au  pluriel  les  noms  en  italique. 

1.  Au  Jardin  botanique  de  Montréal,  on  admire  les  plales-bancles 
recouvertes,  suivant  les  saisons,  de  perce-neige,  de  crêtes-de-coq  et  de  gueu- 
les-de-loup, et  fréquentées  par  les  oiseaux-mouches.  — 2.  Dans  les  villes, 
les  oiseaux  sont  généralement  peu  nombreux,  sauf  les  moineaux  et  les 
étourneaux.  — 3.  À côté  des  résidences,  on  trouve  parfois  un  petit  jardin 
où  croissent  des  choux,  des  choux-fleurs,  des  pommes  de  terre,  des  radis.  — 
4.  Les  mamans,  qui  sont  d’habiles  cuisinières,  en  feront  des  mets  délicieux 
ou 'elles  compléteront  avec  des  aliments  tirés  des  frigidaires.  — 5.  Aussi, 
quand  les  hommes  reviendront  de  leurs  durs  travaux,  soit  dans  les  usines 
où  l’on  coule  les  métaux,  soit  dans  les  arrière-boutiques  où  l’on  ferre  les 
chevaux,  la  table  leur  offrira  des  repas  réconfortants. 
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23.  Mettes  au  pluriel  les  noms  composés  suivants. 

Des  pompiers  ouvrent  des  bornes-fontaines.  — Les  enfants  ont  fêté 
leurs  grands-pères.  — Les  volailles  peuplent  les  basses-cours.  — L’élève 
a acheté  des  porte-plumes.  — Nous  vénérons  les  grand-mères.  — La  ville 
a érigé  des  arcs  de  triomphe.  — L’artiste  termine  des  chefs-d’œuvre.  — 
Les  scouts  marchent  sur  les  grand-routes.  — Nous  utilisons  les  casse-noi- 
settes. — Les  enfants  font  monter  des  cerfs-volants.  — Il  faut  épargner  les 
chauves-souris.  — L’évêque  a ordonné  les  sous-cliacres.  — Le.s  voyageurs 
regardent  des  arcs-en-ciel.  — On  voit  se  pavaner  des  coqs  cl’Incle.  — Il 
faut  dresser  les  plates-formes. 

24.  Ajoutez  aux  phrases  de  l’exercice  précédent  un  complément  ou 

une  proposition  qui  dise  OÙ,  POURQUOI  ou  COMMENT  l’ac- 
tion se  fait.  ( Réponses  variables.) 

1.  Des  pompiers  ouvrent  une  borne-fontaine  pour  éteindre  le  feu.  — 
2.  Les  enfants  ont  fêté  leur  grand-père  avec  grande  joie.  — 3.  Les  volailles 
peuplent  la  basse-cour  en  grand  nombre.  — 4.  L’élève  a acheté  un  porte- 
plume  au  magasin.  — 5.  Nous  vénérons  la  grand-mère  à cause  de  son 
grand  âge.  — 6.  La  ville  a érigé  un  arc  de  triomphe  sur  la  rue  principale.  — 
7.  L’artiste  termine  un  chef-d’œuvre  dans  son  atelier  (studio).  — 8.  Les 
scouts  marchent  sur  la  grand-route  avec  entrain.  — 9.  Nous  utilisons  le 
casse-noisettes  pour  ouvrir  les  noix.  — 10.  Les  enfants  font  monter  un 
cerf-volant  dans  les  airs.  — 11.  Il  faut  épargner  la  chauve-souris  parce 
qu’elle  est  utile.  — 12.  L’évêque  a ordonné  le  sous-diacre  dans  sa  cathé- 
drale. — 13.  Les  voyageurs  regardent  un  arc-en-ciel  au-dessus  de  leurs 
têtes.  — 14.  On  voit  se  pavaner  un  coq  d’Inde  dans  la  basse-cour.  — 15.  Il 
faut  dresser  la  plate-forme  au  centre  du  parc. 

25.  Mettez  au  pluriel,  s’il  y a lieu,  les  noms  propres  en  italique. 

1.  Les  Montcalm  et  les  Lévis  défendirent  pied  à pied  le  sol  canadien.  — 
2.  Chaque  nation  ne  peut  se  flatter  de  posséder  ses  Champlains  et  ses 
Maisonneuves.  — 3.  Malheureusement,  les  Dollards  et  les  Bourassas  sont 
rares.  — 4.  Les  La  Salle,  les  Marquette,  les  Jolliet  et  les  LaVérendrye 
furent  jadis  les  hôtes  de  Montréal.  — 5.  Les  Laval  et  les  Bourget  ont 
illustré  l’Eglise  du  Canada.  — 6.  La  ville  de  Trois-Rivières  vénère  les 
Laflèche  et  les  Cloutier.  — 7.  Les  D’Iberville  et  les  Le  Moyne  furent  de 
remarquables  capitaines.  — 8.  Chaque  ville  peut-elle  nous  présenter  des 
Bossuets  et  des  Lacordaires ? — 9.  Les  Marguerite  Bourgeoys  et  les  Jeanne 
Mance  ont  mérité  la  reconnaissance  des  Montréalais.  — 10.  Les  grandes 
librairies  possèdent  des  centaines  de  Catherine  Tékahwitlia  et  de  Maria 
Chapdelaine. 
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26.  Mettez  au  pluriel  les  noms  composés  trouvés  à l’exercice  14. 

1.  Des  eaux-de-vie.  — 2.  Des  gratte-ciel.  — 3.  Des  hauts-parleurs.  — 
4.  Des  loups-garous.  — 5.  Des  maîtres-autels.  — 6.  Des  martins-pêcheurs.  — 
7.  Des  passe-partout.  — 8.  Des  porcs-épics.  — 9.  Des  reines-marguerites.  — 
10.  Des  Saints-Pères.  — 11.  Des  sous-sols.  — 12.  Des  cure-dents. 

À PROPOS  DE  PONCTUATION 

Note  pédagogique 

« Le  culte  de  l’à-peu-près,  si  proche  parent  du  manque  d’ambition  ! Ce 
goût  du  demi-fait,  du  bâclé,  ce  peu  de  souci  de  l’ouvrier  pour  le  travail  soigné, 
achevé  en  perfection;  ce  peu  de  souci  encore  du  petit  écolier  ou  de  la  petite 
écolière,  pour  la  copie  bien  faite,  bien  ponctuée,  pour  l’écriture  en  ligne  droite  ! 

«J’ai  posé  un  jour  à l’un  de  mes  amis...  cette  question:  «Pour  le  souci 
du  travail  bien  fait,  soigné,  notez-vous  quelque  différence  entre  le  petit  ouvrier 
de  France  et  le  petit  ouvrier  de  chez  nous?  » — « Toute  la  différence  du  jour 
et  de  la  nuit,  me  fut-il  répondu;  autant  le  premier  porte  jusqu’au  scrupule 
la  passion  de  la  précision  minutieuse,  de  la  perfection  aussi  absolue  que  possible, 
autant  rencontrerez-vous,  chez  l’autre,  la  molle  négligence,  le  contentement  à 
bon  marché,  le  goût  de  l’à-peu-près.  Travers  de  tempérament  si  accusé  que, 
si  vous  entreprenez  de  le  corriger,  la  réaction  se  traduit  par  cette  exclamation 
bien  canadienne:  «Qu’est-ce  que  ça  peut  bien  faire?» 

«Voulez-vous  un  autre  témoignage?  Entrez,  comme  je  me  le  suis  permis, 
quelquefois,  dans  une  classe  de  nos  grands  écoliers,  ou  même  dans  une  classe  de 
nos  grandes  écolières,  et  comptez  les  copies  où  la  ponctuation,  rien  que  la 
ponctuation,  est  décemment  respectée.  Ce  n’est  pas  ici  ignorance;  on  sait  et 
l’on  sait  fort  bien.  Mais  il  fallait  faire  vite,  torcher  son  travail,  trop  assuré, 
hélas!  de  la  complaisance  de  maîtresses  et  de  maîtres  indulgents.» 

L’abbé  Lionel  Groulx 

27.  Copiez  le  texte  suivant  et  ajoutez  les  majuscules  omises. 

Une  promenade  dans  la  ville  de  Québec.  — Louise  regarda  sa 
montre  et  Jacques  lui  dit  : « Ne  sois  pas  inquiète  si  tu  es  pressée  ; j ’ai 
laissé  la  voiture  de  maman  devant  la  Basilique  ».  Ils  marchaient  sans  trop 
savoir  où  ils  allaient.  Ils  suivirent  la  rue  Buade  et  se  dirigèrent  vers 
les  Remparts.  Des  enfants  couraient  dans  le  parc  Montmorency  ; derrière 
le  mur  du  Séminaire,  on  entendait  le  pas  de  grands  séminaristes.  Une 
balle  roula  vers  les  jeunes  gens  et  Jacques,  aux  acclamations  des  gamins, 
la  lança  au-dessus  des  fils  télégraphiques,  en  plein  ciel.  Ah  ! que  la  joie 
était  bonne!  Us  revinrent  par  la  rue  Hébert.  Jacques  proposa:  «Veux-tu 
prendre  une  tasse  de  thé  chez  Kerhulu  ? » Louise  acquiesça.  La  serveuse 
leur  présenta  une  carte  qu’ils  refusèrent;  ils  burent  leur  thé  lentement, 
sans  mot  dire.  Au  retour,  ils  descendirent  par  les  petites  rues.  Les  fillettes 
dansaient  à la  corde  et  traçaient  de  grands  chiffres  sur  les  trottoirs.  Quelle 
joie  chez  elles  ! Quelle  insouciance  de  la  vie  ! 
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28.  Lises  le  texte  précédent  et  nommez  les  signes  de  ponctuation 
que  vous  connaissez. 


29.  Ajoutez  les  noms  propres  qui  manquent  et  mettez  la  majuscule 
aux  autres. 

Nos  capitales.  — Choisie  pour  des  raisons  politiques,  la  capitale  du 
pays  est  Ottawa,  joliment  située  sur  la  rivière  de  ce  nom,  frontière  entre 
le  Québec  et  l’Ontario.  Quoique  Montréal  reste  la  métropole  du  pays,  le 
Québec  a gardé  pour  capitale  la  ville  historique  de  Québec,  dans  un  site 
remarquable  de  grandeur.  L’Ontario  possède  en  sa  capitale  de  Toronto, 
sur  le  lac  Ontario,  la  deuxième  ville  en  importance  du  Canada.  Winnipeg, 
au  confluent  des  rivières  Rouge  et  Assiniboine,  est  la  capitale  du  Manitoba, 
tandis  que,  plus  à l’ouest,  se  rencontrent  deux  villes,  Régina,  capitale  de 
la  Saskatchewan,  et  Edmonton,  capitale  de  1 ’ Alberta.  Port  du  Pacifique, 
Vancouver  se  classe  première  ville  de  la  Colombie-Britannique,  mais  la 
capitale  est  Victoria,  dans  l’île  Vancouver.  Dans  les  provinces  maritimes, 
la  Nouvelle-Écosse  a pour  capitale  Halifax  et  le  Nouveau-Brunswick,  Fré- 
déricton.  Charlottetown  est  la  capitale  de  l’île-clu-Prinee-É douar d,  la  plus 
petite  province  du  pays. 

Conjugaison 

Note  pédagogique 

Pour  nos  élèves,  dont  le  français  est  la  langue  maternelle,  la  difficulté 
réside  moins  dans  la  forme  verbale  elle-même  que  dans  son  orthographe. 

Répétons  qu’il  est,  de  ce  fait,  éminemment  utile,  dans  l’étude  des  verbes: 
1°  de  frapper  les  yeux  par  le  soulignement,  le  grossissement,  la  coloration; 
2°  de  procéder  à des  comparaisons  fréquentes  entre  conjugaisons. 


Exercice  supplémentaire 

Conjuguez  au  présent  de  l’indicatif,  en  maintenant  la  comparaison  des  verbes  deux 
à deux. 

1.  Etudier  — Etourdir 

2.  Associer  — Eclaircir 

3.  Lier  — Pâlir 

4.  Anémier  — Gémir 

5.  Manier  — Munir 

Corrigé  : 

1.  J’étudie,  tu  étudies,  il  étudie,  n.  étudions,  v.  étudiez,  ils  étudient. 

J’étourdis,  tu  étourdis,  il  étourdit,  n.  étourdissons,  v.  étourdissez,  ils  étourdissent. 

2.  J’associe,  tu  associes,  il  associe,  n.  associons,  v.  associez,  ils  associent. 

J’éclaircis,  tu  éclaircis,  il  éclaircit,  n.  éclaircissons,  v.  éclaircissez,  ils  éclaircissent. 

3.  Je  lie,  etc.  — je  pâlis,  etc.  7.  Je  parie,  etc.  — je  péris,  etc. 

4.  J’anémie,  etc.  — je  gémis,  etc.  8.  J’apprécie,  etc.  - — j’adoucis,  etc. 

5.  Je  manie,  etc.  — je  munis,  etc.  9.  Je  châtie,  etc.  — je  bâtis,  etc. 

6.  Je  copie,  etc.  — je  croupis,  etc.  10.  J’envie,  etc.  — je  ravis,  etc. 


6.  Copier  — Croupir 

7.  Parier  — Périr 

8.  Apprécier  — Adoucir 

9.  Châtier  — Bâtir 
10.  Envier  — Ravir 
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30.  Mettes  au  pluriel  les  noms  en  italique  et  les  adjectifs  qui  s’y 

rapportent. 

L’usine.  — Six  grandes  cheminées  dressaient  leur  profil  dans  une 
lueur  vague  et  vomissaient  des  nuages  empourprés  par  les  reflets  des 
flammes.  Plus  bas,  s’ouvrait  la  gueule  des  fourneaux  crachant  des  gerbes 
de  feu.  Les  trouées  des  toits  laissaient  jaillir  des  pluies  d’étincelles  blan- 
ches. Une  mer  houleuse  de  vapeurs  et  de  fumée  roulait  ses  flots  rouges 
et  noirs  sous  le  vent  qui  soufflait;  elle  montait  vers  le  ciel  avec  des  tour- 
billons sinistres ; on  eût  dit  une  chevauchée  de  fantômes  à travers  un 
incendie  immense.  Et  j’entendais,  comme  un  tonnerre  lointain,  le  gronde- 
ment sourd  des  machines,  la  vapeur  qui  haletait,  les  pilons  qui  tombaient, 
les  scies  qui  grinçaient,  stridentes,  tous  ces  hurlements  confus  de  la  matière, 
asservie  par  l’homme,  travaillant  à ses  ordres  et  sous  sa  main,  comme  dans 
un  cirque  de  fauves  sous  la  cravache  du  dompteur. 


31.  Relevez  à l’infinitif  les  verbes  du  premier  et  du  deuxième  groupe 
contenus  dans  le  texte  précédent ; écrivea-les  au  singulier  du 
présent  de  l’indicatif. 


Dresser,  je  dresse,  tu  dresses,  il 
dresse. 

Vomir,  je  vomis,  tu  vomis,  il 
vomit. 

Cracher,  je  crache,  tu  craches,  il 
crache. 

Laisser,  je  laisse,  tu  laisses,  il 
laisse. 

Jaillir,  je  jaillis,  tu  jaillis,  il 
jaillit. 

Rouler,  je  roule,  tu  roules,  il 
roule. 


Souffler,  je  souffle,  tu  souffles,  il 
souffle. 

Monter,  je  monte,  tu  montes,  il 
monte. 

Haleter,  je  halète,  tu  halètes,  il 
halète. 

Tomber,  je  tombe,  tu  tombes,  il 
tombe. 

Grincer,  je  grince,  tu  grinces,  il 
grince. 

Travailler,  je  travaille,  tu  tra- 
vailles, il  travaille. 


Dictée  supplémentaire 

LE  PORT  DE  MONTRÉAL 

Sous  leurs  pieds,  la  vie  des  quais  se  réveille.  Les  hommes  circulent  maintenant  autour 
des  hangars;  les  camions  roulent  en  faisant  trembler  les  traverses;  les  bateaux  allument 
leurs  feux,  et  de  leurs  cheminées  s’élèvent  des  nuages  épais. 

Soudain,  un  sifflet  strident  retentit,  couvrant  tous  les  bruits  de  son  vacarme,  et  se 
répercute  au  loin  sur  le  fleuve.  C’est  un  grand  vapeur,  entièrement  blanc,  immobile  au 
pied  de  la  place  Jacques-Cartier,  qui  vient  de  lancer  ce  rauque  appel.  «Ah!  fait  Arthur, 
c’est  le  bateau  de  Québec  qui  part.  Nous  allons  le  voir  démarrer.» 

En  effet,  le  vapeur  s’ébranle  pesamment  et,  traçant  une  longue  courbe,  il  vient  passer 
devant  les  jeunes  gens,  leur  exhibant  ses  ponts  que  les  passagers  garnissent  comme  de 
minuscules  poupées,  ses  cheminées  à bandes  noires  et  rouges,  les  rangs  superposés  de 
ses  cabines,  et  laissant  derrière  lui  un  double  sillage  d’eau  soulevée  et  de  fumée  noire. 

■ D’après  Louis  Dantin,  La  vie  en  rêve 
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p PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 
Exercice  supplémentaire 

Complétez  les  phrases  suivantes,  que  vous  avez  rencontrées  au  cours  de  cette  leçon. 
(Les  mots  en  italique  font  l’objet  de  la  recherche.) 

1.  Nous  saluons  au  passage  de  gracieux  villages  aux  maisons  blanches  et  aux  clochers 
d’argent. 

2.  La  vieille  capitale  nous  apparaît  comme  un  Gibraltar,  à l’entrée  de  l’immense  rade. 

3.  Dans  les  auditoriums,  les  orchestres  donnent  de  beaux  concerts,  que  les  auditeurs 
écoutent  avec  attention  et  plaisir. 

4.  Plus  bas  s’ouvrait  la  gueule  des  fourneaux  crachant  des  gerbes  de  feu. 

5.  Une  balle  roula  vers  les  jeunes  gens,  et  Jacques,  aux  acclamations  des  gamins, 
la  lança  par-dessus  les  fils  télégraphiques,  en  plein  ciel. 

6.  Les  fillettes  dansaient  à la  corde  et  traçaient  de  grands  chiffres  sur  les  trottoirs. 

34.  Phrases  plus  élégantes  tirées  du  texte  de  la  leçon. 

1.  Le  train  luxueux  nous  transporte  à notre  première  destination. 

2.  Ville-Marie  fut  un  bastion  avancé  (ou  un  avant-poste). 

3.  Le  fleuve-roi  déroule  son  large  ruban  bleu. 

4.  Trois-Rivières  semble  se  blottir  autour  de  la  flèche  très  digne  de 
sa  cathédrale. 

5.  La  Haute-Ville  étale  avec  fierté  la  multitude  de  ses  édifices. 

35.  Imitation  de  phrases. 

Modèle:  Dans  le  hall  vitré  s’écoulaient  les  courants  de  voyageurs 
pressés. 

1.  Dans  la  rue  étroite  s’arrêtait  le  flot  des  véhicules  bruyants. 

2.  Dans  le  parc  ombragé  déambulaient  des  groupes  paisibles  de  pro- 
meneurs. 

3.  Dans  l’air  limpide  filait  l’escadrille  des  avions  légers. 

Modèle:  Julien  entra  dans  la  chaleur  et  le  silence  du  hall. 

1.  Denise  contemple  l’immensité  et  la  blancheur  de  la  plaine. 

2.  Les  enfants  s’élancent  sur  le  vert  (ou  la  verdure ) tendre  du  gazon. 

3.  L’artiste  jouissait  de  la  limpidité  et  de  la  clarté  du  paysage. 
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Explication  de  la  gravure 

LE  BASSIN  LOUISE  À QUÉBEC 

Au  premier  plan  : la  ville;  à droite,  le  clocher  de  l’Université  Laval. 

Au  fond  de  la  rade:  à droite,  la  pointe  ouest  de  l’île  d’Orléans; 

à gauche,  la  côte  nord  (côte  de  Beaupré)  et  les  Laurentides. 
Autour  du  bassin:  des  quais,  des  hangars,  des  élévateurs  à grain. 


Exercice  supplémentaire  de  phraséologie  (À  faire  de  préférence  oralement; 
toute  réponse  bien  tournée  sera  acceptée.) 

Complétez  les  phrases  suivantes  sur  le  modèle  de  la  première.  (Les  mots  en 
romain  servent  d’amorce.) 

Modèle:  Dans  le  train  luxueux  qui  nous  transporte  à Montréal,  nous  causons 
d’histoire. 

1.  Dans  l’avion  rapide  qui  nous  transporte  en  Europe,  nous  n’éprouvons  aucune  crainte. 

2.  Dans  le  tramway  bruyant  qui  circule  aux  heures  d’affluence,  nous  sommes  très  mal 
à l’aise. 

3.  Sur  le  large  boulevard  qui  traverse  la  ville  circulent  de  trépidants  véhicules. 

4.  Le  long  du  large  trottoir  où  nous  déambulons  se  dressent  de  beaux  érables  rouges. 

5.  Tout  près  de  l’usine  où  papa  travaille,  on  a construit  de  jolies  résidences. 

36.  Trouvez  un  mot  de  la  même  famille  que  les  mots  suivants.  (Ré- 
ponses variables  et  multiples.) 

1.  Voyage,  voyager  (voyageur).  — 2.  Jour,  journal  (journalier,  jour- 
nellement, séjour).  — 3.  Histoire,  historique  (historien).  — 4.  Roi,  royal 
(régir,  roitelet,  royaume).  — 5.  Beau,  beauté  (bellement).  — 6.  Béni,  bé- 
nédiction (bénitier).  — 7.  Savant,  savoir.  — 8.  Avancé,  avancement 
(avant).  — 9.  Grand,  grandeur  (grandiose,  grandement).  — 10.  Servir, 
service  (servitude,  servile,  serviteur).  — 11.  Dessine,  dessin  (dessinateur). 
— 12.  Chaîne,  enchaîner  (chaînon,  déchaîner).  — 13.  Venons,  venue  (re- 
venir, avent).  — 14.  Large,  largeur  (élargir,  largement).  — 15.  Direction , 
diriger  (directeur,  directement).  — 16.  Montagne,  monter  (montagnard, 
montueux,  montagneux).  — 17.  Vieille,  vieillesse  (vieillir).  — 18.  Tou- 
relle, tour.  — 19.  Pointus,  pointe  (épointer,  poindre,  poinçon,  ponctuer). 
20.  Fête,  fêter  (fêtard,  festival,  festin,  festoyer). 

37.  Achevez  les  phrases  suivantes  en  utilisant  les  mots  de  l’exercice 
précédent,  pris  dans  l’ordre  où  ils  se  présentent. 

I.  1.  Denis  a raconté  le  béait  voyage  qu’il  a fait. 

2.  Il  faut  travailler  durant  le  jour  et  se  reposer  durant  la  nuit. 

3.  J ’aime  notre  bibliothèque  scolaire  qui  renferme  de  si  belles  histoires. 

4.  Champlain  fut  envoyé  en  Nouvelle-France  par  le  roi  Henri  IV. 

5.  Le  mont  Royal  nous  a paru  très  beau. 
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6.  Ô Marie,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes. 

7.  Mon  grand  frère  lit  de  gros  livres  savants. 

8.  Dans  notre  classe,  nous  sommes  avancés  pour  toutes  les  matières. 

9.  Allons  visiter  les  grands  édifices  de  la  ville. 

10.  Un.  véritable  catholique  ambitionne  de  servir  Notre-Seigneur  fidè- 
lement. 

IL  11.  Sur  la  tablette,  le  garçon  dessine  des  paysages  (des  figures,  des 
croquis,  etc.). 

12.  Pour  soulever  l’immense  pierre,  les  ouvriers  utilisent  une  forte 

CHAÎNE. 

13.  Dans  votre  sanctuaire,  nous  venons,  ô Joseph,  vous  prier  et  vous 
chanter. 

14.  J’ai  constaté  que  les  boulevards  sont  plus  larges  que  les  rues. 

15.  Mes  compagnons  sont  partis  dans  des  directions  différentes. 

16.  Nous  cheminons  gaiement  vers  la  montagne  aux  frais  ombrages. 

17.  Sur  la  grand-route  s’élèvent  de  vieilles  maisons  de  pierres. 

18.  À l’angle  du  château  se  dresse  une  tourelle  élégante. 

19.  Les  enfants,  coiffés  de  chapeaux  pointus,  paradaient  dans  les  rues. 

20.  Nous  pavoisons  nos  maisons  pour  la  fête  nationale. 


Rédaction 

38.  Développez  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  L’essor  d’une  ville 

Voir  à la  page  42  M un  modèle  de  développement.  L’utiliser  confor- 
mément aux  directives  données  à la  page  24  M. 

2.  La  ville  de  . . . 

Voir  à la  page  32  M un  modèle  de  développement.  S’en  inspirer  pour 
décrire  une  ville  bien  connue  des  élèves.  Tenir  compte  des  expli- 
cations de  la  page  24  M. 

3.  Québec  (ou  Montréal,  ou  Trois-Rivières) 

Voir  à la  page  37  M des  réponses  possibles  aux  questions  ci-contre. 
Cet  exercice  est  plutôt  un  exercice  de  langage  qu’une  rédaction  pro- 
prement dite;  il  se  prête  fort  bien  à des  échanges  d’idées  entre 
maître  et  élèves. 
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Exercice  récréatif 

Initiation  à la  poésie 

Il  est  bon,  à partir  de  la  6e  année,  d’initier  les  élèves,  à titre  ré- 
créatif, aux  éléments  de  la  poésie. 

Procéder,  comme  toujours,  par  induction. 

On  peut  amorcer  le  sujet  par  une  question  générale  du  genre  de 
celle-ci  : « Vous  avez  dû  remarquer  que  les  textes  en  poésie  ne  sont  pas 
comme  les  textes  ordinaires  (en  prose).  D’où  vient  cette  différence?» 

Il  se  peut,  au  début,  que  les  réponses  soient  inexactes.  Dès  qu’un 
élément  juste  est  mentionné,  le  faire  vérifier. 

Puis,  pour  ordonner  la  recherche,  attirer  l’attention  sur  les  deux 
points  suivants: 

1.  La  rime 

Un  son  semblable  au  bout  de  deux  vers. 

Comparer  la  disposition  alternée  des  rimes  de  la  page  51  avec 
la  disposition  suivie  de  la  page  24. 

Ne  rien  dire,  pour  le  moment,  de  la  distinction  entre  rimes  mas- 
culines et  rimes  féminines. 

2.  Le  nombre  de  pieds  " 

Écrire  au  tableau: 

Ell(e)  / est  / si  / bell(e)  / à / voir//  au  / re-  / pos  / du  / di-  / manch(e) 
1 234  56789  10  11  12 

Le  e muet  ne  compte  pas  quand  il  est  suivi  d’une  voyelle  ou  qu’il 
est  au  bout  du  vers. 

S’en  tenir  à ces  notions  pour  cette  fois. 


TROISIÈME  LEÇON 


52  M 


EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Une  promenade  au  bois. 

Disposition  : 

Au  premier  plan:  Trois  enfants  cheminent  avec  leur  père. 

Au  second  plan  : Un  érable  croît  en  pleine  lumière  et  une  petite  épi- 
nette  couronne  un  rocher. 

Au  troisième  plan:  Une  forêt  se  dessine,  où  dominent  les  conifères. 

Signification: 

La  papa  explique  aux  trois  enfants  ce  dont  il  est  question  dans 
Je  texte. 

a)  Le  geste  de  l’homme  et  les  regards  des  enfants  indiquent  nettement 
que  l’artiste  a saisi  la  scène  au  moment  où  l’on  parle  de  1 ’ érable. 

Quel  bel  arbre! 

C’est  l’un  des  plus  beaux  spécimens  de  la  catégorie  des  feuillus. 

Le  roi  de  la  forêt  canadienne  ! 

Son  tronc  est  fort,  ses  branches  s’élancent  hardiment  vers  le  ciel. 

Son  feuillage  est  dense  et  disposé  par  masses  équilibrées.  L 'aspect 
général  est  splendide. 

h’ emplacement  de  l’arbre  contribue  à mettre  celui-ci  en  relief;  V espace 
généreux  qu’il  occupe  lui  a permis  cle  se  déployer  à l’aise;  à la  faveur 
du  dégagement,  l’arbre  revêt  plus  d’importance  et  se  fait  mieux  remarquer. 

b)  L’autre  catégorie  d’arbres,  celle  des  conifères,  est  représentée  par  la 
petite  épinette  qui  surmonte  la  pointe  de  roche,  à droite  de  la  gravure,  et 
surtout  par  la  forêt  qui  ferme  l’horizon. 

Cette  forêt  est,  en  effet,  constituée  en  majeure  partie  de  conifères, 
ainsi  qu’en  témoignent  les  pointes  qui  dominent  la  masse. 

On  dit  parfois  qu’une  forêt  de  conifères  est  hérissée,  parce  que  sa 
ligne  générale  est  une  succession  de  pointes;  ou  crénelée,  parce  qu’on 
dirait  une  suite  de  créneaux,  comme  dans  les  châteaux  forts. 


Note  pédagogique 

Il  est  très  utile,  à titre  d’exercices  d’observation  et  de  rédaction,  de  faire 
composer  quelques  phrases  et  même  quelques  paragraphes  sur  une  image.  Voir 
à ce  sujet  les  observations  de  la  page  232  M. 
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[Relire  la  page  3 M.] 


PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

An  début  d’octobre,  la  forêt  québécoise  prend  des  allures  princières. 
Bile  présente  un  spectacle  dont  on  ne  trouve  nulle  part  au  monde 
l’équivalent. 

Son  feuillage  revêt  toutes  les  couleurs,  avec  prédominance  des  plus 
vives:  le  jaune,  V orangé,  le  rouge. 

La  nature  — c’est-à-dire  le  bon  Dieu  — est  une  bien  grande  artiste. 
Quel  petit  Canadien  ne  serait  fier  des  splendeurs  que  l’automne  apporte 
à son  pays  déjà  si  beau? 

Alors,  nous  allons  ouvrir  bien  grands  nos  yeux,  pendant  cette  quin- 
zaine, et,  tout  en  apprenant  davantage  notre  belle  langue  française,  en 
la  parlant  et  en  l’écrivant  mieux,  nous  explorerons  les  bois,  nous  exami- 
nerons les  arbres,  nous  apprendrons  à les  connaître  et  à les  aimer. 

Et  tout  ce  beau  travail  nous  rendra  plus  fiers  de  notre  pays,  plus  fiers 
de  notre  langue  française,  qui  sait  si  bien  décrire  les  beautés  de  la  nature. 


Notes  pédagogiques 

Nous  avons  indiqué,  p.  3 M,  que  la  première  lecture  doit  être  faite  par  le 
maître.  Il  va  sans  dire  que  ce  premier  contact  doit  se  faire,  non  recto  tono, 
mais  avec  le  maximum,  d’expression. 

Non  seulement  contribuera-t-on  ainsi  à tenir  en  éveil  l’intérêt  et  l’attention 
des  élèves,  mais  on  leur  facilitera  énormément  la  compréhension  du  morceau. 

Beaucoup  de  mots  nouveaux  prendront,  à la  faveur  de  cette  lecture 
expressive,  une  luminosité  révélatrice  qui  les  fera  deviner,  surtout  si  le  maître 
sait  joindre  à son  débit  quelques  gestes  appropriés. 

« Le  maître  ne  doit  pas  craindre  de  mimer  tel  geste,  d’imiter  tel  cri,  tel 
bruit,  d’esquisser  au  tableau  tel  objet  difficile  à imaginer,  de  relire  avec  expression 
telle  phrase  particulièrement  significative,  colorée  ou  harmonieuse.»  (Jean- 
Marie  Laurence) 

L’observation  directe 

Le  texte  de  cette  leçon  rappelle  un  excellent  principe  de  pédagogie  : celui  de 
l’observation  directe.  L’appliquer  autant  que  le  permettent  notre  climat  ou  les 
circonstances;  évidemment,  ces  classes-promenades,  pour  ne  pas  dégénérer  en 
futilités  et  en  dissipation,  doivent  être  soigneusement  préparées.  Quand  l’obser- 
vation directe  n’est  pas  possible,  certains  « exercices  auxiliaires  » fournissent 
des  succédanés  utiles. 
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Phonétique 


Notes  pédagogiques 

LE  TRAPÈZE  VOCALIQUE 

Le  trapèze  ci-dessous  permet  de  représenter  d’une  façon  schématique  très 
commode  la  place  respective  des  phonèmes  vocaliques  ou  voyelles. 

Il  permet  en  particulier  de  se  faire  une  idée  précise  des  termes  employés 
en  phonétique  relativement  à certaines  voyelles:  ouvertes,  fermées,  antérieures, 
postérieures,  génératrices. 

Les  lignes  horizontales  indiquent  le  degré  d’ouverture  de  la  bouche. 

Les  lignes  verticale  et  oblique,  qui  correspondent  à l’antériorité  ou  à 
la  postériorité  des  voyelles,  signifient  que  la  langue  se  projette  à l’avant  ( voyelles 
antérieures)  ou  se  retire  plus  ou  moins  vers  l’arrière  de  la  bouche  ( voyelles 
postérieures) . 


Fermées 

Mi-fermées 

Mi-ouvertes 

Ouvertes 


Antérieures 
u,  i 

eu,  é 


Postérieures 

ou 

ô (de  pot ) 
o (de  port ) 

â 


(on) 

(an) 


LES  NASALES 

Les  voyelles  ordinaires  sont  dites  orales  parce  qu’elles  résonnent  tout 
entières  dans  la  bouche. 

Les  nasales,  au  contraire,  résonnent  en  plus  dans  les  fosses  nasales,  à 
cause  de  l’abaissement  de  la  luette. 

Chaque  nasale  se  rattache  à une  voyelle  orale,  dite  génératrice.  Pour 
émettre  avec  justesse  les  nasales,  il  faut  donner  à la  bouche  la  forme  réclamée 
par  la  voyelle  orale  génératrice  correspondante,  tout  en  abaissant  la  luette. 

IN  : voyelle  orale  génératrice:  è (paix,  pain ) 

UN:  voyelle  orale  génératrice:  eu  ouvert  (leur,  l’un) 

ON:  voyelle  orale  génératrice:  o ouvert  (port,  pont) 

AN:  voyelle  orale  génératrice:  â (pâte,  pente) 
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A — LECTURE  EXPLIQUÉE 


Note  pédagogique 

Il  faut  éviter  le  formalisme  dans  l’explication  française. 

La  meilleure  méthode  est  celle  qui  tire  du  texte  même,  d’une  manière  vi- 
vante, globale  et  quasi  spontanée,  les  mots,  les  expressions  et  les  idées,  qui  les 
commente,  qui  les  compare,  qui  les  développe. 

Pour  en  arriver  là,  le  maître  a dû,  au  préalable,  étudier  le  texte;  il  a 
vérifié  le  sens  des  mots,  il  s’est  imprégné  du  sujet.  Plus  le  maître  possédera 
son  texte,  plus  son  explication  sera  intéressante,  profitable  et  — malgré  l’appa- 
rent paradoxe  — spontanée. 

Compter  sur  l’inspiration  du  moment  en  explication  française  serait  dé- 
sastreux non  seulement  pour  le  français  lui-même,  mais,  en  définitive,  pour  le 
bon  esprit  et  la  véritable  éducation. 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de  : lot  — défricher  — catégorie  — cône  — 

visqueux  — incontesté. 

assidu:  exact,  appliqué. 

prodiguer : donner  généreusement;  ne  pas  ménager. 
aromatique : qui  porte  ou  répand  une  odeur  agréable. 
pourpre:  couleur  rouge  foncé. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

Lier  connaissance  avec. . . 

Sous  mille  formes  diverses. 

Ils  sont  une  source  de  plaisirs. 

En  bordure  de  la  route. 

Aux  abords  de  votre  demeure. 

Ces  arbres  se  dépouillent  de  leurs  feuilles. 

La  nature  les  pare  d’un  riebe  coloris. 

IL  Conversation  sur  le  texte 


Note  pédagogique 

Utiliser  ces  questions  seulement  comme  moyen  de  contrôle  oral  ou  écrit, 
quand  le  texte  a été  bien  expliqué.  Ces  questions  ne  peuvent  être  qu’une  fraction 
infime  de  toutes  celles  que  le  maître  a déjà  posées;  elles  ne  touchent  qu’à  quelques- 
uns  des  points  qu’il  a abordés.  Relire  la  note  de  la  page  7 M. 

1.  Parce  qu’ils  vivaient  dans  les  bois. 

2.  Assidu,  quand  il  ne  manque  jamais;  généreux,  quand  il  se  dévoue, 
quand  il  donne  beaucoup. 
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3.  Les  Indiens  en  tiraient  leurs  canots,  leurs  tentes  ou  cabanes,  leurs 
armes,  leur  combustible  et  diverses  formes  d’aliments  et  de  médicaments. 

4.  Ils  embellissent  le  paysage,  les  rues  des  villes,  les  abords  des  habi- 
tations et  même  les  parterres. 

5.  Vêtements:  le  caoutchouc,  presque  tous  les  plastiques,  ... 

Nourriture  : les  noix,  beaucoup  de  fruits,  les  produits  de  l’érable, 

la  gomme  d’épinette, 

Mobilier : quantité  de  meubles:  tables,  bureaux,  chaises,  armoires, 
etc.  ; des  parties  de  la  maison  elle-même,  . . . 

Instruments  : manches  d 'outils,  crayons,  règles,  rouleau  à pâte,  . . . 

Agréments  : bâtons,  hockeys,  raquettes,  skis,  canots,  chaloupes, 
voiturettes,  . . . 

6.  Dans  les  pares,  le  long  des  rues  et  des  boulevards,  en  bordure  des 
champs,  dans  les  parterres. 

7.  Les  feuillus,  les  conifères. 

8.  Ils  portent  leurs  graines  dans  des  cônes  écailleux;  ils  possèdent 
une  sève  épaisse  et  visqueuse;  ils  gardent  leurs  feuilles  en  hiver. 

9.  Parce  qu’on  en  a abattu  un  trop  grand  nombre  au  siècle  dernier, 
pour  en  faire  des  bateaux. 

10.  Ils  sont  beaux  parce  que  leur  feuillage  se  colore  de  couleurs  vives. 


B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


1.  Trouves  dans  le  texte  des  mots  de  la  même  famille. 

(1)  Promenade,  promener;  ouverture,  ouvrirons;  grandeur,  grands; 
amitié,  amis.  (2)  Assiduité,  assidus;  demeure,  demeurer.  (3)  Cul- 
ture, cultiver.  (4)  Tendresse,  tendre;  écaille,  écailleux;  résine,  rési- 
neux; verdure,  vertes;  grâce,  gracieuses.  (5)  Parure,  parer;  pâleur, 
pâle;  éclat,  éclatant;  mollesse,  mou;  fragilité,  fragile.  (6)  Connais- 
sance, connaître;  amour,  aimer;  protection,  protéger. 

2.  Trouves  dans  le  texte  un  synonyme  de : 

(1)  Forêt,  bois.  (2)  Différentes,  diverses;  rester,  demeurer.  (3)  Sor- 
tes, espèces;  aisément,  facilement;  chemin,  route;  conduit,  mène; 
maison,  demeure;  cité,  ville;  terre,  sol.  (4)  Gluante,  visqueuse;  con- 
servent, gardent;  beaux,  jolis;  joyeux,  gais;  ornemental,  décoratif; 
naguère,  jadis.  (5)  Deuxième,  seconde;  décorer,  parer;  cassant,  fragile. 
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3.  Compléter,  d’après  le  texte,  les  expressions  suivantes. 

(1)  Lier  connaissance  — Amis  précieux  — (2)  Compagnons  géné- 
reux et  assidus  — Source  féconde  — Demeurer  insensible  — (3)  En 
bordure  de  la  route  — Aux  abords  de  votre  demeure  — (4)  Bois 
tendre  — Cônes  écailleux  — Sève  épaisse  et  visqueuse  — Au  contact 
de  l’air  — À l’exception  du  mélèze  — Aiguilles  vertes  — Épinettes 
gracieuses  — Cèdres  décoratifs  et  aromatiques  — Roi  incontesté. 

4.  Choses  à nommer 

a)  Les  quatre  parties  d’un  arbre:  racines,  tronc,  branches,  feuilles. 

b)  Le  fruit  du  chêne:  le  gland  — ...  du  noyer,  la  noix  — ...  de 
l’érable:  la  samare  — ...  du  hêtre:  la  faîne  — ...  des  conifères*; 
le  cône. 

c)  Une  petite  branche:  une  branchette  — Une  petite  racine:  une 
radicelle  — Un  petit  arbre:  un  arbuste  — Un  groupe  d’arbres: 
un  bosquet. 

5.  Mots  usuels  (Voir  les  notes  des  pages  9 et  31.) 

Ne  remets  pas  à demain  ce  que  tu  peux  faire  aujourd’hui.  — La 
campagne  québécoise.  — Un  champ  d’activité.  — Des  objets  de  même 
catégorie.  — Un  cône  visqueux.  — Entrer  en  contact  avec  un  poste 
émetteur.  — Des  feuilles  colorées  (s.  propre)  ; des  feuilles  coloriées 
(. . . de  papier).  — L’ aiguille  du  vélocimètre.  — Un  bel  automne. — 
La  fièvre  du  départ.  — Le  chêne  est  fort  employé  en  ébénisterie. — 
L’écorce  du  hêtre  est  gris  clair  et  lisse.  — On  fait  les  skis  en  bois 
de  frêne  ou  de  noyer.  — Le  tilleul  fleurit  au  début  de  l’été. 

6.  Vocabulaire  sensoriel 

GOÛT:  Quoi  de  meilleur  que  le  bon  sirop  (sucre)  d’érable!  C’est  au 
printemps  qu’on  recueille  la  sève  sucrée  de  cet  arbre  généreux; 
on  la  fait  bouillir  et  elle  se  transforme  successivement  en  sirop, 
en  tire  et  en  sucre.  À l’été,  les  oiseaux  raffolent  de  baies  déli- 
cieuses. À l’automne,  les  enfants  disputent  aux  écureuils  les  noix 
succulentes;  le  hêtre  laisse  tomber  sur  le  sol  ses  petits  fruits  trian- 
gulaires qu’on  appelle  faînes  et  qui  sont  si  délicieuses  à manger. 
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VUE : Près  de  chez  moi,  je  puis  voie  beaucoup  de  beaux  arbres: 
dans  les  parterres,  on  a planté  d’élégants  conifères  qui  restent 
toujours  verts  et  dont  les  branches  souples  plient  sous  la  neige  en 
hiver;  au  printemps,  des  merles  y dissimulent  leurs  nids. 

En  bordure  de  la  route,  trois  pins  géants  dressent  leurs  troncs 
vers  le  ciel;  leurs  branches  horizontales  ressemblent  à des  palmes. 
Près  d’un  petit  lac,  des  bouleaux  mirent  dans  Peau  leurs  troncs 
blancs  et  leur  feuillage  délicat.  Plus  loin,  d’autres  feuillus  font 
des  massifs  sombres  : érables,  chênes,  peupliers.  En  plein  champ, 
des  ormes  superbes  s’ouvrent  comme  des  parasols. 


C — GRAMMAIRE 


Notes  pédagogiques 

La  grammaire  de  cette  leçon  ne  présente  guère  de  difficultés  en  6e  année. 

Au  numéro  46,  il  ne  faut  pas  distinguer  entre  noms  de  personnes  et  nom 
de  choses  pour  poser  la  question.  Certains  manuels  le  recommandent,  mais  c’est 
tout  à fait  illogique:  cela  supposerait,  en  effet,  qu’on  connaît  déjà  le  sujet; 
s’il  en  est  ainsi,  à quoi  bon  poser  une  question? 

Au  numéro  48,  faire  remarquer  que  le  radical  change  quelquefois  dans 
les  verbes  irréguliers  du  troisième  groupe  et  dans  quelques  autres  verbes.  Ainsi, 
dans  pren/ais,  le  radical  (prend/ re)  est  amputé  du  d. 

Dans  j’ appelll e,  le  radical  (appel/ er)  s’est  enrichi  d’un  l. 

Dans  je  paie /rai,  l’y  du  radical  (payer)  s’est  changé  en  i. 

Au  numéro  49,  insistez  sur  l’application  de  la  règle  III  dans  la  langage 
parlé.  Beaucoup  d’enfants  diront  sans  sourciller  : « Ton  frère  et  toi  ramassent 
beaucoup  de  feuilles  »,  alors  qu’il  faut  dire  : « Ton  frère  et  toi  ramassez 
beaucoup  de  feuilles  ». 

Donner  beaucoup  d’importance  à l’exercice  supplémentaire  de  la  page  61  M. 
Le  faire  oralement  d’abord.  Y revenir  au  besoin. 

Glose  sur  le  mot  « personne  » 

Pour  saisir  le  sens  spécial  du  mot  PERSONNE  en  grammaire,  il  faut  se 
rappeler  le  sens  primitif  du  mot  latin  persona : masque  de  théâtre,  rôle.  Un 
mot  est  à telle  personne  parce  qu’il  joue  tel  rôle.  Par  conséquent,  et  en  toute 
rigueur  de  terme,  la  première  personne  est  le  rôle  joué  par  l’être  ou  les  êtres 
qui  parlent ; la  seconde  personne  est  le  rôle  joué  par  l’être  ou  les  êtres  à qui 
l’on  parle;  la  troisième  personne  est  le  rôle  joué  par  l’être  ou  les  êtres  de 
qui  l’on  parle. 
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Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  au  premier  sujet  de  rédaction,  page  7 Z,  numéro  31. 
Il  peut  donner  lieu  à un  excellent  exercice  de  langage  ou  rédaction  orale.  Les 
paragraphes  marqués  d’un  astérisque  peuvent  être  donnés  en  dictées  à condition 
qu’on  ne  choisisse  pas  ce  sujet  comme  rédaction.) 


UNE  PROMENADE  EN  FORÊT  (À  l'automne) 

Papa  (ou  mon  grand  frère  Alain)  se  rend  au  bois  ce  matin  pour  abattre 
quelques  arbres.  Je  l’accompagne  avec  grande  joie,  portant  sur  mon  épaule 
sa  longue  hache. 

Ce  que  je  vois 

* Les  feuilles  sont  presque  toutes  tombées:  elles  jonchent  partout  le  sol. 
Dans  les  endroits  secs,  elles  sont  toutes  recroquevillées  et  gardent  une  teinte 
jaune  brun  sans  éclat.  Dans  les  dépressions  de  terrain,  où  l’eau  séjourne,  elles 
sont  toutes  noires,  collées  les  unes  aux  autres;  on  en  trouve  qui  n’ont  plus  que 
le  squelette  de  leurs  nervures:  leur  beau  tissu  végétal  s’est  décomposé.  Les 
troncs  se  dressent  tout  droits,  portant  leurs  branches  nues  comme  un  treillis 
sur  le  fond  bleu  du  ciel.  Ici  et  là,  surtout  sur  les  hêtres,  quelques  feuilles  mortes 
se  balancent  encore,  attendant  le  coup  de  vent  qui  les  emportera. 

Ce  que  j’entends 

* Quand  nous  marchons,  les  feuilles  sèches  crissent  sous  nos  pas;  mais 
dès  que  nous  nous  arrêtons,  un  silence  impressionnant  nous  environne.  Parfois 
un  suisse  ou  un  écureuil  lance  un  petit  cri  strident ; une  perdrix  se  lève  subi- 
tement avec  un  grand  bruit  d’ailes-,  quelques  mésanges  à tête  noire  volent  de 
buisson  en  buisson,  échangeant  leurs  incessants  « Tchi-cadi-didi,  telii-cadi-didi  » ; 
le  son  d’une  cloche  lointaine  ou  le  sifflement  d’un  train  arrivent  jusqu’à  nos  oreilles; 
puis  le  grand  silence  nous  saisit  de  nouveau.  J’aurais  sûrement  peur  si  je 
n’avais  mon  père  (grand  frère)  à mes  côtés. 

Ce  que  je  touche  et  goûte 

* Il  est  tard,  en  octobre,  pour  trouver  des  noix  et  des  faînes.  Les  écureuils 
en  ont  disposé  depuis  longtemps.  Cependant,  sur  les  indications  de  papa,  je 
suis  assez  heureux  pour  en  découvrir  quelques-unes.  Quelles  délices!  Il  m’arrive 
aussi  de  rencontrer  des  aubépines  chargées  de  molles  et  délicieuses  cenelles  et 
des  talles  de  thé  des  bois  ou  de  savoyane  qui,  sur  nos  langues,  harmonisent 
mal  leurs  saveurs  si  opposées.  Quant  aux  érables,  fort  nombreux,  leur  vue 
seule  me  réjouit,  car  je  songe  aux  gâteries  qu’ils  tiennent  en  réserve  sous  leur 
écorce  rugueuse  jusqu’au  printemps  prochain.  Vive  notre  belle  forêt  canadienne! 


Vocabulaire  additionnel 
Un  arbre  peut  être: 

feuillu  effeuillé 

touffu  dépouillé 

branchu  dénudé 


majestueux 

gigantesque 

vigoureux 


rabougri 

rachitique 

rugueux 
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7. 

Sujets 

Verbes 

Personne  et  Nombre 

(4) 

Nous 

verrons 

Ire  pers.  plur. 

Les  espèces  d’arbres 

se  partagent 

3e 

pers.  plur. 

La  première 

comprend 

3e 

pers.  sing. 

Ils 

portent 

3e 

pers.  plur. 

On 

appelle 

3e 

pers.  sing. 

Qui 

s’épaissit 

3e 

pers.  sing. 

Tous  les  conifères 

gardent 

3e 

pers.  plur. 

Qui 

ressemblent 

3e 

pers.  plur. 

(5)  La  seconde  catégorie 

groupe 

3e 

pers.  sing. 

Ces  arbres 

se  dépouillent 

3e 

pers.  plur. 

La  nature 

se  plaît 

3e 

pers.  sing. 

Qui 

va 

3e 

pers.  sing. 

On 

dirait 

3e 

pers.  sing. 

Elle 

veut 

3e 

pers.  sing. 

Certains  de  ces  arbres 

sont  appelés 

3e 

pers.  plur. 

Le  bois 

est  dur 

3e 

.pers.  sing. 

B ’ autres 

ont  un  bois  mou 

3e 

pers.  plur. 

8.  Soulignez  les  sujets  et  indiquez-en  la  personne. 

Les  feuilles  mortes.  — Toute  la  nuit,  le  vent  (3e  p.  s.)  avait  soufflé 
sur  les  arbres.  Au  matin  bleu,  plein  de  soleil,  le  parterre  (3e  p.  s.)  avait 
pris  un  aspect  nouveau.  Les  gazons  (3e  p.  p.)  s’étaient  couverts  de  feuilles 
rouges  et  jaunes,  frémissantes  et  légères.  Elles  (3e  p.  p.)  s’étaient  amas- 
sées dans  les  allées,  dans  les  talus  qui  (3e  p.  p.)  bordaient  le  trottoir, 
près  des  clôtures,  dans  tous  les  creux  du  chemin. 

9.  Mettez  à l’infinitif  les  verbes  du  texte  précédent  et  séparez  nette- 
ment le  radical  de  la  terminaison. 

Souffl  / er  prend  / re  couvr  / ir  amass  / er  bord  / er 

10.  Conjuguez  au  présent  de  l’indicatif  et  de  l’impératif  les  verbes  du 
premier  groupe  de  l’exercice  8.  Séparez  le  radical  de  la  termi- 
naison. 


Je  souffl  e 

J’  amass  e 

Je  bord e 

Tu  souffl  es 

Souffl  e 

Tu  amass  es 

Amasse 

Tu  bord  es 

Bord  e 

Il  souffl  e 

Il  amass  e 

Il  bord e 

N.  souffl  ons 

Souffl ons 

N.  amass  ons 

Amass  ons 

N.  bord  ons 

Bord  ons 

V.  souffl ez 

Souffl  ez 

V.  amass  ez 

Amass  ez 

V.  bord  ez 

Bord  ez 

Ils  souffl  ent 

Ils  amass  ent 

Ils  bord  ent 
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11.  Remarquez  la  place  des  sujpts  en  italique  et  trouvez  le  verbe  cor- 
respondant. 

1.  Au  fur  et  à mesure  que  grandissent  les  arbres  d’une  futaie,  on 
leur  ménage  de  l’espace  en  pratiquant  des  éclaircies.  — 2.  La  sève,  qui 
est  le  sang  des  plantes,  monte  et  afflue  encore.  — 3.  C’était  l’heure  où 
le  soleil  commence  ses  magies  du  soir.  Sur  la  cime  des  montagnes  sur- 
gissaient des  châteatix  de  grenat  et  de  bronze.  — 4.  Sur  les  rocs  velouteux 
papillottent  les  feuilles  d’or  et  les  feuilles  d’argent.  Ici  se  termine 
le  dernier  chant  de  la  nature;  la  forêt,  comme  un  chœur  grave,  chante 
les  dernières  gloires  de  la  terre  féconde.  — 5.  Puis  venait  une  file  de 
minces  bouleaux;  et  les  pins,  symétriques  comme  des  tuyaux  d’orgue, 
en  se  balançant  continuellement,  semblaient  chanter.  — 6.  Le  ciel  était 
presque  toujours  d’un  beau  bleu  clair,  où  se  promenaient  des  nuages 
blancs  et  gris,  qui  marchaient  vite  sous  le  vent.  — 7.  Majestueuses  forêts, 
puissent  les  cris  de  la  guerre  ne  troubler  jamais  vos  résonnantes  clairières. 

Exercice  supplémentaire  (Cf.  Gramm.,  numéro  U9,  page  59.) 

Faites  l’accord  des  verbes  au  PRÉSENT  de  l’indicatif. 

1.  Papa  et  moi  aller  (allons)  au  bois.  — 2.  Jean  et  Françoise  regarder  (regardent) 
de  tous  leurs  yeux.  — 3.  Toi  et  ton  frère  lier  (liez)  connaissance  avec  des  amis  pré- 
cieux. — 4.  Le  pommier  et  le  prunier  être  (sont)  frères.  — 5.  Nous  apprécier  (apprécions) 
ces  compagnons  généreux.  — 6.  Pauline  et  moi  admirer  (admirons)  les  grands  arbres.  — 
7.  Jacques,  Pierrette  et  toi  demeurer  (demeurez)  sur  une  ferme.  — 8.  Henri,  Marcel  et 
moi  partager  (partageons)  ensemble  notre  récolte.  — 9.  La  sève  des  conifères  épaissir 
(épaissit)  à Pair.  — 10.  Le  sapin,  l’épinette,  le  pin  garder  (gardent)  leurs  feuilles  en 
hiver.  — 11.  Toi  et  moi  aimer  (aimons)  les  arbres  et  les  respecter  (respectons).  — 

12.  Charles  et  toi  récolter  (récoltez)  des  noix.  — 13.  Lui  et  moi  être  (sommes)  cousins.  — 
14.  Elle  et  moi  réussir  (réussissons)  bien  en  classe.  — 15.  Elle  et  lui  ne  manquer 
(manquent)  pas  d’application.  — 16.  Elle  et  toi  entrer  (entrez)  à la  maison.  — 17.  Elle 
et  nous  jouer  (jouons)  à sauter  dans  les  feuilles.  — 18.  Feuilles  sèches  et  brindilles 
joncher  (jonchent)  le  sol.  — 19.  Les  fougères  et  les  plantes  de  sous-bois  présenter  (pré- 
sentent) des  teintes  de  rouille.  — 20.  Toi  et  ta  sœur  se  réjouir  (vous  réjouissez)  de  la 
belle  température. 

Vocabulaire  additionnel 

Un  arbre  peut  se  faire: 

Planter  Attaquer  Ébrancher  Débiter 

Emonder  Frapper  Écorcer  Équarrir 

Greffer  Entailler  Scier  Tourner 

Écheniller  Abattre  Fendre  Sculpter 
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Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  suit  le  plan  de  la  deuxième  rédaction,  page  72,  numéro  SI. 
L’astérisque  indique  les  paragraphes  qui  pourraient  se  prêter  à une  dictée.  Si 
l'on  s’en  sert  comme  exercice  de  langage,  faire  un  commentaire  visuel  au  tableau, 
c’est-à-dire  tracer  le  plan  de  la  propriété  et  indiquer  l’emplacement  des  arbres.) 

NOUS  PLANTONS  DES  ARBRES 

а)  Nous  avons  une  belle  école  et  une  grande  cour  de  récréation.  Notre 
maîtresse,  après  entente  avec  Messieurs  les  Commissaires,  a décidé  d’en  décorer 
les  abords.  Nous  consacrerons  donc  deux  après-midi  à planter  des  arbres. 

б)  Comme  nous  sommes  loin  de  la  forêt  et  que  des  petits  garçons  de  6e 
et  de  7e  année  ne  sont  pas  assez  forts  pour  déplanter  des  arbres,  M.  le  Président 
a commandé  des  plants  à la  Pépinière  de  Berthier.  Un  beau  matin,  un 
camion  nous  apporte  un  précieux  chargement  de  jeunes  arbres,  dont  la  racine 
est  soigneusement  enveloppée  d’un  sac  de  toile.  Nous  déposons  ces  plants  dans 
un  endroit  sûr,  à l’abri  du  soleil  et  du  vent.  Il  y a dix  ormes,  six  épinettes 
bleues  et  une  trentaine  d’érables. 

* c)  et  d)  Après  le  dîner,  nous  revenons  à l’école,  munis  chacun  d’une 
solide  pelle  pointue.  Et  à l’œuvre,  sous  la  direction  de  Messieurs  Laforest  et 
Boismenu,  tous  deux  commissaires!  Nous  creusons  six  trous  dans  le  parterre, 
pour  les  épinettes  et  dix  trous  en  bordure  de  la  route,  pour  les  ormes.  Tout 
autour  de  la  cour,  une  trentaine  de  trous  se  succèdent  à intervalles  réguliers, 
quinze  au  fond,  le  long  de  la  rivière,  huit  de  chaque  côté;  ils  sont  destinés  aux 
érables.  Mademoiselle  nous  a fait  remarquer  qu’en  plus  d’embellir  le  voisinage 
de  l’école,  les  arbres  nous  seront  utiles,  ceux  du  bord  de  l’eau  surtout,  dont 
les  racines  serviront  de  liens  pour  retenir  la  terre  et  l’empêcher  de  s’écrouler 
sous  l’action  de  la  pluie. 

* La  transplantation  se  fait  le  lendemain  après-midi.  Chaque  arbre  est 
transporté  avec  soin  par  deux  élèves.  On  couvre  le  fond  du  trou  d’une  bonne 
couche  de  terreau  et  de  terre  meuble.  On  enlève  le  sac  de  toile  qui  entoure  la  racine 
du  plant  et  on  dépose  celui-ci  doucement  au  centre  du  trou.  Pendant  qu’un 
élève  tient  le  tronc  bien  droit,  l’autre  répand  la  terre  tout  autour,  en  ayant 
soin  de  la  presser  sur  les  racines  avec  son  pied. 

e)  J’ai  bon  espoir  que  nos  précautions  ne  seront  pas  vaines  et  que  nos 
arbres  se  porteront  à merveille  le  printemps  prochain. 

Vocabulaire  additionnel 

Un  bocage  Un  massif  (d’érables)  La  futaie  Une  haie 

Un  bosquet  Un  rideau  (de  peupliers)  Le  taillis  Un  arbuste 

Un  bois  Une  allée  (d’ormes)  Des  broussailles  Un  buisson 
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Note  pédagogique 

— Paire  remarquer,  d’un  coup  d’œil,  que  le  troisième  groupe  renferme  trois 
sortes  (ou  trois  classes)  de  verbes:  a)  les  verbes  en  IR  dont  le  participe  présent 
n’est  pas  en  issant ; b)  les  verbes  en  OIR;  c)  les  verbes  en  RE. 

— Signaler  avec  une  certaine  insistance  l’I  de  l’imparfait  aux  deux 
premières  personnes  du  pluriel. 


Exercice  supplémentaire 

Mettez  côte  à côte  au  PRÉSENT  et  à l’IMPARFAlT  les  verbes  suivants.  (À  chacun 
des  cas,  faire  ajouter  les  adverbes  aujourd’hui  ou  hier.) 

Nous  étudier  (étudions,  étudiions)  — - Nous  mendier  (mendions,  mendiions)  — Nous 
signifier  (signifions  signifiions)  — Nous  édifier  (édifions,  édifiions)  — Nous  incendier 
(incendions,  incendiions)  — Nous  pacifier  (pacifions,  pacifiions)  — Nous  sanctifier 
(sanctifions,  sanctifiions)  — Nous  lier  (lions,  liions)  — Nous  plier  (plions,  pliions)  — 
Nous  multiplier  (multiplions,  multipliions)  — Nous  crier  (crions,  criions)  — Nous 

apprécier  (apprécions,  appréciions)  — - Nous  remercier  (remercions,  remerciions)  — 
Nous  balayer  (balayons,  balayions)  — Nous  payer  (payons,  payions)  — Nous  noyer 
(noyons,  noyions)  — Nous  envoyer  (envoyons,  envoyions). 

Vous  simplifier  (simplifiez,  simplifiiez)  — Vous  confier  (confiez,  confiiez)  — Vous 
purifier  (purifiez,  purifiiez)  — Vous  vérifier  (vérifiez,  vérifiiez)  — Vous  fructifier 

(fructifiez,  fructifiiez)  — Vous  fortifier  (fortifiez,  fortifiiez)  — Vous  oublier  (oubliez, 
oubliiez)  — ■ Vous  publier  (publiez,  publiiez)  — Vous  nier  (niez,  niiez)  — Vous  com- 
munier (communiez,  communiiez)  — Vous  copier  (copiez,  copiiez)  — Vous  prier  (priez, 
priiez)  — Vous  châtier  (châtiez,  châtiiez)  — Vous  effrayer  (effrayez,  effrayiez)  — Vous 
essayer  (essayez,  essayiez)  — Vous  employer  (employez,  employiez)  — Vous  broyer 

(broyez,  broyiez)  — Vous  nettoyer  (nettoyez,  nettoyiez)  — Vous  appuyer  (appuyez, 

appuyiez)  — Vous  essuyer  (essuyez,  essuyiez). 


12.  Écrives  les  verbes  en  italique  à F infinitif  et  à la  première 
personne  du  singulier  de  l’imparfait  de  l’indicatif. 


1.  Envahir,  j’envahissais. 

2.  Enfouir,  j’enfouissais. 

3.  Fléchir,  je  fléchissais. 

4.  Franchir,  je  franchissais. 

5.  Grandir,  je  grandissais. 

6.  Bondir,  je  bondissais. 


7.  Présenter,  je  présentais. 
S.  Reverdir,  je  reverdissais. 

9.  Rougir,  je  rougissais. 

10.  Embellir,  j’embellissais. 

11.  Ennoblir,  j’ennoblissais. 

12.  Gémir,  je  gémissais. 


13.  Mettes  à l’imparfait  les  verbes  entre  parenthèses  et  indiques  leur 
groupe.  (La  détermination  du  groupe  ne  fait  pas  de  difficulté.) 

1.  Le  chemin  (s’enfoncait)  dans  le  bois.  — La  berge  opposée  (mon- 
tait) comme  un  amphithéâtre  qui  se  (prolongeait)  sans  fin  vers  le  nord. 
3.  À chaque  instant,  quelque  membre  de  la  famille  (allait)  sous  l’escalier 
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chercher  deux  ou  trois  bûches  de  cyprès  le  matin,  d’épinette  dans  la 
journée,  de  bouleau  le  soir,  et  les  (poussait)  sur  les  braises  encore  ar- 
dentes. — 4.  Le  vent  (sifflait)  et  (hurlait).  — 5.  Les  cimes  des  épinettes 
(se  figeaient)  dans  une  immobilité  complète.  — 6.  De  jeunes  bouleaux, 
quelques  trembles,  des  taillis  d’aunes  (agitaient)  leur  feuillage,  au  milieu 
de  la  colonnade  des  troncs  dépouillés  et  noircis.  — 7.  Le  bois  (serrait) 
encore  de  près  les  bâtiments.  — 8.  L’espace  sur  lequel  ils  (avaient)  tra- 
vaillé le  matin  (restait)  encore  semé  de  souches.  — 9.  Les  maringouins 
(arrivaient)  en  légions  si  nombreuses  que  leur  bourdonnement  (formait) 
une  clameur,  une  vaste  note  basse  qui  (emplissait)  la  clairière  comme 
un  mugissement.  — 10.  Derrière  ce  terrain,  et  des  deux  côtés,  (c’était) 
le  bois,  qui  (allait)  jusqu’à  la  berge. 

Texte  supplémentaire  (Prélude  à l’exercice  H.) 

Le  jeu  des  feuilles  mortes.  — Toute  la  nuit,  le  vent  avait  soufflé  sur  les 
arbres.  Au  matin  bleu,  plein  de  soleil,  le  parterre  avait  pris  un  aspect  nouveau. 
Les  gazons  s’étaient  parsemés  de  feuilles  rouges  et  jaunes,  frémissantes  et  légères. 
Elles  s’étaient  amoncelées  dans  les  allées,  dans  les  talus  qui  bordaient  le  trottoir, 
près  des  clôtures,  dans  tous  les  creux  du  chemin.  On  allait  voir  la  cour;  c’était 
le  même  vol  de  feuilles  qui  s’abattaient  partout  et  se  rassemblaient  dans  les 
coins  sous  la  poussée  du  vent.  On  admirait  bien  un  moment  comme  c’était  joli 
et  vaste  au-dessus  de  nous.  Les  feuillages  trop  minces  ne  cachaient  plus  le 
ciel,  que  Ton  voyait  à travers  les  ramures  comme  au  travers  d’une  dentelle. 

Mais  tout  cela  ne  valait  pas  le  «jeu  des  feuilles  mortes»! 

On  s’attelait  à la  charrette  de  Zoulou.  On  allait  chercher  une  « gratte  », 
un  râteau.  On  faisait  le  tour  de  la  cour,  du  jardin,  du  parterre,  de  la  rue 
vis-à-vis  la  maison;  et  Ton  ramassait  les  feuilles  en  cinq  ou  six  tournées.  On 
appelait  cela  des  « voyages  de  foin  »,  et  Ton  déchargeait  la  charrette  dans  un 
coin  du  parterre  où  la  galerie  faisait  angle  avec  la  haute  clôture  brune. 

Michelle  Le  Normand,  Autour  de  la  maison 

14.  Mettez  à l’imparfait  les  verbes  entres  parenthèses. 

Le  jeu  des  feuilles  mortes.  — On  (déchargeait)  la  charrette  dans 
un  coin  dn  parterre.  Quand  il  y (avait)  un  bon  lit  de  deux  à trois  pieds 
d’épaisseur,  on  (montait)  sur  les  bras  de  la  galerie,  puis  sur  la  clôture, 
et  l’on  (se  jetait)  à pieds  joints  dans  les  feuilles.  Oh!  le  bon  frisson  qui 
nous  (secouait)  ! À la  course,  chacun  son  tour,  se  bousculant,  Toto,  Pierre, 
Marie,  Michelle  (montaient)  sur  la  clôture  et  (se  jetaient)  en  criant  dans 
les  feuilles,  et  (recommençaient),  les  yeux  brillants,  les  joues  roses,  les 
cheveux  ébouriffés,  les  vêtements  garnis  de  feuilles  d’érable  rouges  et 
jaunes,  qui  (s’attachaient)  aux  étoffes  laineuses  des  manteaux  d’automne! 
Parfois,  un  passant  nous  (criait)  : « Vous  allez  vous  casser  le  cou,  ou 
les  jambes!  Vous  n’avez  pas  peur?»  Peur?  Allons  donc!  et  l’on  (re- 
doublait) d’ardeur,  et  l’on  (se  jetait)  avec  plus  de  violence,  plus  d’élan, 
dans  le  lit  de  feuilles,  qui  (se  foulait)  peu  à peu. 


SEPTEMBRE  - OCTOBRE 


65  M 


Exercice  supplémentaire  (Même  donnée  qu’au  numéro  15.) 

Le  travail  dans  les  bois.  — I.  La  coupe  du  bois  être  (est)  un  art;  cela  se 
voit  dans  l’habileté  du  bûcheron.  Il  être  (est)  aussi  adroit  avec  sa  hache  qu’un 
bon  joueur  de  golf  avec  son  bâton.  Ce  être  (sont)  les  bûcherons  qui  être 
(sont)  les  moissonneurs  de  la  forêt.  C’est  avec  eux  que  commencer  (com- 
mence) la  longue  transformation  du  bois  en  papier.  Avant  de  couper  un  arbre, 
Charles  évaluer  (évalue)  rapidement  la  situation.  Il  apprécier  (apprécie)  tout 
d’un  coup  d’œil.  Il  fait  maintenant  une  entaille  du  côté  où  l’arbre  devoir  (doit) 
tomber.  Comme  il  être  (est)  expert,  l’entaille  ne  sera  pas  une  simple  encoche 
en  forme  de  V,  mais  une  découpure  très  nette,  aussi  lisse  que  si  elle  avoir 
(imparf.:  avait)  été  pratiquée  au  ciseau.  Le  côté  inférieur  être  (est)  horizontal 
et  le  côté  supérieur  fait  exactement  un  angle  de  45°  avec  l’autre.  Pas  un  seul 
coup  de  hache  n 'être  (est)  donné  inutilement. 


15.  Accordez  les  verbes  en  italique  au  présent  de  Vindicatif,  sauf  indi- 
cations contraires. 

Le  travail  dans  les  bois.  — Voilà  que  Charles  saisit  sa  seiotte,  ou 
scie  à archet.  Il  scie  horizontalement.  Il  n’exécute  pas  son  travail  comme 
un  amateur.  L’arbre  est  devant  lui,  à gauche;  il  manœuvre  avec  adresse 
son  instrument.  Quelques  coups,  et  vlan!  l’arbre  tombe.  Charles  a pris 
trois  minutes  à peine  pour  juger  la  situation,  choisir  son  arbre  et  l’abattre. 
Même  s’il  n’y  a personne  dans  le  voisinage  immédiat,  Charles  crie  : « Atten- 
tion! quand  l’arbre  commence  à tomber.  Puis  il  ébranche  l’arbre  abattu 
et  le  tronçonne  en  billes  de  la  longueur  requise,  en  ayant  soin  d’utiliser 
tout  ce  que  la  loi  exige.  Charles  consacre  à peu  près  un  cinquième  de  son 
temps  à abattre  les  arbres.  Il  en  passe  un  quart  à les  ébraneher  et  un 
peu  plus  des  deux  cinquièmes  à les  tronçonner.  Le  reste  du  temps,  il 
s’occupe  à d’autres  travaux. 


16.  Écrivez  à l’imparfait  les  verbes  en  italique  de  l’exercice  précédent. 


Charles  saisissait 
Il  sciait 

Il  n’exécutait  pas 
L’arbre  était 
Il  manœuvrait 
L’arbre  tombait 


Charles  avait  pris 
Même  s’il  n’y  avait 
Charles  criait 
L ’arbre  commençait 
Il  ébranchait 
(II)  le  tronçonnait 


La  loi  exigeait 
Charles  consacrait 
Il  en  passait 
Il  s’occupait 


17.  Indiquez  la  personne,  le  nombre  et  le  groupe  des  verbes  en  ita- 
lique. 

Envahissait:  3e  pers.  sing.,  2e  gr. 

Plaquaient:  3e  pers.  plut'.,  1er  gr. 

Se  dépouillaient:  3e  pers.  plur.,  1er  gr. 
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Faisait:  3e  pers.  sing.,  3e  gr. 

S’en  venait:  3e  pers.  sing.,  3e  gr. 

Gardaient:  3e  pers.  plur.,  1er  gr. 

Avait:  3e  pers.  sing.,  3e  gr. 

Montait:  3e  pers.  sing.,  1er  gr. 

Longeait  : 3e  pers.  sing.,  1er  gr. 

Apercevait:  3e  pers.  sing.,  3e  gr. 

Reconnaissait:  3e  pers.  sing.,  3e  gr. 

S’arrêtait:  3e  pers.  sing.,  1er  gr. 

Vocabulaire  additionnel 

Arbres  forestiers:  Le  chêne,  le  hêtre,  le  tremble,  le  bouleau,  le  merisier,  l’érable,  la  plaine, 
le  noyer,  le  cèdre,  le  sapin,  l’épinette,  le  pin,  la  pruche,  le  mélèze. 

Arbres  d’ornements:  L’orme,  le  tilleul,  le  marronnier,  le  frêne,  le  saule,  le  peuplier  (ou 
liard). 


18.  Faites  l’accord  des  verbes  et  des  adjectifs  en  italique. 

Le  cerisier.  — I.  Au  printemps,  le  (bon  Dieu)  dit  : « Qu’on  mette 
la  table  du  petit  ver!»  Aussitôt  (le  cerisier)  pousse  feuilles  sur  feuilles, 
mille  feuilles  fraîches  et  vertes.  (Le  petit  ver),  qui  dormait  dans  sa  prison, 
s’éveille,  s’étend,  ouvre  sa  petite  bouche  et  ses  petits  yeux  engourdis.  Puis 
il  se  met  à ronger  tranquillement  les  petites  feuilles,  disant  : « Qui  donc 
m’a  préparé  un  si  délicieux  festin!» 

II.  Alors  le  bon  Dieu  dit  de  nouveau:  « Qu’on  mette  la  table  de  la 
petite  abeille  ! » Aussitôt  le  cerisier  pousse  fleurs  sur  fleurs,  mille  petites- 
fleurs  fraîches  et  blanches.  Et  (l’abeille  matinale)  l’a  vu  dès  l’aurore  et. 
(les  premiers  rayons  de  soleil)  l’y  conduisent!  « Allons  boire  »,  se  dit-elle.. 
Les  coupes  sont  gracieuses ; l’abeille  y trempe  sa  petite  langue  et,  tout  eni 
buvant,  s’écrie-.  «La  délicieuse  boisson!  et  qu’elle  est  douce!» 

III.  L’été  vient  et  le  bon  Dieu  dit:  «Qu’on  mette  la  table  du  petit 
oiseau  ! » Et  le  cerisier  se  couvre  de  mille  fruits  frais  et  vermeils.  « Ab  !! 
ah!  s’écrie  (le  petit  oiseau),  voilà  qui  tombe  bien;  j’ai  si  grand-faim,  cela, 
donnera  de  nouvelles  forces  à mes  ailes  et  à ma  voix,  et  je  pourrai  entonner 
une  nouvelle  chanson.  » 

IY.  À l’automne,  le  bon  Dieu  dit  : « Enlevez  la  table,  tous  sont 
rassasiés  ».  Et  (le  vent  froid  des  montagnes)  se  met  à souffler  et  fait 
grelotter  l’arbre.  Les  feuilles  deviennent  jaunes  et  rouges  et  tombent 
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une  à une;  et  le  vent,  qui  les  a jetées  à terre,  les  enlève  de  nouveau  et 
les  fait  voltiger  dans  l’air. 

Y.  Voici  enfin  l’hiver,  et  le  bon  Dieu  dit:  « Reeouvrez-moi  ce  qui 
reste.  » Et  (les  tourbillons  de  vent)  amènent  les  flocons  de  neige  et  (toute, 
la  nature)  se  repose  dans  le  sommeil. 


19.  Copies  les  groupes-sujets  qui  sont  entre  parenthèses  dans  le  texte 
précédent  et  soulignes  le  mot  principal  du  groupe. 


I.  Le  bon  Dieu. 

Le  cerisier. 

Le  petit  ver. 

II.  L 'abeille  matinale. 

Les  premiers  rayons  de  soleil. 


III.  Le  petit  oiseau. 

IV.  Le  vent  froid  des  montagnes. 

V.  Les  tourbillons  de  vent. 

Toute  la  nature. 


20.  Releves  les  adjectifs  qualificatifs  du  texte  précédent,  indiques  à 
quel  nombre  ils  sont  et  quelle  est  leur  fonction. 


I. 

bon  : Sing.,  se  rapp.  à Dieu 

petit  : Sing.,  se  rapp.  à ver 

fraîches  : Plur.,  se  rapp.  à feuilles 

vertes  : Plur.,  se  rapp.  à feuilles 

petit  : Sing.,  se  rapp.  à ver 

petite  : Sing.,  se  rapp.  à bouche 

petits  : Plur.,  se  rapp.  à yeux 

engourdis:  Plur.,  se  rapp.  à yeux 
petites  : Plur.,  se  rapp.  à feuilles 
délicieux  : Sing.,  se  rapp.  à festin 


II. 

BON  : Sing.,  se  rapp.  à Dieu 

petite  : Sing.,  se  rapp.  à abeille 
petites  : Plur.,  se  rapp.  à fleurs 
fraîches  : Plur.,  se  rapp.  à fleurs 
blanches  : Plur.,  se  rapp.  à fleurs 
matinale  : Sing.,  se  rapp.  à abeille 
premiers  : Plur.,  se  rapp.  à rayons 
gracieuses:  Plur.,  attr.  de  coupes 
petite  : Sing.,  se  rapp.  à langue 
délicieuse  : Sing.,  se  rapp.  à boisson 
douce  : Sing.,  attr.  de  elle 


N.  B.  On  peut  se  contenter  de  ces  deux  paragraphes.  Noter  cependant, 
ait  paragraphe  IV,  que  jaunes  et  rouges  sont  attributs  de  feuilles. 


Ancdyse  ( Distribuer  ces  exercices  sur  plusieurs  jours.) 

21.  Indiques  quels  groupes  sont  formés  par  les  mots  entre  paren- 
thèses. 

I.  Ayons  à cœur : groupe-verbe. 

Chaque  arbre  : groupe-sujet. 

Notre  campagne : groupe-sujet. 

Serait  encore : groupe-verbe. 

TJne  maison:  groupe-sujet. 

II.  Découvrit  aussi:  groupe-verbe. 
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III.  Son  papa : groupe-sujet. 

IV.  Reprenne  facilement  : groupe- verbe. 

Ne  faut  pas  iriser : groupe-verbe. 

Vas  arracher  : groupe-verbe. 

Tire  plus  doucement-,  groupe- verbe. 

Vais  maintenant  glisser:  groupe-verbe. 

22.  Analyse  des  mots 

1.  Ayons  à cœur:  prés,  impér.,  Ire  pers.  plur. 
arbre:  mase.  sing.,  suj.  de  contribue. 
plantons:  prés,  indic.,  Ire  pers.  plur. 
contribue:  prés,  indic.,  Ire  pers.  sing. 
permanente:  fém.  sing.,  se  rapp.  à façon. 
habitons:  prés,  indic.,  Ire  pers.  plur. 
belle:  fém.  sing.,  attr.  de  campagne. 
bordaient:  imparf.  indic.,  3e  pers.  plur. 
sillonnent:  prés,  indic.,  3e  pers.  plur. 
maison:  fém.  sing.,  suj.  de  gagne. 

II.  M.  Terrien:  masc.  sing.,  suj.  de  allèrent  (avec  Pierre). 
Pierre:  masc.  sing.,  suj.  de  allèrent  (avec  M.  Terrien). 
jeunes:  masc.  plur.,  se  rapp.  à érables. 

droite:  fém.  sing.,  se  rapp.  à tige. 
beaux:  masc.  plur.,  se  rapp.  à arbres. 

III.  mince:  fém.  sing.,  se  rapp.  à besogne. 
creusait:  imparf.  indic.,  3e  pers.  sing. 
circulaire:  fém.  sing.,  se  rapp.  à tranchée. 
déterrait:  imparf.  indic.,  3e  pers.  sing. 

Pierre:  mase.  sing.,  suj.  de  voulait. 
aller:  infin.  prés. 

papa:  masc.  sing.,  suj.  de  empêchait. 
empêchait:  imparf.  indic.,  3e  pers.  sing. 

IV.  absorbants:  mase.  plur.,  se  rapp.  à poils. 
arraches:  prés,  indic.,  2e  pers.  sing. 
tire:  prés,  impér.,  2e  pers.  sing. 
pencher:  prés,  infin. 

enlève:  prés,  indic.,  Ire  pers.  sing. 
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Exercices  supplémentaires 

Trois  possibilités:  1.  Faire  indiquer  le  groupe  des  verbes.  — 2.  Faire  séparer 
le  radical  de  la  terminaison.  — 3.  Donner  en  dictée. 

I.  La  forêt  et  le  colon.  — Les  hommes  qui  colonisaient  notre  pays  construisaient 
leurs  maisons  et  fabriquaient  leur  mobilier  avec  le  bois  qu’ils  trouvaient  dans  la  forêt 
toute  proche.  Pour  se  chauffer,  ils  brûlaient  des  bûches  dans  de  grands  foyers.  Ces 
premiers  colons  abattaient  des  arbres  pour  libérer  un  peu  de  terre  cultivable  et  obtenir 
l'espace  nécessaire  à la  construction  de  leurs  maisons. 

II.  La  forêt  et  nous.  — Aujourd’hui,  nous  avons  encore  grandement  besoin  de  la 
forêt.  Nous  devons  donc  la  protéger  du  feu  et  l’utiliser  avec  sagesse.  Nous  jouissons 
tous  des  beautés  et  des  avantages  de  la  forêt,  de  sa  verdure  et  de  sa  fraîcheur.  Pen- 
dant les  vacances,  nous  pouvons  y faire  de  grandes  promenades,  y étudier  les  arbres, 
les  plantes  et  les  fleurs  sauvages.  Quel  plaisir  de  camper  sur  la  berge  d’un  lac  limpide 
et  de  nager  dans  son  eau  claire!  Quelle  joie  de  pêcher  la  truite  dans  les  ruisseaux  rapides 
des  vallées  boisées. 

III.  La  forêt  et  les  animaux.  — La  forêt  constitue  le  refuge  naturel  des  ani- 
maux et  des  oiseaux.  Le  chevreuil  s’y  abrite  contre  ses  ennemis;  il  s’y  nourrit  des 
feuilles  tendres  des  arbres.  Certains  oiseaux  accrochent  leurs  nids  aux  branches  les  plus 
hautes  tandis  que  d’autres  cachent  leurs  œufs  sur  le  sol  parmi  les  hautes  herbes  et  les 
fougères.  L’ours  et  l’écureuil  habitent  dans  les  bois.  Le  castor  choisit  surtout  des  cours 
d’eau  bordés  d’arbres.  Aussi,  quand  le  feu  attaque  une  forêt,  ces  animaux  sauvages 
périssent  en  grand  nombre,  si  le  temps  leur  manque  pour  s’enfuir. 

25.  Ponctuation.  — Nommez  les  signes  de  ponctuation  du  texte  sui- 
vant, puis  écrivez  ce  texte  en  ajoutant  les  majuscules  qui  man- 
quent. 

L’arbre  se  nourrit.  — I.  Que  faut-il  faire  pour  vivre  et  grandir, 
Jean?  ( point  d’interrogation ) 

— Il  faut  manger,  {point) 

— Le  bébé-érable  doit  donc  manger  lui  aussi,  ( virgule ) où  prendra- 
t-il  sa  nourriture,  ( virgule ) puisqu’il  ne  peut  pas  bouger?  ( point  d’interr.) 

— Dans  la  terre,  {point) 

— Oui,  {virgule)  et  où  encore?  {point  d’interr.) 

— Dans  l’air,  {point) 

— Exactement,  {virgule)  Lucie,  {point)  Dans  la  terre,  {virgule)  ses 
petites  racines  garnies  de  poils  aspireront  de  l’eau  et  des  sels  qui  sont 
dissous  dans  l’eau,  {point)  Par  des  ouvertures  sur  le  revers  de  ses  feuilles, 
(virgule)  il  prendra  dans  l’air  un  élément  qui  s’appelle  le  carbone,  {point) 
Avec  ces  matières,  {virgule)  il  se  fera  des  aliments  à son  goût;  {point- 
virgule)  et  c’est  dans  les  feuilles  qu’il  les  préparera,  {point) 
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II.  Les  feuilles  sont  divisées  en  milliers  de  cases  invisibles  qui  s’ap- 
pellent des  cellules  et  qui  ressemblent  à des  cuisines,  {point)  Dans  chaque 
cuisine,  ( virgule ) il  y a des  milliards  de  petits  poêles  ou  de  petits  four- 
neaux. (point) 

Qui  chauffe  les  petits  fourneaux,  ( virgule ) croyez-vous?  ( point  d’in- 
terrogation) 

— Le  soleil?  ( point  d’interrogation ) 

Oui,  ( virgule ) le  soleil,  (point)  Avec  sa  chaleur,  ( virgule ) les  petits 
fourneaux,  ( virgule ) qu’on  appelle  chloroplastes,  (virgule)  cuisent  les 
aliments  nécessaires  à la  vie  de  l’arbre:  ( deux-points ) des  sucres  et  des 
amidons  surtout,  (point)  Ces  aliments  sont  ensuite  distribués  dans  les 
branches  et  dans  le  tronc,  ( virgule ) par  la  sève  qui  circule  dans  des  tubes 
appelés  vaisseaux,  (point)  Le  sirop,  (virgule)  la  tire  et  le  sucre  que  l’érable 
nous  donne  au  printemps  ne  sont  pas  autre  chose  que  du  sucre  fabriqué 
dans  les  feuilles,  ( virgule ) en  été,  (virgule)  dans  ces  petits  fourneaux 
que  sont  les  chloroplastes.  (point) 

26.  Trouvez  un  verbe  de  la  même  famille  que  les  mots  en  italique  de 

l’exercice  précédent ; écrivez-le  à la  troisième  personne  du  sin- 
gulier du  présent  et  de  l’imparfait. 

Nourriture:  nourrir,  il  nourrit,  il  nourrissait. 

Air:  aérer,  il  aère,  il  aérait. 

Sels:  saler,  il  sale,  il  salait. 

Goût:  goûter,  il  goûte,  il  goûtait. 

Sucres:  sucrer,  il  sucre,  il  sucrait. 

Tire:  tirer,  il  tire,  il  tirait. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION  [Relire  la  note  de  la  page  22.] 

27.  En  vous  aidant  du  texte  de  la  leçon,  dites  d’une  façon  plus 

élégante. 

1.  Les  arbres  nous  prodiguent  leurs  richesses  sous  mille  formes  diverses. 

2.  Nous  voyons  des  arbres  en  bordure  de  la  route  qui  mène  à l’église 
et  aux  abords  de  notre  demeure. 

3.  C’est  parmi  les  conifères  qu’il  faut  classer  les  jolis  sapins,  les 
épinettes  gracieuses,  les  cèdres  décoratifs  et  aromatiques. 

4.  Le  coloris  des  feuilles  va  du  jaune  au  pourpre  en  passant  par 
toute  la  gamme  des  couleurs. 

5.  On  dirait  que  la  nature  veut  fêter  les  feuilles  avant  leur  départ. 
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28.  Complétez  les  phrases  suivantes  sur  le  modèle  de  la  première. 

a)  1.  Nous  ouvrirons  bien  grandes  nos  oreilles  pour  ne  rien  perdre  des 

précieuses  explications  du  guide. 

2.  Pierrette  court  bien  vite  au  bois  pour  en  ramener  son  petit  frère 

égaré. 

3.  Guy  serrait  fortement  la  branche  pour  ne  pas  faire  une  chute 

dangereuse. 

4.  Les  oisillons  ouvraient  tout  grands  leurs  becs  pour  recevoir  la 

délicieuse  becquée. 

5.  Les  écureuils  fuyaient  à toute  allure  devant  la  troupe  de  gamins 

lancés  à leur  poursuite. 

b)  1.  On  était  tout  triste  de  voir  tomber  les  feuilles,  qui  jonchaient  le 

sol  comme  de  petits  cadavres. 

2.  On  était  tout  fier  de  Paul,  qui  avait  plongé  au  secours  de  l’enfant 

comme  un  véritable  héros. 

3.  On  applaudissait  à tout  rompre  en  entendant  le  jeune  violoniste 

jouer  comme  un  grand  artiste  (ou  le  jeune  garçon  parler  en 
public  comme  un  grand  orateur). 

4.  On  riait  à gorge  déployée  en  voyant  les  gestes  et  la  mimique  du> 

comédien. 

5.  On  était  effrayé  de  voir  le  feu  s’avancer  à la  vitesse  d’un  cheval 

au  galop. 

29.  En  gardant  les  mots  dans  l’ordre  où  ils  sont  donnés,  complétez 
les  phrases. 

1.  En  bordure  de  la  route , trois  pins  dressent  leurs  troncs  vers  le 

ciel.  (Ex.  6) 

2.  Quelle  joie  de  pêcher  la  truite  dans  les  ruisseaux  rapides  des 

vallées  boisées  ! (P.  69  M) 

3.  Le  promeneur  pose  le  pied  sur  un  tapis  souple  de  couleur  brune. 

(Ex.  23) 

4.  Les  feuilles,  avant  de  mourir,  s’étaient  revêtues  d’habits  somptueux 

aux  couleurs  éclatantes.  (P.  73) 

5.  Toutes  les  teintes  s’y  trouvaient  réunies,  depuis  le  jaune  pâle  du 

bouleau  jusqu’au  rouge  flamboyant  de  l’érable.  (P.  73) 

6.  L’orme  déploie  son  feuillage  dans  le  bleu  du  ciel. 

7.  On  dirait  une  muraille  de  feu  qui  s’avance  au  pas  de  course,  ba- 

layant tout  sur  son  passage. 
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30.  Transcrives  (es  phrases  suivantes  en  faisant  une  inversion  des 
compléments  circonstanciels  en  italique. 

1.  Après  l’averse,  les  feuilles  prirent  une  teinte  plus  fraîche. 

2.  D’un  coup  d’épaule,  l’homme  chargea  le  fardeau. 

3.  Sans  arrêt,  depuis  midi,  avec  une  rage  folle,  la  pluie  battait  les 
vitres. 

4.  Sous  le  couvert  des  ormes,  les  deux  amis  laissèrent  passer  l’orage. 

5.  En  silence  et  à la  file  indienne,  les  chasseurs  s’enfoncèrent  dans 
les  bois. 

6.  Avec  un  bruit  mat,  les  marrons  tombaient  sur  le  sol. 

7.  Dans  le  marais,  les  canards  sauvages  criaient  de  plaisir. 

8.  Sans  interruption,  depuis  huit  jours,  les  averses  se  succédaient. 

9.  Avec  un  sifflement  terrible,  le  vent  entrait  par  les  fentes  de  la  porte. 

10.  Chaque  année,  depuis  qu  'il  possédait  cette  propriété,  le  vieux  taillait 

ainsi  sa  haie. 


Rédaction 

Notes  pédagogiques 

Utiliser  les  modèles  conformément  aux  directives  données  à la  page  24  M. 

Un  bon  moyen  d’éviter  le  simple  décalque,  le  plagiat  facile  et  uniforme, 
c’est,  par  exemple,  d’exiger  des  élèves  qu’ils  racontent  une  véritable  promenade 
qu’ils  ont  faite,  tout  en  utilisant  le  matériel  offert  par  le  manuel  ou  le  modèle  lu. 
À la  compagne,  cette  promenade  peut  revêtir  un  cachet  d’actualité  immédiate.  À 
la  ville,  on  demandera  aux  élèves  de  situer  dans  un  décor  automnal  une  vraie 
promenade  en  forêt  qu’ils  ont  pu  faire  à l’été  ou  au  printemps;  cet  appel  à 
l’imagination  ne  sera  pas  pour  leur  déplaire. 

Ne  pas  craindre  de  recommander  des  notes  précises,  propres  à tel  lieu,  à 
tel  jour,  à tel  moment,  à tels  ou  tels  compagnons,  bref,  insister  sur  la  couleïir 
locale,  qui  rendra  les  travaux  personnels  et  différents  les  uns  des  autres. 

Recommander  aussi,  dans  la  mesure  du  possible,  l’introduction  du  discours 
direct.  Nous  y reviendrons. 

31.  Développes  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Une  promenade  en  forêt 

Voir,  à la  page  59  M,  un  modèle  de  développement. 

2.  Nous  plantons  des  arbres. 

Voir,  à la  page  62  M,  un  modèle  de  développement . 

3.  Rédaction  d’après  l’image 
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Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  complète  l’exemple  de  la  page  73.  Attirer  l’attention  des  élèves 
sur  la  justesse  et  le  pittoresque  (ils  font  voir...)  des  mots  en  italique.) 

I.  C’était  mon  grand  plaisir,  à l’automne  de  gambader  dans  la  forêt!  J’y 
allais  parfois  avec  ma  sœur  cadette,  Jacqueline,  et  mon  frère  aîné,  Paul.  Nous 
partions  après  un  rapide  et  frugal  déjeuner.  Les  prés  étaient  encore  humides 
de  rosée.  Nous  marchions  jusqu’à  une  centaine  de  pieds  de  la  lisière  de  la  forêt; 
là,  nous  nous  asseyions  sur  une  grosse  pierre  plate,  face  au  bois.  Nous  regar- 
dions de  tous  nos  yeux  les  arbres  majestueux,  somptueusement  vêtus,  qui  allaient, 
dans  un  instant,  nous  couvrir  de  leur  opulente  frondaison. 

II.  Il  nous  semblait  que  la  forêt  avait  réclamé  les  honneurs  de  la  guerre 
avant  de  déposer  les  armes  devant  l’ennemi  qui  allait  la  dépouiller.  Tous  les 
arbres  avaient  mis  leur  uniforme  le  plus  riche  et  le  plus  rutilant.  Les  feuilles, 
avant  de  mourir,  s’étaient  revêtues  de  teintes  éclatantes,  depuis  le  jaune  pâle 
du  bouleau  jusqu’au  rouge  flamboyant  de  l’érable. 

Et  à travers  cette  variété  étonnante  de  couleurs  tranchait  le  vert  sombre 
des  épinettes  et  des  sapins.  Ce  tableau  ne  se  limitait  pas  aux  arbres  de 
bordure:  la  forêt  suivait  les  pentes  de  la  montagne,  qu’elle  escaladait  jusqu’au 
sommet.  Notre  regard  admiratif  pouvait  donc  contempler  cette  splendeur  bien 
loin  à droite  et  à gauche,  et  ne  trouvait  d’autres  bornes,  tout  là-haut,  que  le 
bleu  profond  du  ciel  automnal. 

III.  Mais  nous  étions  trop  jeunes  pour  nous  arrêter  longtemps.  Au  pas 
de  course,  nous  atteignions  les  premières  rangées  d’arbres.  Les  rayons  obliques 
du  soleil  illuminaient  tout  le  sous-bois.  Là,  il  fallait  aller  lentement,  car  nous 
risquions  de  buter  du  pied  sur  une  branche  cassée  ou  une  pierre  dissimidée  dans 
la  verdure  rouillée.  D’ailleurs,  le  terrain  ne  cessait  de  monter  et,  parfois,  nous 
devions  nous  cramponner  aux  arbustes  ou  nous  entraider  pour  franchir  certaines 
pentes. 

Quelle  joie  quand  nous  trouvions,  sous  les  noyers  ou  les  chênes,  quelques 
noix  ou  quelques  glands  oubliés  par  les  écureuils!  Souvent  l’un  de  ces  petits 
rongeurs  nous  apparaissait  subitement  sur  le  tronc  d’un  arbre.  Que  nous 
aurions  voulu  l’approcher,  le  saisir!  Mais  ç’aurait  été  peine  perdue  et  nous 
nous  contentions  de  regarder  avec  intérêt  sa  tête  fine  et  nerveuse,  son  pelage 
gris  et  soyeux,  et  surtout  sa  gracieuse  queue  en  panache. 

Nous  n’allions  jamais  très  loin  dans  le  bois,  car  cela  aurait  été  imprudent. 
Mais  nous  ne  revenions  jamais  sans  avoir  fait  une  ample  provision  de  belles 
feuilles  colorées  que  nous  déposions  dans  un  pot,  soit  sur  la  table  du  'salon, 
soit  devant  la  statuette  de  Marie  dans  notre  chambre. 


Vocabulaire  additionnel 

Arbrisseaux:  L’aulne,  le  sorbier,  le  cornouiller,  le  sureau,  l’aubépine,  le  cerisier,  le  lilas, 
le  petit  merisier,  la  viorne,  l’amélanchier. 

Arbres  fruitiers:  Le  pommier,  le  prunier,  le  pêcher,  le  poirier. 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  L’ours  blanc  se  fait  chasser. 

Disposition: 

Au  premier  plan : L’ours,  qui  s’éloigne  à vive  allure. 

Au  second  plan  : La  mission,  la  petite  cabane  basse,  Kanguak  au  coin 
de  la  cabane. 

Au  loin:  L’immensité  polaire. 

Signification: 

a)  Ce  tableau  illustre  avec  beaucoup  de  vérité  l’un  des  épisodes  du 
texte,  plus  précisément  la  fin  du  quatrième  paragraphe. 

L’ours,  mal  reçu,  — et  pour  cause  — a pris  le  parti  de  détaler. 

Le  voici  qui  s’éloigne  à bonne  allure,  pendant  que  Kanguak  lui  lance 
une  dernière  pierre. 

Une  seconde  plus  tard,  Kanguak  courra  à son  traîneau,  à gauche  de 
la  mission,  saisira  son  fusil,  enverra  à l’ours  quelques  balles  au  jugé. 

b)  La  mission  est  une  simple  cabane  en  bois  surmontée  d’une  croix. 

Le  missionnaire  y réunit  les  Esquimaux  pour  les  offices  et  le  catéchisme. 

Il  y loge  lui-même  dans  un  tout  petit  réduit,  derrière  l’autel. 

La  petite  cabane  basse,  ou  appentis,  qui  se  dresse  à côté  de  la  mission, 
sert  de  logement  au  serviteur  et  à sa  famille. 

c)  Les  Esquimaux  vivent  habituellement  dans  des  maisons  de  neige, 
appelées  iglous,  qu’ils  se  fabriquent  eux-mêmes  avec  beaucoup  d’habileté. 

d)  h’ ours  blanc  est  un  animal  très  recherché  par  les  Esquimaux.  Il 
leur  fournit  sa  fourrure,  sa  viande,  sa  graisse.  On  comprend  l’empresse- 
ment de  Kanguak  à vouloir  l’abattre. 

e)  Le  paysage  environnant  est  désolé. 

C’est  la  grande  immensité  polaire.  Il  n’y  croît  aucun  arbre;  l’obscu- 
rité y règne  plusieurs  mois  de  l’année;  la  glace  et  la  neige  s’étendent 
à perte  de  vue. 

À l’été,  très  court,  le  sol  et  la  mer  réapparaissent,  mais  des  banquises 
continuent  de  flotter,  la  végétation  est  insignifiante.  Par  contre,  les  mous- 
tiques abondent  et  sont  d’une  voracité  extrême. 
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[ Relire  la  page  3 M.] 


PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Ou  distingue  animaux  sauvages  et  animaux  domestiques. 

Ceux-ci  vivent  daus  le  voisinage  de  rhonnne;  ils  sout  à sou  service; 
ils  font  en  quelque  sorte  partie  de  sa  maisou  ( domestique  vient  de 
domus,  maison). 

Ceux-là  vivent  dans  la  grande  nature,  à l’état  libre.  Il  y a les 
animaux  indigènes,  qui  appartiennent  à la  faune  naturelle  d’un 
pays  donné.  Il  y a les  animaux  exotiques,  qui  sont  comme  des 
étrangers  dans  un  pays,  et  qui  réclament  des  attentions  particulières, 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  zoos. 

Au  cours  de  cette  leçon,  nous  explorerons  le  monde  des  animaux 
sauvages. 

Ce  sera  une  exploration  limitée,  car  le  domaine  est  très  vaste.  Mais 
ce  sera,  quand  même,  très  intéressant.  Des  animaux  sauvages,  nous 
en  verrons  de  tontes  les  couleurs,  de  toutes  les  tailles,  de  toutes 
les  formes,  de  toutes  les  mœurs... 

Quel  plaisir  ce  sera  pour  nous  d’apprendre  notre  français  en  com- 
pagnie des  bonnes  et  belles  bêtes  de  la  création!  Elles  nous  ap- 
prendront beaucoup  sur  elles-mêmes,  mais  elles  nous  instruiront 
aussi  sur  notre  belle  langue. 

Alors,  à l’œuvre,  joyeusement!  Et  d’abord,  une  belle  histoire! 


LA  LECTURE 

Directives  officielles 

« La  lecture  à haute  voix  habitue  l’enfant  à prononcer  nettement,  à articuler 
énergiquement  chaque  syllabe  en  marquant  l’accent  tonique  au  bon  endroit  et 
en  faisant  sentir  les  mots  de  valeur,  à observer  les  pauses  indiquées  par  la 
ponctuation  et  le  sens,  ainsi  que  les  liaisons  opportunes ; à lire  enfin  sur  un 
ton  naturel  qui  correspond  aux  idées  et  aux  sentiments  exprimés.» 

(Programme  officiel,  p.  218.) 

Notes  pédagogiques 

Attachons  beaucoup  d’importance  à la  lecture  à haute  voix  même  en  6e 
et  7e  années.  Considérons  ces  degrés  comme  des  années  de  perfectionnement. 
Or,  en  lecture,  comme  au  théâtre,  à la  classe  de  musique  ou  à la  classe  indus- 
trielle, le  perfectionnement  ne  s’obtient  que  moyennant  efforts  et  retouches. 
Faisons  lire,  et  bien  lire,  nos  élèves  de  6e  et  7e  années. 

Gardons-nous  de  mal  interpréter  l’expression  « ton  naturel  » ci-dessus.  Le 
ton  naturel  n’est  synonyme  ni  d’intonation  banale,  ni  de  vulgarité.  Il  écarte 
sans  doute  le  ton  chantant,  l’emphase.  Mais  il  sait  rendre,  sans  respect  humain, 
et  avec  les  différences  d’intonation  qui  s’imposent,  tous  les  sentiments. 
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Exercices  auxiliaires 

Note  pédagogique 

On  n’est  pas  tenu  d’exploiter  toutes  les  suggestions  des  « exercices  auxi- 
liaires ». 

D’autre  part,  il  n’en  faut  pas  faire  fi.  Ces  procédés  contribuent  à créer 
une  atmosphère.  Ils  peuvent  aussi  rendre  plus  clairs  des  mots  ou  des  faits 
de  la  leçon. 

On  peut  charger  les  enfants  eux-mêmes  de  monter  l’exposition  des  gravures 
et  des  objets. 


Phonétique 

Notes  pédagogiques 

On  ne  fait  porter  l’accent  tonique  que  sur  la  dernière  syllabe  sonore  d’un 
mot  phonétique.  Ce  principe  est  majeur. 

Cela  ne  signifie  pas  cependant  que  tous  les  mots  phonétiques,  c’est-à-dire 
« tous  les  mots  ou  groupes  de  mots  exprimant  une  idée  simple  »,  doivent  porter 
un  accent.  Cela  rendrait  la  lecture  hachée  et  aboutirait  à une  espèce  de 
cavalcade  assez  désagréable. 

Certains  mots  phonétiques  perdent  leur  identité  au  profit  d’un  ensemble, 
comme  en  musique  le  petit  rythme  cède  la  place  au  grand  rythme  dans  le 
phénomène  qu’on  appelle  le  phrasé. 

Dans  les  exemples  suivants,  empruntés  à la  page  ci-contre,  on  a multiplié 
les  accents  toniques  d’après  le  nombre  des  mots  phonétiques.  Remarquez  la 
lourdeur  qui  en  résulte: 

— Chaudement  roulé  dans  ses  couvertures,  qui  aurait  pensé  à Nanuk  ? 

— Dans  une  petite  cabane  bass(e),  et  encore  imprégnée  de  la  graiss(e) 
brûlée  pendant  le  jour,  Kanguak,  mon  engagé  du  moment,  rêvait  proba- 
blement aux  phoquCesl  et  aux  ours  qui  s’offraient  à son  fusil. 

Exemples  correctement  accentués: 

Mona,  sa  fillett(e)  de  quatre  ans  à pein(e),  se  réveille  en  sursaut  au 
bruit  d’un  carreau  qui  se  bris(e)  tout  près  d’ell(e)  : un  ours  avait  passé 
la  tête  au  travers  de  la  f (e)nêtr(e),  reniflant  un  repas  possibl(e)  ou 
simplement  intrigué  par  les  ronflements  des  dormeurs. 

Saisissant  un(e)  bouteill(e)  qu’il  a sous  la  main,  mon  Esquimau 
l’applique  énergiqu(e)ment  sur  le  groin  paisible  de  la  bêt(e)  qui,  dé- 
goûtée par  de  semblables  procédés,  arraeh(e)  de  la  fenêtre  sa  large  en- 
colure. 
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A — LECTURE  EXPLIQUÉE  [Relire  la  note  de  la  page  55  M.] 


I.  Explication  littérale 


a)  Voir  ci-contre  le  sens  de:  King’s  Bay  — frimas  — Nanuh  — im- 
prégnée — groin  — seuil  — au  jugé. 


b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 
Intrigué  par  . . . 

Arrache  sa  longue  encolure. 
Je  vais  prévenir. 


Dégringole  la  pente. 
À fond  de  train. 
Avait  eu  chaud. 


II.  Conversation  sur  le  texte 

Réponses  aux  questions  du  manuel 

1.  À l’extrême-nord  du  Canada,  sur  l’île  de  Victoria,  en  plein  océan 

Arctique. 

2.  La  tempête  rageait;  le  vent  était  froid  et  humide. 

3.  On  dormait. 

4.  Parce  qu’un  earreau  vient  de  se  briser  tout  près  d’elle. 

5.  Il  applique  une  bouteille  sur  le  museau  de  la  bête. 

6.  Parce  que  l’ours  s’est  installé  sur  le  seuil  de  la  maison  du  mission- 

naire. 

7.  L’obscurité. 

8.  Parce  qu’il  a reconnu  son  assaillant  de  la  veille  et  qu’il  veut  se 

venger. 


B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


1.  Trouvez  un  verbe  de  la  même  famille  que: 

Vent,  venter  — froid,  refroidir  — chaudement,  chauffer  — couver- 
ture, couvrir  — fusil,  fusiller  — faux,  fausser  — sursaut,  sursauter  — 
ronflement,  ronfler  — dormeur,  dormir  — bond,  honclir  — longue, 
allonger  — blessure,  blesser. 

2.  Complétez,  d’après  le  texte,  les  expressions  suivantes . 

(1)  La  tempête  rageait.  — Chaudement  roulé  dans  ses  couvertures. 

(2)  Qui  s’offraient  spontanément  à son  fusil.  — Ce  n’était  pas  tout 
à fait  faux.  — Intrigué  par  les  ronflements. 
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(3)  Kanguak  se  lève  d’un  bond.  — Une  bouteille  qu’il  a sous  la  main. 
— L’applique  énergiquement  sur  le  groin  de  la  bête.  — Dégoûtée 
par  de  semblables  procédés. 

(4)  En  se  carrant  sur  mon  seuil. 

3.  Trouves  dans  le  texte  un  synonyme  de: 

(1)  Sommeillait,  dormait;  songé,  pensé. 

(2)  Remplie,  imprégnée;  complètement,  tout  à fait;  se  casse,  se  brise; 
sentant,  reniflant. 

(3)  Saut,  bond;  fortement,  énergiquement;  animal,  bête;  moyens, 
procédés. 

(4)  Avertir,  prévenir;  sorte  (espèce),  genre. 

(5)  Se  souvenir  de,  se  rappeler;  dévale,  dégringole;  s’écraser,  s’a- 
battre. 

4.  Trouves  dans  le  texte  le  contraire  des  mots  suivants. 

(1)  Jour,  nuit;  chaud,  froid;  sec,  humide. 

(2)  Haute,  basse;  vrai,  faux;  loin,  près. 

(3)  Différent,  semblable;  courte,  longue. 

(4)  Entrer,  sortir;  se  rapprocher,  s’éloigner. 

5.  Trouves  un  nom  collectif. 

Un  amas  de  couvertures.  — La  maisonnée.  — Un  tas  de  pierres  sur 
le  terrain.  — Un  troupeau  de  phoques.  — Un  groupe  d 'Esquimaux.  — 
Une  décharge  {salve)  de  balles.  — Une  poignée  de  pierres.  — La  faune 
du  pays. 


6. 


Trouves  le  féminin  et  le  diminutif. 


Oues,  ourse,  ourson 
Lion,  lionne,  lionceau 
Loup,  louve,  louveteau 
Bouc,  chèvre,  chevreau 
Aigle,  aigle,  aiglon 
Bœuf,  vache,  veau 
Cerf,  biche,  faon 


Lièvre,  hase,  levraut 
Renard,  renarde,  renardeau 
Canard,  cane,  caneton 
Bélier,  brebis,  agneau 
Cheval,  jument,  poulain 
Chat,  chatte,  chaton. 


7.  Distingues  animaux  du  Canada  et  animaux  exotiques. 

Animaux  du  Canada  : Chevreuil,  orignal,  caribou,  loup,  ours,  bison, 
renard,  couleuvre,  lièvre,  porc-épic,  rat  musqué,  écureuil,  mulot, 
chat  sauvage,  marmotte  (siffleux),  castor,  tamias  rayé  (suisse), 
phoque,  vison,  belette,  canard,  mouffette  (bête  puante),  baleine. 

Animaux  exotiques  : Éléphant,  lion,  tigre,  girafe,  boa,  léopard,  jaguar, 
chameau,  singe,  crocodile,  zèbre. 
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8.  Caractéristiques  des  animaux 

Quel  animal  rampe?  Le  serpent.  — - Possède  une  crinière?  Le  lion,  le 
cheval.  — Porte  la  queue  en  panache?  L’écureuil.  — Porte  des  bois?  L’ori- 
gnal^  le  chevreuil,  le  caribou.  — Possède  une  trompe?  L’éléphant.  — A une 
bosse  sur  le  dos?  Le  dromadaire.  — A deux  bosses?  Le  chameau.  — A la 
peau  rayée?  Le  tigre,  le  zèbre,  le  suisse.  — Est  rusé?  Le  renard.  — Hurle? 
Le  loup.  — Rugit?  Le  lion.  — Est  bon  constructeur  de  digues?  Le  castor. 
Est  le  plus  grand  animal  du  Canada?  L’orignal. 

9.  À quel  animal  convient  chacune  des  propositions  suivantes? 

1.  Le  lion  est  le  roi  des  animaux.  — 2.  L’écureuil  est  joli,  léger,  gra- 
cieux, agile.  — 3.  Le  renard  (la  belette ) rôde  autour  des  fermes  et  dévaste 
les  poulaillers.  — 4.  Le  bison  peuplait  autrefois  les  plaines  de  l’Ouest.  — 
5.  L’ours  se  nourrit  de  fruits  sauvages  et  de  miel.  — 6 .La  couleuvre  est 
un  reptile  inoffensif  pour  l 'homme.  — 7.  Le  chameau  est  appelé  le  vaisseau 
du  désert.  — 8.  Le  loup  chasse  en  bande  quand  il  est  affamé. 

10.  Mots  usuels  ( Voir  les  notes  des  pages  9 et  31.) 

Le  frimas  étincelle  sur  les  branches.  — Ce  verdict  est  faux.  — Un 
sursaut  d’indignation.  — Il  est  resté  sur  le  carreau.  — Renifler 
bruyamment.  — Ce  compagnon  nous  a fait  faux  bond.  — Je  suis 
dégoûté  des  émissions  vulgaires.  — Glisser  en  traîne.  — Débarrasser 
une  salle.  — S’asseoir  sur  ses  lauriers.  — Se  carrer  dans  un  fauteuil. 
— Au  seuil  de  la  vie.  — Remonter  la  pente.  — Il  a vu  le  malheur 
s’abattre  sur  sa  maison.  — Pleurer  à chaudes  larmes. 

11.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : Au  Jardin  zoologique  de  Charlesbourg  ou  à celui  de  Granby, 
on  peut  voir  les  lions  ou  les  tigres  se  promener  le  long  des  barreaux 
de  leur  cage,  en  dévisageant  les  visiteurs  et  en  ouvrant  de  larges 
mâchoires,  où  brillent  des  dents  longues  et  pointues,  blanches 
comme  de  1 'ivoire. 

Dans  d’autres  cages,  on  expose  des  animaux  du  Canada.  Les  petits 
ours  noirs  sont  jolis  à voir  ; ils  sont  à la  fois  lourds  et  adroits  ; ils 
grimpent  sur  les  rochers  avec  facilité.  Deux  ours  blancs  gigan- 
tesques nous  regardent  avec  placidité  ; ils  semblent  regretter  leur 
immense  pats  de  neige  et  de  glace  ; bien  qu  ’ils  paraissent  pacifiques, 
je  n’aimerais  pas  me  trouver  seul  en  face  cle  pareils  monstres. 
Dans  une  autre  cage,  un  beau  loup  marche  fiévreusement  dans 
l’espace  réduit  qu’on  lui  a accordé;  il  est  d’un  gris  tirant  sur  le 
brun  et  a vraiment  fière  allure.  Et  voilà  les  gracieux  renards 
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noirs  ou  blancs  ! quelle  riche  fourrure  ils  ont  ! quelle  superbe  queue  ! 
Et  voyez  cette  tête  fine,  ce  museau  noir  et  pointu,  ces  petits  yeux 
brillants  (ou  bridés)  ! 

C—  GRAMMAIRE 


Directives  pedagogiques 

Dans  certains  cas,  le  masculin  et  le  féminin  ne  se  différencient  pas  au 
point  de  vue  de  la  prononciation. 

Ainsi,  les  adjectifs  suivants  s’émettent  de  la  même  façon  au  masculin  et 
au  féminin: 

le  chevreuil  égaré  la  brebis  égarée 

un  joli  écureuil  une  jolie  perdrix 

un  renard  noir  une  bête  noire 

Doit-on,  sous  prétexte  de  favoriser  l’orthographe,  forcer  la  prononciation 
au  point  de  faire  sentir  le  e muet  du  féminin?  À cette  question,  le  passage 
suivant  du  Programme  officiel  donne  une  réponse  péremptoire: 

Directive  officielle 

« Chaque  fois  qu’il  y a discordance  entre  le  mot  parlé  et  le  mot  écrit, 
recourir  à la  vue,  et  non  pas  à une  prononciation  incorrecte,  pour  fixer 
l’orthographe. 

« Pour  enseigner  le  mot  pie,  par  exemple,  l’écrire  au  tableau,  en  expliquer 
le  sens,  le  prononcer  correctement,  le  faire  prononcer  aux  élèves,  le  leur  faire 
écrire,  et  noter  que  la  prononciation  de  ce  mot  ne  correspond  pas  tout  à fait  à 
l’orthographe;  noter  la  particularité  orthographique.» 

( Programme  officiel,  p.  224.) 

Exercices  supplémentaires 

I.  Remplacez  les  compléments  en  italique  par  un  adjectif  qualificatif  équivalent. 

1.  Le  travail  de  chaque  jour  (journalier).  — 2.  Les  notes  de  chaque  semaine  (hebdo- 
madaires). — 3.  Les  compositions  du  mois  (mensuelles).  — 4.  Les  examens  de  chaque 
trimestre  (trimestriels).  — 5.  La  revue  de  l’année  (annuelle).  — 6.  Les , fleurs  du  prin- 
temps (printanières).  — 7.  La  religion  du  Christ  (chrétienne).  — 8.  L’Eglise  de  Rome 
(romaine).  — 9.  Les  fournitures  de  classe  (classiques).  — 10.  Les  règlements  de  l’école 
(scolaires).  — 11.  La  fête  de  la  nation  (nationale).  — 12.  Le  blé  du  Canada  (canadien). 
13.  Les  rayons  du  soleil  (solaire).  — 14.  Un  temps  de  pluie  (pluvieux).  — 15.  Le 
palais  du  roi  (royal). 

IL  Remplacez  par  un  adjectif  qualificatif  la  proposition  en  italique. 

1.  Un  oiseau  qui  chasse  pendant  la  nuit  (nocturne).  — 2.  Un  fruit  qui  a de  la 
saveur  (savoureux).  — 3.  Un  fruit  qui  a beaucoup  de  jus  (juteux).  — 4.  Du  bois 
qui  contient  encore  de  la  sève  (vert).  — 5.  Un  enfant  qui  travaille  bien  (laborieux).  — 
6.  Un  enfant  qui  n’aime  pas  travailler  (paresseux) . ■ — 7.  Un  homme  qui  se  préfère  aux 
autres  (orgueilleux).  — 8.  Une  plante  qui  pousse  dans  l’eau  (aquatique).  — 9.  Une 
plante  qui  ne  vit  qu’un  an  (annuelle).  — - 10.  Une  plante  qui  vit  plusieurs  années  (vivace). 

11.  Une  action  qui  a du  mérite  (méritoire).  — 12.  Une  récompense  qui  durera  pendant 
toute  l’éternité  (éternelle). 

III.  Déterminez  le  genre  des  noms  et  adjectifs  résultant  des  exercices  précédents. 
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Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  au  premier  sujet  de  rédaction,  page  99,  numéro  3 U. 
Il  fait  appel  au  merveilleux  et  à l’extraordinaire  et,  de  ce  chef,  convient  tout 
à fait  à la  mentalité  enfantine.  Il  se  prête  à une  midtitude  d’usages,  entre 
autres  aux  exercices  de  langage  et  de  conversation  et  à la  dictée.) 

UNE  PEUR  BLEUE 

Petit,  je  n’étais  pas  très  brave,  seul  dans  les  bois.  Chaque  fois  que  j’y 
allais,  je  m’attendais  à voir  un  ours  surgir  à l’improviste  des  taillis  épais,  ou 
un  serpent  me  sauter  traîtreusement  à la  jambe,  comme  je  l’avais  vu  dans 
les  livres,  ou  même  un  tigre  me  tomber  de  là-haut  droit  sur  la  nuque.  J’avais 
sûrement  lu  trop  d’histoires  extravagantes.  Voici  comment  j’ai  été  guéri. 

Un  jour  d’octobre,  vers  la  fin  de  l’après-midi,  maman  m’envoie  porter  un 
message  à papa,  qui  termine  certaines  réparations  à l’érablière.  Je  pars 
donc  sans  la  moindre  méfiance.  Mais  voilà  qu’à  peine  entré  sous  la  futaie, 
je  me  sens  le  cœur  en  émoi. 

* Le  jour  baisse  rapidement.  Les  bosquets  prennent  des  formes  terrifiantes; 
mille  bras  décharnés,  allongés  par  une  multitude  de  fantômes  noirs,  semblent 
s’apprêter  à me  saisir.  Un  vent  aigre  s’élève  tout  à coup,  et  voilà  que  les  bras 
s’agitent  frénétiquement,  les  chevelures  et  les  crinières  gigantesques  se  sou- 
lèvent, les  corps  mêmes  se  mettent  en  mouvement.  À ce  spectacle  peu  rassu- 
rant s’ajoutent  des  bruits  étranges  qui  sont  peut-être  des  voix...,  qui  sont 
sûrement  des  voix,  des  voix  qui  crient,  qui  hurlent,  qui  pleurent,  qui  menacent . . . 

L’émotion,  on  le  devine,  me  gagne  de  plus  en  plus.  Vais-je  jamais  arriver? 

* Et  tout  à coup,  un  cri  aigu,  un  cri  très  net,  trois  fois  répété,  perce  à 
travers  le  tumulte.  C’en  est  trop,  je  prends  mes  jambes  à mon  cou  et  me  lance 
en  ûne  course  éperdue  à travers  la  forêt,  vers  la  clairière  que  je  pressens 
toute  proche.  Mais  la  voix  me  poursuit,  se  rapproche  même ...  À un  moment, 
je  tourne  la  tête  et  je  distingue  parfaitement  une  forme  allongée  qui  fond  vers 
moi  à travers  les  taillis.  Un  loup,  à coup  sûr!... 

Et  de  nouveau,  je  reprends  ma  course  folle,  grisé  de  peur,  lançant  à 
tous  les  échos  des  cris  déchirants. 

Enfin  voici  la  clairière  et  la  cabane.  Mes  cris  redoublent.  Deux  secondes 
plus  tard,  je  tombe,  plus  mort  que  vif,  dans  les  bras  de  mon  père. . . Et  presque 
en  même  temps,  mon  fidèle  Bijou  me  saute  sur  le  dos.  C’était  lui,  mon  petit  chien, 
qui  s’était  lancé,  à ma  recherche,  peu  après  mon  départ,  et  que  mon  imagination 
stupide  avait  pris  pour  un  loup!  Ce  que  mon  père  en  a ri  un  coup! 


Vocabulaire  additionnel 

Mammifères:  ours,  orignal,  lion... 
Oiseaux:  perdrix,  canard,  chouette.  . . 
Poissons:  truite,  brochet,  morue.  . . 
Reptiles:  tortue,  couleuvre,  crocodile... 
Batraciens:  grenouille,  crapaud . . . 


Insectes:  abeille,  moustique,  papillon 
Araignées 

Crustacés:  écrevisse,  homard,  crabe.. 
Mollusques:  limace,  huître,  pieuvre.  . 
Vers:  lombric,  sangsue... 
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Exercices  grammaticaux 

Faire  oralement  la 

majeure  partie  des  exercices  suivants.  On  n’est  pas 

tenu  d’ailleurs  de  les  parcourir  tous  en  entier. 

12.  Relevez  les  NOMS  des  paragraphes  3 et  4; 

précisez-en  le  GENRE. 

(3)  Kanguak,  masc. 

bouteille,  fém. 

bête,  fém. 

bond,  masc. 

main,  fém. 

procédés,  masc. 

fusil,  masc. 

Esquimau,  masc. 

fenêtre,  fém. 

ours,  masc. 

groin,  masc. 

encolure,  fém. 

(4)  fusil,  masc. 

côté,  masc. 

hospitalité,  fém. 

traîne,  fém. 

Nanuk,  masc. 

Kanguak,  masc. 

Kanguak,  masc. 

seuil,  masc. 

traîneau,  masc. 

Père,  masc. 

poignée,  fém. 

fusil,  masc. 

ours,  masc. 

roches,  fém. 

balles,  fém. 

coin,  masc. 

ours,  masc. 

(jugé)  masc. 

maison,  fém. 

genre,  masc. 

* au  jugé,  loc.  adv. 

13.  Relevez  les  ADJECTIFS  des  paragraphes  1,  2,  3;  précisez-en  le 
GENRE. 

(1)  froid,  masc.  (2)  petite,  fém.  faux,  masc.  (3)  paisible,  masc. 
chargé;  masc.  basse,  fém.  possible,  masc.  dégoûtée,  fém. 

humide,  masc.  imprégnée,  fém.  intrigué,  masc.  semblables,  masc. 

roulé,  masc.  brûlée,  fém.  longue,  fém. 


14. 

Distinguez  le  GENRE  et  le  NOMBRE  des 

noms  du  texte  suivant. 

I. 

durée,  fém.  sing. 

senteurs,  fém.  plur. 

cri,  masc.  sing. 

soleil,  masc.  sing. 

aventure,  fém.  sing. 

guerre,  fém.  sing. 

repaire,  masc.  sing. 

cercle,  masc.  sing. 

nerfs,  masc.  plur. 

étoiles,  fém.  plur. 

arbuste,  masc.  sing. 

temps,  masc.  sing. 

silence,  masc.  sing. 

cornus,  masc.  plur. 

griffes,  fém.  plur. 

oreille,  fém.  sing. 

lune,  fém.  sing. 

chair,  fém.  sing. 

sol,  masc.  sing. 

croupe,  fém.  sing. 

traqué,  masc.  sing. 

pas,  masc.  sing. 

sable,  masc.  sing. 

dos,  masc.  sing. 

bœufs,  masc.  plur. 

cri,  masc.  sing. 

équilibre,  masc.  sing. 

brise,  fém.  sing. 

horizon,  masc.  sing. 

IL 

vent,  masc.  sing. 

désert,  masc.  sing. 

vie,  fém.  sing. 

sables,  masc.  plur. 

bonds,  masc.  plur. 

silence,  masc.  sing. 

crinière,  fém.  sing. 

sanglots,  masc.  plur. 

étoiles,  fém.  plur. 

trombe,  fém.  sing. 

chutes,  fém.  plur. 

hurlements,  masc.  plur. 

selle,  fém.  sing. 

ruades,  fém.  plur. 

monarque,  masc.  sing. 

bête,  fém.  sing. 

gorge,  fém.  sing. 

bord,  masc.  sing. 

front,  masc.  sing. 

tonnerre,  masc.  sing. 

jungle,  fém.  sing. 

jarrets,  masc.  plur. 

haine,  fém.  sing. 

fauves,  masc.  plur. 

naseaux,  masc.  plur. 

vin,  masc.  sing. 

tête,  fém.  sing. 
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15.  Copiez  en  colonne , aux  deux  genres,  les  ADJECTIFS  en  italique 


du  texte  précédent. 

lourd,  lourde 
savant,  savante 
grands,  grandes 
jeune,  jeune 
terrible,  terrible 


dur,  dure 

puissant,  puissante 
ouverts,  ouvertes 
affolés,  affolées 
rouge,  rouge 


chaud,  chaude 
affreux,  affreuse 
indompté,  indomptée 


16.  Écrivez  le  texte  du  no  14  à l’imparfait. 

I.  Après  avoir  dormi  la  durée  d’un  soleil,  je  sortais  de  mon  repaire. 
Les  étoiles  brillaient.  Le  silence  m’environnait.  Je  tenais  l’oreille  au  sol 
et  j’entendais  le  pas  lourd  des  bœufs  qui  vagabondaient.  La  brise  soufflait 
doucement,  pleine  de  senteurs.  Alors  commençait  l’aventure.  Je  courais 
en  cercle  savant.  J’approchais  d’arbuste  en  arbuste.  J’apercevais,  là-bas, 
les  grands  cornus  qui  broutaient  sous  la  lune.  J’en  choisissais  un,  jeune, 
beau,  à croupe  large,  qui  saurait  bien  se  battre  et  surtout  bien  mourir; 
sur  le  sable  complice,  je  rampais,  je  coulais,  je  glissais ; soudain,  je  ru- 
gissais, je  jetais  le  cri  d’un  horizon  à l’autre,  le  cri  terrible  et  long  et 
dur  comme  la  guerre;  je  desserrais  prestement  tous  mes  nerfs  en  même 
temps,  je  m’élançais  et  bondissais,  les  griffes  en  avant,  je  les  rentrais  dans 
la  chair  du  traqué  qui  se  cabrait,  je  m’accroupissais  sur  son  dos  en  tenant 
l’équilibre,  et  je  filais,  et  je  filais. 

II.  Je  sentais  le  vent  des  sables  aplatir  ma  crinière,  je  passais  comme 
une  trombe  en  selle  sur  une  bête  au  front  puissant,  aux  jarrets  dépliés, 
aux  naseaux  grands  ouverts,  qui  secouait  le  désert  de  ses  bonds  affolés; 
au  milieu  des  sanglots,  des  chutes,  des  ruades,  je  la  saignais  vivement,  je 
culbutais  avec  elle,  je  lui  déchirais  la  gorge,  je  roulais  comme  un  tonnerre  ; 
épuisé  mais  vainqueur,  sans  haine,  doucement,  je  m’enivrais  du  vin  rouge, 
du  vin  chaud,  du  vin  de  vie...  Et  dans  l’affreux  silence  qui  allait  jus- 
qu’aux étoiles,  je  poussais  les  hurlements  du  monarque  indompté,  et  partout 
alentour,  jusqu’au  bord  de  la  jungle,  je  savais  que  tous  les  fauves  avaient 
incliné  la  tête. 


17.  Mettre  au  FÉMININ. 

I.  L’ourse  est  curieuse-,  elle  est  aussi  aventurière  et  parcourt  des  dis- 
tances prodigieuses  ; si  elle  n’est  pas  gracieuse,  elle  est  toujours  imposante  ; 
elle  est  ordinairement  douce  et  calme;  elle  peut  devenir  nuisible  et  même 
dangereuse  si  elle  a faim  ou  si  elle  doit  prendre  une  attitude  défensive  ; 
si  elle  reçoit  une  blessure,  même  légère,  ou  si  elle  croit  son  ourson  en  danger, 
V ourse  devient  furieuse,  et  gare  à l’imprudente  qui  se  trouve  sur  son 
ehemin!  L’ourse  la  rejoint  en  une  charge  impétueuse  et  terrifiante,  l’as- 
somme d’un  seul  coup  de  ses  lourdes  et  formidables  pattes  et  lui  lacère 
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la  figure  et  les  membres  d’égratignures  profondes  et  douloureuses  que  la 
victime,  inconsciente,  ne  peut  plus  sentir. 

II.  La  lionne  meurtrière  croque  souvent  les  bêtes  égarées  et  même 
les  bergères  impuissantes.  Mais  elle  est  moins  féroce  que  la  tigresse,  qui 
est  une  bête  carnassière  d’une  cruauté  excessive.  L’écureuil  porte  un  pelage 
de  couleur  grise,  rousse  ou  noire;  ses  formes  sont  élégantes,  sa  physionomie 
est  fine,  son  allure  vive  et  nerveuse,  sa  queue  gracieuse  et  ondulée  ; il  a 
souvent  la  mine  craintive  : ses  oreilles,  attentives  à tout  bruit,  ses  courses 
brèves,  ses  fuites  subites,  tout  indique  une  nervosité  très  grande,  une  peur 
■instinctive-,  même  captive,  cette  jolie  petite  bête  ne  cesse  de  s’agiter  que 
si  elle  est  devenue  familière,  et  même  dans  ce  cas,  elle  n’est  jamais  tout 
à fait  immobile. 


18.  Faites  l’accord  des  adjectifs. 

Le  port  et  la  démarche  de  l’orignal  sont  majestueux. 

Le  lion  abattu,  on  releva  un  indigène  et  un  soldat  agonisants. 

Les  jeux  et  les  prouesses  du  tigre  sont  merveilleux. 

La  chasse  et  la  capture  de  l’éléphant  sont  dangereuses. 

Les  cris  et  les  rugissements  terrifiants  du  lion  sèment  l’épouvante. 

19.  Accordez  les  adjectifs  et  indiquez  s’ils  se  rapportent  au  nom  ou 

s’ils  sont  attributs. 

Alligators  et  crocodiles.  — Les  alligators  et  les  crocodiles  sont  des 
bêtes  monstrueuses  (se  rapp.),  terrifiante  (se  rapp.).  Ils  vivent  dans  la 
zone  équatoriale  (se  rapp.).  Ils  passent  la  majeure  (se  rapp.)  partie  de 
leur  temps  dans  les  eaux  chaudes  (se  rapp.)  de  ees  régions  et  ils  y nagent 
avec  une  rapidité  étonnante  (se  rapp.)  ; souvent  leurs  narines  et  leurs  yeux 
proéminents  (se  rapp.)  sont  seuls  visibles  (attr.)  au-dessus  de  la  nappe 
blette  (se  rapp.)  du  fleuve  ou  du  lac.  Les  alligators  et  les  crocodiles  ont 
de  fortes  (se  rapp.)  mâchoires  et  des  dents  acérées  (se  rapp.).  Le  crocodile 
d’Amérique  et  la  plupart  des  alligators  sont  inoffensifs  (attr.)  pour  l’hom- 
me; mais  le  crocodile  d’Afrique  jouit  d’une  réputation  méritée  (se  rapp.) 
d’anthropophage;  comme  il  mange  volontiers  de  la  chair  humaine  (se 
rapp.),  on  le  considère  comme  une  bête  malfaisante  (se  rapp.)  et  sa  tête 
est  souvent  mise  à prix. 


Exercice  supplémentaire 

Écrivez  correctement  l’adjectif  en  italique. 

1.  Un  gilet  et  un  veston  neuf  (neufs).  — 2.  Les  ouvrières  et  les  ouvriers  actif  (actifs). 
3.  L’herbe,  la  feuille  et  le  bois  vert  (verts).  — 4.  La  chenille,  la  limace  et  l’escargot 
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sont  lent  (lents).  — - 5.  Les  belettes,  les  fouines  et  les  écureuils  sont  craintif  (craintifs).  — 
6.  La  grandeur  et  la  bonté  de  Dieu  sont  infini  (infinies).  — 7.  La  fonte  et  l’acier  sont  dur 
et  difficile  à travailler  (durs  et  difficiles).  - — 8.  La  fourmi  et  l’abeille  sont  diligent  et 
actif  (diligentes  et  actives).  — 9.  Nous  jouirons  d’une  gloire  et  d’un  bonheur  éternel 
(éternels).  — 10.  La  girafe  a le  cou  et  les  jambes  de  devant  fort  long  (longs).  — 
11.  Admirez  ces  jardins  et  ces  prairies  émaillé  de  fleurs  (émaillés).  — 12.  Dans  les  forêts, 
on  trouve  des  épinettes  et  des  pins  très  élevé  (élevés) . 


LES  COMPLÉMENTS  DU  VERBE 


Glose  grammaticale 

Le  Programme  officiel  classe  les  compléments  du  verbe  de  la  façon  qui  est 
indiquée  ci-contre,  aux  numéros  65,  66  et  67. 

Le  maître  doit  cependant  savoir  que  cette  classification  n’est  pas  basée 
sur  la  nature  des  choses.  Les  trois  expressions  utilisées  ne  sont  pas  en  réalité 
sur  le  même  palier. 

Les  deux  premières  ( complément  direct  et  complément  indirect)  ont  rapport 
à la  forme,  à la  construction  des  compléments;  la  troisième  a rapport  au  sens. 

La  classification  normale  des  compléments,  quant  au  sens,  c’est-à-dire  à l’idée 
exprimée,  est  la  suivante: 

а)  le  complément  d’objet, 

б)  le  complément  circonstanciel, 

c)  le  complément  d’agent  (du  verbe  passif). 

1.  Le  complément  d’OBJET  est  l’être  (personne,  animal  ou  chose)  sur 
lequel  le  sujet  projette  l’action  du  verbe  (cf.  objectum,  de  objicere,  jeter  en  avant). 
11  joue  un  rôle  en  quelque  sorte  nécessaire  à l’action  du  verbe;  il  est  le  terme 
de  l’action.  Des  exemples  comme:  je  frappe  le  poteau,  je  brosse  le  plancher,  je 
nuis  à mon  père,  je  joue  à la  balle,  font  voir  d’une  façon  concrète  que  l’action 
même  du  verbe  porte  sur  le  complément;  celui-ci  est  l’OBJET  de  l’action  comme 
je  pourrais  être  TOBJET  de  soins,  de  caresses,  de  mauvais  traitements,  etc. 

Si  ce  complément  d’OBJET  se  rattache  au  verbe  sans  l’aide  d’une  prépo- 
sition, qui  est  un  mot-outil,  il  est  dit  complément  d’OBJET  direct.  Au  contraire, 
si  l’action  passe  au  complément  par  l’intermédiaire  d’une  préposition,  celui-ci  est 
dit  complément  d’OBJET  indirect. 

2.  Le  complément  CIRCONSTANCIEL  marque  les  diverses  circonstances 
dans  lesquelles  se  déroule  l’action  du  verbe.  Il  indique  une  modalité  de  l’action; 
son  rôle  est  utile,  explicatif,  mais  non  indispensable.  Dans  la  phrase  : « L’Esqui- 
mau a tué  l’ours  à l’aube  »,  le  complément  circonstanciel  de  temps  : à l’aube  est 
fort  commode,  mais  non  indispensable. 

Au  point  de  vue  de  la  construction,  le  complément  circonstanciel  peut  aussi 
être  direct  ou  indirect.  Comparez:  « L’Esquimau  a tué  Tours  à l’aube  » (indirect) 

« L’Esquimau  a tué  l’ours  le  matin  » (direct). 

3.  Le  complément  d’AGENT  marque  l’être  PAR  LEQUEL  est  accomplie 
l’action  d’un  verbe  passif.  « L’ours  a été  tué  par  l’Esquimau .» 

Au  point  de  vue  de  la  construction,  le  complément  d’AGENT  est  toujours 
indirect;  il  est  toujours  introduit  par  les  prépositions  PAR  ou  DE; 
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Conclusion 

I.  Au  cours  élémentaire,  il  faut  s’en  tenir  à la  classification  indiquée  au 
Programme.  On  n’a  pas  à enseigner  les  notions  de  complément  d’OBJET,  ni 
de  complément  d’AGENT,  sauf  initiation  occasionnelle  dans  les  dernières  années. 

II.  Il  serait  bon  cependant,  en  vue  des  classes  supérieures,  d’adopter  la 
présentation  suivante:  1.  a)  complément  direct; 

6)  complément  indirect; 

2.  complément  circonstanciel. 

Remarque:  Lorsque  certains  infinitifs  compléments  sont  précédés  des  pré- 
positions à ou  de  (exemple:  L’Esquimau  aime  à chasser),  il  vaudrait  mieux 
ne  pas  demander  à l’élève  de  distinguer  l’espèce:  direct  ou  indirect.  Que  si 
des  cas  échappent  au  maître  dans  les  exercices,  il  acceptera  les  deux  solutions. 


20.  Indiquez  la  nature  des  compléments  en  italique. 


parcs 

: c.  dir. 

ours 

: c.  dir. 

brochets 

: c.  indir. 

flore 

: c.  dir. 

daims 

: c.  dir. 

poissons 

: c.  indir. 

faune 

: c.  dir. 

orignaux 

: c.  dir. 

Alberta 

: c.  cire,  (lieu) 

sites 

: c.  dir. 

renards 

: c.  dir. 

élans 

: c.  indir. 

paysage 

: c.  dir. 

martres 

: c.  dir. 

orignaux 

: c.  dir. 

étendues 

: c.  cire,  (lieu) 

castors 

: c.  dir. 

daims 

; c.  dir. 

moutons 

: c.  dir. 

truites 

: c.  indir. 

troupeau 

: c.  indir. 

parc 

: c.  dir. 

milliers 

: c.  indir. 

herbes 

: c.  dir. 

partie 

: c.  dir. 

prairies 

: c.  cire,  (lieu) 

automne 

: c.  cire,  (temps) 

bisons 

plaines 

: c.  indir. 
: c.  dir. 

troupeaux 

: c.  dir. 

nuages 

: c.  dir. 

LE  GEAI  PARÉ  DE  PLUMES  DE  PAON 

Un  Paon  muait:  un  Geai  prit  son  plumage; 

Puis  après  se  l’accommoda: 

Puis  parmi  d’autres  Paons  tout  fier  se  panada 1 
Croyant  être  un  beau  personnage. 

Quelqu’un  le  reconnut:  il  se  vit  bafoué, 

Berné,  sifflé,  moqué,  joué, 

Et  par  Messieurs  les  Paons  plumé  d’étrange  sorte. 

Même  vers  ses  pareils  s’étant  réfugié, 

Il  fut  par  eux  mis  à la  porte. 

Il  est  assez  de  geais  à deux  pieds  comme  lui 
Qui  se  parent  souvent  des  dépouilles  d’autrui, 

Et  que  l’on  nomme  plagiaires  2. 

Je  me  tais,  et  ne  veux  leur  causer  nul  ennui: 

Ce  ne  sont  pas  là  mes  affaires. 

La  Fontaine 

(1)  De  panne  ou  penne,  plume:  Se  promener  en  faisant  la  roue. 

(2)  Ceux  qui  copient,  qui  volent  les  idées  des  autres. 
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Note  pédagogique 

Il  faut  éviter  les  cas-frontières  ou  garder  à leur  endroit  une  certaine  sou- 
plesse. Ainsi,  dans  les  exemples  de  la  page  85,  « de  sa  fillette  » peut  être  dit 
complément  circonstanciel  ( indirect ) de  provenance;  «à  l’ours»  peut  être  complé- 
ment circonstanciel  (indirect)  de  destination  ou  d’attribution.  Mais  on  aurait 
tort,  au  cours  élémentaire,  de  ne  pas  accepter  l’une  ou  l’autre  solution:  indirect 
ou  circonstanciel. 

Cependant,  lorsque  les  compléments  circonstanciels  sont  évidents  (notam- 
ment dans  le  cas  des  compléments  de  TEMPS  et  de  LIEU),  il  faut  exiger,  en 
6e  et  en  7e,  que  les  élèves  les  identifient  comme  tels.  En  6e,  comme  c’est  un  « A », 
on  se  contentera  de  signaler  au  passage  la  circonstance  précise.  Exemples: 

On  a prononcé  un  discours  à l’entrée  du  parc  [question  OÙ?:  complément 
circonstanciel  (de  lieu)). 

On  a prononcé  un  discours  à l’ouverture  du  parc  [question  QUAND?:  com- 
plément circonstanciel  (de  temps)!. 


21.  Dire  si  les  groupes  entre  parenthèses  sont  COMPLÉMENTS  DI- 
RECTS ou  COMPLÉMENTS  INDIRECTS. 

1. 


la  langue  de  Bruno:  c.  clir. 
les  réflexes:  c.  dir. 
un  chevreuil  : c.  dir. 
la  chance:  c.  dir. 
un  chevreuil  : c.  dir. 

IL 

du  chemin:  c.  indir. 
l’homme  le  plus  courageux:  c. 
dir. 

la  tête:  c.  dir. 


la  parole  : c.  dir. 
au  guide:  c.  indir. 
une  crainte  légitime:  c.  dir. 
d’une  petite  bête:  c.  indir. 


la  distance:  c.  dir. 
des  bêtes  menaçantes:  e.  indir. 
son  flambeau  d’écorce  de  bou- 
leau: c.  dir. 


LE  RENARD  ET  LES  RAISINS 

Certain  Renard  gascon,  d’autres  disent  normand,1 
Mourant  presque  de  faim,  vit  au  haut  d’une  treille2 
Des  raisins  mûrs  apparemment, 

Et  couverts  d’une  peau  vermeille. 

Le  galand  en  eût  fait  volontiers  un  repas; 

Mais,  comme  il  n’y  pouvait  atteindre: 

« Ils  sont  trop  verts,  dit-il,  et  bons  pour  des  goujats  3.» 

Fit-il  pas  mieux  que  de  se  plaindre? 

La  Fontaine 

(1)  Les  Gascons  passent  pour  hâbleurs,  et  les  Normands  pour  rusés. 

(2)  Vigne  élevée  contre  un  mur  ou  un  treillage. 

(3)  Hommes  grossiers,  mal  élevés. 
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Exercices  supplémentaires 

I.  Remplacez  les  points  par  un  complément  indirect  convenable. 

I.  L’élève  laborieux  s’applique  (à  son  devoir ) . — 2.  Le  chasseur  songeait  à (sa 
partie  de  chasse).  — 3.  Le  chasseur  parle  volontiers  (.de  ses  exploits).  — 4.  Ce  dompteur 
s’attend  (à  réussir).  — 5.  Je  dois  penser  souvent  (à  mon  avenir).  — 6.  L’animal  obéit 
(à  son  maître) . — 7.  Réfléchissez  (aux  conséquences  de  vos  actes) . — 8.  Kanguak 
songeait  (aux  phoques  et  aux  ours).  — 9.  Le  lion  a triomphé  (du  tigre).  — 10.  Le 
lion  encagé  soupire  ( après  la  liberté).  — 11.  La  mère  poule  veille  ( sur  ses  poussins).  — 
12.  Je  me  souviens  (de  ma  visite  au  zoo).  — 13.  Rien  n’échappe  (à  l’œil  de  la  corneille). 
14.  Pierre  a renoncé  (à  son  projet).  — 15.  Nous  sommes  décidés  (à  partir). 

II.  Ajoutez  un  complément  indirect  aux  verbes  suivants. 

Persuader  (à  quelqu’un) . — Songer  (à  son  avenir).  — • S’inquiéter  (de  la  tournure 
des  événements).  — Parler  (à  son  voisin).  — S’apercevoir  (de  son  erreur).  ■ — Compter 
(sur  Dieu).  — Se  douter  (de  quelque  chose).  — S’attendre  (à  un  échec).  — Réfléchir 
(sur  son  sort).  — Penser  (à  Dieu).  — S’occuper  (de  son  travail).  — Consentir  (à  jouer). 
Obliger  (à  partir).  — Médire  (de  quelqu’un).  — Se  souvenir  (de  ses  promesses).  — 
Veiller  (sur  sa  langue). 


22.  Trouves  les  compléments  directs  et  indirects.  (Noms  seulement.) 


m. 

leurs  ennemis:  c.  dir. 
la  tête:  c.  dir. 
l’itnique  allumette  : c.  dir. 

IY. 

une  seconde  attaque:  c.  dir. 
son  flambeau:  c.  dir. 


l’allumette:  c.  dir. 

le  feu:  c.  dir. 

à son  flambeau:  c.  indir. 

leur  repaire:  c.  dir. 


LA  GRENOUILLE  QUI  SE  VEUT  FAIRE  AUSSI  GROSSE  QUE  LE  BŒUF 

Une  Grenouille  vit  un  Bœuf 
Qui  lui  sembla  de  belle  taille. 

Elle,  qui  n’était  pas  grosse  en  tout  comme  un  œuf, 

Envieuse,  s’étend,  et  s’enfle,  et  se  travaille, 

Pour  égaler  l’animal  en  grosseur, 

Disant  : « Regardez  bien,  ma  sœur  ; 

Est-ce  assez?  dites-moi;  n’y  suis-je  point  encore? 

— Nenni  L — M’y  voici  donc?  — Point  du  tout.  — M’y  voilà? 

— Vous  n’en  approchez  point.»  La  chétive  pécore1  2 
S’enfla  si  bien  qu’elle  creva. 

Le  monde  est  plein  de  gens  qui  ne  sont  pas  plus  sages: 

Tout  bourgeois  veut  bâtir  comme  les  grands  seigneurs, 

Tout  petit  prince  a des  ambassadeurs, 

Tout  marquis  veut  avoir  des  pages. 


(1)  Non. 

(2)  Bête.  Au  fig.:  personne  stupide. 


La  Fontaine 
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23.  Questions  à poser  pour  trouver  les  compléments  circonstanciels 

des  ex.  21  et  22. 

I.  Sur  la  figure  de  son  protecteur:  où?  — À la  première  bordée  de 
neige  : quand  ? — Sur  la  croûte  : où  ? 

II.  En  intensité-,  comment?  — De  la  haute  montagne  du  Diable: 
d’où?  — Dix  minutes  plus  tard:  quand?  — À quelques  centaines  de 
pieds:  À combien  de  pieds?  (quantité) 

III.  Dans  les  hurlements  graves  des  vieux  loups:  où?  — Une  minute 
plus  tard  : quand  ? — Derrière  une  épinette  : où  ? — Quelques  secondes  : 
combien  de  temps  ? — Sous  la  mâchoire  de  fer  des  bêtes  implacables  : où  ? 
Avec  son  sang-froid  habituel:  comment? 

IV.  D’une  centaine  de  pieds:  de  combien  de  pieds?  — Durant  quel- 
ques minutes : durant  combien  de  minutes?  — Sous  le  cône  rougi  d’un 
sapin  mort  : où  ? — Dans  la  montagne  : où  ? 


LE  PRONOM 

Directive  officielle 

« Dans  l’analyse,  on  indiquera,  autant  que  possible,  le  mot  que  remplace 
le  pronom,  quel  que  soit  celui-ci.  Bien  entendu,  ce  conseil  ne  s’applique  pas  au 
pronom  JE,  ni  au  pronom  TU,  ni  aux  autres  cas  semblables.  Mais  chaque  fois 
que  le  pronom  remplace  un  nom  exprimé  dans  le  texte,  on  demandera  aux  élèves 
de  rappeler  ce  nom  en  analysant  le  pronom.  Voilà  une  question  de  nature  à 
faciliter  l’intelligence  du  langage. 

« N.  B.  Éviter  les  cas  où  le  pronom  fait  corps  avec  un  autre  mot,  comme 
dans  c’est,  ce  sont,  et  dans  certains  verbes  pronominaux. 

( Programme  officiel,  p.  276.) 

Note  pédagogique 

Il  est  inutile  de  se  livrer  à des  prouesses  d’ingéniosité  pour  faire  com- 
prendre que  le  pronom  tient  la  place  du  nom,  qu’il  est  mis  « pour  le  nom  ». 

Il  arrive  souvent  que  le  pronom  remplace  un  adjectif  (La  pomme  est  bonne; 
l’orange  l’est  aussi),  un  verbe  (J’ai  appris  à jouer  et  j’y  ai  réussi),  un  pronom 
(Pensez  à ceux  qui  souffrent),  une  proposition  (Le  Canada  est  beau,  je  le 
crois  sans  peine). 

Il  arrive  que  le  pronom  ne  représente  aucun  mot:  Je  mange.  Tout  brille. 
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Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  au  premier  sujet  de  rédaction,  page  100,  numéro  2. 
Comme  celui  de  la  page  81,  il  fait  appel  à ^'extraordinaire  : il  fait  parler  l’animal. 
Il  situe  la  scène  aux  environs  de  Saint-Jérôme,  du  temps  du  curé  Labelle,  dont 
les  enfants  ont  entendu  parler  au  cours  d’histoire.  Si  on  choisit  ce  sujet  comme 
rédaction,  on  fera  bien  de  limiter  le  développement  à quelques  paragraphes,  se 
contentant  de  lire  ou  de  dicter  les  autres.) 

UN  ÉCUREUIL  RÊVE  À SA  VIE  D'AUTREFOIS 

* Je  vivais  dans  un  coin  de  la  grande  forêt  laurentienne,  non  loin  d’une  petite 
ville  dont  j’apercevais  les  toitures  à pignons  que  couronnaient  souvent  des 
panaches  de  fumée  blanche.  (Il  s’agit  de  Saint-Jérôme.)  Dans  mon  vaste  do- 
maine, de  grands  arbres  se  dressaient  partout;  ils  montaient  tout  droits,  comme 
les  deux  clochers  qui  dominaient  là-bas  le  groupe  des  maisons.  Je  les  aimais 
tous,  ces  arbres  aux  feuillages  variés  et  denses,  car  ils  m’offraient  l’abri,  la 
nourriture,  et  la  plus  merveilleuse  installation  sportive  qu’on  puisse  rêver. 

Quels  étaient  leurs  noms?  je  n’en  savais  rien,  jusqu’au  jour  où  survint  un 
géant  vêtu  d’une  robe  noire  très  ample  et  pourtant  serrée;  un  homme  svelte, 
nerveux  et  botté  l’accompagnait,  grommelant  souvent,  et  chassant  les  moustiques 
avec  un  carnet  de  notes. 

Et  j’entendais  le  gros  géant  (le  curé  Labelle)  dire  à son  compagnon  (Arthur 
Buies)  : « Arthur,  prends  bien  note  des  arbres  que  je  vais  te  nommer.»  Et  dé- 
signant chaque  espèce,  il  poursuivait:  « Érable ... , hêtre...,  chêne...,  noyer..., 
bouleau...,  merisier...,  épinette...,  sapin...,  pin...». 

C’est  ainsi  que  j’appris  les  noms  de  mes  grands  protecteurs  végétaux.  Il 
y avait  trois  noms  surtout  que  j’ai  plusieurs  fois  répétés,  pour  être  bien  sûr 
de  les  retenir.  Ils  représentaient  pour  moi  une  vraie  providence:  le  noyer,  le 
chêne,  le  hêtre. 

* Parmi  les  bêtes  que  je  croisais  dans  mes  randonnées,  j’en  voyais  qui  étaient 
immenses  et  portaient  sur  la  tête  un  grand  panache  ramifié  comme  des  branches. 
D’autres  étaient  vêtus  d’une  fourrure  noire;  ils  marchaient  lourdement;  ils  se 
gavaient  de  framboises,  de  bleuets,* et,  quand  ils  en  avaient  la  bonne  fortune, 
de  miel.  Un  animal  très  alerte  m’intéressait  beaucoup;  il  était  un  peu  plus  gros 
que  moi  et  courait  très  vite,  mais  il  ne  montait  jamais  dans  les  arbres  (le  lièvre). 

L’emploi  de  mes  journées  n’était  pas  compliqué:  je  mangeais,  je  jouais. 
De  branche  en  branche,  d’arbre  en  arbre,  je  circulais,  je  sautais.  Ah!  l’espace 
ne  me  faisait  pas  défaut  comme  aujourd’hui.  À l’automne,  je  ne  manquais  pas  de 
faire  ma  provision  de  noix  pour  l’hiver. 

* Un  jour,  une  troupe  de  garçons  fait  irruption  dans  la  forêt;  ils  parlent 
avec  volubilité  et  crient  à tue-tête.  Ils  font  un  tel  tapage  qu’ils  mettent  toute 
la  forêt  en  émoi.  Je  m’éloigne  à la  hâte,  mais  ma  fuite  est  signalée.  Voilà  les 
étranges  bipèdes  lancés  à ma  poursuite.  À coup  sûr,  ils  ont  juré  de  me  capturer. 
Ils  me  lancent  des  pierres,  cherchent  à me  cerner,  me  tendent  des  filets.  Un 
moment,  je  suis  sur  le  point  de  me  faire  atteindre  par  un  gros  bâton.  Mais 
je  réussis  à m’échapper. 

* Le  lendemain,  je  découvre  au  pied  d’un  noyer,  une  petite  maison  grillagée, 
pleine  de...  Devinez  quoi?  Oui,  de  noix.  La  table  est  servie,  pourquoi  me 
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priver?  J’entre  et  commence  à gruger  la  plus  grosse  des  coques.  Tout  à coup, 
un  déclic!  Qu’y  a-t-il?  Mais  quoi?  Est-ce  que  je  serais  emprisonné?  Eh  oui! 
Impossible  de  sortir!  Eh  bien!  prenons-en  notre  parti.  Puisque  le  menu  est  à 
point,  mangeons,  quitte  à chercher  ensuite  ce  qu’il  reste  à faire.  J’achève  à 
peine  ma  dernière  noisette  que  des  cris  de  triomphe  fusent  de  toutes  parts.  Je 
suis  entouré  d’une  dizaine  de  paires  d’yeux  brillants  qui  me  dévisagent  effron- 
tément. Enfin,  on  soulève  la  cage  et  on  m’emporte. 

Depuis  lors,  je  vis  ici,  fort  bien  traité,  mais  très  à l’étroit.  Ah!  si  je 
pouvais  retrouver  ma  liberté! 


24.  Dites  la  personne,  le  genre  et  le  nombre  des  pronoms  personnels. 


I. 

J’étais:  Ire  pers.,  mase.  sing. 

Me  dire:  Ire  pers.,  masc.  sing. 

Tu  vois:  2e  pers.,  mase.  sing. 

Tu  crois:  2e  pei's.,  mase.  sing. 

Je  devrais  : Ire  pers.,  mase.  sing. 

II. 

Il  épaula:  3e  pers.,  masc.  sing. 
Je  le  vis:  Ire  pers.,  masc.  sing. 

Je  le  vis:  3e  pes.,  mase.  sing. 

Lui  tourner:  3e  pers.,  masc.  sing. 


Tu  1 ’aui’as  : 2e  pers.,  masc.  sing. 
Tu  l’auras:  3e  pers.,  masc.  sing. 
Nous  prenons:  Ire  pers.,  masc. 
plur. 

Il  pataugeait:  3e  pers.,  mase. 
sing. 


Il  saisit:  3e  pers.,  masc.  sing. 
Ne  sais -tu:  2e  pers.,  masc.  sing. 
Eus-je  : Ire*  pers.,  masc.  sing. 


LE  RAT  DE  VILLE  ET  LE  RAT  DES  CHAMPS 


Autrefois  le  Rat  de  ville 
Invita  le  Rat  des  champs, 
D’une  façon  fort  civile, 

À des  reliefs  d’ortolans. 

Sur  un  tapis  de  Turquie 
Le  couvert  se  trouva  mis. 

Je  laisse  à penser  la  vie 
Que  firent  nos  deux  amis. 

Le  régal  fut  fort  honnête; 
Rien  ne  manquait  au  festin: 
Mais  quelqu’un  troubla  la  fête 
Pendant  qu’ils  étaient  en  train. 


À la  porte  de  la  salle 
Ils  entendirent  du  bruit: 

Le  Rat  de  ville  détale; 

Son  camarade  le  suit. 

Le  bruit  cesse,  on  se  retire: 
Rats  en  campagne  aussitôt; 

Et  le  citadin  de  dire: 

« Achevons  tout  notre  rôt. 

— C’est  assez,  dit  le  rustique; 
Demain  vous  viendrez  chez  moi, 
Ce  n’est  pas  que  je  me  pique 
De  tous  vos  festins  de  roi; 


Mais  rien  ne  vient  m’interrompre. 
Je  mange  tout  à loisir. 

Adieu  donc.  Fi  du  plaisir 
Que  la  crainte  peut  corrompre  ! » 


La  Fontaine 
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25.  Trouvez  les  pronoms  personnels  et  donnez-en  la  fonction. 


I. 

je:  sujet  de  arrangeai, 
h’:  eompl.  dir.  de  arrangeai. 
le:  eompl.  dir.  de  repéra. 

IL 

j’:  sujet  de  accourus. 
il  : sujet  de  doit. 
je:  sujet  de  dis. 
te:  eompl.  indir.  de  dis. 
il:  sujet  de  est. 


je:  sujet  de  avais  disposée, 
h’  : eompl.  dir.  de  avait  disposée. 


il:  sujet  de  repartit. 
tü:  sujet  de  sais. 
lui:  eompl.  indir.  de  dis. 
JE:  sujet  de  dis. 


Exercices  supplémentaires  sur  les  COMPLÉMENTS  du  verbe. 

1.  Remplacez  les  points  par  un  complément  circonstanciel  convenable.  (Cf.  p.  J89.) 

1.  La  neige  tombe  (à  gros  flocons:  manière).  — 2.  Les  oiseaux  reviennent  (au  prin- 
temps: temps).  — 3.  Dollard  périt  (en  brave:  manière)  (au  Long-Sault:  lieu).  — 4.  Cet 
acteur  joue  (avec  sincérité:  manière).  — 5.  Jean  a été  récompensé  (pour  sa  bonne 
conduite:  cause).  — 6.  On  laboure  la  terre  (avec  une  charrue:  instrument).  — 7.  Les 
hirondelles  s’envolent  (vers  les  pays  chauds:  lieu)  (à  l’automne:  temps).  — 8.  Ma 
rondelle  m’a  coûté  (cinquante  sous:  prix).  — 9.  «Un  renard  entra  (un  soir:  temps) 
(par  surprise:  manière)  (dans  un  poulailler:  lieu).  — 10.  On  s’instruit  (par  l’étude: 
moyen).  — 11.  Nous  devons  aimer  Dieu  (de  tout  notre  cœur:  manière)  (parce  qu’il  est 
très  bon  et  très  aimable:  cause).  — 12.  Beaucoup  de  pauvres  souffrent  (en  hiver:  temps). 


2.  Indiquez  l’espèce  des  compléments  en  italique. 

1.  Appliquez-vous  à 1 ’ étude  (indir.)  si  vous  voulez  vous  instruire  (direct).  — 2.  Dites- 
moi  (indir.)  l’usage  que  (dir.)  vous  avez  fait  du  livre  (indir.)  que  (dir.)  je  vous 
(indir.)  ai  prêté.  — 3.  Ecoutez  les  conseils  (dir.)  de  vos  maîtres  (c.  de  nom)  et  efforcez- 
vous  de  les  (dir.)  mettre  en  pratique  de  votre  mieux.  — 4.  En  hiver  (cire,  de  temps), 
la  neige  couvre  la  terre  (dir.)  et  préserve  les  plantes  (dir.)  de  la  gelée  (indir.).  — 
5.  Gravez  les  bienfaits  (dir.)  sur  le  marbre  (cire,  de  lieu)  et  les  injures  (dir.)  sur  le 
sable  (cire,  de  lieu). 


Vocabulaire  additionnel 

Le  museau  du  chien 
Le  naseau  du  cheval 
La  gueule  du  tigre 
Le  mufle  du  bœuf 
Le  groin  du  porc 
Le  bec  de  l’oiseau 


La  crinière  du  lion 
La  crête  du  coq 
Les  fanons  de  la  baleine 
Les  branchies  du  poisson 
Les  cornes  du  bison 
Les  bois  de  l’orignal 


Les  mandibules  de  la  chenille 
les  antennes  de  l’insecte 
La  dent  du  serpent 
L’aiguillon  de  la  guêpe 
Le  dard  de  la  couleuvre 
Les  barbillons  de  la  barbotte 
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Texte  supplémentaire  [Relire  les  notes  des  pages  399,  416  et  418  M.] 

(Utiliser  ce  texte  comme  exercice  de  lecture  expressive,  comme  exercice 
de  langage,  de  grammaire  ou  d’ orthographe.  Il  serait  excellent  aussi  de  le  faire 
transposer  au  présent  de  l’indicatif.) 

« 

TARTARIN  À LA  CHASSE  AU  LION 

C’était  un  grand  désert  sauvage,  tout  hérissé  de  plantes  bizarres,  de  ces 
plantes  d’Orient  qui  ont  l’air  de  bêtes  méchantes.  Sous  le  jour  discret  des 
étoiles,  leur  ombre  agrandie  s’étirait  par  terre  en  tous  sens.  A droite,  la  masse 
confuse  et  lourde  d’une  montagne,  l’Atlas,  peut-être  !...  À gauche,  la  mer 
invisible,  qui  roulait  sourdement ...  ; un  vrai  gîte  à tenter  les  fauves . . . 

Un  fusil  devant  lui,  un  autre  dans  les  mains,  Tartarin  de  Tarascon  mit 
un  genou  en  terre  et  attendit. . . Il  attendit  une  heure,  deux  heures. . . Rien! . . . 
Alors  il  se  souvint  que  dans  ses  livres,  les  grands  tueurs  de  lions  n’allaient 
jamais  à la  chasse  sans  emmener  un  petit  chevreau,  qu’ils  attachaient  à quel- 
ques pas  devant  eux  et  qu’ils  faisaient  crier  en  lui  tirant  la  patte  avec  une 
ficelle.  N’ayant  pas  de  chevreau,  le  Tarasconnais  eut  l’idée  d’essayer  des  imi- 
tations, et  se  mit  à bêler  d’une  voix  chevrotante:  « Mê! . . . Mê! . . .». 

D’abord  très  doucement,  parce  que,  au  fond  de  l’âme,  il  avait  tout  de  même 
un  peu  peur  que  le  lion  l’entendit...  puis,  voyant  que  rien  ne  venait,  il  bêla 
plus  fort:  «Mê! . . . Mê!. . .»  Rien  encore!. . . Impatienté,  il  reprit  de  plus  belle 
et  plusieurs  fois  de  suite:  «Mê!...  Mê!...  Mê /...»  avec  tant  de  puissance 
que  ce  chevreau  finissait  par  avoir  l’air  d’un  bœuf. 

Tout  à coup,  à quelques  pas  de  lui,  quelque  chose  de  noir  et  de  gigantesque 
s’abattit.  Il  se  tut...  Cela  se  baissait,  flairait  la  terre,  bondissait,  se  roulait, 
partait  au  galop,  puis  revenait  et  s’arrêtait  net.  — C’était  le  lion  à n’en  pas 
douter!...  Maintenant,  on  voyait  très  bien  ses  quatre  pattes  courtes,  sa  for- 
midable encolure,  et  deux  yeux,  deux  grands  yeux  qui  luisaient  dans  l’ombre . . . 
En  joue!  feu!  pan!  pan!...  C’était  fait.  Puis,  tout  de  suite,  un  bondissement 
en  arrière,  et  le  coutelas  de  chasse  au  poing. 

Au  coup  du  Tarasconnais,  un  hurlement  terrible  répondit  : « Il  en  a !...  » 
cria  le  bon  Tartarin,  et  ramassé  sur  ses  fortes  jambes,  il  se  préparait  à rece- 
voir la  bête;  mais  elle  en  avait  plus  que  son  compte,  et  s’enfuit  au  triple  galop 
en  hurlant. . . Lui  pourtant  ne  bougeait  pas.  Il  attendait  la  femelle. . . toujours 
comme  dans  les  livres. 

Par  malheur,  la  femelle  ne  vint  pas.  Au  bout  de  deux  ou  trois  heures 
d’attente,  le  Tarasconnais  se  lassa.  La  terre  était  humide,  la  nuit  devenait 
fraîche,  la  bise  de  mer  piquait. 

« Ta,  ta,  ra,  ta . . . tarata ...» 

« Quès  aco?»...  ( qu’est-ce  là?,  en  provençal)  fit  Tartarin,  s’éveillant  en 
sursaut. 

C’était  les  clairons  des  chasseurs  d’Afrique  qui  sonnaient  la  diane1,  dans 
les  casernes  de  Mustapha  2. . . Le  tueur  de  lions,  stupéfait,  se  frotta  les  yeux. . . 
Lui  qui  se  croyait  en  plein  désert...  Savez- vous  où  il  était?  Dans  un  plant3 
d’artichauts  4,  entre  un  plant  de  choux-fleurs  et  un  plant  de  betteraves. 

Son  Sahara  avait  des  légumes . . . 
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La  physionomie  bourgeoise  et  potagère  de  ce  paysage  endormi  étonna  beau- 
coup le  pauvre  homme,  et  le  mit  de  fort  méchante  humeur. 

« Ces  gens-là  sont  fous,  se  disait-il,  de  planter  leurs  artichauts  dans  le 
voisinage  du  lion. . .,  car  enfin  je  n’ai  pas  rêvé. . . Les  lions  viennent  jusqu’ici. . . 
Et  voilà  la  preuve  !...  » 

La  preuve,  c’étaient  des  taches  de  sang  que  la  bête  en  fuyant  avait  laissées 
derrière  elle.  Penché  sur  cette  piste  sanglante,  l’œil  aux  aguets,  le  revolver 
au  poing,  le  vaillant  Tarasconnais  arriva,  d’artichaut  en  artichaut,  jusqu’à  un 
petit  champ  d’avoine...  De  l’herbe  foulée,  une  mare  de  sang,  et,  au  milieu 
de  la  mare,  couché  sur  le  flanc  avec  une  large  plaie  à la  tête,  un  ...  Devinez 
quoi  !... 

«Un  lion,  parbleu...» 

Non,  un  âne,  un  de  ces  tout  petits  ânes  qui  sont  si  communs  en  Algérie, 
et  qu’on  désigne  là-bas  sous  le  nom  de  « bourriquots  ». 

Alphonse  Daudet,  Tartarin  de  Tarascon 


(1)  Sonnerie  de  clairon  pour  annoncer  le  réveil  (de  dies,  jour). 

(2)  Ancienne  capitale  de  l’Algérie,  aujourd’hui  comprise  dans  Alger. 

(3)  Ici,  terrain  planté  de  légumes. 

(4)  Plante  potagère  dont  la  fleur,  avant  de  s’ouvrir,  forme  une  tête  composée  d’écailles 
charnues  comestibles;  cette  plante  ne  peut  se  cultiver  au  Canada. 


Les  cris  des  animaux 

Le  cheval  hennit.  La  poule  glousse  ou  caquette.  Les  poussins  piaulent  ou  pépient.  Le 
coq  chante  ou  coquerique.  Le  bœuf  et  la  vache  beuglent  ou  mugissent.  Le  mouton  bêle. 
Le  chat  miaule  ou  ronronne.  Le  chien  aboie  ou  jappe.  Le  porc  grogne.  Le  dindon  glou- 
gloute. L’oie  cacarde.  Le  canard  cancane.  Le  pigeon  roucoule.  L’abeille  bourdonne. 
La  grenouille  coasse.  Le  hibou  ulule.  L’hirondelle  gazouille.  Le  merle  siffle.  Le  pinson 
chante  ou  vocalise.  Le  lion  rugit.  Le  renard  glapit.  Le  serpent  siffle.  La  souris  chicotte. 
Le  loup  hurle.  Le  cerf  brame.  L’aigle  trompette.  L’éléphant  barrit. 


26.  Accordez  au  présent  de  l’indicatif  les  verbes  en  italique. 

Moyens  de  défense  des  animaux.  — I.  Les  animaux  hilient  contre 
leurs  ennemis  avec  des  armes  que  la  nature  leur  fournit.  Les  loups  ont 
de  très  fortes  mâchoires  avec  lesquelles  ils  se  défendent  et  saisissent  leur 
nourriture.  Les  chats  sauvages,  les  tigres,  les  léopards  et  les  panthères 
utilisent  leurs  griffes  pour  se  protéger.  Us  s’en  servent  aussi  pour  attraper 
la  proie  dont  ils  se  nourrissent . Les  cornes  et  les  sabots  sont  aussi  des  armes 
redoutables  pour  le  chevreuil,  l’orignal,  la  chèvre,  le  bison  et  les  animaux 
de  même  espèce.  Le  caribou  menacé  court  sur  ses  ennemis,  les  loups; 
il  joue  des  cornes  et  des  sabots.  Si  les  loups  ne  deviennent  pas  trop  nom- 
breux, le  caribou  tient  bon;  mais  ordinairement  l’ennemi,  grâce  au  nombre, 
prend  le  dessus  et  le  caribou  doit  s’avouer  vaincu. 
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II.  Certains  animaux  conservent  du  venin  dans  des  glandes  situées 
dans  la  gueule.  Le  serpent  à sonnettes,  que  l’on  trouve  aux  Etats-*Unis, 
porte  au  bout  de  la  queue  une  sorte  de  crécelle  faite  d 'écailles.  Si  nous 
avançons  vers  lui,  il  s’enroule  vite  sur  lui-même  et  nous  avertit,  avec  sa 
crécelle,  de  ne  pas  avancer  plus  près,  sans  quoi  il  va  bondir  et  nous  mordre. 
Il  n’existe  aucun  serpent  venimeux  au  Canada.  Un  animal  que  la  nature 
gratifie  d’un  moyen  de  défense  très  curieux,  c’est  le  porc-épic.  Des  pi- 
quants recouvrent  son  dos  et  sa  queue.  Quand  un  chien  vient  l’assaillir, 
il  prend  la  forme  d 'une  boule  et  dresse  ses  piquants  ; comme  ceux-ci  sont 
très  pointus,  ils  causent  des  douleurs  vives  à celui  qui  s’y  frotte. 


27.  Écrivez  à l’imparfait  les  verbes 

I. 

Les  animaux  luttaient 
La  nature  leur  fournissait 
Les  loups  avaient 
Us  se  défendaient 
Et  saisissaient 
Utilisaient  leurs  griffes 
Ils  s’en  servaient 
Ils  se  nourrissaient 


de  l’exercice  précédent. 

Les  cornes  et  les  sabots  étaient 
Le  caribou  menacé  courait 
Il  jouait  des  cornes 
Si  les  loups  ne  devenaient 
Le  caribou  tenait  bon 
L’ennemi  prenait  le  dessus 
Le  caribou  devait. 


II. 

Certains  animaux  conservaient 
Que  l’on  trouvait 
Le  serpent  portait 
Si  nous  avancions 
Il  s’enroulait  vite 
Il  nous  avertissait 
Il  allait  bondir 
Il  n’existait  aucun  serpent 


La  nature  gratifiait 
C’était  le  porc-épic 
Des  piquants  recouvraient 
Quand  un  chien  venait 
Il  prenait  la  forme 
Il  dressait  ses  piquants 
Ceux-ci'  étaient  très  pointus. 
Ils  causaient  des  douleurs. 
À celui  qui  s’y  frottait. 


Analyse 

Note  pédagogique 

La  définition  donnée  ici  de  la  proposition  est  celle  du  Programme  officiel. 
(Voir  p.  279). 

Ne  pas  laisser  entendre,  cependant,  que  la  proposition  est  ce  qui  suit  le 
sujet.  C’est  un  ensemble  de  mots  concernant  un  sujet,  une  espèce  de  jugement 
que  l’on  porte  sur  quelqu’un  ou  quelque  chose.  Cela  suppose  que  le  sujet  lui- 
même  en  fait  partie. 

Voir  explications  supplémentaires,  page  118. 
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28.  Exercices  sur  les  propositions 

I.  Trouver  le  SUJET  des  propositions  données. 

Sa  queue  est  mince. 

Il  (le  tamias ) est  d’un  brun  grisâtre. 

IL  Trouver  HUIT  PROPOSITIONS  pour  un  sujet  donné. 

Cet  animal  est  extrêmement  vivant. 

“ ne  tient  pas  en  place. 

“ va. 

‘ ‘ vient. 

“ santé. 

“ tourne  sur  lui-même. 

“ se  démène  de  cent  façons. 

“ disparaît  tout  à coup. 

“ est  partout  à la  fois. 

“ veut  tout  voir. 

“ veut  tout  entendre. 

“ veut  tout  comprendre. 

“ est  désireux  de  ne  rien  perdre. 

III.  PROPOSITIONS  suggérées  par  des  sujets  donnés. 

Le  monde  ne  lui  offre  pas  que  de  la  joie. 

Les  ennemis  sont  nombreux. 

Ce  quadrupède  doit  couler  des  jours  remplis  de  crainte. 

La  menace  plane  sur  sa  tête. 

IV.  QUATRE  PROPOSITIONS  concernant  le  sujet  « tamias  ». 

Le  tamias  s’apprivoise  facilement. 

‘ ‘ est  sociable. 

“ ne  demande  pas  mieux  que  de  se  lier  d’amitié  avec  l’homme. 
“ est  très  propre. 

“ ne  cesse  pas  de  se  laver  la  ligure  ( . . . de  lustrer  son  poil). 

“ passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  sous  terre. 

“ n’est  jamais  souillé  de  boue. 
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Note  pédagogique 

Il  ne  faut  pas  s’autoriser  de  la  façon  dont  le  présent  corrigé  présente  l’ana- 
lyse pour  accabler  les  élèves  d’exercices  fastidieux. 

Il  faut  procéder  par  étapes,  ne  pas  tout  exiger  à la  fois,  répartir  la 
besogne  sur  plusieurs  jours. 

« Que  notre  analyse,  vivante,  très  souvent  orale,  la  plupart  du  temps 
partielle  quant  aux  indications  demandées,  pénètre  tout  notre  enseignement  du 
français.  Et,  puisque  l’analyse  n’est  pas  une  matière,  évitons  soigneusement 
ces  exercices  fastidieux  d’étiquetage  dans  lesquels  nous  exigeons  l’analyse  com- 
plète d’une  série  de  mots.  Cela  ne  sert  qu’à  abrutir  et  à faire  détester  la 
langue  française.'»  (Richard  Bergeron) 

On  trouvera  à la  page  149  M d’autres  commentaires  sur  cette  question. 

29.  Analyse  des  mots  en  italique  (J.  répartir  sur  plusieurs  jours.) 

a)  Groupe,  temps  et  mode  des  verbes. 

Nature  et  fonction  des  noms,  pronoms  et  adjectifs. 

I.  tamias:  n.  comm.,  c.  dir.  de  connaît. 
gracieux:  adj.  qnal.,  se  rapp.  à animal. 
appartient:  3e  gr.,  prés,  indic. 
queue:  n.  comm.,  suj.  de  est. 
mince:  adj.  qnal.,  attr.  de  queue. 
pouces:  n.  comm.,  e.  cire,  de  mesurant.  (Quantité) 
grisâtre:  adj.  quai.,  se  rapp.  à brun. 
raies:  n.  comm.,  c.  indir.  de  marqué. 

II.  animal:  n.  comm.,  suj.  de  est. 
est:  3e  gr.,  prés,  indic. 
vivant:  adj.  quai.,  attr.  de  animal. 
il:  pron.  pers.,  suj.  de  tient. 
tient:  3e  gr.,  prés,  indic. 
vient:  3e  gr.,  prés,  indic. 
saute:  1er  gr.,  prés,  indic. 

façons:  n.  comm.,  c.  cire,  de  se  démène.  (Manière) 
disparaît:  3e  gr.,  prés,  indic. 

rapidité:  n.  comm.,  c.  cire,  de  disparaît.  (Manière) 

veut:  3e  gr.,  prés,  indic. 

voir:  3e  gr.,  prés,  infin. 

perdre:  3e  gr.,  prés,  infin. 

passe:  1er  gr.,  prés,  indic. 
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b)  Analyse  complète 

III.  vaste:  adj.  quai.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à monde. 
monde:  n.  eomm.,  masc.  sing.,  suj.  de  offre. 
lui:  pron.  pers.,  remplace  tamias,  3e  pers.  masc.  sing.,  e.  indir. 
de  offre. 

offre  : v.  offrir,  3e  gr.,  prés,  indie.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  monde. 
ennemis:  n.  comm.,  masc.  plur.,  suj.  de  sont. 
nombreux:  adj.  quai.,  masc.  plur.,  attr.  de  ennemis. 
m:  pron.  pers.,  remplace  tamias,  3e  pers.  masc.  sing.,  suj.  de 
se  tient. 

entourage:  n.  comm.,  masc.  sing.,  c.  indir.  de  se  méfie. 
moindre:  adj.  quai.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à alerte. 
petit:  adj.  quai.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à quadrupède. 
quadrupède:  n.  comm.,  masc.  sing.,  suj.  de  doit. 
inoffensif:  adj.  quai.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à quadrupède. 
jours:  n.  comm.,  masc.  plur.,  c.  dir.  de  couler. 
menace:  n.  comm.,  fém.  sing.,  suj.  de  plane. 
constante:  adj.  quai.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à menace. 
plane:  v.  planer,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj. 
menace. 

tête:  n.  comm.,  fém.  sing.,  e.  cire,  de  plane.  (Lieu) 

il:  pron.  pers.,  remplace  tamias,  3e  pers.  masc.  sing.,  suj.  de  sait. 

IY.  lui:  pron.  pers.,  remplace  tamias,  3e  pers.  masc.  sing.,  c.  indir. 
de  être. 

lui:  pron.  pers.,  remplace  tamias,  3e  pers.  masc.  sing.,  c.  indir. 
de  offrant. 

friandises:  n.  comm.,  fém.  plur.,  c.  dir.  de  offrant. 
il:  pron.  pers.,  remplace  tamias,  3e  pers.  masc.  sing.,  suj.  de  est. 
sociable:  adj.  quai.,  masc.  sing.,  attr.  de  il. 
demande:  v.  demander,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour 
sujet  animal. 

homme:  n.  comm.,  masc.  sing.,  c.  indir.  de  se  lier. 

est:  v.  être,  3e  gr.,  prés  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  animal. 

il:  pron.  pers.,  remplace  tamias,  3e  pers.  sing.,  sujet  de  cesse. 

cesse  : v.  cesser,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  sujet  il. 

figure:  n.  comm.,  fém.  sing.,  c.  dir.  de  se  laver. 

poil:  n.  comm.,  masc.  sing.,  c.  dir.  de  lustrer. 

terre:  n.  comm.,  fém.  sing.,  c.  cire,  de  passe.  (Lieu) 

le  : pron.  pers.,  remplace  tamias,  3e  pers.  masc.  sing.,  e.  dir.  de  voit. 
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p — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 

32.  Raccourcisses  les  expressions  en  italique. 

a)  1.  Le  phoque  tué,  ils  s’en  régalent. 

2.  Le  poisson  attrapé,  ils  commencent  à festoyer. 

3.  L’ours  abattu,  ils  le  traînent  dans  leur  iglou. 

4.  Le  caribou  découvert,  ils  se  mettent  à sa  poursuite. 

5 Le  troupeau  cerné,  ils  le  criblent  de  balles. 

b)  1.  Les  loups,  tenaillés  par  la  faim,  hurlent  tristement. 

2.  Le  lion,  enragé  par  la  douleur,  fonça  sur  le  chasseur. 

3.  L 'écureuil,  fouetté  par  la  peur,  disparut  en  un  clin  d ’œil. 

4.  L’orignal,  harcelé  par  les  loups,  filait  comme  le  vent. 

5.  Les  bisons,  criblés  de  balles  par  les  Indiens,  s’abattaient. 

c)  1.  Le  tigre  bondit,  comme  mû  par  un  ressort. 

2.  La  horde  des  loups  accourait,  comme  guidée  par  un  flair  infaillible. 

3.  Le  lièvre  s’arrêta,  comme  figé  d’épouvante. 

4.  La  marmotte  dort  dans  son  gîte  en  hiver,  comme  privée  de  vie 

et  de  sentiment. 

5.  Le  dos  du  crocodile,  comme  bardé  de  fer , repousse  les  balles. 

33.  Achevez  les  phrases  suivantes. 

a)  1.  L’ours  blanc  vit  dans  les  régions  polaires  où  se  dressent  les  ban- 

quises. 

2.  Le  crocodile  habite  les  pays  tropicaux  qu’arrosent  de  grands  fleuves. 

3.  Le  bison  se  trouve  dans  les  provinces  du  Canada  où  s’étendent 

de  grandes  plaines. 

4.  Le  chevreuil  se  tient  dans  les  endroits  où  croissent  de  grands  arbres . 

5.  L’écureuil  préfère  les  lieux  où  abondent  les  noyers. 

b)  1.  À peine  le  tigre  a-t-il  immobilisé  la  chèvre  qu’il  s’apprête  à la 

dévorer. 

2.  À peine  l’orignal  a-t-il  vu  le  chasseur  qu’il  s’enfonce  en  flèche 

(en  trombe)  dans  les  taillis  (dans  la  forêt). 

3.  À peine  le  bœuf  a-t-il  vu  le  lion  qu’il  se  sent  perdu. 

4.  À peine  le  lion  a-t-il  bondi  sur  le  boeuf  qu’il  lui  enfonce  ses  griffes 

dans  les  chairs. 

5.  À peine  le  pauvre  homme  a-t-il  fait  un  pas  que  le  serpent  le  mord 

à la  jambe. 
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Rédaction 


34.  Développez  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Une  peur  bleue 

Voir  à la  page  81  M un  modèle  de  développement.  Tenir  compte  des 
directives  de  la  page  24  M. 

2.  Un  écureuil  rêve  à sa  vie  d’autrefois.  (Faites-le  parler.) 

Voir  à la  page  90  M un  modèle  de  développement.  L’utiliser  con- 
formément aux  directives  données  à la  page  24  M. 

Il  serait  malheureux  que  ce  sujet  fût  traité  d’une  manière  uniforme  par 
tous  les  élèves.  Chacun  devra  y apporter  sa  marque  personnelle;  ce  ne  sera 
pas  difficile  si,  avec  un  certain  nombre  de  mots,  on  leur  donne  la  faculté  de 
voler  de  leurs  propres  ailes.  Il  en  résultera  des  réflexions  et  des  tournures 
délicieuses. 


E — RÉCITATION 

À titre  récréatif,  revoir  les  notions  données  à la  page  51  M.  Faire 
remarquer  que  la  fable  ci-contre  comporte  des  vers  de  12  pieds  et  des 
vers  de  8 pieds.  Enseigner  qu’une  rime  est  dite  masculine  quand  elle 
forme  un  son  plein  sans  e muet  et  qu’elle  est  dite  féminine  quand  elle 
se  termine  par  une  e muet. 


Récitation  supplémentaire 

LE  CORBEAU  ET  LE  RENARD 

Maître  Corbeau,  sur  un  arbre  perché, 

Tenait  en  son  bec  un  fromage. 

Maître  Renard,  par  l’odeur  alléché. 

Lui  tint  à peu  près  ce  langage: 

« Hé,  bonjour,  monsieur  du  Corbeau, 

Que  vous  êtes  joli!  que  vous  me  semblez  beau! 

Sans  mentir,  si  votre  ramage 
Se  rapporte  à votre  plumage, 

Vous  êtes  le  phénix  des  hôtes  de  ces  bois.» 

À ces  mots,  le  Corbeau  ne  se  sent  pas  de  joie: 

Et,  pour  montrer  sa  belle  voix, 

Il  ouvre  un  large  bec,  laisse  tomber  sa  proie. 

Le  Renard  s’en  saisit,  et  dit:  « Mon  bon  monsieur, 
Apprenez  que  tout  flatteur 
Vit  aux  dépens  de  celui  qui  l’écoute; 

Cette  leçon  vaut  bien  un  fromage,  sans  doute.» 

Le  Corbeau,  honteux  et  confus, 

Jura,  mais  un  peu  tard,  qu’on  ne  l’y  prendrait  plus. 

La  Fontaine 


TEST  RÉCAPITULATIF  No  1 


{Les  réponses  sont  en  caractères  gras;  le  mot  à mot  du  manuel  n’est 
pas  requis.  Enlever  un  point  poxir  toute  réponse  fautive.) 

a)  Complétez : 

1.  Le  nom  commun  convient  à toutes  les  personnes,  à tous  les 

animaux,  à toutes  les  choses  de  la  même  espèce.  2 

2.  Le  nom  propre  sert  à distinguer  telle  personne,  tel  animal, 
telle  chose,  tel  groupe,  parmi  les  êtres  de  la  même  espèce.  2 

3.  L 'adjectif  qualificatif  est  un  mot  que  l’on  ajoute  au  nom  pour 


lui  donner  une  qualité  bonne  ou  mauvaise.  2 

4.  Il  y a deux  nombres  : le  singulier  pour  désigner  un  seul  être  ; 

le  pluriel  pour  désigner  plusieurs  êtres.  2 

5.  Le  sujet  est  l’être  qui  fait  l’action  ou  qui  est  dans  l’état 

que  le  verbe  exprime.  2 

6.  Le  verbe  s’accorde  en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet.  2 

7.  Un  verbe  qui  a plusieurs  sujets  de  personnes  différentes  se  met 

au  pluriel  et  prend  la  personne  qui  a la  priorité.  2 

8.  Sont  du  genre  masculin  les  noms  d’hommes  et  ceux  qu’on  peut 

faire  précéder  de  le  ou  de  un.  2 

9.  L 'adjectif  qualificatif  s’accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le 

mot  auquel  il  se  rapporte  ou  dont  il  est  attribut.  2 

10.  Un  pronom  est  toujours  du  même  genre  et  du  même  nombre 

que  le  nom  qu’il  remplace.  2 

20 

b)  Identifiez: 

1.  Le  verbe  boire  est  au  mode  infinitif.  1 

2.  L’expression  prendre  garde  est  une  locution  verbale.  1 

3.  Le  verbe  viens,  exprimant  un  commandement,  est  au  mode 

impératif.  1 

4.  Le  verbe  nous  travaillons  est  au  mode  indicatif.  1 

5.  Choisissez  la  forme  qui  appartient  à un  temps  primitif  : 
nous  tenons  (ind.  prés.) 

nous  tenions  (imparfait) 

tenons  (impératif)  Béponse:  nous  tenons  (ind.  prés.)  1 
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6.  Choisissez  la  forme  qui  appartient  à un  temps  dérivé: 
finir  (infinitif  présent) 

nous  finissons  (indicatif  présent) 
nous  finissions  (imparfait) 

Réponse:  nous  finissions  (imparfait)  1 

7.  Trouvez  le  nom  collectif  : troupe,  scout,  rivière. 

Réponse  : troupe  1 

8.  Trouvez  le  nom  composé:  cathédrale,  cure-dent,  alimentation. 

Réponse:  cure-dent  1 

9.  Les  signes  « » sont  des  guillemets.  1 

10.  Un  complément  du  verbe  qui  indique  le  lieu  est  un  complé- 
ment circonstanciel.  1 

10 

c)  Répondez: 

1.  Qui  fait  l’action  exprimée  par  le  verbe? 

Le  sujet  1 

2.  Quel  terme  de  grammaire  emploie-t-on  pour  désigner  celui 

ou  ceux  qui  parlent?  La  première  personne  1 

3.  Comment  s’accorde  l’adjectif  qui  se  rapporte  à plusieurs  noms 

de  genres  différents?  Au  masculin  pluriel  2 

4.  Quelle  est  la  fonction  du  mot  qui  reçoit  directement  l’action 
du  verbe  sans  l’aide  d’une  préposition? 

Complément  direct  1 

5.  Quel  est  le  radical  dans  retournaient ? Retourn  1 

6.  Quelle  est  la  nature  du  mot  me?  Pronom  personnel  1 

7.  Quel  est  le  pluriel  de  chapeau  ? Chapeaux  1 

8.  Quel  est  le  pluriel  de  cloul  Clous  1 

9.  Quel  est  le  pluriel  de  caillou ? Cailloux  1 

10.  Verbe  haür,  présent  de  l’indicatif: 

Ire  personne  du  singulier:  je  hais  1 

2e  personne  du  pluriel:  nous  haïssons  1 

12 

d)  Indiquez: 

1.  Trois  loeutions  verbales  : ( Réponses  multiples.  Cf.  p.  10,  no  2.)  3 

2.  Trois  verbes  du  3e  groupe.  ( Réponses  multiples.) 

3.  Trois  noms  collectifs.  ( Réponses  multiples.  Cf.  p.  35,  nos  9 et  10.)  3 

4.  Trois  questions  qui  amènent  un  complément  circonstanciel. 

Au  choix:  où?  quand?  comment?  combien?  pourquoi?  3 
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5.  Trois  pronoms  personnels  compléments,  de  la  3e  personne. 

Au  choix:  elle,  lui,  le,  la,  se,  soi,  elles,  eux,  les,  leur.  3 

15 

e)  Dites  la  fonction : 

L 'ours  (sujet)  est  curieux  (attribut)  ; il  (sujet)  parcourt  des  dis- 
tances (compl.  dir.)  prodigieuses  (se  rapp.  à distances)  ; dans 
le  danger  (compl.  cire.),  il  se  défend,  poursuit  son  adversaire 
(compl.  dir.),  le  (compl.  dir. ) rejoint,  lui  (compl.  indir.)  fait 
un  mauvais  (se  rapp.  à parti)  parti  (compl.  dir.)  et  peut,  en 
quelques  coups  (compl.  cire.)  de  pattes  et  de  griffes,  le  (compl. 
dir.)  couvrir  de  blessures  et  mettre  sa  vie  en  danger.  ~Ï3 


f)  Écrivez  : 

Au  pluriel  : canaux,  travaux,  détails,  avant-postes,  grand-messes, 
gueules-de-loup,  bleus,  spéciaux,  cardinaux,  aïeux.  10 

Au  féminin : dangereuse,  fausse,  légère,  captive.  4 

De  la  manière  convenable  : 

Des  cheveux  et  une  barbe  noirs.  1 

Une  conversation  et  une  attitude  distinguées.  1 

Au  cas  indiqué: 


Aller  : 

prés,  impér.,  2e  pers.  sing.  : 

va 

1 

Songer  : 

prés,  impér.,  2e  pers.  sing.  : 

songe 

1 

Envoyer  : 

prés,  indic.  Tu  ...  : 

tu  envoies 

1 

Grandir  : 

prés,  indic.  Il  ...  : 

il  grandit 

1 

Tenir  : 

prés,  indic.  Il  ...  : 

il  tient 

1 

Prendre  : 

prés,  impér.,  2e  pers.  sing.  : 

prends 

1 

Devoir  : 

prés,  indic.  Ils  ...  : 

ils  doivent 

1 

Prendre  : 

imparf.  indic.  Nous  ...  : 

nous  prenions 

1 

Connaître  : 

prés,  indic.  Il  ...  : 

il  connaît 

1 

Recevoir  : 

prés,  indic.  Je  ...  : 

je  reçois 

1 

V enir  : 

prés,  indic.  Nous  ...  : 

nous  venons 

1 

Boire  : 

prés,  indic.  Tu  ...  : 

tu  bois 

1 

Avoir  : 

prés,  impér.,  Ire  pers.  plur.  : 

ayons 

1 

Enfoncer  : 

imparf.  indic.  Ils  . . . : 

ils  enfonçaient 

1 

30 


TOTAL:  /100 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 

Sujet:  Un  prêtre  italien,  Don  Calosso,  fait  route  avec  le  petit  Jean  Bosco. 

Disposition: 

Au  premier  plan  : Le  vieux  prêtre  et  le  jeune  garçon. 

Au  second  plan  : À droite,  dans  la  vallée,  l’église,  avec  sa  toiture 
ondulée  en  tuiles  rondes,  son  campanile  typiquement  italien  et  son  bosquet 
de  peupliers  de  Lombardie.  À gauche,  à mi-pente,  une  famille  de  paysans. 

Au  troisième  plan:  Quelques  groupes  de  personnes,  deux  maisons, 
des  bosquets,  des  montagnes. 


Signification: 

1.  La  scène  se  passe  dans  une  région  montagneuse  du  nord  de  l’Italie, 
aux  environs  de  Turin. 

2.  L’artiste  a voulu  concentrer  l’attention  sur  les  deux  personnages 
principaux. 

Le  vieux  prêtre  a jeté  par-dessus  sa  soutane  une  mante  très  ample 
comme  on  en  porte  en  hiver  dans  les  vieux  pays.  Il  porte  le  chapeau 
romain.  Sa  physionomie  est  songeuse:  il  écoute  attentivement  son  jeune 
compagnon  et  se  pose,  sans  doute,  maintes  questions  à son  sujet. 

3.  Le  petit  Jean  est  en  pleine  lumière.  Il  porte  un  habit  pauvre,  sans 
recherche  aucune,  mais  bien  propre  : sans  doute  le  vêtement  des  jeunes 
Italiens  d’il  y a plus  de  cent  ans.  Sa  physionomie  est  radieuse,  presque 
inspirée.  C’est  sûrement  lui  qui  parle  en  ce  moment,  si  l’on  en  juge  par 
le  port  de  la  tête  et  le  geste  significatif  de  la  main  gauche. 

4.  Le  petit  village  de  Buttigliera  est  tout  juste  suggéré  dans  la  vallée 
au  second  plan.  Il  est  facile  de  compléter  le  tableau,  en  imagination,  et 
de  prolonger  vers ’la  droite  le  groupe  des  maisons. 

5.  Les  gens  sont  censés  être  venus  nombreux  à la  retraite.  Ceux  que 
l’on  voit  dans  la  gravure  ne  sont  qu’une  petite  fraction  de  la  foule.  Tous 
font  le  trajet  à pied. 

6.  Les  montagnes  que  l’on  voit  sont  les  Alpes  finissantes.  Les  Apen- 
nins ne  sont  pas  loin. 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

C’était  la  Toussaint  il  y a quelques  jours. 

Cette  fête  nous  fait  penser  au  ciel,  où  vivent  dans  la  joie  parfaite  et 
éternelle  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  l’amitié  de  Dieu. 

Mais  cette  fête  nous  rappelle  aussi  que  les  bienheureux  de  là-haut 
ont  vécu  sur  la  terre,  qu’ils  étaient  des  hommes  comme  nous,  que  beaucoup 
d 'entre  eux  ont  connu  les  mêmes  situations,  les  mêmes  difficultés,  les  mêmes 
joies  que  nous. 

Peut-être  en  avons-nous  connu  quelques-uns  personnellement. . . 

Les  saints  sont  de  très  intéressants  personnages.  On  trouve  dans  leur 
vie  autant  de  courage  et  d’extraordinaire,  autant  d ’ action  et  de  vie  que 
dans  les  biographies  les  plus  captivantes. 

Les  saints  ont  été  sur  la  terre  les  amis  de  Dieu. 

Les  saints  ont  rendu  aux  hommes  des  services  éminents;  ils  ont  ac- 
compli toutes  les  œuvres  de  miséricorde  spirituelle  et  corporelle. 

Les  saints  ont  été  des  héros,  des  bâtisseurs,  des  civilisateurs. 

Beaucoup  ont  fait,  avec  le  secours  de  la  puissance  de  Dieu,  des  choses 
prodigieuses,  des  miracles. 

Mais  tous  ont  connu  la  vie  banale  de  tous  les  jours,  les  nécessités  de 
l’existence,  l’obligation  d’étudier,  de  travailler,  d’aider  son  prochain,  de 
souffrir . . . 

Ils  sont  devenus  saints  parce  qu’ils  ont  fait  toutes  ces  choses  à la 
perfection,  avec  un  grand  amour  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  ils  sont  tous 
imitables. 

Au  cours  de  cette  leçon  de  français,  nous  aurons  beaucoup  de  plaisir 
en  leur  compagnie.  Nous  en  profiterons  pour  essayer  de  devenir  meilleurs. 
Et  de  plus,  nous  tâcherons  de  mieux  connaître  et  de  mieux  pratiquer  notre 
belle  langue  française. 

Commençons  par  une  belle  histoire . . . 


LA  LECTURE  [Relire  les  directives  des  pages  5,  27  et  75  M.] 

Directives  officielles 

« Un  but  non  moins  important  de  l’enseignement  de  la  lecture  à l’école 
primaire  élémentaire,  c’est  de  faire  aimer  la  lecture  à l’enfant,  de  le  convaincre 
qu’elle  est  un  auxiliaire  indispensable  à son  instruction  et  à sa  formation,  une 
grande  source  de  consolations  et  de  joies,  un  des  plus  agréables  passe-temps. 

« En  vue  de  développer  ce  goût  chez  les  enfants,  nos  maîtres  devront  con- 
sacrer, chaque  semaine,  au  moins  une  heure,  à leur  faire  de  la  lecture  dirigée, 
en  s’inspirant  des  procédés  conseillés  plus  loin.» 

( Programme  officiel,  p.  218.) 
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Exercices  supplémentaires 


1. 


2. 


1. 


2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 
9. 

10. 

11. 

12. 


Pouvez-vous  dire  dans  quel  pays  sont  nés  les  saints  personnages  suivants? 


Saint  Joseph:  Palestine 
Saint  Jean  de  Brébeuf:  France 
Vén.  Catherine  Tékakwitha:  Etats-Unis 
(Etat  actuel  de  New-York) 

Sainte  Thérèse  d’Avila:  Espagne 
Sainte  Thérèse  de  Lisieux:  France 
Saint  François  d’Assise:  Italie 
Saint  Jean:  Palestine 
Saint  Jean  Bosco:  Italie 
Saint  Dominique  Savio:  Italie 
Saint  Jean-Marie  Vianney:  France 


Saint  Jean  de  La  Lande:  France 
Sainte  Bernadette  Soubirous:  France 
Bse  Marguerite  Bourgeoys:  France 
Saint  Stanislas  Kotska:  Pologne 
Saint  Ignace  de  Loyola:  Espagne 
Sainte  Marguerite-Marie:  France 
Saint  François  Xavier:  Espagne 
Saint  Albert  le  Grand:  Allemagne 
Saint  Vincent  de  Paul:  France 
Saint  Thomas  d’Aquin:  Italie 


Dites  le  nom  du  personnage  décrit. 

Né  en  France,  compagnon  de  S.  Jean  de  Brébeuf,  mort  martyr  en  1648:  Jérôme 
Lalemant. 

Élève  de  S.  Jean  Bosco,  pieux  et  angélique,  mort  à 15  ans:  Dominique  Savio. 
Dépasse  tous  les  saints,  Mère  de  Dieu  et  des  hommes.  Médiatrice:  Marie. 

Né  au  Portugal,  se  fit  franciscain,  vécut  en  Italie,  prédicateur  et  thaumaturge: 
Antoine  de  Padoue. 

Évêque  en  Italie,  grand  écrivain,  fondateur  des  Rédemptoristes:  Alphonse  de  Liguori. 
Sainte  martyre  du  1er  siècle,  préférée  du  saint  Curé  d’Ars:  Philomene. 

Roi  de  France,  pieux,  juste  et  courageux,  dirige  deux  Croisades:  Louis  IX  (saint). 
Confidente  de  l’immaculée  à Lourdes  en  1858:  Bernadette  Soubirous. 

Naquit  à Domrémy  en  France,  dirigea  les  armées,  délivra  sa  patrie:  Jeanne  d’ Arc. 
Prince  des  archanges,  précipita  le  démon  en  enfer,  apparut  à Jeanne  d’Arc:  Michel. 
Le  disciple  préféré  du  Christ,  auteur  de  l’Apocalypse  et  du  4e  évangile:  Jean. 

La  T.  S.  Vierge  lui  apparut  en  1830  et  lui  dévoila  la  Médaille  miraculeuse:  Catherine 
Labouré. 


3.  Choisissez  en  B la  caractéristique  qui  convient  à chaque  nom  de  A. 

A)  St  Paul  Bse  Marguerite  Bourgeoys  Ste  Françoise  Cabrini 

St  Isaac  Jogues  St  Grégoire  Ste  Cécile 

St  Vincent  de  Paul  Ste  Marguerite-Marie  St  J.-B.  de  la  Salle 

St  Bernard  St  Pie  X St  Dominique 

B)  Religieuse  italienne,  missionnaire  auprès  de  ses  compatriotes  des  États-Unis.  (Ste 

Françoise  Cabrini) 

Martyr  des  Iroquois  dans  l’Etat  actuel  de  New-York.  (St  Isaac  Jogues ) 

Apôtre  et  écrivain  inspiré.  (St  Paul) 

Charité  envers  les  malheureux.  (St  Vincent  de  Paul) 

Amour  de  la  T.  S.  Vierge.  (St  Bernard) 

Fondatrice  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame.  ( Bse  Marguerite  Bourgeoys) 
Confidente  du  Sacré-Cœur.  (Ste  Marguerite-Marie) 

Pape  restaurateur  du  chant  d’Église  et  de  la  communion  fréquente.  (St  Pie  X) 
Patronne  des  musiciens.  (Ste  Cécile ) 

Fondateurs  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes.  (St  Jean-Baptiste  de  la  Salle) 
Fondateur  des  Frères  Prêcheurs.  (St  Dominique) 

Grand  pape  du  moyen  âge,  organisateur  du  chant  grégorien.  (St  Grégoire) 
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Phonétique 


Note  pédagogique 

La  liaison:  Signalons  les  directives  du  Programme  officiel,  page  225,  l’excellent 
article  de  M.  Jean-Marie  Laurence  dans  L’Enseignement  primaire,  avril 
1951,  page  602,  et  le  chapitre  VII  de  l’Initiation  à la  phonétique  de  M. 
Richard  Bergeron.  Nous  reviendrons  sur  cette  question  à la  page  208  M. 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE  [ Relire  les  notes  des  pages  7 M et  55  M.] 


Note  pédagogique 

(Cette  note  vaut  pour  l’explication  du  texte  et  pour  celle  de  la  gravure.) 

«Tout  d’abord  le  maître  se  borne  à recueillir  les  observations  de  chacun; 
bien  loin  de  tuer  la  liberté  d’expression,  il  encourage  chacun  des  élèves  à expri- 
mer les  choses  comme  il  les  voit  et  comme  il  les  comprend;  il  accepte  les  points 
de  vue  différents  et  même  les  préfère  au  sien,  se  rappelant  que,  placés  devant 
un  spectacle,  les  esprits  réagissent  différemment. 

« Il  est  important  de  laisser  à l’élève  une  certaine  latitude  dans  ses  réponses 
si  l’on  veut  cultiver  sa  personnalité;  dès  lors  que  sa  réponse  convient  à la  ques- 
tion, il  faut  l’accepter,  quand  même  elle  ne  cadrerait  pas  avec  celle  que  nous 
donnons  ici;  il  y a cent  manières  d’envisager  une  question  et  par  conséquent 
d’y  répondre.  Vouloir  enfermer  l’élève  dans  des  limites  trop  étroites,  exiger 
qu’il  réponde  dans  les  termes  que  vous  avez  choisis  ou  dans  ceux  que  donne 
le  manuel,  c’est  couper  court  à toute  initiative  et  à tout  intérêt,  c’est  éteindre 
l’ambition  légitime  et  le  désir  d’exprimer  sa  propre  façon  de  penser  et,  comme 
conséquence,  c’est  tuer  dans  l’esprit  de  l’élève  le  travail  intellectuel  personnel. 
C’est  ainsi  que  trop  de  nos  élèves  deviennent  des  automates  durant  tout  le  cours 
de  leurs  études  et  manquent,  par  la  suite,  de  cet  esprit  d’initiative  qui  leur 
eût  permis  de  se  rendre  indépendants  et  de  se  créer  une  carrière.» 

Eugène  Achard,  La  Rédaction  par  l’image 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de  : Buttigliera  — en  dépit  de  — Jean  Bosco 

— stupéfait  — dessein  — chapelain  — presbytère. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

Ils  voulaient  se  mettre  en  état. 

Les  bourgeons  pointaient  aux  branches. 

Heureux  d’y  prendre  part. 

Comme  il  te  plaira. 

Il  fit  l’aveu  de  son  ambition. 
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II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Parce  que  c’était  l’année  du  jubilé  et  que  les  chrétiens  voulaient 
se  mettre  en  état  d’y  participer  avec  fruit. 

2.  Douze  milles. 

3.  Non. 

4.  Parce  que  Jean  lui  récita  les  deux  sermons  entendus,  et  en  entier. 

5.  Oui,  ce  n’est  pas  ordinaire. 

6.  Cela  suppose  une  excellente  mémoire,  une  vive  intelligence  et  aussi 
une  grande  attention. 

7.  Il  voulait  devenir  prêtre  et  évangéliser  les  enfants. 

8.  Parce  que  son  frère  s’y  opposait. 

9.  De  venir  le  trouver  le  dimanche  suivant  avec  sa  mère. 

10.  Il  fut  convenu  que  Jean  irait  chaque  matin  recevoir  sa  leçon  de 
Don  Calosso  et  que,  le  reste  du  jour,  il  travaillerait  comme  auparavant. 


B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


1.  Trouves  dans  le  texte  un  nom.  correspondant ; le  faire  précéder 
de  VN  ou  de  VNE. 

(1)  Matinal,  un  matin-,  missionnaire,  une  mission.  (2)  Maternel,  une 
mère  ; nécessaire,  une  nécessité  ; salutaire,  un  salut  ; horaire,  une 
heure.  (3)  Familial,  une  famille ; goûter,  un  goût;  instruire,  une 
instruction.  (4)  Grammatical,  une  grammaire;  avouer,  un  aveu; 
naître,  une  naissance.  (5)  Manuel,  une  main;  confier,  une  confiance; 
terrestre,  une  terre. 

2.  Formes  un  mot  nouveau. 

Donner,  redonner,  {adonner).  — Mettre,  remettre,  { émettre , démettre). 
— Pointer,  épointer.  — Prendre,  reprendre,  {apprendre) . — Faire, 
refaire,  {défaire).  — Grouper,  regrouper.  — Plaire,  déplaire.  — Trai- 
ter, maltraiter.  — Lire,  relire,  {élire).  — Gagner,  regagner.  — 
Heureux,  malheureux.  — Goût,  dégoût.  — Bâtir,  rebâtir,  {débâtir). 
— Suivre,  poursuivre.  — Voir,  revoir,  {pourvoir,  prévoir). 


3.  Mettre  des  mots  plus  précis 

réponses  sont  possibles.) 

Un  coquet  village 
Un  éloquent  prédicateur 
Un  fervent  chrétien 
Une  grâce  exceptionnelle 
Un  chemin  interminable 
Demeurer  loin  de  l’église 


ou  plus  élégants.  {Plusieurs  bonnes 

Un  remarquable  sermon 

Un  élève  appliqué  {studieux) 

Prononcer  {débiter)  le  sermon 

Une  instruction  convenable  {poussée) 

Un  prêtre  dévoué 

Une  mère  aimante  {dévouée) 
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4.  Remplaces  les  points  par  un  mot  de  la  famille  de  SAINT. 

La  fête  de  la  Toussaint  se  célèbre  le  1er  novembre.  — Lourdes,  Lisieux, 
le  Cap-de-la-Madeleine  sont  des  sanctuaires  qui  attirent  chaque  année 
des  pèlerins  de  tous  pays.  — Dans  un  but  de  sanctification,  il  fit  à 
pied  ce  long  pèlerinage.  — Au  sanctus,  le  servant  agita  la  clochette.  — 
Il  faut  sanctifier  le  jour  du  dimanche.  — Ce  religieux  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  — Jérusalem  est  la  ville  sainte  des  chrétiens.  — 
Il  faut  honorer  et  prier  les  saints,  qui  sont  nos  intercesseurs  auprès 
de  Dieu. 

5.  Expliques  les  expressions  suivantes. 

Placer  sur  les  autels:  béatifier  ou  canoniser  quelqu’un;  permettre 
qu’on  lui  rende  un  culte  public. 

Honorer  les  saints:  leur  rendre  des  honneurs,  exposer  leurs  images, 
vénérer  leurs  reliques. 

Mourir  en  odeur  de  sainteté:  mourir  avec  la  réputation  d’un  saint. 
La  communion  des  saints:  L’union  spirituelle  de  toutes  les  âmes  qui 
appartiennent  au  Christ,  sur  la  terre,  dans  le  purgatoire  et  au  ciel. 
La  vision  béatifique  : La  vue  du  bon  Dieu  au  ciel. 

S’endormir  dans  le  Seigneur:  faire  une  bonne  mort. 

Exhaler  la  bonne  odeur  des  vertus:  donner  le  bon  exemple, 
j Recueillir  la  palme  du  martyre:  Avoir  l’honneur  de  mourir  martyr. 
La  couronne  des  élus:  la  gloire  et  le  bonheur  du  ciel. 

6.  a)  A l’aide  du  texte  de  la  leçon,  trouves  des  contraires. 

(1)  Mauvais,  bon(s)  ; laid,  beau;  femme,  homme ; courte,  longue ; triste 
heureux.  (2)  Dernier,  premier;  atteindre,  manquer.  (3)  Etourdi, 
réfléchi.  (4)  Dépenser,  gagner;  mou,  dur;  ignorant,  savant. 

b)  Trouves  des  synonymes. 

(1)  Prêche,  sermon;  célèbre,  renommé;  journalier,  quotidien.  (2)  Au 
complet,  en  entier.  (3)  Questionner,  interroger. 

7.  Mots  usuels  ( Voir  les  notes  des  pages  9 et  31.) 

Être  en  piteux  état.  Paire  état  de  quelque  chose.  — Jouir  d’une 
réputation  exceptionnelle.  — Les  bourgeons  sont  formés  à l’automne. 
— Se  réserver  la  part  du  lion.  — Les  bavards  sont  insupportables.  — 
Être  dans  une  nécessité  pressante.  — Le  salut  au  drapeau.  — Demeu- 
rer stupéfait.  — Parler  comme  un  perroquet  (sans  comprendre).  — 
Interroger  les  candidats.  — Prendre  goût  à la  lecture.  — Avoir  une 
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idée  fixe.  — La  grammaire  enseigne  à parler  et  à écrire  correctement. 
— De  1 ’aveu  cle  tous.  (Comparer  avec  vœu  et  avec  je  veux,  tu  veux, 
il  veut.)  — C’est  à dessein  que  j’ai  accepté.  — Voilà  un  dessin  bien 
réussi.  — h’ opposition  parlementaire.  — Le  chapelain  d’une  institu- 
tion. — Les  abords  du  presbytère.  — Songe  auparavant  à t’instruire. 

8.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : Dans  les  églises,  on  peut  vont  des  statues  de  saints  et  de 
saintes,  exposées  à la  vénération  des  fidèles.  Parfois,  les  vitraux 
représentent  des  scènes  de  leur  vie.  J 'aime  à regarder-  ces  images 
et  ces  statues  ; elles  sont  peintes  avec  de  belles  couleurs  et  parfois 
elles  portent  des  ornements  dorés.  La  T.  S.  Vierge  occupe  la  place 
d 'honneur;  elle  a une  figure  délicate  et  souriante;  sa  robe  blan- 
che et  bleue  tombe  en  plis  gracieux  et  sa  brillante  couronne  la 
fait  paraître  comme  une  reine;  elle  porte  l’Enfant  Jésus,  un  joli 
poupon  qui  nous  tend  ses  petits  bras  et  nous  offre  son  sourire  le 
plus  accueillant.  Saint  Joseph,  qui  occupe  aussi  une  place  de  choix 
sur  un  des  autels  latéraux,  porte  une  robe  brune  et  des  sandales  ; 
il  a l’air  jeune  et  semble  très  bon. 

Le  long  des  colonnes  du  temple,  on  remarque  des  statues  d’apôtres, 
de  papes  et  d’évêques;  ce  sont  de  graves  personnages.  Saint  Paul 
porte  une  épée,  saint  Pierre  tient  un  trousseau  de  clefs,  les  autres 
sont  coiffés  de  la  tiare  ou  de  la  mitre  et  tiennent  une  crosse  à la  main. 

Sainte  Thérèse  de  lisieux  figure  dans  le  transept;  elle  porte  le 
costume  des  carmélites  : robe  brune,  voile  noir  et  grosses  sandales  ; 
elle  tient  avec  respect  un  beau  crucifix  couvert  d’un  bouquet  de 
ROSES. 

Paragraphe  supplémentaire 

Dans  l’autre  transept,  j 'aperçois  un  prêtre  âgé  revêtu  du  surplis; 
il  paraît  bien  maigre,  mais  il  semble  prêcher  par  son  seul  exemple  ; 
ses  mains  sont  jointes  sur  sa  poitrine  et  ses  yeux  sont  levés  vers 
le  ciel;  je  le  reconnais,  c’est  le  curé  d’Ars. 

C — .GRAMMAIRE  [Relire  les  notes  des  pages  32  et  36  M.] 


Note  pédagogique 

Dans  la  formation  du  féminin  dans  les  noms  et  les  adjectifs,  insister  beau- 
coup moins  sur  la  théorie  que  sur  la  pratique. 

Appliquer  ici  les  directives  données  aux  pages  39  et  46  M.  Paire  appel  à 
l’œil  et  à l’oreille.  Faire  voir  et  écrire,  entendre  et  prononcer. 
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Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  au  deuxième  sujet  de  rédaction,  page  128,  numéro  89. 
Les  astérisques  indiquent  les  passages  aptes  à servir  de  dictées.) 


Une  histoire 

SAINTE  GERMAINE  COUSIN 

1.  Tous  les  matins,  qu’il  pleuve,  qu’il  vente,  que  le  soleil  luise  ou  que  le 
brouillard  traîne  sur  la  prairie  son  grand  manteau  gris,  Germaine  va  à la  messe. 

Justement,  voici  la  cloche  qui  sonne;  dans  le  petit  chemin  qui  mène  à 
l’église,  passent  des  femmes  en  grandes  mantes,  leur  chapelet  aux  doigts,  déjà 
recueillies  dans  la  pensée  du  Bon  Dieu. 

Germaine  appelle  ses  moutons  et  son  gros  chien. 

«Tu  vois,  Noiraud,  je  vais  à la  messe.  Tu  entends  les  cloches;  mais  oui, 
mon  bon  ami,  je  vais  te  laisser.» 

...  Et  comme  le  chien  jappe  en  sautant  autour  de  sa  maîtresse: 

* «N’est-ce  pas?  Tu  me  comprends?  Tu  feras  attention  que  mes  brebis 
ne  se  sauvent  pas...  Veille  surtout  sur  les  petits  agneaux;  ils  sont  jeunes 
et  ne  savent  pas  que  lorsque  la  bergère  est  à la  messe,  les  moutons  ne  bougent 
pas ...  Et  puis,  aboie  bien  fort  pour  que  le  loup  ait  peur.  Le  loup  est  méchant 
pour  ceux  qui  ne  croient  pas  en  Dieu;  mais  il  sait  bien  que,  pendant  la  messe, 
mon  troupeau  est  gardé  par  les  Anges...  Je  reviendrai  vite,  vite,  après  la 
messe  et  je  finirai  mes  prières  ici.» 

Le  chien  comprend,  il  agite  sa  queue  et  lève  deux  yeux  jaunes,  bons  et 
fidèles,  vers  sa  jeune  maîtresse. 

La  quenouille  est  lourde  et  remplie  de  lin:  Germaine  la  plante  comme  un 
drapeau;  les  moutons  se  serrent  à l’entour  et  le  chien,  sévère,  leur  défend  de 
s’amuser. 

La  bergère  croise  son  fichu  sur  sa  poitrine  et,  à son  tour,  coupe  à travers 
les  prairies  pour  atteindre  le  clocher  de  Pibrac. 

Sur  son  chemin,  un  ruisseau  court  joyeusement  et  lui  barre  le  passage; 
c’est  le  Courbet.  Germaine  retire  ses  sabots,  ses  bas  de  laine  et  hardiment  met 
le  pied  à l’eau.  Sur  l’autre  rive,  elle  s’est  rechaussée  et,  bien  vite,  arrive  à 
l’église.  Assise  à l’ombre  d’un  pilier,  elle  prie,  elle  prie;  puis  aussitôt  que  le 
prêtre,  ayant  achevé  la  messe,  est  rentré  à la  sacristie,  avant  toutes  les  autres 
elle  sort  et,  par  le  même  chemin,  rejoint  la  prairie  du  Cavé. 

* Bien  sagement  rangés  comme  au  départ,  les  moutons  attendent  autour  de 
la  houlette  le  retour  de  la  bergère.  Noiraud,  fier  de  son  rôle,  accourt  en  bon- 
dissant et  reçoit  en  récompense  les  caresses  de  Germaine  et  un  morceau  de 
son  pain.  Jamais,  nous  dit-on,  les  loups  ne  touchèrent  à ses  bêtes;  cependant, 
en  ces  temps  de  famine  et  de  guerre,  ils  attaquaient  tous  les  troupeaux  envi- 
ronnants. 

2.  Il  a plu  cette  nuit!  De  violents  orages  se  succèdent  depuis  deux  ou 
trois  jours;  et  le  petit  ruisseau,  le  Courbet,  a grossi  en  quelques  heures,  prêt 
à déborder  et  à s’étaler  dans  les  prairies  qui  l’environnent. 

Le  gué  dont  se  servent  les  gens  du  pays  comme  raccourci  a disparu  sous 
les  flots.  Prévenus  dès  la  première  heure,  les  paysans  font  un  crochet  et  re- 
joignent le  pont  un  peu  plus  loin. 
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* Ce  matin,  Germaine  a conduit  son  troupeau  et  ne  se  soucie  point  de 
ce  qui  se  passe  autour  d’elle.  Une  fois  de  plus,  au  son  de  la  cloche,  elle  a planté 
sa  quenouille  dans  l’herbe  lavée  et  verte,  elle  a confié  ses  moutons  au  fidèle 
Noiraud;  et,  son  chapelet  à la  main,  sans  s’inquiéter  de  savoir  si  sa  route 
est  ouverte,  son  fichu  de  laine  sur  le  dos,  ses  pieds  chaussés  de  ses  gros  sabots, 
elle  suit  son  chemin  en  priant. 

De  l’autre  côté  du  gué,  les  paysans  moqueurs,  quelques  gamins  mal  élevés, 
qui  n’aiment  pas  Germaine,  se  sont  postés 

Quelle  attitude  a la  bergère? 

De  loin,  ils  la  regardent  avancer,  toujours  la  même,  les  yeux  à terre. 

Germaine  est  au  bord  de  l’eau. . . 

Comment  ses  oreilles  ne  saisissent-elles  pas  le  grondement  des  eaux?  Ce 
serait  si  drôle,  pour  ces  curieux,  de  voir  la  sainte  fille  déconcertée,  obligée  de 
rebrousser  chemin,  de  courir  pour  rattraper  le  temps  perdu  et  peut-être  arriver 
trop  tard  à sa  messe. 

Mais  que  se  passe-t-il?  Elle  est  folle! 

Si  calme,  la  voilà  qui  se  déchausse;  ses  sabots,  ses  bas  retirés,  elle  avance. 

Là-bas,  de  l’autre  côté,  les  gens  s’inquiètent:  «Vite,  qu’on  puisse  sortir 
l’imprudente  si  les  flots  l’entraînent!  » 

Mais  stupéfaits,  les  spectateurs  se  jettent  à genoux. 

* Germaine  marche  sur  l’eau  comme  Notre-Seigneur  sur  le  lac  de  Géné- 
sareth.  Elle  avance,  toujours  pieuse,  ses  sabots  et  ses  bas  à la  main.  Sous 
ses  pieds,  les  tourbillons  s’apaisent  pour  reprendre  plus  loin.  Et  tranquillement, 
confiante  en  Dieu,  sans  remarquer  l’émoi  des  paysans,  elle  aborde  sur  l’autre 
rive,  se  rechausse  comme  toujours  et  arrive  à l’église  au  moment  où  le  prêtre 
commence  sa  messe. 

Cependant  que,  sur  la  rive,  toujours  rassemblés,  les  habitants  de  Pibrac 
s’entretiennent  du  prodige  et  sentent  au  milieu  d’eux  la  présence  de  Dieu. 

G.  Berthier-Madelin,  Sainte  Germaine  Cousin 


Exercices  grammaticaux 


9.  Mettez  au  féminin  les  noms  suivants. 


Chrétien,  chrétienne 
Homme,  femme 
Jean,  Jeanne 
Bavard,  bavarde 

10.  Relevez  les  adjectifs 
opposé. 


Enfant,  enfant 
Garçon,  fille 
Père,  mère 
Monsieur,  madame 

qualificatifs  du  texte, 


Dieu,  déesse 
Frère,  sœur 
Paysan,  paysanne 
Savant,  savante. 

mettez-les  au  genre 


(1)  Grand,  grande 

Renommé,  renommée 
Bons,  bonnes 

Exceptionnelles,  exceptionnels 
Beaux,  belles 


Petit,  petite 
Longue,  long 
Double,  double 
Quotidien,  quotidienne 
Heureux,  heureuse 
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(2)  Bons,  bonnes 
Missionnaire,  missionnaire 
Parfait,  parfaite 

(3)  Stupéfait,  stupéfaite 
Petit,  petite 
Réfléchi,  réfléchie 


(4)  Secret,  secrète 
Bâti,  bâtie 
Dur,  dure 

(5)  Songeur,  songeuse 
Vieux,  vieille 
Suivante,  suivant 


11.  Accordez  les  mots  entre  parenthèses. 

La  merveille  de  Lourdes.  — 1.  « Mon  Dieu,  il  n’y  a plus  de  bois!  » 
( s’exclame ) Bernadette.  Jeanne  Abadie,  la  jeune  (voisine),  ( propose ) 
d’aller  en  chercher  près  de  la  grotte  Massabielle;  les  deux  (sœurs)  Sou- 
birous,  Bernadette  et  Marie,  acceptent.  Près  du  Gave,  elles  (ramassent) 
quelques  branches,  puis,  (parvenues)  devant  la  grotte,  elles  (décident) 
de  traverser  le  canal  qui  les  en  (sépare).  Jeanne  et  Marie  (lancent) 
leurs  sabots  sur  l’autre  rive  et  (traversent)  avec  de  l’eau  (fraîche)  jus- 
qu’aux genoux.  Bernadette,  (enrhumée) , (seide)  a des  bas.  Se  déchaus- 
ser... quel  ennui!...  Elle  (demande)  à Marie  de  jeter,  de-ei,  de-là,  au 
gué,  quelques  pierres  assez  (grosses)  qu’elle  (désigne).  Mais  non,  elle 
pourrait,  sur  ce  pont  croulant,  perdre  l’équilibre.  La  (cadette)  propose 
de  la  porter  sur  ses  épaules.  «Oh  non!  tu  (es)  bien  trop  (petite),  tu 
me  jetterais  à l’eau;  mieux  vaut  demander  ce  service  à (Jeanne).  » Celle-ci 
(s’impatiente)  : «(Passe)  comme  nous.  Si  tu  ne  veux  pas  passer,  (reste) 
où  tu  (es).» 

2.  Déjà,  les  deux  (glaneuses)  (abandonnent)  Massabielle  et  descen- 
dent au  long  du  Gave.  Bernadette,  (demeurée)  (seide),  va  se  déchausser. 
Soudain,  le  frémissement  d’un  grand  vent  (passe)  au-dessus  de  sa  tête 
et  la  fait  tressaillir.  (Étonnée) , elle  se  (retourne)  du  côté  du  bosquet. 
S ’est-elle  donc  trompée  ?...  les  arbres  sont  immobiles.  Elle  a retiré  son 
deuxième  bas.  Debout,  un  pied  dans  l’eau,  elle  (est)  (prête)  à traverser. 
Un  nouveau  souffle  a passé,  plus  violent.  Une  stupeur  V (envahit).  Elle 
(regarde)  du  côté  de  la  grotte  d’où  (provient)  cet  appel  de  tempête.  O 
prodige!. . . dans  l’excavation  (supérieure) , au-dessus  de  la  touffe  d’églan- 
tier, (rayonne)  une  lueur  de  paradis,  suave  et  (douce),  et  dans  cette 
clarté,  une  dame  jeune  et  (belle)  lui  (sourit)  maternellement.  La  vision, 
(réelle)  et  splendide,  se  (dresse)  devant  elle,  les  mains  un  instant  (éten- 
dues) en  avant,  mais  non  pas  (chargées)  de  rayons  comme  la  Vierge  de 
la  Médaille  (miraculeuse).  Bernadette  (s’agenouille)  instinctivement  et 
( tire)  son  chapelet. 


Exercices  supplémentaires 

Faites  l’accord  des  mots  en  italique. 

La  merveille  de  Lourdes  (suite).  — a)  Elle  essaie  de  se  signer.  Sa  main  subi- 
tement alourdi  (alourdie)  ne  peut  atteindre  son  front.  Mais  la  Dame,  avec  majesté,  en 
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a donné  l’exemple.  Le  geste  de  la  céleste  visiteur  (visiteuse)  a soulevé  la  prière  de  l’enfant 
qui,  à son  tour,  dessiner  (dessine)  un  grand  signe  de  croix.  Les  Avé  se  répètent  sur  les 
lèvres  de  Bernadette,  tandis  que  la  Dame  dérouler  (déroule)  sur  ses  mains  croisé  (croisées) 
un  chapelet,  aux  grains  d’albâtre,  à la  chaîne  d’or.  Jamais  la  Vision  ne  dit:  «Je  crois 
en  Dieu».  Elle  ne  dit  pas:  «Je  vous  saluer  (salue),  Marie».  Elle  n’adresser  (adresse) 
pas  les  demandes  du  Notre  Père.  Elle  répète  seulement:  «Gloire  au  Père  et  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit.  » 

b)  Jeanne  et  Marie  se  retourner  (se  retournent)  sur  le  sentier,  étonné  (étonnées) 
de  ne  pas  voir  Bernadette  à leur  suite.  Elles  l’apercevoir  (aperçoivent)  agenouillé  (age- 
nouillêe) . « Regarder  (Regarde),  dit  Marie,  Bernadette  qui  prier  (prie)  en  ce  lieu. — 
Oh!  la  sot  (sotte)  ! s’exclamer  (s’exclame)  Jeanne,  en  voilà  une  idée  de  prier  ici.  Elle 
n’avoir  (a)  pas  assez  de  l’église.  Elle  n’aura  pas  de  bois  tout  à l’heure.  » Les  jeunes  filles 
continuer  (continuent)  de  ramasser  des  fagots.  Puis,  avec  la  naïveté  gamin  (gamine) 
de  leur  âge,  elles  folâtrer  (folâtrent)  et  danser  (dansent)  en  remontant  vers  la  grotte. 

c)  Marie  appelle  Bernadette  à trois  reprises.  Aucune  réponse.  Elle  lui  jette  deux 
fois  une  petit  (petite)  pierre  et  la  toucher  (touche)  une  fois  à l’épaule.  Pas  un  mouvement. 
Bernadette  est  blanc  (blanche)  comme  si  elle  était  mort  (morte) . Tout  à coup,  elle 
devenir  (devient)  comme  avant.  Elle  regarder  (regarde)  ses  compagnons  (compagnes). 
L’une  d’elles  l’interpelle:  «Qu’est-ce  que  tu  fais  là?  — Rien.  — Que  tu  être  (es)  bête 
de  prier  là!  — Les  prières  sont  bon  (bonnes)  partout.  » Elle  traverser  (traverse)  modes- 
tement, et,  à peine  à l’eau,  elle  dit  aux  autres:  «Mon  Dieu,  ces  menteurs  (menteuses), 
de  dire  que  l’eau  était  froid  (froide),  et  moi,  je  la  trouver  (trouve)  toute  chaud  (chaude) 
comme  de  l’eau  de  vaisselle!» 

Chanoine  Joseph  Belleney,  ibid. 


Exercice  supplémentaire  ( À faire  oralement.) 

Noms  et  adjectifs  dont  le  féminin  est  en  TRICE  : Acteur,  admirateur,  adorateur, 
auditeur,  aviateur,  bienfaiteur,  collaborateur,  conducteur,  conservateur,  consolateur,  correc- 
teur, corrupteur,  créateur,  destructeur,  directeur,  distributeur,  dominateur,  donateur,  édu- 
cateur, électeur,  explorateur,  fascinateur,  fondateur,  générateur,  imitateur,  indicateur,  inspec- 
teur, instituteur,  introducteur,  lecteur,  libérateur,  médiateur,  modérateur,  moniteur,  moteur, 
observateur,  opérateur,  producteur,  protecteur,  rédacteur,  rédempteur,  séducteur,  spectateur, 
tentateur,  traducteur,  zélateur. 


12.  Mettez  un  nom  féminin  aux  endroits  indiqués  par  des  points  ou 

des  parenthèses;  faites  l’accord  des  mots  en  italique. 

1.  Marguerite  Bourgeoys  était  Troyenne  avant  d’être  Montréalaise. 
2.  Un  M.  Bertrand  et  une  Dame  Coutan  ont  été  parrain  et  ( marraine ) de 
Marguerite.  — 3.  Les  saints  et  les  saintes  sont  des  bienfaiteurs  et  des  bien- 
faitrices de  l’humanité.  — 4.  Saint  Louis  de  Gonzague  était  d’origine 
princière. — 5.  En  plus  de  sainte  Élisabeth,  (mère)  de  saint  Jean-Baptiste, 
l’Église  honore  sainte  Élisabeth,  (reine)  du  Portugal  et  sainte  Élisabeth, 
(princesse)  de  Hongrie.  — 6.  Sainte  Claire,  (fille)  spirituelle  de  saint 
François  d’Assise,  a été  la  (fondatrice)  et  la  (première)  supérieure  des. 
Clarisses.  — 7.  Sainte  Germaine  Cousin  était  une  (pauvresse)  ; elle  gardait 
aux  champs  des  moutons  et  des  (brebis).  — 8.  Les  Apôtres  ont  combattu  les 
dieux  et  les  (déesses)  de  la  religion  romaine  dans  les  grandes  cités  païennes . 
— 9.  Les  vierges  martyres  sont  d’incomparables  (héroïnes).  — 10.  Le 
Sacré-Cœur  a choisi  sainte  Marguerite-Marie  comme  sa  (consolatrice). 
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13.  Accordez  les  mots  entre  parenthèses. 

Charité  d’une  pauvresse.  — Germaine  a mis  dans  son  tablier  le  pain 
de  son  repas  et  quelques  croûtes  ( sèches ) qu’on  ( allait ) donner  aux  chiens. 
Elle  se  (hâte)  vers  la  masure  où  vivent,  avec  leurs  (grands-parents) , des 
enfants  sans  mère.  Sa  ( belle-mère ) a vu  le  manège.  Les  paysans  V (aper- 
çoivent) en  colère  derrière  sa  (belle- fille)  ; ils  lui  voient  à la  main  un 
bâton  noueux.  « Que  va  faire  la  femme  de  Laurent  Cousin?  Pourvu  qu’elle 
ne  tue  pas  sa  fille  ! Suivons-la.  » — « Germaine,  (viens)  ici  ! » dit 
tout  à coup  la  paysanne  en  colère.  Germaine  (sursaute) , se  (retourne)  : 
« Me  voici,  ma  mère  ; que  me  voulez-vous  ? — Ah  ! e ’est  ainsi  que  tu  me 
(voles)  ! C’est  facile  de  faire  la  charité  avec  le  bien  d’autrui  ! Ouvre 
ton  tablier,  (vilaine)  fille  !»  Les  voisins  font  cercle  et  (regardent)  la  jeune 
fille.  Celle-ci,  très  (droite),  les  yeux  au  ciel,  (laisse)  tomber  de  ses  doigts 
serrés  les  coins  du  tablier.  Aux  yeux  émerveillés  des  spectateurs,  il  en 
tombe  une  pluie  de  fleurs,  fleurs  (ravissantes)  et  (parfumées)  qui  ne 
(viennent)  point  de  la  terre.  La  femme,  (affolée),  (retourne)  par  le 
chemin  et  se  (cache)  les  yeux  de  ses  bras  repliés.  « Qu’ ai- je  fait?  Ger- 
maine serait-elle  un  ange?»  — «Miracle,  miracle!»  (proclament)  les 
paysans  accourus.  Et,  tout  émus,  ils  (racontent)  ce  qu’ils  (viennent) 
de  voir. 


14.  A côté  des  noms  en  italique  de  l’exercice  précédent,  écrivez  les 
adjectifs  qui  leur  correspondent.  Mettez  ces  adjectifs  au  masculin 
et  au  féminin. 


Enfant,  enfantin,  enfantine 
Mère,  maternel,  maternelle 
Main,  manuel,  manuelle 
Ciel,  céleste,  céleste 


Pluie,  pluvieux,  pluvieuse 
Terre,  terrestre,  terrestre 
Ange,  angélique,  angélique 
Miracle,  miraculeux,  miraculeuse , 


Exercices  supplémentaires  (À  faire  oralement.) 


Noms  qui  utilisent  une  forme  spéciale  pour  le  féminin. 


Canard,  cane 
Compagnon,  compagne 
Dieu,  déesse 
Dindon,  dinde 
Favori,  favorite 


Fils,  fille 

Gouverneur,  gouvernante 
Loup,  louve 
Neveu,  nièce 
Perroquet,  perruche 


Poulain,  pouliche 
Roi,  reine 

Sacristain,  sacristine 
Serviteur,  servante 


Noms  qui  marquent  les  deux  genres  par  des  mots  différents. 


Bélier,  brebis 
Bouc,  chèvre 
Cerf,  biche 
Coq,  poule 
Frère  sœur 


Garçon,  fille 
Gendre,  bru 
Homme,  femme 
Jars,  oie 
Lièvre,  hase 


Mâle,  femelle 
Mari,  femme 
Matou,  chatte 
Monsieur,  madame 
Oncle,  tante 


Papa,  maman 
Parrain,  marraine 
Père,  mère 
Singe,  guenon 
Taureau,  vache 
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15.  Écrire  au  genre  opposé. 

Mère,  père  Belle-mère,  beau-père  Paysan,  paysanne 

Germaine,  Germain  Noueux,  noueuse  Femme,  homme,  {mari) 

Frère,  sœur  Voisin,  voisine  Spectateur,  spectatrice 

CMen,  chienne  Fille,  fils 

16.  Mettes  au  féminin  les  noms  suivants. 

1.  Neveu,  nièce.  — Dindon,  dinde.  — Gendre,  bru.  — Cerf,  biche.  — 
Coq,  poule.  — Sauvage,  sauvagesse.  — Bœuf,  vache.  — Bouvillon, 
génisse.  — Cheval,  jument.  — Pigeon,  colombe  {pigeonne).  — 
Âne,  ânesse.  — Comte,  comtesse.  — Due,  duchesse.  — Bélier,  brebis. 

2.  Tigre,  tigresse.  — Élève,  élève.  — Artiste,  artiste.  — Serviteur, 
servante.  — Héros,  héroïne.  — Jumeau,  jumelle.  — Poulain,  pou- 
liche. — Canard,  cane.  — Loup,  louve.  — Oncle,  tante.  — Acteur, 
actrice. 


17.  Mettes  au  féminin  les  qualificatifs  suivants. 

1.  Une  belle  dentelle.  Une  nouvelle  leçon.  Une  folle  idée.  Une  cire 
molle.  Une  vieille  habitude.  Une  grimace  moqueuse.  Une  humeur 
querelleuse.  Une  main  protectrice.  Une  muraille  intérieure.  Une 
personne  majeure.  Une  feuille  blanche.  Une  poire  douce.  Une 
personne  franche.  Une  brise  fraîche.  Une  séance  publique.  Une 
affirmation  fausse.  Une  mine  inquiète.  Une  étoffe  nette. 

2.  Une  coiffe  rousse.  Une  boisson  favorite.  Une  longue  mesure.  Une 
plaie  maligne.  Une  âme  immortelle.  Une  piqûre  inoffensive.  Une 
étoffe  vermeille.  Une  toilette  italienne.  Une  fille  proprette.  Une 
revue  générale.  Une  réponse  finale.  Une  journée  glaciale.  Une 
marche  matinale.  Une  conduite  royale.  Des  manières  gentilles. 
Des  figures  viles.  Une  réponse  idiote.  Une  réponse  sotte.  Une 
soupe  grasse. 


Conversation  sur  l’image 

Devant  le  porche  d’une  église,  sur  des  dalles  de  pierre,  gît  un  petit  paquet  de  linge. 

Saint  Vincent  de  Paul  s’approche.  Il  porte  une  soutane  noire  recouverte  d’une  ample 
mante  de  même  couleur.  Une  simple  calotte  couvre  sa  tête. 

Il  est  le  défenseur  et  la  providence  des  malheureux  et  des  orphelins. 

Dans  ses  bras  repose  déjà  une  enfant  malingre,  souffreteuse,  vêtue  de  loques.  Elle 
est  sans  foyer,  mais  elle  demeure  confiante  en  son  saint  protecteur. 

Quant  au  paquet  difforme  posé  sur  les  dalles,  il  contient,  hélas!  un  bébé  abandonné, 
emmitouflé  de  haillons.  Vincent  se  penche  pour  le  recueillir. 
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Exercice  supplémentaire  (À  faire  oralement.) 

Noms  dont  le  féminin  est  en  EUSE  : Veilleur,  baigneur,  pêcheur,  plaideur,  bro- 
deur, coiffeur,  voyageur,  fileur,  voleur,  parfumeur,  dormeur,  moissonneur,  empoisonneur, 
trompeur,  moqueur,  pleureur,  repasseur,  blanchisseur,  danseur,  berceur,  solliciteur,  visiteur, 
chanteur,  menteur,  laveur,  buveur. 


Les  noms  suivants  distinguent  le  genre  par  l’article  seulement. 


Exemple:  Un  adversaire,  une  adversaire. 


Adversaire 

Camarade 

Convive 

Esclave 

Locataire 

Pensionnaire 

Aide 

Collègue 

Cycliste 

Garde 

Novice 

Pianiste 

Arbitre 

Complice 

Élève 

Hypocrite 

Partenaire 

Propriétaire 

Artiste 

Concierge 

Enfant 

Libraire 

Patriote 

Secrétaire 

18.  Faites,  s’il  y a lieu,  l’accord  des  adjectifs  en  italique. 

1.  Heureux  les  gens  qui  ont  vécu  saintement  ! — 2.  Les  gens  craintifs 
et  inquiets  trouvaient  du  réconfort  auprès  des  saints.  — 3.  Mère  Bourgeoys 
avait  soigné  sur  le  navire  toutes  les  malheureuses  gens  atteints  de  la  peste. 
4.  Les  ions  et  paisibles  gens  de  Lourdes  ont  été  bouleversés  par  les  appa- 
ritions. — 5.  De  nombreuses  gens  malhonnêtes  et  méchants  cherchent  à 
entraver  l’action  discrète  et  bienfaisante  des  saints.  — 6.  Il  y eut  des 
saints  qui  furent  de  grands  et  nobles  gens;  d’autres  naquirent  et  vécurent 
pauvres  et  inconnus;  mais  tous  furent  de  charitables,  pieuses  et  douces 
gens.  — 7.  Saint  Jean  de  Dieu,  saint  Vincent  de  Paul,  sainte  Louise  de 
Marillac,  Jeanne  Mance  se  sont  dépensés  au  service  des  nombreuses  gens 
infortunés,  souffreteux  et  impotents  de  leur  époque.  — 8.  Quelles  vilaines 
gens  ont  éprouvé  la  patience  des  saints! 


Texte  supplémentaire 

(Le  texte  qui  suit  correspond  au  troisième  sujet  de  rédaction,  page  128, 
numéro  39,  2 b.) 

Une  histoire 

JEANNE  D'ARC  CHEZ  LE  ROI 

« Avant  le  milieu  du  carême,  il  faut  que  je  sois  auprès  du  roi,  quand  je 
devrais  user  mes  jambes  jusqu’au  cou.  Car  nul  au  monde,  ni  roi,  ni  ducs, 
ni  aucun  autre  ne  peut  recouvrer  le  royaume  de  France.» 

Ainsi  avait  parlé  Jeanne,  faisant  suite  aux  ordres  de  saint  Michel.  Après 
de  longues  hésitations,  le  sire  Robert  de  Baudricourt,  capitaine  de  Vaucouleurs, 
consent  à la  laisser  partir,  accompagnée  d’une  escorte  choisie.  À la  porte  de 
la  ville,  vêtue  à la  manière  des  chevaliers  de  l’époque,  elle  rencontre  le  sire 
de  Beaudricourt,  qui  lui  fait  ses  adieux:  «Va,  va,  et  advienne  que  pourra!» 

Moins  de  quinze  jours  plus  tard,  Jeanne  arrivait  auprès  de  Chinon,  où 
était  le  Dauphin.  Elle  avait  traversé  sans  entraves  quatre  cents  milles  d’un  pays 
ravagé  par  les  ennemis.  Elle  a déjà  envoyé  au  Dauphin  une  lettre  pour 
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s’annoncer.  Grand  étonnement  à la  cotir.  Plusieurs  font  des  gorges  chaudes 
au  sujet  de  cette  jeune  fille  qui  a quitté  sa  quenouille  pour  l’épée!  N’est-ce 
pas  une  folle? 

Après  deux  jours  d’attente,  Jeanne  est  introduite  au  château.  Le  Dauphin, 
pour  la  mettre  à l’épreuve,  s’est  dissimulé  parmi  d’autres  seigneurs  plus  ma- 
gnifiquement vêtus  que  lui.  Jeanne,  qui  ne  l’a  jamais  vu,  vient  directement 
à lui  et  le  salue  en  disant:  « Dieu  vous  donne  bonne  vie,  gentil  roi!  » — « Je  ne 
suis  pas  le  roi,  dit-il  ; voilà  le  roi  »,  et  il  désigne  un  des  seigneurs.  Mais  Jeanne 
répond  : « En  nom  Dieu,  gentil  prince,  vous  l’êtes,  et  non  un  autre.» 

LA  PROPOSITION 

Notes  pédagogiques 

Au  point  de  vue  pratique,  insister  sur  le  procédé  fourni  par  le  dernier  para- 
graphe de  l’induction  qui  précède  le  numéro  80: 

1.  Trouver  les  verbes  à un  mode  personnel. 

2.  Déterminer  les  sujets,  les  compléments,  les  attributs. 

Pour  faire  mieux  comprendre  la  définition  de  la  proposition,  qui  est  celle 
indiquée  au  Programme  officiel,  page  279,  on  peut  poser  des  questions  du 
genre  de  celles-ci:  Que  vous  apprend-on  sur  Jean ? — Que  vous  apprend-on 
sur  Antoine?  etc. 

Signaler  aussi  deux  cas  spéciaux: 

а)  Les  inversions. 

Exemples:  Un  soir  d’été  s’en  revenait  de  la  mission  un  petit  bout  d’homme 
de  moins  de  onze  ans. 

D’où  es-tu? 

De  quel  sujet  traitait  le  premier  sermon? 

б)  Les  ellipses  du  verbe  ou  du  sujet  (sans  employer  le  mot  technique). 

Exemples:  Tout,  monsieur  l’abbé.  (Je  comprends...) 

Comme  il  te  plaira.  (Fais...) 

De  la  nécessité  de  servir  Dieu  à temps.  (Le  premier  sermon 
traitait. . . ) 

Chacun  à sa  place.  (...  doit  rester...) 

Viens  me  voir  dimanche. 

Aie  confiance. 

Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  à la  gravure  de  la  page  126;  on  peut  faire  trouver 
aux  élèves  les  mots  en  italique,  écrits  préalablement  au  tableau  dans  un  ordre 
quelconque;  on  peut  aussi  faire  transposer  le  texte  au  présent.) 

LES  VIOLETTES  S'EN  VONT  EN  MISSION 

Un  jour,  Stella  Cabrini  et  son  mari  organisèrent  pour  leurs  enfants  un 
beau  pique-nique  à la  campagne.  Après  le  repas,  pendant  qu’on  jouait  sur  la 
rive,  Françoise  recueillit  les  enveloppes  cirées  des  gâteaux  et  se  mit  à fabriquer 
des  barquettes  plus  ou  moins  grandes. 
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« Qu’en  feras-tu  donc,  Françoise?  » L’enfant  riait.  Elle  avait  un  plan,  un 
beau  plan.  Alignant  sa  flottille  sur  les  cailloux  du  bord,  elle  courut  se  chercher 
une  cargaison  de  violettes  et  de  myosotis,  et  en  chargea  chaque  fragile  embar- 
cation. Ensuite,  avec  précautions,  ne  voulant  pas  glisser  dans  la  rivière,  une  à 
une,  elle  les  lança. 

«Que  fais-tu  là,  Françoise?  Elles  vont  couler!»  L’enfant  secoua  la  tête. 
« Non,  elles  ne  couleront  pas.  Vous  savez,  ce  ne  sont  pas  des  fleurs,  ce  sont 
des  missionnaires.  Elles  s’en  vont  en  Chine.  — C’est  fou,  voyons!  Le  papier 
se  trempe  et  enfonce.  Jamais  ils  n’atteindront  la  Chine!  — Ils  arriveront,  c’est 
sûr,  il  le  faut!  Ce  papier  ne  prend  pas  Veau.  Les  ruisseaux  atteignent  la  mer, 
et  la  mer  va  jusqu’en  Chine  avec  mes  bateaux,  tiens!  — Mais  comment  donc? 
Tu  ne  sais  pas,  mais  pas  du  tout,  comme  c’est  loin,  la  Chine  — Qu’est-ce  que 
cela  fait?  Le  bon  Dieu  peut  tout  faire.  Le  bon  Dieu  les  rendra.» 

Et  Françoise  n’abandonna  pas  le  fascinant  passe-temps.  Désormais,  violettes 
et  myosotis  seraient  ses  missionnaires  et  partiraient  pour  l’Extrême-Orient.  Les 
ruisseaux  des  alentours  et  même  la  rivière  porteraient  les  petites  nacelles 
fleuries.  Quand  les  chauds  étés  de  Lombardie  auraient  brûlé  les  fleurs  des 
champs,  Françoise  trouverait  d’autres  missionnaires  à expédier  vers  l’Orient. 
Ainsi  dans  de  solides  boîtes  de  carton  partirent  l’une  après  Vautre  les  poupées 
de  Françoise.  Naturellement,  elles  eurent  le  même  sort  que  les  violettes.  Allait- 
elle  les  regretter?  Jamais.  Elle  les  enviait.  N’étaient-elles  pas  des  martyres 
pour  la  Foi?  Il  arriva  qu’une  belle  matinée,  la  petite  jouait  au  bord  de  l’eau 
sans  surveillance.  Dans  l’excitation  d’un  lancement  plus  intéressant,  son  pied 
glissa  dans  la  boue,  et  elle  tomba,  tête  première  dans  la  rivière.  Depuis  lors, 
elle  tressaillait  de  peur  chaque  fois  que,  devant  elle,  on  mentionnait  la  mer. 
Cet  océan  dont  elle  avait  la  terreur,  elle  devait  pourtant  le  traverser  trente- 
sept  fois,  à travers  des  dangers  indescriptibles,  des  tempêtes,  des  banquises, 
restant  le  ferme  soutien  des  religieuses  mourant  d’effroi  qui  l’accompagnaient. 

L.-P.  Borden,  Sans  sac  ni  bâton 

19.  Relevez  les  propositions  indépendantes  du  texte  suivant. 

1.  L’aube  enveloppe  de  lueurs  pâles  la  forêt  verdoyante. 

Ce  matin  de  Pâques  est  tiède  et  doucement  lumineux. 

Au  lever  du  soleil,  la  petite  chapelle  se  remplit  de  fidèles. 

L’entrée  demeure  ouverte 

et  tous  peuvent  admirer  la  riche  et  pittoresque  décoration  de  la 
chapelle. 

2.  Téltakwitha  s’est  laissée  revêtir,  avec  sa  docilité  habituelle,  d’une 

belle  toilette  au  goût  des  jeunes  filles  de  la  mission. 

Elle  est  charmante  à la  manière  indienne. 

On  la  contemple  avec  admiration  et  respect. 

Quelque  chose  de  divin  émane  de  sa  frêle  personne. 

Elle  rayonne  de  joie 

et  son  bonheur  se  communique  mystérieusement  à l’assistance. 

C’est  une  heure  inoubliable. 


CINQUIÈME  LEÇON 


1 20  M 


Telcakwitha  reçoit  le  nom  de  Kateri. 
Elle  a vingt  ans 

et  c’est  le  18  avril  de  l’année  1676. 


Exercice  supplémentaire 

Mettez  un  mot  féminin  aux  endroits  indiqués. 

1.  Les  saints  (saintes)  sont  les  serviteurs  (servantes)  de  Dieu  et  ses  amis  (amies). 

2.  Sainte  Ursule  et  ses  compagnons  (compagnes)  furent  martyrisées  par  des  barbares. 

3.  Les  lecteurs  (lectrices)  de  la  vie  des  saints  y trouvent  plaisir  et  profit. 

4.  Les  saints  ont  méprisé  les  voix  enchanteurs  (enchanteresses)  du  monde. 

5.  Les  apparitions  de  sainte  Catherine  Labouré  sont  demeurées  secrets  (secrètes) 
pendant  quarante-six  ans.  Sans  dévoiler  son  nom,  elle  avait  obtenu  de  l’autorité 
diocésain  (diocésaine)  la  permission  de  faire  frapper  la  Médaille  miraculeux 
(miraculeuse)  dont  la  sainte  Vierge  lui  avait  indiqué  le  modèle. 


20.  Relevez  les  adjectifs  féminins  de  l’exercice  numéro  19.  Écrivez-les 
au  masculin.  (On  leur  a ajouté  un  nom.) 


I. 

Lueurs  pâles.  — Visages  pâles. 

Forêt  verdoyante.  — Arbuste 
verdoyant. 

Petite  chapelle.  — Petit  oratoire. 

Grande  affluence.  — Grand  ras- 
semblement. 

Entrée  ouverte.  — Portail  ou- 
vert. 

Riche  décoration.  — Riche  orne- 
ment. 

Pittoresque  décoration.  — Pitto- 
resque paysage. 


II. 

Docilité  habituelle.  — Travail 
habituel. 

Belle  toilette.  — Beau  costume. 

Jeunes  filles.  — Jeunes  garçons. 

Charmante  enfant.  — Charmant 
enfant. 

Manière  indienne.  — Village  in- 
dien. 

Frêle  personne.  — Corps  frêle. 

Heure  inoubliable.  — Moment 
inoubliable. 


21.  Indiquez  les  propositions  principales  et  les  propositions  subor- 
données. 

I.  Il  y a là  un  curé  (princ.)  / qui  fait  des  miracles  ( subord .)  / et  qui 
confesse  nuit  et  jour  (subord.). 

Quand  j’aurai  vu  ce  curé  merveilleux  (subord.),  / j’irai  abattre  quel- 
ques canards  sur  les  étangs  voisins,  (princ.). 

Pendant  ce  temps,  tu  te  confesseras  (princ.),  / si  cela  te  plaît 
(subord.). 

Les  deux  voyageurs  pénétrèrent  dans  le  village  juste  pour  voir  le 
curé  d’Ars  (princ.)  / qui  traversait  la  place  entre  deux  haies 
de  pèlerins  (suborcl.). 
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22.  Trouves  les  trois  principales  et  les  trois  subordonnées. 

II.  Quand  il  arrive  en  face  de  notre  homme  (subor d.)  / le  saint  vieillard 
s’arrête  ( princ .). 

Il  serait  à souhaiter  (princ.)  / que  votre  âme  fût  aussi  belle  (subord.). 
Il  est  tellement  contrit  (princ.)  / qu’il  fond  en  larmes  (subord.). 

23.  Relevez  oralement  les  propositions  indépendantes  du  texte  pré- 
cédent (ex.  21  et  22). 

I.  1.  Un  jour  d’automne,  François  Dorel  suivait  avec  un  de  ses  amis 
la  route  d’Ars. 

2.  Dorel  avait  trente-deux  ans  et  l’air  gaillard. 

3.  Guêtré,  un  fusil  en  bandoulière,  il  sifflait  de  temps  en  temps  un 
superbe  chien  de  chasse. 

4.  La  veille,  son  ami  lui  avait  jeté  ces  paroles  en  passant. 

5.  Viens-tu  à Ars  demain? 

6.  Cela  mérite  d’être  vu. 

7.  Écoute. 

8.  Je  veux  bien  aller  avec  toi. 

9.  Mais  je  porterai  mon  fusil. 

10.  J’emmènerai  mon  chien. 

11.  Il  avançait  lentement  avec  son  geste  habituel  de  bénédiction. 

, 12.  François  Dorel,  curieux  du  spectacle,  s’était,  l’imprudent!  mêlé 
à la  foule. 

II.  1.  Il  regarde  tour  à tour  le  chien  et  le  chasseur. 

2.  Monsieur,  votre  chien  est  superbe, 

3.  dit-il  gravement  à cet  inconnu. 

4.  L’homme  rougit 

5.  et  baisse  la  tête. 

6.  Il  réfléchit  longtemps,  terrifié  par  cette  révélation  inattendue. 

7.  Enfin,  il  entre  dans  l’église, 

8.  et  se  confesse  à M.  Vianney. 

9.  Allez  à la  Trappe, 

10.  lui  dit  avec  assurance  le  curé  d’Ars. 

11.  François  se  présente  en  effet  au  monastère  quelques  semaines  plus 
tard 

12.  et  il  prend  l’habit  l’année  suivante. 
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24.  Faites  des  adjectifs  qualificatifs 
exercices  21  et  22;  mettez-les  au 

I. 

Jour,  journalier,  journalière 
Automne,  automnal,  automnale 
Amis,  amical,  amicale 
Temps,  temporel,  temporelle 

temporaire,  temporaire 
Miracle,  miraculeux,  miraculeuse 
Lentement,  lent,  lente 


25.  Conjuguez 

oralement.) 

au  présent  de 

l’indicatif  et  à 

l’imparfait.  (JL  faire 

1.  J’admire . . . 

J’admirais. . . 

Je  reçois. . . 

Je  recevais. . . 

Tu  admires. . 

. Tu  admirais . . . 

Tu  reçois . . . 

Tu  recevais . . . 

Il  admire . . . 

Il  admirait. . . 

11  reçoit. . . 

Il  recevait . . . 

N.  admirons . 

. . N.  admirions. . 

. N.  recevons. . . 

N.  recevions . . . 

V.  admirez. . . 

V.  admiriez . . . 

V. recevez . . . 

V. receviez. . . 

Ils  admirent. 

. . Ils  admiraient. 

..  Ils  reçoivent. . . 

Us  recevaient. . . 

Je  viens. . . 

N.  venons . . . 

Je  venais. . . 

N.  venions. . . 

Tu  viens . . . 

V. venez 

Tu  venais . . . 

V.  veniez . . . 

Il  vient. . . 

Ils  viennent. . . 

Il  venait . . . 

Us  venaient. . . 

2.  Je  vais. . . 

J’allais . . . 

Je  réfléchis. . . 

Je  réfléchissais . . . 

Tu  vas. . . 

Tu  allais . . . 

Tu  réfléchis . . . 

Tu  réfléchissais 

Il  va 

Il  allait... 

U réfléchit . . . 

U réfléchissait. . . 

N.  allons. . . 

N.  allions. . . 

N.  réfléchissons 

. . . N.  réfléchissions . . . 

V.  allez. . . 

Y.  alliez . . . 

V.  réfléchissez . . 

V.  réfléchissiez . . . 

Ils  vont. . . 

Ils  allaient. . . 

Ils  réfléchissent 

. . . Us  réfléchissaient. . . 

Je  prends. . . 

N.  prenons . . . 

Je  prenais . . . 

N.  prenions . . . 

Tu  prends. . . 

V.  prenez . . . 

Tu  prenais . . . 

V.  preniez . . . 

Il  prend. . . 

Us  prennent. . . 

U prenait. . . 

Us  prenaient . . . 

3.  Je  sors. . . 

Je  sortais. . . 

J’abats. . . 

J'abattais . . . 

Tu  sors . . . 

Tu  sortais . . . 

Tu  abats . . . 

Tu  abattais . . . 

Il  sort. . . 

Il  sortait . . . 

U abat . . . 

U abattait . . . 

N.  sortons. . . 

N.  sortions . . . 

N.  abattons . . . 

N.  abattions . . . 

V. sortez. . . 

V.  sortiez. . . 

V.  abattez. . . 

V.  abattiez . . . 

Ils  sortent. . . 

Ils  sortaient. . . 

Us  abattent. . .- 

Us  abattaient. . . 

Je  mets. . . 

Je  mettais. . . 

Je  pars. . . 

Je  partais. . . 

Tu  mets . . . 

Tu  mettais . . . 

Tu  pars. . . 

Tu  partais . . . 

Il  met . . . 

Il  mettait. . . 

Il  part. . . 

Il  partait . . . 

N.  mettons . . . 

, N.  mettions. . . 

N.  partons. . . 

N.  partions. . . 

V.  mettez . . . 

V.  mettiez . . . 

V.  partez . . . 

V.  partiez . . . 

Ils  mettent. . . 

, Ils  mettaient. . 

. Us  partent... 

Us  partaient. . . 

Je  dors. . . 

N.  dormons . . . 

Je  dormais. . . 

N.  dormions. . . 

Tu  dors . . . 

V.  dormez . . . 

Tu  dormais . . . 

V.  dormiez . . . 

Il  dort . . . 

Us  dorment 

U dormait. . . 

Us  dormaient. . . 

avec  les  mots  en  italique  des 
masculin  et  au  féminin. 

IL 

Homme,  humain,  humaine 
Vieillard,  vieux,  vieille 
Baisse,  bas,  basse 
Tard,  tardif,  tardive 
Année,  annuel,  annuelle 
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26.  Accordez  les  mots  entre  parenthèses. 

Trois  héroïques  enfants  de  chœur.  — Parmi  les  ( courageuses ) 
victimes  ( japonaises ) des  ordonnances  ( persécutrices ) de  1603  et  de  1615, 
se  ( trouvent ) trois  enfants  de  chœur  qui  (sont)  saisis,  emprisonnés,  puis 
fouettés  et  crucifiés.  Le  petit  Louis  n’(«)  que  douze  ans;  Antoine  et  Tho- 
mas (ont),  l’un  treize  ans,  l’autre  quinze  ans.  (Fidèles)  à Dieu  pendant 
leur  vie,  ils  (demeurent)  fidèles  jusque  dans  la  mort  la  plus  (cruelle). 
Le  petit  Louis  surtout  (est)  joyeux  de  souffrir  pour  Dieu.  Gn  lui  (coupe) 
l’oreille  (droite)  sans  qu’il  pousse  un  cri.  Quand  le  cortège  des  martyrs 
( arrive ) au  lieu  de  1’ (inhumaine)  exécution,  il  s’ (élance)  avec  une  ferveur 
(merveilleuse)  vers  la  croix  (rugueuse)  où  il  (doit)  être  cloué  et  il  la 
(baise)  avec  amour.  Suspendu  au  terrible  instrument  de  supplice,  il  (en- 
tonne) d’une  voix  (claire)  et  (argentine)  le  beau  psaume  «Laudate  pueri», 
que  l’on  (chante)  à vêpres.  Au  moment  où  il  (termine)  le  dernier  verset 
du  psaume,  un  des  bourreaux  lui  (perce)  le  cœur  de  deux  coups  de  lance. 
Les  trois  enfants  martyrs  furent  au  nombre  de  ceux  à qui  Sa  Sainteté 
Pie  IX  décerna  la  palme  (triomphale)  et  les  honneurs  des  autels,  dans  la 
Ville  (éternelle),  en  1862. 


27.  Faites  un  verbe  à l’infinitif  avec  les  mots  en  italique  de  l’exercice 
précédent ; indiquez-en  le  groupe. 


Ordonnances,  ordonner,  1er  gr. 
Vie,  vivre,  3e  groupe. 

Mort,  mourir,  3e  groupe. 

Cri,  crier,  1er  groupe. 


Martyrs,  martyriser,  1er  groupe. 
Croix,  crucifier,  1er  groupe. 
Amour,  aimer,  1er  groupe. 
Lance,  lancer,  1er  groupe. 


28.  Écrivez  à la  première  personne  du  pluriel  du  présent  les  verbes 
du  premier  groupe  de  l’exercice  27. 


Ordonner,  nous  ordonnons. 
Crier,  nous  crions. 

Martyriser,  nous  martyrisons. 


Crucifier,  nous  crucifions. 
Aimer,  nous  aimons. 
Lancer,  nous  lançons. 


Analyse  [Tenir  compte  des  observations  de  la  page  97  M .] 


29.  Déterminez  la  nature  des  groupes  entre  parenthèses. 

1.  (Le  soin  de  veiller  sur  les  enfants  encore  tout  jeunes)  : groupe  com- 
plément direct. 

2.  (Son  idée)  : groupe  complément  direct. 

(Un  grand  vide)  : groupe  complément  direct. 

(Dans  le  cœur)  : groupe  complément  circonstanciel  (lieu). 

(Les  hommes  noirs)  : groupe  sujet. 
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(Sa  maman)  : groupe  complément  direct. 

(Au  cimetière)  : groupe  complément  circonstanciel  (lieu). 

(Sur  une  chaise)  : groupe  complément  circonstanciel  (lieu). 
(Pour  parler  de  plus  près  à sa  maman  du  ciel)  : groupe  complé- 
ment circonstanciel  (but). 

3.  (À  Zoé)  : groupe  complément  indirect. 

(Le  soin  de  la  basse-cour)  : groupe  complément  direct. 

(Aimait  jeter)  : groupe  verbe. 

(Aux  volailles)  : groupe  complément  indirect. 

(A  pleines  poignées)  : groupe  complément  circonstanciel  (manière). 
(Sur  les  dalles  de  la  porte)  : groupe  complément  cire.  (lieu). 

(Le  grain  contenu  dans  la  corbeille)  : groupe  complément  direct. 

4.  (Dans  un  coin  de  la  ferme)  : groupe  complément  cire.  (lieu). 
(Un  pigeonnier  célèbre)  : groupe  sujet. 

(Plusieurs  centaines  de  pigeons)  : groupe  sujet. 

(Venaient  se  poser)  : groupe  verbe. 

(Sur  ses  épaules)  : groupe  complément  circonstanciel  (lieu). 
(Dans  ses  mains)  : groupe  complément  cir conet anciel  (lieu). 
(N’arrivait  pas  à se  défendre)  : groupe  verbe. 

(De  ces  indiscrets)  : groupe  complément  indirect. 

30.  Examines  les  groupes-compléments  trouvés  à l’exercice  précédent 
et  dites  s’ils  sont  directs,  indirects  ou  circonstanciels. 

Réponses  indiquées  au  numéro  précédent. 

31.  Relevez  dans  l’exercice  précédent  sept  groupes  compléments  cir- 
constanciels qui  marquent  le  LIEU  en  répondant  à la  question  OV? 

Réponses  indiquées  au  numéro  29. 

32.  Analyse  des  mots  en  italique 
a)  Verbes 

1.  Faites:  v.  faire,  3e  gr.,  prés,  indic.,  2e  pers.  plur.  (de  politesse),  a 

pour  sujet  vous. 

2.  Sentait:  v.  sentir,  3e  gr.,  imparf.  indie.,  3e  pers.  sing.,  a pour 

sujet  elle. 

Demande  : v.  demander,  1er  gr.,  prés,  indic.,  1 pers.  sing.,  a pour 
sujet  je. 
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3.  Aimait  : v.  aimer,  1er  gr.,  imparf.  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  sujet 

elle. 

4.  Mangeaient:  y.  manger,  1er  gr.,  imparf.  indic.,  3e  pers.  plur.,  a 

pour  sujet  les  uns. 

b)  Noms,  pronoms,  adjectifs 

1.  Branlante:  se  rapp.  à chaise. 
grosse  : se  rapp.  à voix. 

femme:  eompl.  direct  de  avait  perdu. 
soin:  eompl.  direct  de  assumait. 
enfants:  eompl.  indirect  de  veiller. 

2.  ZoÉ:  sujet  de  obéit. 
elle:  sujet  de  avait  réalisé. 

cœur:  eompl.  cire,  de  sentait.  (Lieu) 

hommes:  sujet  de  avaient  emporté. 

cimetière:  eompl.  cire,  de  avaient  emporté.  (Lieu) 

chaise:  eompl.  cire,  de  était  montée.  (Lieu) 

maman:  eompl.  indir.  de  parler. 

lui:  eompl.  indir.  de  avait  dit. 

je:  sujet  de  demande. 

vous:  eompl.  indir.  de  demande. 

3.  soin  : n.  comm.,  masc.  sing.,  eompl.  dir.  de  confia. 

elle:  pron.  pers.,  remplace  Zoé,  3e  pers.  fém.  sing.,  suj.  de  aimait. 
volailles:  n.  comm.,  fém.  plur.,  eompl.  indir.  de  jeter. 
poignées:  n.  comm.,  fém.  plur.,  eompl.  cire,  de  jeter.  (Manière) 
dalles:  n.  comm.,  fém.  plur.,  eompl.  cire,  de  jeter.  (Lieu) 
grain  : n.  comm.,  maso,  sing.,  eompl.  dir.  de  jeter. 
centaines:  n.  comm.  (collectif),  fém.  plur.,  suj.  de  avaient  fait. 
geste:  n.  comm.,  mase.  sing.,  eompl.  dir.  de  recommençait. 

4.  coin:  n.  comm.,  mase.  sing.,  eompl.  cire,  de  se  trouvait.  (Lieu) 
pigeonnier:  n.  comm.,  mase  sing.,  suj.  de  se  trouvait. 

célèbre:  adj.  quai.,  mase.  sing.,  se  rapp.  à pigeonnier. 
centaines:  n.  comm.  (eoll.),  fém.  plur.,  suj.  de  s’ébattaient. 
charmant:  adj.  quai.,  mase.  sing.,  se  rapp.  à spectacle. 
blanche:  adj.  quai.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à nuée. 
épaules:  n.  comm.,  fém.  plur.,  eompl.  cire,  de  se  poser.  (Lieu) 
mains:  n.  comm.,  fém.  plur.,  eompl.  cire,  de  mangeaient. 
pattes:  n.  comm.,  fém.  plur.,  eompl.  cire,  de  décoiffaient.  (Moyen) 
enfant:  n.  comm.,  fém.  sing.,  eompl.  dir.  de  décoiffaient. 
grands:  adj.  quai.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à éclats. 
éclats:  n.  comm.,  mase  plur.,  eompl.  indir.  de  se  terminait  (ou 
cire,  de  manière). 
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D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


Exercice  supplémentaire 

On  vous  donne  les  premiers  mots  de  phrases  rencontrées  au  cours  de  cette  leçon. 

Achevez  ces  phrases. 

1.  Il  n’avait  pas  seulement  retenu,  il  avait  compris. 

2.  Il  se  heurtait,  hélas!  à l’opposition  de  son  frère. 

3.  Devenu  songeur,  le  vieux  prêtre  le  regarda  au  fond  des  yeux,  lut  dans  son  âme. 

4.  Jeanne  et  Marie  lancent  leurs  sabots  sur  l’autre  rive  et  traversent  avec  de  l’eau 
fraîche  jusqu’aux  genoux. 

5.  L’affluence  des  convertis  et  des  curieux  est  si  grande  que  beaucoup  sont  obligés 
de  Tester  dehors. 

6.  Elle  rayonne  de  joie,  et  son  bonheur  se  communique  mystérieusement  à l’assistance. 

7.  Guêtré,  un  fusil  en  bandoulière,  il  sifflait  de  temps  en  temps  un  superbe  chien 
de  chasse. 

8.  Elle  sentait  un  grand  vide  dans  le  cœur  depuis  que  les  hommes  noirs  avaient 
emporté  sa  maman  au  cimetière. 

9.  Des  centaines  de  becs  bien  aiguisés,  claquant  sur  la  pierre  avec  la  rapidité  et 
le  bruit  de  la  grêle,  avaient  tôt  fait  de  tout  dévorer. 

10.  Dans  un  coin  de  la  ferme  se  trouvait  un  pigeonnier  célèbre  où  s’ébattaient  plusieurs 
centaines  de  pigeons. 

11.  Tout  se  terminait  par  de  grands  éclats  de  rire. 

12.  Il  est  de  taille  plutôt  petite,  le  teint  très  pâle,  un  front  vaste,  les  yeux  très  doux, 
couleur  bleue,  les  lèvres  extrêmement  fines,  la  courbe  du  menton  harmonieuse  et 
les  cheveux  bruns. 

35.  Réunissez  chaque  groupe  de  propositions  en  une  seule  propo- 
sition. 

1.  Paul  a secouru  un  homme  aveugle,  tombé  dans  un  fossé  plein  d’eau. 

2.  Jean  se  promenait  avec  le  vieux  prêtre,  un  soir  de  printemps.  (In- 

versions possibles.) 

3.  Trois  fillettes  ramassaient  des  branches  au  bord  du  Gave,  un  froid 

matin  de  février.  ( Inversions  possibles.) 

4.  Une  colombe  buvait  sur  le  bord  d’un  clair  ruisseau. 

5.  Les  bons  chrétiens  jouiront  d’un  bonheur  sans  fin  et  sans  mélange, 

au  ciel,  après  leur  mort.  (Inversions  possibles.) 

6.  La  petite  Françoise  Cabrini  jouait  à lancer  sur  la  rivière  des  bar- 

quettes en  papier  remplies  de  violettes. 
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36.  Imitation  de  phrases  (Il  n’est  pas  toujours  nécessaire  que  le  verbe 
précède.) 

1.  Parmi  les  saints  du  ciel  se  trouvent  des  personnes  que  nous  avons 

connues. 

2.  Parmi  les  âmes  du  purgatoire  se  trouvent  de  nos  parents  et  de  nos 

amis. 

3.  Parmi  les  fidèles  se  rencontrent  des  gens  de  toutes  races  et  de  toutes 

nations. 

4.  Parmi  les  élèves,  un  grand  nombre  assistent  régulièrement  aux 

vêpres. 

5.  Parmi  les  oiseaux,  quelques  espèces  seulement  sont  nuisibles. 

6.  Parmi  les  arbres  fruitiers,  le  pommier  est  le  plus  répandu  dans 

notre  pays. 

7.  Parmi  les  fleurs  qui  décorent  l’autel  à l’automne,  je  remarque  sur- 

tout les  dahlias  et  les  chrysanthèmes. 

8.  Parmi  les  disciples  de  Don  Bosco,  saint  Dominique  Savio  est  le 

plus  célèbre. 

9.  Parmi  les  martyrs  du  Canada,  deux  n’étaient  pas  prêtres-.  Jean 

de  la  Lande  et  René  Goupil. 

10.  Parmi  les  Iroquois  païens  s ’ est  épanoui  le  lis  de  la  Mohawh,  Ivateri 
Telcahwitlia. 

37.  Imitation  de  phrases 

a)  1.  Lentement,  ne  voulant  pas  se  brûler  les  doigts,  un  à un,  il  tira 

les  tisons  incandescents. 

2.  Graduellement,  ne  voulant  pas  qu  'elles  crèvent  avant  d 'être  laneées, 

il  souffla  les  précieuses  bulles. 

3.  Avec  mille  précautions,  ne  voulant  pas  gâter  un  dessin  si  bien 

commencé,  il  appliqua  les  couleurs. 

b)  1.  Dans  l’atmosphère  ensoleillée  s’élevèrent  l’un  après  l’autre  Iss 

gracieux  cerfs-volants. 

2.  Sur  la  route  invitante  se  lancèrent  l’un  après  l’autre  les  alertes 

garçons. 

3.  Aux  mains  des  Iroquois  périrent  l’un  après  l’autre  les  vaillants 

Durons  (ou  Français). 

c)  1.  Les  saints  tressaillaient  de  joie  chaque  fois  que,  devant  eux,  on 

parlait  de  Dieu. 

2.  Les  impies  trépignent  de  rage  chaque  fois  que,  devant  eux,  on 

expose  les  progrès  de  l’Église  (ou  on  parle  du  Pape). 

3.  Le  malade  crie  de  douleur  chaque  fois  que,  de  ses  membres,  on 

arrache  un  pansement. 
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38.  Construction  de  phrases  ( Laisser  aux  élèves  une  grande  latitude. 
Attacher  un  grand  prix  à leurs  trouvailles  personnelles.) 

Sujets  donnés 

1.  La  Toussaint  nous  rappelle  la  maison  du  Père,  où  un  bonheur  indi- 

cible nous  attend. 

2.  Dieu  est  la  joie  éternelle  des  anges  et  des  saints. 

3.  Le  bonheur  du  ciel  est  infiniment  supérieur  à toutes  les  joies  de 

la  terre. 

4.  Les  saints  nous  montrent  la  voie  par  leurs  enseignements  et  nous 

stimulent  par  leurs  exemples. 

5.  Le  ciel  commence  sur  la  terre  pour  les  bons  chrétiens. 

Compléments  donnés 

1.  Nous  gagnerons  beaucoup  à lire  la  vie  des  saints. 

2.  Un  baptisé  possède  en  son  âme  les  germes  de  toutes  les  vertus. 

3.  Il  est  encourageant  de  suivre  les  bons  exemples  d’hommes  faits 

comme  nous. 

4.  La  bonté  de  Dieu  excite  notre  confiance. 

5.  La  prière  obtient  les  grâces  nécessaires. 


Rédaction 


39.  Développes  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Les  statues  de  mon  église 

Le  modèle  fourni  au  numéro  8,  page  109,  ne  doit  pas  être  consulté 
pendant  le  travail  de  rédaction.  Le  titulaire  doit  tenir  à ce  que  tous 
les  détails  apportés  par  l’élève  soient  VRAIS,  c’est-à-dire  conformes 
à la  réalité  connue  de  l’enfant,  celle  de  SON  église. 

On  voit  l’importance,  ici,  de  l’observation  directe  (c/.  pp.  53  M et 
72  M). 

2.  Une  histoire 

a)  Pour  le  premier  sujet  proposé,  voir  à la  page  111  M un  modèle 
de  développement.  L’utiliser  conformément  aux  directives  de  la  page 
24  M.  En  particulier,  délimiter  avec  soin  la  ou  les  péripéties  qu’on 
demandera  aux  élèves  de  développer:  le  texte  proposé  en  exemple 
est  beaucoup  trop  long  pour  la  6e  année. 

b)  Pour  le  second  sujet  proposé,  voir  à la  page  118  M un  récit  ad  hoc. 
Ne  pas  exiger  des  élèves  les  tournures  en  vieux  français. 
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E — RÉCITATION 


Exercices  récréatifs 

a)  Un  grand  nombre  de  mélodies  connues,  par  exemple:  «Quand 
notre  Laurentie»,  peuvent  s’adapter  aux  sept  premières  strophes. 

b)  Paire  remarquer  les  vers  de  six  pieds,  ceux  de  dix  pieds,  celui 
de  huit  pieds  (Et  tu  chasseras  l’étranger) . 

N. B.  — Les  muettes  ne  comptent  pas  au  bout  du  vers;  elles  s’élident, 
à l’intérieur,  devant  une  voyelle. 

c)  Signaler  l’arrangement  des  rimes;  ce  sont  des  rimes  croisées : 
F — M — F — M.  Deux  rimes  féminines  voisinent  toujours,  d’une  façon 
ou  d’une  autre,  avec  deux  rimes  masculines. 


Poésie  supplémentaire 


LA  VIERGE  AU 

LAVOIR 

La  Vierge  Marie, 

La  Mère  de  Dieu, 
Sort  au  beau  matin 
De  sa  métairie, 

Sur  la  branche  claire, 
L’oiseau  curieux, 

De  ses  petits  yeux, 

Le  regarde  faire. 

Et  va  sous  le  pont 
Pour  laver  ses  langes, 
Tandis  que  les  Anges 
Gardent  le  poupon. 

Sous  les  airs  tremblants 
La  rivière  chante, 

Et  sa  paix  enchante 
Les  peupliers  blancs. 

Quel  plaisir  d’entendre 
Le  battoir  brillant! 
Joseph  diligent 
Se  hâte  d’étendre, 

L’aube  ensoleillée 
Éveille  les  fleurs. 

On  dirait  des  fleurs 
Dans  l’herbe  mouillée. 

Ruisselante  encore, 
Parmi  les  prunelles 
Et  les  pimprenelles, 
La  toile  au  coin  d’or. 

Et  la  Vierge  blonde 
Comme  l’orient 
Embrasse  en  riant 
Le  Maître  du  monde. 

Gabriel  Vicaire 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Un  chien  d’attelage  attaque  son  jeune  maître. 

Disposition  : 

Au  premier  plan:  Dans  l’embrasure  de  la  grande  porte  de  l’étable, 
Je  jeune  Sarto  Rochette,  les  trois  chiens,  le  violon. 

Au  second  plan  : La  grand-rue  enneigée. 

Au  troisième  plan  : Quelques  maisons,  une  petite  église  de  village. 

Signification: 

1.  Époque  : Au  moment  où  il  raconte  son  histoire,  le  luthier  Sarto  Ro- 
chette est  déjà  vieux.  Le  fait  a donc  dû  se  passer  vers  1880  ou  1890. 
Cela  explique  certains  détails  anciens  de  la  gravure,  notamment  le  costume 
du  garçon. 

2.  Le  petit  garçon  se  défend  contre  le  chien  bourru.  Ses  traits  sont 
crispés,  ses  yeux  épouvantés.  Le  coude  de  son  paletot  est  déchiqueté,  signe 
que  l’attaque  a été  brutale.  Sa  main  gauche  est  fermée,  son  iras  droit 
replié  devant  sa  poitrine,  son  pied  droit  relevé. 

3.  Les  doigts  coupés  sont  de  la  main  gauche;  c’est  ce  qui  rend  l’inci- 
dent tragique,  car  c’est  avec  les  doigts  de  cette  main  que  le  violoniste 
touche  les  cordes. 

4.  La  lumière  qui  éclaire  la  gravure  est  d’une  intensité  modérée.  On 
peut  supposer  une  fin  d’après-midi  d’hiver;  le  ciel  est  couvert  sans  doute, 
à moins  que  le  soleil  vienne  juste  de  se  coucher.  La  poudrerie  s ’est  arrêtée, 
mais  les  haies  et  les  arbustes  sont  blancs  de  neige  neuve.  On  est  au  début 
de  l’hiver  sans  doute,  fin  de  novembre  ou  début  de  décembre,  car  on 
ne  remarque  pas  de  banc  de  neige  le  long  de  la  route. 

5.  D’après  les  détails  ci-dessus,  il  faut  conclure  que  la  fête  a eu  lieu 
l’après-midi  et  non  le  soir.  Le  texte  ne  précise  rien,  d’ailleurs,  sous 
ce  rapport. 

Note  pédagogique 

Pour  être  complète,  la  directive  donnée  à la  page  107  M doit  tenir  compte 
du  fait  que  le  maître  ne  cesse  pas,  pour  autant,  de  diriger  la  marche  du 
«forum».  Cela  suppose  d’abord  qu’il  possède  bien,  lui-même,  son  sujet.  (Cf. 
pp.  7 M et  55  M.)  Cela  suppose  aussi  que,  sans  rebuter  les  élèves,  il  sait  recti- 
fier et  corriger  les  réponses  inexactes  ou  fautives.  Il  importe  de  ne  tolérer 
ni  extravagance  ni  erreur,  mais  il  y a la  manière. . . [Cf.  pp.  321,  349  et  414  M.] 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Les  talents  abondent  parmi  les  Canadiens  français.  La  Providence 
nous  a vraiment  gâtés  sous  ce  rapport.  Nombreux  sont  les  hommes  et  les 
femmes  de  chez  nous  qui  sont  doués  pour  la  musique,  la  peinture, 
la  sculpture.  Nombreux  sont  ceux  qui  font  de  1 'artisanat  : céramique, 
orfèvrerie,  ferronnerie  d’art,  sculpture  sur  bois,  ébénisterie,  tissage, 
crochetage,  broderie,  métal  et  cuir  repoussés,  pyrogravure,  etc. 

Les  artistes  et  les  artisans  rendent  de  précieux  services  à leurs  com- 
patriotes; ils  leur  rendent  la  vie  plus  agréable,  ils  enjolivent  les  maisons 
et  les  édifices,  ils  rehaussent  la  beauté  et  l’éclat  des  cérémonies  et  des  fêtes. 

Les  artistes  proprement  dits  sont  les  hommes  et  les  femmes  qui 
s’adonnent  aux  beaux-arts:  musique,  peinture,  sculpture,  architecture, 
poésie,  chorégraphie  ou  danse. 

Malheureusement,  les  artistes  ne  sont  pas  toujours  appréciés.  On  les 
paie  mal,  on  les  critique  parce  qu’on  les  comprend  mal,  on  leur  coupe 
les  ailes.  Forcés  de  gagner  de  quoi  vivre  eux-mêmes  et  élever  leur  famille, 
beaucoup  d’entre  eux,  dans  le  passé,  ont  dû  sacrifier  leur  art  et  s’adonner 
à un  métier  quelconque,  plus  rémunérateur. 

L’épisode  du  vieux  luthier  de  Félix  Leclerc  a valeur  de  symbole. 
Beaucoup  de  jeunes  talents  ont  avorté  chez  nous  parce  que  des  circons- 
tances défavorables  et  même  des  gens  mal  disposés  ou  peu  compréhensifs 
les  ont  tués,  comme  le  chien  bourru  avait  brisé  la  carrière  du  jeune 
violoniste. 

Il  arrive  aussi  que  des  enfants  bien  doués  ne  sont  arrivés  à rien, 
n’ont  rien  produit  de  valable,  parce  qu’il  leur  a manqué  le  courage  né- 
cessaire pour  travailler  et  se  perfectionner. 

Encourageons  tous  les  talents.  Et  commençons  par  apprécier  les  ar- 
tistes et  leurs  œuvres.  Toutes  les  nations  civilisées  possèdent  leurs  artistes, 
qu’elles  honorent  et  dont  elles  se  glorifient. 

Nous  essaierons  de  mieux  connaître  les  artistes  au  cours  de  cette  leçon, 
afin  de  les  mieux  estimer  et,  selon  les  dons  que  nous  possédons,  de  marcher 
sur  leur  trace. 

Et  nous  en  profiterons  aussi  pour  enrichir  notre  langue  d’acquisitious 
nouvelles. 

Note  pédagogique 

L’observation  directe  serait  extrêmement  précieuse  pour  la  réussite  du  présent 
centre  d’intérêt.  S’inspirer  le  plus  possible  « des  exercices  auxiliaires  » indiqués 
à la  page  132.  Relire  aussi  les  notes  des  pages  53  et  72. 
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Renseignements  supplémen  taires 
Comment  nomme-t-on: 

1.  L’ensemble  des  touches  d’un  piano  ou  d’un  orgue?  — Clavier. 

2.  L’instrument  qui  met  en  vibration  les  cordes  d’un  violon?  — Archet. 

3.  Les  boutons  qu’on  tire  pour  faire  entendre  les  jeux  d’un  orgue?  — Registres. 

4.  Un  morceau  joué  ou  chanté  par  un  seul  musicien?  — Solo. 

5.  Un  morceau  joué  ou  chanté  par  deux  musiciens?  — Duo. 

6.  Un  morceau  joué  ou  chanté  par  trois  musiciens?  — Trio. 

7.  Un  morceau  joué  ou  chanté  par  quatre  musiciens?  — Quatuor. 

8.  Un  groupe  d’instrumentistes  jouant  ensemble  tous  les  instruments?  — Orchestre. 

9.  Un  orchestre  ne  comprenant  que  des  instruments  à vent  et  des  instruments  de 
percussion?  — Fanfare,  harmonie. 

10.  Un  groupe  de  chantres  d’église?  — Choeur  (chorale). 

11.  Les  deux  parties  distinctes  d’un  chœur  d’enfants?  — Soprano,  alto. 

12.  Les  deux  parties  distinctes  d’un  chœur  d’hommes?  — Ténor,  basse. 

13.  De  la  musique  destinée  à être  chantée?  — Musique  vocale. 

14.  De  la  musique  pour  instruments?  — Instrumentale. 

15.  La  planche  sur  laquelle  un  peintre  prépare  ses  couleurs?  — Palette. 

16.  De  la  peinture  à l’eau?  — Aquarelle. 

17.  Un  style  d’église  dans  lequel  les  lignes  sont  parfaitement  rondes?  — Roman. 

18.  Un  style  d’église  dans  lequel  les  lignes  se  réunissent  en  pointes?  — Gothique. 

19.  La  partie  d’un  orgue  où  se  trouvent  les  claviers?  — Console. 

20.  La  partie  d’un  orgue  qui  contient  les  tuyaux?  — Buffet. 

21.  Les  trois  principaux  claviers  d’un  orgue?  — Grand  orgue,  récit,  positif. 

22.  Les  quatre  cordes  d’un  violon,  en  commençant  par  la  plus  grave?  — Sol,  ré,  la, 
mi  (chanterelle). 

23.  L’ancêtre  du  piano?  — Clavecin. 

24.  Les  quatre  instruments  de  la  famille  du  violon?  — Violon,  viole,  violoncelle, 
contrebasse. 

25.  Une  grande  peinture  exécutée  sur  du  plâtre  frais?  — Fresque. 

26.  Les  quatre  grandes  divisions  d’un  orchestre?  — Les  cordes,  les  cuivres,  les  bois,  la 
percussion. 

27.  Les  petites  divisions  d’un  clavier?  — Touches. 

28.  Un  endroit  où  l’on  expose  des  tableaux?  — Galerie  d’art. 

29.  Le  plus  considérable  des  morceaux  d’orchestre?  — Symphonie. 

30.  Une  espèce  de  symphonie  où  un  instrument  concerte  avec  l’orchestre?  — Concerto. 

Objets  figurant  sur  la  gravure  ci-contre: 

De  gauche  à droite:  un  compas  — des  spatules  — des  estompes  — une  plume  — • 
un  crayon  — une  palette  — des  pinceaux  — des  tubes  à peintures  — une  toile. 

Vocabulaire  du  violon 

L’artiste  tient  V archet  de  la  main  droite;  il  touche  les  cordes  de  la  main  gauche. 

Le  violon  repose  entre  l’épaule  et  le  menton. 

La  boîte  du  violon  se  compose  de  deux  tables  réunies  par  des  éclisses  qui  forment 
les  côtés  de  l’instrument.  La  table  de  dessous  et  les  éclisses  sont  en  hêtre;  la  table 
de  dessus  est  en  sapin  ou  en  cèdre. 

Les  cordes  sont  tendues  au-dessus  de  la  boîte  au  moyen  de  chevilles,  sortes  de  clefs 
qui  tournent  dans  la  crosse.  Elles  passent  au-dessus  du  chevalet,  qui  les  maintient  à une 
hauteur  convenable.  Elles  sont  fixées  à la  queue,  qui  elle-même  se  rattache  au  bouton. 
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Les  ouïes  sont  les  ouvertures  en  forme  d’S  pratiquées  dans  la  table  supérieure. 

On  prend  le  violon  par  le  manche.  La  longue  plaque  de  bois  noir  sur  laquelle  appuient 
les  cordes  quand  on  les  touche  s’appelle  la  touche. 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE  [Notes  à consulter:  pp.  55,  185  et  209  M.] 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-eontre  le  sens  de:  violon  — coulisse  — sympathique. 

luthier:  celui  qui  fabrique  ou  vend  des  instruments  de  musique. 

goûter  (nom):  collation;  léger  repas. 

bourru  : d’humeur  brusque  et  chagrine. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

J’avais  beaucoup  d’oreille. 

J’avais  l’âme  à fleur  de  peau. 

Je  faisais  ma  première  apparition  en  public. 

Les  chemins  étaient  impossibles. 

Le  cœur  me  cognait. 

Le  violon  résonnait  clair  et  propre. 

Il  fallait  se  méfier  de  lui. 

II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Il  avait  beaucoup  d’oreille,  une  main  gauche  agile,  l’âme  à fleur 
de  peau  et  du  talent. 

2.  Une  fois  par  semaine,  après  le  souper,  il  devait  parcourir  sept  milles 
en  voiture  à chiens  et  revenir. 

3.  Il  y avait  des  prêtres,  un  monseigneur,  un  député,  des  journalistes, 
tous  les  élèves. 

4.  À cause  de  la  très  vilaine  température  et  du  mauvais  état  des 
chemins. 

5.  Il  avait  été  applaudi,  rappelé.  Son  professeur  pleurait.  Un  jour- 
naliste avait  pris  des  renseignements  sur  lui.  Un  prêtre  l’avait  encouragé 
à continuer. 

6.  Son  seul  regret  était  l’absence  de  sa  mère. 

7.  Il  songeait  au  violon,  aux  cours  qu’il  allait  prendre,  à la  grande 
ville  où  il  irait,  aux  concerts  qu’il  donnerait,  à sa  famille,  à son  brillant 
avenir,  à l’honneur  qui  rejaillirait  sur  son  pays. 

8.  Il  s’est  battu  avec  un  chien.  Il  est  sorti  en  criant.  Des  traînées 
de  sang  le  suivaient.  Son  frère  a tué  le  chien  le  lendemain. 
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B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE  [CL  pp.  8,  322  et  402  M.] 

1.  Formes  un  diminutif  à l’aide  d’un  suffixe. 

Fleur,  fleurette  Eue,  ruelle  Statue,  statuette 

Main,  manette  ( menotte ) Hache,  hachette  Garçon,  garçonnet 

2.  Formes  deux  autres  mots  de  la  même  famille.  ( Accepter  toute 

bonne  réponse .) 

Couvrir,  couverture , découvrir.  Possible,  possibilité,  impossible. 

Paraître,  apparition,  disparaître  Nerf,  nervosité,  nerveux  { éner - 
{apparaître).  ver). 

Seigneur,  seigneurie,  monsei-  Soudain,  soudaineté,  soudaine- 
gneur.  ment. 

Jour,  journal,  journée  ( journa-  Demain,  lendemain,  surlende- 

lier) . main. 

Poudre,  poudrerie,  poudrière 
{saupoudrer) . 

3.  Sortes  d’artistes 

1.  Dessinateur  3.  Sculpteur  4.  Architecte  6.  Pianiste  8.  Violoniste 

2.  Peintre  Statuaire  5.  Musicien  7.  Organiste 

4.  Ajoutes  aux  noms  suivants  un  adjectif  qui  indique : 

a)  La  forme:  h)  La  couleur  : 

1.  Un  anneau  est  circidaire  1.  Une  cerise  est  rouge. 

{rond). 

2.  Une  plume  est  pointue  {effi-  2.  Un  bleuet  est  bleu, 
lée). 

3.  Une  règle  est  droite.  3.  La  pelouse  est  verte. 

4.  Un  dé  à jouer  est  cubique  4.  Un  corbeau  est  noir. 

{carré). 

5.  Un  entonnoir  est  conique.  5.  Un  citron  est  jaune. 

6.  Un  œuf  est  ovale.  6.  Un  lis  est  blanc. 

7.  Une  orange  est  ronde  ( sphé - 7.  Le  chocolat  est  brun, 

rique). 

8.  Une  patinoire  est  rectangu-  8.  Une  soutane  d’évêque  est  vio- 

laire.  lette. 

5.  À l’aide  du  texte,  complètes  les  expressions  suivantes. 

(2)  Faire  une  apparition  en  public.  — Une  poudrerie  d’enfer. — 
Des  chemins  impossibles. 
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(3)  Le  violon  résonnait  clair  et  propre. 

Mon  professeur  pleurait  dans  la  coulisse. 

Des  yeux  sympathiques. 

(4)  Un  goûter  intime. 

Un  chien  vieux  et  bourru. 

Quelque  chose  venait  d’arriver  à’ épouvantable. 

(5)  De  longues  traînées  de  sang  me  suivaient. 

6.  Les  adjectifs  suivants  correspondent  à des  noms  du  texte.  Trou- 
ves ces  noms. 

(1)  Paternel,  père.  — Annuel,  an.  — Enfantin,  enfant. 

(2)  Temporel,  temps.  — Sacerdotal,  prêtre.  — Infernal,  enfer. 

(3)  Cordial,  cœur.  — Humain,  homme.  ■■ — Souriant,  sourire.  — 
regrettable,  regret. 

(4)  Familial,  famille.  — Glorieux,  gloire. 

(5)  Fraternel,  frère.  — Sonore,  son.  — Maternel,  mère. 

7.  Mots  usuels  ( Voir  les  notes  des  pages  9 et  31.) 

Un  vrai  luthier  est  passé  maître  dans  l’art  de  fabriquer  des  instru- 
ments à cordes.  — N’enfouissez  pas  vos  talents.  — Faire  une  simple  appa- 
rition. — Des  applaudissements  nourris.  — Un  appartement  meublé.  (Aper- 
cevoir n’a  qu’un  p;  comparez  avec  les  mots  précédents ). — La  poudrerie 
nous  aveuglait.  (Le  mot  poudrerie  est  un  canadianisme  d’excellente  qualité.) 
— Agir  de  concert.  — Travailler  dans  les  coidisses  (sens  figuré) . — Un  audi- 
toire sympathique.  — Un  délicieux  goûter.  — Un  homme  bourru.  — Un 
départ  soudain.  (Soudain  peut  être  adjectif  et  adverbe).  — Choisir  entre 
mille.  — Un  milieu  favorable  aux  études.  — La  nouvelle  s’est  répandue 
comme  une  traînée  de  poudre.  — Bon  sang  ne  peut  mentir.  ( Comparez  avec 
sans,  cent,  sent.)  — Se  mettre  le  doigt  dans  l’œil.  Être  à deux  doigts  de  sa 
perte.  Avoir  de  l’esprit  jusqu’au  bout  des  doigts.  S’en  mordre  les  doigts. 
Toucher  du  doigt.  Savoir  sur  le  bout  des  doigts.  Mettre  le  doigt  sur 
la  plaie.  — Périr  par  la  hache.  — Une  tournée  de  concerts.  — 
Tirer  le  rideau  sur  une  mauvaise  affaire.  — Dans  les  petites  boîtes  les 
bons  onguents.  — Conserver  précieusement  sa  santé.  — Monter  sur  le 
banc  ( devenir  juge). 

8.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : J’admire  les  splendides  édifices  dont  les  plans  ont  été  tracés 
par  des  architectes  habiles.  Sur  leur  façade  ou  à l’intérieur,  on 
voit  souvent  des  statues  d’hommes  illustres  que  le  ciseau  des  sculp- 
teurs a tirés  du  bronze  ou  de  la  pierre. 
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Dans  un  studio  de  peinture,  je  remarque  que  les  murs  sont  couverts 
de  tableaux  variés  ; les  uns  représentent  des  personnes  aux  fi- 
gures expressives,  des  paysages  colorés,  des  groupes  de  pleurs  et 
de  fruits  qu’on  appelle  natures  mortes.  Dans  une  boîte,  je  puis 
examiner  des  dizaines  de  tubes,  gros  et  petits,  contenant  toutes 
les  sortes  de  couleurs.  Le  peintre  met  trois  ou  quatre  couleurs 
différentes  sur  sa  palette,  prend  un  pinceau  à long  manche  et  à 
poils  soyeux,  mêle  un  peu  les  couleurs,  puis  les  applique,  par  petits 
coups  répétés,  sur  la  toile  appuyée  au  chevalet. 

OUÏE  : Quand  on  entre  dans  une  salle  de  musique,  on  entend  les 
élèves  pratiquer  leurs  morceaux.  Ce  n’est  pas  toujours  agréable. 
Mais  quand  le  professeur  joue  le  même  passage,  c’est  très  beau. 
Bientôt,  les  élèves  joueront  devant  un  auditoire  plus  nombreux. 
Dans  quelques  années,  ils  seront  capables  de  donner  des  concerts 
dans  une  grande  salle  ou  de  toucher  I’orgue  dans  une  église.  Alors 
ils  maîtriseront  parfaitement  leur  instrument:  piano,  orgue  ou 
violon. 


Texte  supplémentaire 

LE  CONCERT 

(Ce  texte  suit  le  plan  de  la  première  rédaction,  page  153,  numéro  SU.  Ainsi 
que  spécifié  à la  page  2U  M,  l'utiliser  comme  modèle,  mais  non  comme  moule. 
Les  enfants  ont  souvent  l’occasion  d’assister  à des  représentations  ou  à des 
concerts,  mais  ne  savent  pas  toujours  comment  décrire  le  spectacle  et  traduire 
leurs  impressions.  Si  l’on  choisit  ce  sujet  comme  rédaction,  exiger  une  adapta- 
tion originale  et  non  une  copie.  Tenir  aussi  à une  grande  clarté  d’exposition.) 

Une  fête  pour  l'œil  et  l'oreille  ! 

a)  Le  grand  soir  est  arrivé!  Revêtu  du  joli  costume  de  la  Mané,  je  m’en 
vais  retrouver  mes  compagnons  dans  la  classe  de  chant.  L’affluence  des  auditeurs 
sera  sans  doute  considérable:  la  réputation  de  la  chorale  n’est  plus  à faire 
et,  de  plus,  on  a fait  autour  du  concert  une  raisonnable  publicité. 

b ) Ce  sera  vraiment  un  concert  d’enfants,  « une  vraie  fête  pour  l’œil  et 
l’oreille  »,  ainsi  que  le  précise  le  programme  joliment  décoré  qu’on  distribuera 
à l’assistance.  Nous  ferons  tous  les  frais  de  la  soirée.  Un  seul  hors-d’œuvre 
sera  toléré  pour  nous  permettre  de  nous  reposer:  la  contribution  d’une  basse 
chantante  pendant  les  deux  intermèdes  prévus. 

Mais  le  programme  ne  sera  pas  monotone.  Le  directeur  de  la  Mané  a judi- 
cieusement mêlé  chants  ordinaires  et  chants  mimés. 

c)  et  d)  Après  la  mélodieuse  Prière  à la  Sainte  Vierge,  que  nous  rendons 
avec  amour,  nous  abordons  la  première  partie  du  programme.  Il  s’y  trouve 
deux  catégories  de  chants  ; la  première  est  intitulée  famille,  la  seconde,  variétés. 

Dans  la  première  catégorie  figurent  trois  chants  à l’unisson;  l’un  d’eux 
est  mimé:  «Voulez-vous  danser,  grand-mère?»  Quelle  vie,  quelle  joie,  quel 
naturel  dans  ce  dernier  morceau!  L’auditoire  est  conquis  d’emblée  et  manifeste 
sa  satisfaction  par  des  applaudissements  nourris. 
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La  deuxième  catégorie  réunit  trois  chants,  dont  un  chœur  à trois  voix  égales  : 
Guitare.  Et  pas  n’importe  laquelle!  Une  guitare  espagnole,  s’il  vous  plaît! 
Il  y est  question  de  la  Navarre,  de  refrain  bizarre,  de  mules  agiles,  de  sérénades, 
du  pays  des  grenades  et  des  oranges  d’or...  Et  quel  rythme,  quelle  imitation 
de  cordes  pincées!  Bref,  une  beauté  de  chanson!  Nous  l’accompagnons  de  gestes 
appropriés,  pendant  qu’un  véritable  guitariste,  en  costume  de  circonstance,  fait 
résonner  son  instrument  à la  fenêtre  et  sur  le  balcon  d’un  château. 

Dans  la  deuxième  partie  du  programme,  les  huit  chants  sont  groupés  sous 
trois  titres:  légendes,  face  à la  vie,  nature. 

Us  ont  l’heur  de  plaire  à l’auditoire,  notamment  « Le  grand  Lustulcru  » qui, 
avec  son  long  chapeau  pointu,  sa  tignasse  rouge  et  son  grand  manteau  noir, 
fait  frissonner  d’épouvante  les  mamans. 

Mais  le  clou  de  cette  série  est  le  délicieux  « Bonjour,  monsieur  Printemps  », 
mimé  avec  enthousiasme.  Dans  un  superbe  décor  printanier,  sous  la  baguette 
magique  du  merveilleux  petit  bonhomme  en  livrée  verte,  pantalon  blanc  et 
haut  de  forme,  la  fontaine  se  réveille,  les  oiseaux  gazouillent,  la  terre  reverdit, 
les  fleurs  surgissent  du  sol  et  les  papillons  s’animent. 

La  féerie  musicale  entre  dans  sa  troisième  et  dernière  phase.  Celle-ci  groupe 
six  chants  sous  deux  titres:  fantaisies  et  marines. 

« Le  petit  chemin  de  fer  » mimé  n’est  qu’une  plaisanterie  enfantine,  mais 
combien  fine  et  animée! 

Quant  aux  évocations  de  la  mer,  nous  les  chantons  devant  un  gracieux 
voilier  blanc  qui  berce,  face  à un  vaste  horizon  tout  bleu,  deux  petits  mousses. 
« Va,  petit  mousse,  Où  le  vent  te  pousse /» 

Mais  attention,  petit  mousse!  «Sur  mer»,  d’Edmond  Missa,  te  rappelle,  en 
terminant,  que  la  tempête  peut  gronder,  que  l’ouragan  peut  rugir,  et  qu’il  te 
faut 

Prier,  afin  que  sur  les  flots 
La  Madone  en  paix  te  conduise! 


Exercices  grammaticaux 


9.  Relevez  les  verbes  du  texte  de  la  leçon  qui  sont: 

1°  à l’imparfait: 

(1)  J’avais,  il  fallait,  je  serrais,  j’étais.  — (2)  Que  donnait,  je  faisais,  il  y 
avait,  n’était  là,  qu’il  faisait,  n’était  pas,  étaient  impossibles,  elle  aimait.  — 
(3)  Qui  me  cognait,  résonnait,  qui  pleurait,  c’était,  j’avais.  — (4)  M’atten- 
daient, il  fgllait,  il  était,  j’étais,  je  songeais,  venait.  — (5)  Il  criait,  me 
suivaient,  où  j’allais. 

2°  au  passé  composé: 

(1)  J’ai  étudié.  — (4)  Je  suis  allé.  — (5)  Je  me  suis  battu,  je  suis  sorti, 
qu’a  fait,  l’a  tué,  j’ai  fini,  j’ai  joué. 

3°  au  plus-que-parfait: 

(2)  J’étais  venu,  j’avais  réussi.  — (3)  Etait  venu  prendre,  était  parti, 
s’était  vidée,  avait  dit,  avait  été  là.  — (4)  Etait  arrivé.  — (5)  M’avait 
coupé,  ne  m’avait  pas  entendu. 
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10.  Indiques  le  TEMPS  et  le  GROUPE  des  verbes  en  italique. 

Les  petits  chanteurs.  — 1.  Un  jour,  en  Angleterre,  on  avait  demandé 
(plus-que-parfait,  1er  groupe ) dans  une  enquête  publique  ce  qu’il  y avait 
( imparfait , 3e  groupe ) de  plus  beau  au  monde.  Il  y avait  eu  ( plus-que- 
parfait , 3e  groupe ) des  milliers  de  réponses  et  ceux  qui  devaient  ( imparfait , 
3e  groupe)  apprécier  les  réponses  avaient  éliminé  ( plus-que-parfait , 1er 
groupe)  bien  des  feuilles  de  papier...  Cependant  les  juges  s’étaient 
arrêtés  sur  celle-ci,  après  avoir  délibéré  longtemps:  Il  n’y  a rien  de  plus 
beau  au  monde  que  la  voix  d’un  enfant  dans  une  cathédrale.  Je  crois 
( présent , 3e  groupe)  qu’en  effet  il  n’y  a rien  de  plus  beau  au  monde 
que  la  voix  d’un  enfant  qui  chante  ( présent , 1er  groupe)  dans  une  cathé- 
drale vide;  alors  il  ne  chante  que  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  soir,  vous 
n’avez  pas  chanté  ( passé  composé,  1er  groupe)  dans  une  cathédrale:  vous 
avez  chanté  ( passé  composé,  1er  groupe)  dans  un  auditorium;  vous  n’avez 
pas  chanté  ( passé  composé,  1er  groupe)  dans  une  salle  vide;  vous  avez 
chanté  ( passé  composé,  1er  groupe)  dans  une  salle  remplie  d’admirateurs 
et  de  personnes  qui  vous  aiment  ( présent , 1er  groupe)  et  qui  sont  venues 
( passé  composé,  3e  groupe)  vous  encourager. . . Le  chant,  c’est  ( présent , 
3e  groupe)  la  sculpture  du  son.  Aujourd’hui,  au  lieu  de  sculpter  les 
voix,  on  ouvre  ( présent , 3e  groupe)  la  radio  et  la  télévision:  tout  le  monde 
s’assoit  ( présent , 3e  groupe)  et  personne  ne  travaille  ( présent , 1er  groupe). 
C’est  là  le  tragique  de  cette  civilisation  qui  nous  apporte  ( présent , 1er 
groupe)  les  choses  toutes  faites,  afin  de  nous  épargner  tout  effort. 

2.  Que  dire  des  grands  garçons  qui  quitteront  (futur,  1er  groupe) 
bientôt  cette  chorale?  Le  coucou  deviendra  (futur,  3e  groupe)  peut-être 
un  lion  rugissant...  mais  qu’importe!  Les  voix  d’altos  deviendront 
(futur,  3e  groupe)  parfois  des  barytons  ou  des  basses,  qu’importe  encore! 
Mais  les  grands  garçons  n’oublieront  (futur,  1er  groupe)  jamais  les  doux 
souvenirs  des  temps  passés  dans  cette  chorale,  un  peu  comme  dans  cette 
belle  chanson  que  vous  moduliez  (imparfait,  1er  groupe)  tout  à l’heure 
avec  mélancolie.  Ainsi,  plus  tard,  lorsque  le  vent  de  la  vie  passera  (futur, 
1er  groupe)  et  qu’il  sera  (futur,  3e  groupe)  froid  et  qu’il  touchera  (futur, 
1er  groupe)  au  sommet  de  certaines  épreuves,  alors  vous  vous  souviendrez 
(futur,  3e  groupe)  de  la  mélodie  des  jours  passés...  C’est  une  véritable 
mission  que  vous  accomplissez  (présent,  2e  groupe)  : vous  êtes  (présent, 
3e  groupe)  les  troubadours  du  Bon  Dieu!  Vous  êtes  les  troubadours  de 
la  joie! 

11.  Dresses  la  liste  des  pronoms  personnels  du  paragraphe  1 ci-dessus. 

Indiques  s’ils  sont  sujets,  compléments  directs  ou  compléments 

indirects. 

je  crois  (sujet)  vous  n’avez  pas  chanté  (sujet) 

il  ne  chante  (sujet)  vous  avez  chanté  (sujet) 
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vous  n’avez  pas  chanté  (sujet)  Qui  nous  apporte  ( compl . ind.) 
vous  avez  chanté  (sujet)  Afin  de  nous  épargner  tout  e£- 

Qui  vous  aiment  (compl.  direct)  £°rt  (compl.  ind.) 

Sont  venues  vous  encourager 
(compl.  direct) 

12.  Trouvez  dans  le  paragraphe  2 de  l’exercice  10,  tous  les  mots 
(noms  ou  pronoms)  qui  sont  compléments  directs. 

Que  dire  des  grands  garçons? 

Qui  quitteront  cette  chorale. 

Les  grands  gai*çons  n’oublieront  jamais  les  doux  souvenirs. 

Cette  belle  chanson  que  vous  moduliez  tout  à l’heure. 

C’est  une  véritable  mission  que  vous  accomplissez. 


Texte  supplémentaire 

VISITE  D'UN  STUDIO 

(Ce  texte  correspond  au  deuxième  sujet  de  rédaction,  page  153,  numéro  3k- 
Tous  les  paragraphes,  notamment  les  deux  marqués  d’un  astérisque,  peuvent 
servir  de  dictées,  à condition  qu’on  ne  choisisse  pas  ce  sujet  comme  rédaction. 
On  y trouvera  aussi  la  matière  d’une  belle  leçon  de  choses.) 

Aujourd’hui,  jour  de  congé,  une  dizaine  (l’élèves  de  notre  classe,  en  com- 
pagnie du  maître,  vont  visiter  un  studio  de  peinture.  Je  suis  du  nombre. 

* L’artiste,  un  homme  courtois,  au  front  dégarni,  à la  figure  sereine,  nous 
accueille  avec  un  sourire  affable.  Au  premier  coup  d’œil,  nous  sommes  impres- 
sionnés par  la  grande  quantité  de  tableaux  et  de  dessins  qui  couvrent  les  murs. 
L’artiste  nous  les  explique:  les  uns  ne  sont  que  des  croquis,  au  crayon  ou  au 
fusain,  d’une  maison,  d’une  église,  d’un  paysage,  d’une  tête,  même  d’un  œil, 
d’une  bouche  ou  d’une  oreille  ; d’autres,  en  petit  nombre,  sont  terminés  au 
crayon  de  couleurs  ou  au  pastel.  Le  plus  grand  nombre  des  tableaux  sont  de 
véritables  peintures  à l’huile  dont  nous  admirons,  toujours  sous  la  direction 
de  l’artiste,  le  choix  des  couleurs,  le  fondu  des  teintes,  la  luminosité  ou  le 
mystérieux  des  scènes,  l’expression  des  figures. 

Dans  un  angle  de  la  pièce,  l’artiste  nous  indique  une  quinzaine  d’aquarelles, 
pour  lesquelles  il  semble  avoir  une  prédilection  particulière.  En  effet,  ces 
peintures  à l’eau  sont  remarquables,  et  nous  apprenons  qu’elles  ont  été  faites 
presque  toutes  au  cours  d’excursions  de  vacances,  avec  un  matériel  aussi  peu 
encombrant  qu’une  tablette  de  bon  papier,  une  boîte  de  huit  cubes  de  pein- 
tures, deux  pinceaux  et. . . une  bouteille  vide  qu’on  peut  remplir  à la  première 
source  rencontrée. 

Au  milieu  de  la  pièce  s’étalent  trois  chevalets  portant  chacun  une  toile 
commencée.  Nous  prions  le  peintre  de  nous  montrer  comment  il  travaille.  Il 
prend  sa  plus  belle  palette;  il  y dépose  quatre  gouttes,  grosses  comme  des 
fèves,  de  belles  peintures  rouge,  jaune,  bleue  et  blanche.  Ces  peintures  sont 
contenues  dans  de  gros  tubes  qui  ressemblent  à des  tubes  de  pâte  dentifrice. 
11  y en  a des  dizaines  dans  la  boîte  à peintures. 
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* À l’aide  d’un  pinceau  soyeux  à long  manche,  il  mêle  deux  ou  trois  cou- 
leurs avec  un  peu  de  blanc,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  obtenu  la  teinte  requise;  puis 
il  l’applique  sur  le  paysage  commencé,  à petits  coups  répétés.  Il  recommence 
plusieurs  fois  cette  opération.  Bientôt,  la  toile  blanche  prend  vie:  les  nuages 
se  colorent,  l’eau  semble  couler  sous  les  arbres,  la  végétation  croît  sous  nos 
yeux,  les  fleurs  s’épanouissent,  une  petite  bonne  femme,  en  robe  bleue,  rit  de 
tout  son  cœur  en  regardant  les  canetons  qui  s’ébrouent  au  bord  du  ruisseau 
sous  la  surveillance  maternelle  de  madame  la  Cane. 

Nous  revenons  enchantés  de  notre  visite.  Qite  de  plans  je  fais  pour  les 
après-midis  pluvieux,  à la  maison,  et  pour  mes  prochaines  randonnées  de 
vacances.  Espérons  que  ce  ne  seront  pas  des  châteaux  en  Espagne! 

13.  Conjugues  au  présent,  au  passé  composé,  au  futur. 

[Cf.  pp.  14  et  46  M.] 

1.  Présent:  J’aperçois,  tu  aperçois,  il  aperçoit,  nous  apercevons,  vous 
apercevez,  ils  aperçoivent. 

Passé  composé:  J’ai  aperçu,  tu  as  aperçu,  il  a aperçu,  nous  avons 
aperçu,  vous  avez  aperçu,  ils  onf  aperçu. 

Futur:  J’apercevrai,  tu  apercevras,  il  apercevra,  nous  apercevrons, 
vous  apercevrez,  ils  apercevront. 

' 2.  Présent:  Je  parais,  tu  parais,  il  paraît,  nous  paraissons,  vous  pa- 
raissez, ils  paraissent. 

Passé  composé  : J ’ai  paru,  tu  as  paru,  il  a paru,  nous  avons  paru, 
vous  avez  paru,  ils  ont  paru. 

Futur:  Je  paraîtrai,  tu  paraîtras,  il  paraîtra,  nous  paraîtrons,  vous 
paraîtrez,  ils  paraîtront. 

3.  Présent:  Je  pars,  tu  pars,  il  part,  nous  partons,  vous  partez,  ils 

partent. 

Passé  composé:  Je  suis  parti,  tu  es  parti,  il  est  parti,  nous  sommes 
partis,  vous  êtes  partis,  ils  sont  partis. 

Futur:  Je  partirai,  tu  partiras,  il  partira,  nous  partirons,  vous 
partirez,  ils  partiront. 

4.  Présent:  Je  mens,  tu  mens,  il  ment,  nous  mentons,  vous  mentez, 

ils  mentent. 

Passé  composé:  J’ai  menti,  tu  as  menti,  il  a menti,  nous  avons 
menti,  vous  avez  menti,  ils  ont  menti. 

Futur  : Je  mentirai,  tu  mentiras,  il  mentira,  nous  mentirons,  vous 
mentirez,  ils  mentiront. 

5.  Présent:  J’apprends,  tu  apprends,  il  apprend,  nous  apprenons, 

vous  apprenez,  ils  apprennent. 

Passé  composé:  J’ai  appris,  tu  as  appris,  il  a appris,  nous  avons 
appris,  vous  avez  appris,  ils  ont  appris. 
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Futur:  J’apprendrai,  tu  apprendras,  il  apprendra,  nous  appren- 
drons, vous  apprendrez,  ils  apprendront. 

6.  Présent:  Je  retiens,  tu  retiens,  il  retient,  nous  retenons,  vous  re- 

tenez, ils  retiennent. 

Passé  composé:  J’ai  retenu,  tu  as  retenu,  il  a retenu,  nous  avons 
retenu,  vous  avez  retenu,  ils  ont  retenu. 

Futur:  Je  retiendrai,  tu  retiendras,  il  retiendra,  nous  retiendrons, 
vous  retiendrez,  ils  retiendront. 

7.  Présent:  Je  surviens,  tu  surviens,  il  survient,  nous  survenons, 

vous  survenez,  ils  surviennent.  ^ 

Passé  composé  : J e suis  survenu,  tu  es  survenu,  il  est  survenu,  nous 
sommes  survenus,  vous  êtes  survenus,  ils  sont  survenus. 
Futur:  Je  surviendrai,  tu  surviendras,  il  surviendra,  nous  survien- 
drons, vous  surviendrez,  ils  surviendront. 

8.  Présent:  Je  dois,  tu  dois,  il  doit,  nous  devons,  vous  devez,  ils 

doivent. 

Passé  composé:  J’ai  dû,  tu  as  dû,  il  a dû,  nous  avons  dû,  vous 
avez  dû,  ils  ont  dû.  ( Quand  il  doit  s’accorder,  dû  devient  dus, 
due,  dues.) 

Futur:  Je  devrai,  tu  devras,  il  devra,  nous  devrons,  vous  devrez, 
ils  devront. 

14.  Mettez  au  passé  composé  les  verbes  suivants. 

1.  Calixa  Lavallée  a composé  la  musique  de  notre  hymne  national.  — 
2.  Bach  et  Mozart  ont  été  des  musiciens  de  génie.  — 3.  De  grands  archi- 
tectes ont  bâti  les  cathédrales.  — 4.  Le  peintre  a fini  son  travail.  — 

5.  Des  enfants  inconnus  ont  fini  par  devenir  des  artistes  célèbres.  — 

6.  Beethoven  a mis  toute  son  âme  dans  ses  immortelles  symphonies.  — 

7.  L’assistance  a paru  enchantée  de  la  valeur  du  programme.  — 8.  Philippe 
Liébert,  sculpteur,  et  François  Ranvoysé,  orfèvre,  ont  obtenu  une  grande 
renommée  sous  la  domination  française.  — 9.  J’ai  apprécié  la  qualité  de 
l’exécution.  — 10.  Nous  avons  dû  travailler  avec  acharnement  pour  maî- 
triser cet  art. 

15.  Écrivez  les  verbes  suivants  au  plus-que-parfait. 

1.  Les  organisateurs  avaient  engagé  des  artistes  célèbres  — 2.  Son 
Éminence  avait  tenu  à féliciter  les  jeunes  chanteurs.  — 3.  Le  génial  vio- 

Conversation  sur  l’image 

En  haut,  Jean-Sébastien  Bach,  le  roi  de  la  musique,  génial  compositeur.  ( Allemand ) 
Au  centre,  Wolf  gang- Amédée  Mozart,  l’enfant  prodige.  ( Autrichien ) 

En  bas,  Franz  Liszt,  virtuose  et  compositeur  éblouissant.  ( Hongrois ) 
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loniste  avait  ravi  l’assistance.  — 4.  Michel-Ange  avait  excellé  dans  la 
peinture,  la  sculpture  et  l’architecture.  — 5.  Le  Pape  l’avait  choisi  pour 
dessiner  les  plans  de  la  coupole  de  Saint-Pierre.  — 6.  La  critique  avait 
admis  que  vous  aviez  interprété  mieux  Chopin  que  Liszt.  — 7.  Jamais 
nous  n 'avions  joui  d’une  telle  abondance  de  chefs-d’œuvre.  — 8.  Quand 
tu  avais  reçu  ton  diplôme,  tu  avais  pris  la  Résolution  de  te  perfectionner. 

9.  Le  conseil  de  ville  avait  promis  de  voter  une  bourse  au  petit  prodige.  — • 

10.  Le  peintre  Murillo  était  venu  au  monde  en  Espagne,  mais  il  était  allé 
en  Italie  pour  étudier. 

16.  Mettes  les  verbes  en  italique  aux  temps  indiqués. 

Au  concert.  — Toute  la  salle  était  ( imparf .)  debout.  Désiré  Defauw 
avait  franchi  (p.-que-p.)  la  scène  et,  cambré  sur  la  tribune  du  chef,  il 
inclinait  {imparf.)  vers  le  public  une  tête  couronnée  d’une  abondante 
chevelure  gris  cendré.  La  foule  redoublait  (imparf.)  d’applaudissements. 
Un  grand  jeune  homme  entrait  (imparf.)  et,  le  violon  luisant  contre  son 
habit,  il  saluait  (imparf.).  Au  coup  d’œil  interrogateur  de  Defauw, 
Le  Blanc  avait  acquiescé  ( p.-que-p .).  Le  chef  ouvrit  l 'allegro.  Dès  les 
premiers  accords,  on  aurait  dit  que  le  timbalier  et  le  tambour  avaient 
revêtu  ( p.-que.-p .)  des  habits  princiers.  L’orchestre  se  rivait  (imparf.) 
à la  partition  et  à la  silhouette  expressive  du  chef  et  bientôt  ralentissait 
(imparf.)  comme  s’il  s’inclinait  (imparf.)  pour  cueillir  le  soliste.  Le 
Blanc,  en  effet,  avait  repris  (p.-que-p.)  le  thème  et  l’amplifiait  (imparf.) 
comme  s’il  racontait  (imparf.)  une  belle  histoire. 


Exercice  supplémentaire 


Mettez  au  FUTUR,  à la  personne  indiquée,  les  verbes  suivants. 


lre  pers.  sing. 


Suppléer 
Supplier 
Créer 
Crier 
Lier 
Louer 
Remuer 
Se  réfugier  Je 
Communier  Je 
Trier  Je 


suppléerai 

supplierai 

créerai 

crierai 

lierai 

louerai 

remuerai 

me  réfugierai 

communierai 

trierai 


3e  pers.  sing. 
Agréer  II  agréera 

Echouer  II  échouera 

Saluer  II  saluera 

Diminuer  II  diminuera 
Congédier  II  congédiera 
Etudier  II  étudiera 

Nier  II  niera 

Se  marier  II  se  mariera 
Apprécier  II  appréciera 
Instituer  II  instituera 


2e  pers.  plur. 

Secouer  Vous  secouerez 

Jouer  Vous  jouerez 

Distribuer  Vous  distribuerez 
Continuer  Vous  continuerez 
Tuer  Vous  tuerez 

Se  fier  Vous  vous  fierez 
Plier  Vous  plierez 

Manier  Vous  manierez 

Se  soucier  Vous  vous  soucierez 
Remédier  Vous  remédierez 


17.  Mettes  au  futur  les  verbes  en  italique. 

1.  Vous  deviendrez  habile  si  vous  avez  du  talent  et  du  courage.  — 
2.  La  cantatrice  chantera  une  mélodie  de  Schubert.  — 3.  Le  pianiste  jouera 
une  ballade  de  Chopin.  — 4.  L’orchestre  exécutera  une  symphonie  de 
Mozart.  — 5.  Le  soliste  saluera  l’auditoire  avant  de  jouer.  — 6.  Le  jury 
attribuera  le  prix  au  meilleur  exécutant.  — 7.  Nous  continuerons  de 
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dessiner  d’après  nature.  — 8.  Je  supplierai  le  professeur  d’accepter  cet 
enfant  exceptionnel.  — 9.  Ta  mère  me  promet  que  tu  enverras  ta  compo- 
sition au  jury.  — 10.  Monseigneur  agréera  la  dédicace  de  cette  œuvre 
magnifique. 

18.  Mettes  au  futur  les  verbes  en  italique  du  texte  suivant. 

Un  jeune  peintre  ingénieux.  — 1.  Benjamin  West  est  un  petit 
garçon  remarquablement  doué  pour  le  dessin  et  la  peinture.  Il  deviendra 
sûrement  un  grand  artiste.  Comme  il  n’a  pas  de  couleurs,  ses  amis,  les 
Indiens,  lui  apporteront  du  rouge  et  du  jaune,  et  sa  mère  ajoutera  un 
morceau  de  bleu.  Benjamin  obtiendra  les  autres  couleurs  en  mélangeant 
les  premières  : il  mêlera  le  bleu  et  le  jaune,  et  le  vert  apparaîtra  ; ou  bien 
il  mettra  ensemble  le  rouge  et  le  bleu,  et  un  beau  violet  sortira  du 
mélange,  ou  bien  encore,  il  unira  le  rouge  et  le  jaune  et  il  aura  un  bel 
orangé.  Mais  le  jeune  artiste  ne  possède  pas  de  pinceaux.  Alors,  il  se 
montrera  ingénieux  ! « Minette,  suppliera- t-il,  donne-moi  une  touffe  de 
poil  de  ta  queue!»  Une  chatte  n’entretiendra  jamais  beaucoup  d’amour 
pour  les  beaux-arts,  mais  Minette  devra  bien  s’exécuter.  Le  garçon  maniera 
aussi  adroitement  que  possible  les  ciseaux  de  sa  maman  et  prendra  sur 
le  dos  de  sa  chatte  assez  de  poil  pour  faire  un  pinceau. 

2.  La  chaude  fourrure  de  Madame  Minette  deviendra  si  mince  et  si 
laide  que  la  pauvre  chatte  n’osera  plus  affronter  le  froid  ni  s’exhiber 
devant  les  gens.  Et  à l’avenir,  Benjamin  continuera  de  se  livrer  avec 
succès  à ce  bel  art  qu’il  a appris  par  lui-même.  Au  lieu  de  simples  croquis 
à l’encre  ou  à la  craie,  il  tapissera  les  murs  de  sa  chambre  de  superbes 
tableaux  en  couleurs  qui  représenteront  des  chefs  indiens  en  grande  tenue, 
des  oiseaux  aux  plumages  multicolores,  des  fleurs  de  la  forêt  aux  teintes 
vives  ou  délicates,  des  paysages  splendides.  Quelle  joie  il  ressentira  quand 
un  ami  de  la  famille  lui  expédiera  une  vraie  boîte  à peinture! 


Exercice  supplémentaire 


l’emploi 

de  l’auxiliaire  ÊTRE  dans 

les  verbes  pronominaux 

et  quelques  verbes 

intransitifs.) 

Echouer 

J’ai  échoué 

Ravir 

J’ai  ravi 

S’enrichir 

Je  me  suis  enrichi 

Continuer 

J’ai  continué 

Choisir 

J’ai  choisi 

Durcir 

J’ai 

durci 

Se  fier 

Je  me  suis  fié 

Noircir 

J’ai  noirci 

S’endurcir 

Je  me  suis  endurci 

Se  réfugier  Je  me  suis  réfugié 

Bâtir 

J’ai  bâti 

Se  tenir 

Je  me  suis  tenu 

Manier 

J’ai  manié 

Réussir 

J’ai  réussi 

Comprendre  J’ai 

compris 

Copier 

J’ai  copié 

Périr 

J’ai  péri 

Endormir 

J’ai 

endormi 

Apprécier 

J’ai  apprécié 

Ternir 

J’ai  terni 

S’endormir 

Je  me  suis  endormi 

S’extasier 

Je  me  suis  extasié 

Bénir 

J’ai  béni 

Contenir 

J’ai 

contenu 

Egayer 

J’ai  égayé 

Ressentir  J’ai  ressenti 

Combattre 

J’ai 

combattu 

Broyer 

J’ai  broyé 

Repartir 

Je  suis  reparti 

Aller 

Je  suis  allé 

Ennuyer 

S’ennuyer 

J’ai  ennuyé 

Tenir 

J’ai  tenu 

Percevoir 

J’ai 

perçu 

Je  me  suis  ennuyé 

Enrichir 

J’ai  enrichi 

Commettre 

J’ai 

commis 
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19.  Mettez  les  verbes  suivants  à la  première  personne  du  présent , 

du  passé  composé  et  du  futur. 

а)  Je  crée  un  chef-d’œuvre.  — J’ai  créé. . . — Je  créerai. . . 

Je  contribue  au  succès.  — J’ai  contribué...  — Je  contribuerai... 

y afflue  à l’exposition.  — J’ai  afflué...  — J’affluerai. . . 

( Mieux : Nous  affluons. . . — Nous  avons  afflué. . . — Nous  affluerons. . .) 

Je  colorie  un  dessin.  — J’ai  colorié...  — Je  colorierai. . . 

(Ne  pas  confondre  avec  colorer:  je  colore,  etc.) 

б)  Je  hais  la  médiocrité.  — J’ai  haï...  — Je  haïrai... 

J’obéis  aux  indications.  — J’ai  obéi. . . — J’obéirai. . . 

J’enrichis  mon  répertoire.  — J’ai  enrichi...  — J’enrichirai... 

J’applaudis  le  soliste.  — J’ai  applaudi. . . — J’applaudirai. . . 

c)  Je  reçois  des  éloges.  — J’ai  reçu...  — Je  recevrai... 

J’aperçois  le  monument.  — J’ai  aperçu...  — J 'apercevrai... 

Je  ressens  de  l’admiration.  — J’ai  ressenti. . . — Je  ressentirai. . . 

Je  sors  de  l’auditorium.  — Je  suis  sorti...  — Je  sortirai... 

Je  pars  pour  le  conservatoire.  — Je  suis  parti...  — Je  partirai. . . 

Je  connais  la  musique.  — J’ai  connu. . . — Je  connaîtrai. . . 

J’entreprends  une  tournée.  — J’ai  entrepris...  — J’entreprendrai. . . 

Je  commets  une  erreur.  — J’ai  commis...  — Je  commettrai... 

Je  combats  l’à-peu-près.  — - J’ai  combattu. . . — Je  combattrai. . . 

J’obtiens  le  succès.  — J’ai  obtenu. . . — J’obtiendrai. . . 

Je  bois  avec  avidité.  — J’ai  bu...  — Je  boirai... 

Je  deviens  illustre.  — Je  suis  devenu. . . — Je  deviendrai. . . 

20.  Accordez  les  verbes  aux  temps  indiqués. 

La  veillée.  — Une  couple  de  fois  la  semaine,  on  faisait  de  la  musique 
chez  les  Beauchesne.  Jacques  y venait  (imparf.)  avec  sa  mère,  avec  son 
ami  Noël  Angers,  qui  a une  belle  voix;  ils  arrivaient  (imparf.)  à la  Saulaie 
à l’heure  où  la  route  brunit  (prés.)  et  que  la  grive,  sur  les  branches  du 
hêtre,  secoue  (prés.)  un  frimas  d’argent  dans  le  soir  qui  s’éteint.  On  avait 
réservé  (p.-que.-p.)  pour  les  derniers  moments  quelques  Préludes  de 
Chopin  joués  par  Madame  Beauchesne.  Madame  Richard  fermait  (imparf.) 
les  yeux.  Les  jeunes  gens  regardaient  (imparf.)  sur  le  clavier  les  mains 
de  la  magicienne.  Ces  mains  défraîchies  de  ménagère  laborieuse  s’allu- 
maient (imparf.)  sur  les  touches.  Des  accords  puissants  résonnaient  (im- 
parf.) ; ils  évoquaient  (imparf.)  parfois  le  cours  printanier  d’une  rivière, 
parfois  une  chute  brutale  dans  l’abîme;  le  plus  souvent  c’était  (imparf.) 
comme  une  cascatelle  de  notes  éclatantes. 

21.  Reprenez  le  texte  précédent  en  mettant  les  verbes  au  futur. 

La  veillée.  — Une  couple  de  fois  la  semaine,  on  fera  de  la  musique 
chez  les  Beauchesne.  Jacques  y viendra  avec  sa  mère,  avec  son  ami,  Noël 
Angers,  qui  a une  belle  voix;  ils  arriveront  à la  Saulaie  à l’heure  où  la 
route  brunira  et  que  la  grive,  sur  les  branches  du  hêtre,  secouera  un  frimas 
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d’argent  dans  le  soir  qui  s’éteint.  On  réservera  pour  les  derniers  moments 
quelques  Préludes  de  Chopin  joués  par  Madame  Beauchesne.  Madame 
Richard  fermera  les  yeux.  Les  jeunes  gens  regarderont  sur  le  clavier 
les  mains  de  la  magicienne.  Ces  mains  défraîchies  de  ménagère  laborieuse 
s’allumeront  sur  les  touches.  Des  accords  puissants  résonneront ; ils  évo- 
queront parfois  le  cours  printanier  d’une  rivière,  parfois  une  chute  bru- 
tale dans  l’abîme;  le  plus  souvent  ce  sera  comme  une  cascatelle  de  notes 
éclatantes. 

Exercice  supplémentaire 

Faites  l’accord,  s’il  y a lieu,  des  participes  en  italique. 

1.  Monsieur  Rochette  avait  commencé  (commencé)  lentement  son  histoire. 

2.  Cette  histoire,  il  l’avait  souvent  repassé  (repassée)  dans  sa  mémoire. 

3.  Mais  il  ne  l’avait  pas  raconté  (racontée)  souvent. 

4.  Sa  carrière  avait  été  btisé  (brisée)  à cette  occasion. 

5.  Sur  les  conseils  que  ses  maîtres  lui  avaient  répété  (répétés) , son  père  avait  décidé 
(décidé)  de  lui  acheter  un  violon. 

6.  Quelle  énergie  le  jeune  Sarto  a déployé  (déployée)  pour  maîtriser  son  instrument! 

7.  Ce  courage  atteste  l’amour  et  l’intérêt  qu’il  avait  développé  (développés)  dans 
son  âme. 

8.  La  fête  terminé  (terminée),  les  assistants  étaient  parti  (partis)  enchanté  (enchantés). 

9.  La  neige  avait  rendu  (rendu)  les  chemins  impossibles. 

10.  Le  garçon  était  ému  (ému).  Son  âme  était  rempli  (remplie)  de  joie.  Le  violon 
avait  résonné  (résonné)  clair  et  propre  dans  la  salle  bondé  (bondée).  Son  cœur 
avait  palpité  (palpité)  d’une  satisfaction  intense. 

11.  La  foule  dispersé  (dispersée),  les  élèves  étaient  allé  (allés)  chez  leur  professeur. 
Les  compliments  qu’ils  y avaient  reçu  (reçus),  la  collation  qu’on  leur  avait  servi 
(servie),  les  félicitations  qu’ils  avaient  échangé  (échangées)  avaient  mis  (mis) 
le  comble  à leur  allégresse. 

12.  Les  chiens  étaient  resté  (restés)  attaché  (attachés)  au  traîneau. 

22.  Faites  l’accord  des  participes  passés  en  italique,  s’il  y a lieu. 

Un  apprenti-sculpteur.  — Depuis  que  Denis  a vu  les  belles  sta- 
tuettes qu’un  sculpteur  a exposées,  il  a été  pris  du  désir  de  devenir  sculp- 
teur. À défaut  de  bois  de  chêne  et  d’instruments  de  qualité,  il  a acheté 
une  barre  de  savon  qu’il  a apportée  dans  son  petit  atelier.  Sur  une 
feuille  de  papier,  il  a dessiné  l’esquisse  d’un  lion  qu’il  a reproduite  sur 
le  morceau  de  savon  au  moyen  d’une  feuille  de  papier  carbone,  qu’il  avait 
interposée.  Au  moyen  d’un  canif,  il  a taillé  les  parties  du  bloc  que  l’es- 
quisse avait  laissées  en  dehors.  Avec  un  cure-ongles,  il  a commencé  à 
rogner  le  bloc.  Les  parties  saillantes  n’ont  presque  pas  été  touchées,  mais 
les  endroits  plus  minces  ont  subi  les  coups  répétés  du  petit  instrument. 
C’est  alors  que  la  forme  générale  est  apparue.  Puis  la  sculpture  des  détails 
a commencé.  L’attention  qu’il  a apportée  à la  tête  a été  grande.  La 
ciselure  des  pattes  a aussi  occasionné  beaucoup  de  soin  parce  que  leur 
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fragilité  aurait  pu  être  fatale.  Denis  est  heureux  de  la  statuette  qu’il 
a sculptée.  Il  croit  l’avoir  réussie,  même  si  elle  ne  peut  être  considérée 
comme  un  chef-d’œuvre.  Il  y a un  commencement  à tout! 

23.  Renversez  la  phrase  d’après  l’exemple  donné  et  faites  l’accord 
du  participe. 

1.  La  lumière  que  les  marbres  ont  réfléchie  venait  des  vitraux.  — 
2.  La  jeune  artiste  que  la  foule  a applaudie  avait  chanté  un  air  de  Mozart. 

— 3.  Les  œuvres  que  la  guerre  a anéanties  avaient  bravé  les  siècles.  — 
4.  Les  acteurs  que  le  metteur  en  scène  a travestis  ont  joué  magnifiquement. 

— 5.  Cette  sympathie  que  j ’ai  sentie  autour  de  moi  m’a  encouragé.  — 6.  Les 
artistes  que  le  maître  a exaltés  font  le  bon  renom  de  leur  pays.  — 7.  Les 
auditeurs  que  le  pianiste  a enchantés  l’ont  applaudi.  — 8.  La  réputation 
que  cette  œuvre  a consacrée  revenait  de  plein  droit  à son  auteur.  — 
9.  Les  symphonies  que  Beethoven  a composées  sont  immortelles  — 10.  Les 
dons  que  Bach  et  Chopin  ont  reçus  les  distinguent  nettement. 


Note  pédagogique 

« Construire  correctement  une  phrase,  accorder  un  mot,  tout  cela  est  dans 
l’ordre  de  l’action. 

Le  manuel  de  grammaire  enseigne  à parler  et  à écrire  comme  le  guide  du 
chauffeur  enseigne  à conduire  une  auto . . . 

Or  dans  un  commandement,  une  direction,  ce  n’est  pas  le  texte  qui  importe, 
mais  le  schème  de  l’action  à accomplir,  que  le  texte  a pour  objet  d’évoquer. 

Quand  j’écris  un  participe  dans  une  phrase,  je  ne  récite  pas  (même 
intérieurement)  le  texte  de  la  règle;  je  me  rappelle  seulement  le  schème  de 
l’action  que  la  règle  décrit.  Je  constate  d’abord  qu’il  s’agit  d’un  participe 
avec  avoir,  par  exemple,  et  je  pense  schématiquement:  Avant:  accord;  ou 
bien:  Après:  pas  d’accord. 

De  même,  quand  je  veux  mettre  une  auto  en  marche,  je  ne  me  rappelle 
pas  le  texte  du  manuel  d’instructions  : « Tirez  sur  vous  le  levier  de  vitesse, 
puis  abaissez-le  »,  mais  je  pense  plutôt:  «Sur  moi,  en  bas»  ou  quelque  chose 
de  semblable. 

Il  ne  faut  donc  pas  se  contenter  de  la  récitation  textuelle  des  règles 
grammaticales.  L’élève  peut  modifier,  en  le  récitant,  le  texte  (la  rédaction) 
de  la  règle,  pourvu  qu’il  en  garde  l’idée.» 

Jean-Marie  Laurence,  Notes  méthodologiques,  p.  32 


24.  Mettez  les  verbes  en  italique  aux  temps  indiqués;  faites  accorder 
les  participes  passés,  s’il  y a lieu. 

A la  tribune  de  l’orgue.  — Monsieur  l’organiste  nous  a reçus  avec 
cordialité.  Il  nous  a d’abord  expliqué  son  instrument.  La  partie  où  l’orga- 
niste joue  (prés.)  est  appelée  console;  celle  où  se  trouvent  (prés.)  les 
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tuyaux  est  nommée  buffet.  La  console  que  nous  avions  ( imparf .)  sous 
les  yeux  contenait (imparf.)  trois  rangées  de  notes  appelées  claviers 
et  une  rangée  de  barres  parallèles,  le  pédalier,  dont  on  peut  jouer  avec 
les  pieds.  De  chaque  côté,  des  boutons  blancs  nommés  registres  étaient 
distribués : ils  correspondent  aux  différents  jeux.  Au  fond  de  la  tribune, 
étaient  disposés  les  tuyaux.  Les  plus  gros  mesurent  (prés.)  trente-deux 
pieds,  les  plus  petits  sont  plus  fins  que  des  crayons.  Après  cette  expli- 
cation, monsieur  l’organiste  a tiré  (p.  comp.)  quelques  jeux  et  a commencé 
(p.  comp.)  à jouer  sur  deux  claviers  différents.  La  musique  que  nous 
avons  entendue  nous  a ravis  (p.  comp.).  Puis  d’autres  registres  ont  été 
tirés,  des  boutons  mystérieux  ont  été  poussés,  des  pédales  ont  été  renver- 
sées, le  son  a pris  (p.  comp.)  plus  de  force,  et  nous  sommes  demeurés 
saisis  par  la  puissance  sonore  qui  nous  a environnés. 

25.  Trouvez  et  faites  accorder  les  participes  passés  des  verbes  en 

italique ; accordez  les  autres  participes. 

La  faute  réparée.  — 1.  Un  des  élèves  de  Kubens  avait  saisi  la  clef 
et  toute  la  troupe  était  entrée  en  trombe  dans  l’atelier  du  maître  absent. 
Plusieurs,  groupés  en  face  d’un  chevalet,  étaient  saisis  d’admiration  devant 
une  toile  représentant,  au  pied  de  la  croix,  une  Madeleine  et  une  Vierge 
éplorées.  Mais  voici  que  Richard  avait  aperçu,  dans  un  coin  une  balle 
oubliée.  Il  l’avait  saisie  et  l’avait  lancée  à l’un  des  jeunes  écervelés.  La 
léplique  était  survenue  immédiatement  et,  sans  respect  pour  la  salle  encom- 
brée où  ils  avaient  pénétré,  les  jeunes  gens  avaient  entrep>ris  une  joute 
risquée.  Un  lancer  maladroit  était  arrivé  et  deux  des  imprudents  étaient 
tombés  sur  le  chevalet  de  Rubens.  La  toile  avait  été  jetée  par  terre,  et  la 
main  d’un  garçon  avait  glissé  sur  elle.  Une  exclamation  de  douleur  était 
sortie  de  toutes  les  lèvres  : la  belle  Madeleine  avait  le  bras  effacé  et  la  Sainte 
Vierge  avait  la  joue  et  le  menton  enlevés. 

2.  «Nous  sommes  perdus,  avait  dit  l’un  des  coupables,  demain,  nous 
serons  chassés  de  l’école,  à moins  que  la  faute  ne  soit  réparée.  Mais  qui 


Pierre-Paul  Rubens  (binss) 

Peintre  et  diplomate  flamand  (1577-1640).  (La  Flandre  est  une  partie  de  la  Belgique.) 
Auteur  d’un  grand  nombre  de  tableaux  ( La  Descente  de  la  Croix,  le  Crucifiement  de 
saint  Pierre,  etc.)  dans  lesquels  brillent  la  fécondité  de  l’imagination,  le  goût  des  formes 
opulentes,  l’énergie  du  dessin,  la  hardiesse  et  la  verve  de  la  touche,  la  puissance  et 
l’éclat  du  coloris. 

Antoine  Van  Dyck 

Peintre  flamand,  né  à Anvers  (1599-1641). 

Collaborateur  de  Rubens  de  1617  à 1621,  il  devint  peintre  de  la  cour  de  Charles  Ier 
d’Angleterre  à partir  de  1632.  Ses  portraits  (Charles  Ier,  la  Reine  Henriette,  etc.)  sont 
tous  des  chefs-d’œuvre. 
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est  assez  habile  pour  retoucher  une  peinture  achevée  clu  grand  Rubens?  — 
Van  Dyck  ! » avaient  crié  les  élèves  désolés,  mais  réconfortés  par  cet  espoir. 
Van  Dyck  avait  pris  la  palette  qu’on  lui  avait  'présentée ; il  avait  hésité 
encore  un  instant,  puis  d’une  main  exercée,  il  avait  commencé  la  tâche 
colossale.  Le  bras  de  Madeleine,  puis  la  joue  et  le  menton  de  la  Vierge 
furent  bientôt  repeints.  Van  Dyck  avait  terminé  son  travail.  Mais,  demain, 
qu’allait  dire  Rubens?  «Messieurs,  avait  dit  celui-ci,  le  lendemain,  re- 
gardez la  toile  que  j’ai  peinte  pour  la  chapelle  d’un  cardinal.»  Moment 
terrible!  «C’est  singulier,  avait-il  repris,  c’est  moi  et  ce  n’est  pas  moi; 
ces  parties  ont  été  travaillées  par  une  main  étrangère!  Allons,  qui  a 
eu  cette  audace?  Pourquoi  11e  se  nomme-t-il  pas?  Craint-il  que  je  le 
gronde?  Elles  sont  sublimes  les  teintes  qu’il  a posées  là;  c’est  moi,  Rubens, 
qui  vous  le  dis.  Eh  bien  ! son  nom  ! — Van  Dyck  !»  avaient  crié  d’un  seul 
mouvement  tous  les  élèves. 


26.  Exercices  récapitulatifs.  Mettes  au  présent,  sauf  indications  con- 
traires, les  verbes  en  italique;  accordes  les  participes  et  les  ad- 
jectifs entre  parenthèses. 

La  leçon  de  musique.  — 1.  Marie  commence  à jouer.  Ses  traits, 
déjà  contractés,  sont  soudain  décomposés  par  l’effort.  On  sent  qu’elle 
est  angoissée,  qu’elle  va  buter  contre  un  obstacle  inévitable.  Et  en  effet, 
elle  vient  de  commettre  des  fautes  contre  lesquelles,  depuis  quelques  jours, 
elle  avait  pris  { p.-que-p .)  des  précautions  si  douloureuses.  Mais  ça  ne 
fait  rien.  Avec  de  la  volonté,  Marie  deviendra  {futur)  quand  même  une 
artiste,  une  grande  artiste ...  Oh  ! mon  Dieu  ! voici  la  troisième  faute . . . 
Il  est  trop  tard.  Elle  est  faite.  Et  pourtant,  pendant  des  heures,  Marie 
avait  préparé  {p.-que-p.)  cette  page.  Tant  pis!  On  recommencera  {fut.). 
Marie  est  toute  rouge,  tremblante  devant  le  piano.  Elle  tourne  vers  Cécile 
un  regard  chargé  d’anxiété.  Cécile  prononce,  avec  douceur,  des  paroles 
qui  veulent  être  réconfortantes. 

2.  Maintenant,  c’est  le  tour  de  Gertrude.  Elle  est  tout  de  suite  assise 
et  déjà  ses  doigts  commencent  à galoper  sur  les  touches.  Cécile  ne  peut 
s’empêcher  de  rire.  Gertrude  joue  une  polonaise  de  Chopin.  Elle  se  penche, 
elle  se  redresse.  Elle  laisse  filer  de  longs  soupirs.  Et  voilà  que  Cécile 
devient  terrible.  Mais  Gertrude  ne  s’amende  pas.  Elle  lève  en  l’air  des 
mains  crispées  qu’elle  va  laisser  fondre  soudain,  tels  des  oiseaux  prédateurs. 
À certains  moments,  elle  fait  avee  sa  gorge  autant  de  bruit  qu’avec  ses 
mains.  Elle  piaffe.  Elle  met  sa  chaise  en  mouvement.  Et  Cécile  finit  par 
rire,  gaiement,  à gorge  déployée.  Elle  s’assied  au  piano.  Elle  pose  un 
doigt,  deux  doigts  sur  le  clavier.  Quelques  notes  ! Et  tout  le  monde  se  tait. 
Elle  joue  la  première  page  de  la  fameuse  polonaise:  ce  ne  sont  pas  les 
fons  de  tout  le  monde,  c’est  l’âme  même  de  Cécile. 
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3.  Cécile  s’arrête,  secoue  la  tête  et  fait  signe  à Maxime.  Celui-ci 
s assied  devant  le  piano  d’une  manière  un  peu  lourde  et  presque  indiffé- 
rente. Il  attend  le  signal  et  part  au  juste  moment.  Il  joue  une  sonate 
de  Mozart.  Cécile  s’est  assise  près  de  lui.  Parle-t-elle,  c’est  pour  dire 
des  choses  très  mystérieuses.  Et  tout  naturellement,  l’enfant  traduit  avec 
ses  doigts  ces  recommandations  étranges.  Cécile  sait  bien  que  le  jeune 
garçon,  malgré  son  gros  nez,  ses  joues  un  peu  lourdes,  son  buste  un  peu 
trop  long,  son  front  sans  beauté,  a reçu  ( p . comp .)  tous  les  dons,  même 
celui  du  travail,  sans  lequel  tous  les  autres  ne  sont  que  vapeurs  et  fumées. 


Analyse 

Directives  officielles 

« Le  but  de  l’analyse  à l’école  primaire  élémentaire  n’est  pas  d’astreindre 
l’élève  à un  fastidieux  exercice  d’étiquetage  de  mots  ou  de  propositions  qui  n’a 
aucune  utilité  pratique,  ni  de  le  lancer  dans  la  décomposition  savante  des  formes 
de  propositions  ou  de  phrases  qui  échappent  aux  lois  ordinaires  de  l’analyse. 

« Son  but  doit  être  plus  pratique  et  plus  formateur.  C’est  d’abord  d’habituer 
l’élève  à reconnaître  la  nature,  la  forme  et  la  fonction  des  mots,  pour  l’amener 
à comprendre  les  règles  de  grammaire  et  à les  appliquer  correctement.  C’est 
en  second  lieu  de  l’initier  graduellement  aux  différentes  structures  des  propo- 
sitions et  à la  façon  dont  elles  s’enchaînent  dans  les  phrases. 

« À l’école  primaire  élémentaire,  on  ne  s’attarde  pas  à distinguer  analyse 
grammaticale  et  analyse  logique-,  on  ne  parle  que  d’analyse  tout  court.  Il  suffit 
de  faire  observer  aux  élèves  que  l’analyse,  en  définitive,  porte,  soit  sur  des  mots, 
soit  sur  des  phrases  qui  renferment  une  ou  plusieurs  propositions.» 

( Programme  officiel,  p.  274.) 

Note  pédagogique 

Dans  le  présent  volume,  on  trouvera,  disséminé  à travers  chaque  leçon, 
beaucoup  d’exercices  qui  sont  de  véritables  travaux  d’analyse,  bien  qu’ils  n’en 
portent  pas  le  nom. 

Nous  avons  cependant  consacré  à l’analyse  proprement  dite  un  texte 
soigneusement  choisi  et  arrangé  à cet  effet.  Et  cela  dans  un  double  but: 
1°  mieux  répondre  aux  exigences  du  Programme,  qui  consacre  à cet  aspect 
de  l’enseignement  du  français  plusieurs  pages  (cf.  pp.  273  à 285)  ; 2°  fournir 
aux  maîtres,  à chaque  leçon,  un  instrument  de  précision  qui  leur  permette 
de  jauger  méthodiquement  et  sûrement  les  connaissances  de  leurs  élèves,  de 
combler,  s’il  y a lieu,  les  lacunes  toujours  possibles,  de  préparer  à des  examens 
éventuels. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  l’importance  qu’il  y a à répartir  sur 
plusieurs  jours  les  exercices  proprement  dits  d’analyse.  Ces  exercices  sont 
des  moyens  de  connaissance  et  de  contrôle,  nullement  des  buts  en  soi;  il  serait 
tout  à fait  déplorable  d’en  faire  une  corvée  interminable  et  assommante. 

Nous  n’insistons  pas  moins  sur  l’opportunité  de  I’analyse  partielle.  Même 
les  indications  d’analyse  complète  du  manuel  ne  sont  que  des  suggestions.  Le 
titulaire  sera  souvent  bien  inspiré  de  les  réduire.  Pour  reprendre  les  termes 
du  programme,  l’analyse  ne  doit  pas  dégénérer  en  « étiquetage  fastidieux  ». 
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27.  Indiquez  si  les  propositions  du  texte  suivant  sont  indépendantes, 
principales  ou  subordonnées. 


Moment  musical 

INDÉPENDANTE  : 
INDÉPENDANTE  : 
INDÉPENDANTE  : 
SUBORDONNÉE  : 
PRINCIPALE  : 
INDÉPENDANTE  : 
INDÉPENDANTE  : 
PRINCIPALE  : 
SUBORDONNÉE  : 
INDÉPENDANTE  : 

PRINCIPALE  : 
SUBORDONNÉE  : 
PRINCIPALE  : 
SUBORDONNÉE  : 

PRINCIPALE  : 
SUBORDONNÉE  : 
PRINCIPALE  : 
SUBORDONNÉE  : 
INDÉPENDANTE  : 
PRINCIPALE  : 
SUBORDONNÉE  : 
INDÉPENDANTE  : 
» 

PRINCIPALE  : 
SUBORDONNÉE  : 


1. 

Le  salon  était  tiède. 

Au  foyer,  le  feu  s’éteignait. 

La  maison  était  vide. 

Depuis  que  ma  mère  est  partie, 
tout  me  semble  vide. 

Je  la  cherelie  partout. 

J’ouvris  le  piano. 

Je  repassai  des  pièces 
que  maman  aimait. 

Il  y avait  des  chants  de  printemps,  des  nocturnes,  des 
sonates. 

Mais  les  pièces  . . . étaient  les  barearolles 
qu’elle  préférait. 

Leur  mouvement  berceur  rappelle  le  balancement 
que  les  vagues  communiquent  à la  barque. 

2. 

Les  chants  . . . persistent  dans  notre  mémoire 
qui  ont  bercé  notre  enfance. 

Nous  nous  rappelons  des  morceaux  de  musique 
qui  nous  ont  comblés  de  joie. 

Nos  parents  les  faisaient  jouer  à certaines  heures. 
Nous  nous  souvenons  des  joyeux  chants  de  Noël 
qui  éclatent  en  chœur; 

nous  nous  souvenons  des  solos  tremblants  d’un  « Çà, 
bergers  ! » et  des  doux  cantiques  des  saluts,  le  soir, 
dans  la  chapelle  du  couvent. 

Nous  nous  souvenons  de  ces  mélodies 
parce  qu’elles  ont  mis  plus  de  joie  en  nous. 


28.  Analysez  au  complet  les  mots  en  italique  du  texte  précédent.  ( Ré- 
partir cet  exercice  sur  plusieurs  jours.) 

1.  salon:  n.  comm.,  masc.  sing.,  suj.  de  était. 
tiède:  adj.  quai.,  masc.  sing.,  attr.  de  salon. 
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foyer:  n.  comm.,  mase.  sing.,  compl.  cire,  de  s’éteignait.  (Lieu) 
vide:  adj.  quai.,  fém.  sing.,  attr.  de  maison. 
mère:  n.  connu.,  fém.  sing.,  suj.  de  est  partie. 
est  partie:  v.  partir,  3e  gi\,  passé  comp.  indie.,  3e  pers.  sing.,  a pour 
suj.  mère. 

me:  pron.  pers.,  Ire  pers.  fém.  sing.,  eompl.  indir.  de  semble. 

JE:  pron.  pers.,  Ire  pers.  fém.  sing.,  suj.  de  cherche. 

LA:  pron.  pers.,  remplace  mère,  3e  pers.  fém.  sing.,  compl.  dir.  de 
cherche. 

cherche  : v.  chercher,  1er  gr.,  prés,  indic.,  Ire  pers.  sing.,  a pour  suj.  je. 
pièces  : n.  comm.,  fém.  plur.,  eompl.  dir.  de  repasserai. 
maman  : n.  comm.,  fém.  sing.,  suj.  de  aimait. 

aimait:  v.  aimer,  1er  gr.,  imparf.  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj. 
maman. 

pièces:  n.  comm.,  fém.  plur.,  suj.  de  étaient. 

elle  : pron.  pers.,  remplace  maman,  3e  pers.  fém.  sing.,  suj.  de  préférait. 
barcarolles:  n.  comm.,  fém.  plur.,  attr.  de  pièces. 
berceur:  adj.  quai.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à mouvement. 
rappelle:  v.  rappeler,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour 
suj.  mouvement. 

balancement:  n.  comm.,  masc.  sing.,  c.  dir.  de  rappelle. 
barque:  n.  comm.,  fém.  sing.,  c.  indir.  de  communique. 

2.  chants:  n.  comm.,  masc.  plur.,  suj.  de  persistent. 
enfance:  il.  comm.,  fém.  sing.,  c.  dir.  de  ont  bercé. 
mémoire:  n.  comm.,  fém.  sing.,  c.  cire,  de  persistent.  (Lieu) 
morceaux:  n.  comm.,  masc.  plur.,  c.  dir.  de  nous  rappelons. 
nous:  pron.  pers.,  Ire  pers.  masc.  plur.,  c.  dir.  de  ont  comblés. 
heures:  n.  comm.,  fém.  plur.,  e.  cire,  de  faisaient  jouer.  (Temps) 
joyeux:  adj.  quai.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à chants. 
chants:  n.  comm.,  masc.  plur.,  c.  indir.  de  nous  souvenons. 
tremblants:  adj.  quai.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à solos. 
doux:  adj.  quai.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à cantiques. 
elles:  pron.  pers.,  remplace  mélodies,  3e  pers.  fém.  plur.,  suj,  de  ont 
mis. 

ont  mis:  v.  mettre,  3e  gr.,  passé  comp.  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour 
suj.  elles. 

Note  pédagogique 

L’orthographe.  — L’orthographe  est  un  problème  complexe  sur  lequel  nous 
reviendrons.  Les  dictées  offertes  par  le  manuel  doivent  être  l’objet  d’abord 
d’une  étude  collective.  Moyennant  un  minimum  d’attention,  un  élève  moyen  de- 
vrait ensuite  pouvoir  les  écrire  sans  faute.  (Cf.  pp.  309  et  342  M.) 
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D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


32.  Discours  direct.  Donnes  la  tournure  de  la  conversation  à tous 

les  passages  en  italique. 

Le  mulâtre  de  Murillo.  — Quand  les  élèves  de  Murillo  entrent  à 
l’atelier,  chaque  matin,  ils  trouvent  de  superbes  figures  peintes  sur  un 
coiq,  de  leurs  toiles,  sur  les  murs  et  même  sur  leurs  palettes,  Est-ce  un 
esprit  qui  a fait  cela? 

« Je  voudrais  bien,  dit  l’un  d’eux,  que  cet  être  mystérieux  fasse  la 
tête  de  la  Vierge  que  j’essaie  de  peintre . » 

Et  voilà  qu’en  regardant  son  tableau,  il  constate  que  la  figure  est 
faite,  et  admirablement  dessinée. 

« Qui  est  l’auteur  de  cette  tête ? demande  Murillo  qui  entre.  Elle  est 
si  admirable  que  je  voudrais  l’avoir  peinte.» 

« Ce  n’est  aucun  d’entre  nous,  maître  »,  répondent  les  autres. 

« Sébastien,  dit  Murillo  à son  petit  esclave,  mulâtre  de  quatorze  ans, 
qui  est  entré  pendant  la  nuit?» 

« Personne  n’est  entré  »,  lui  affirme  Sébastien. 

« Alors,  lui  ordonne  le  maître,  tu  ne  dormiras  pas  la  nuit  prochaine 
et  tu  découvriras  le  coupable ; autrement,  je  te  ferai  donner  vingt-cinq 
coups  de  baguette.  » 

Pendant  la  nuit,  Sébastien  dort  paisiblement.  Il  se  lève  trois  heures 
avant  le  jour.  Il  profitera  de  ces  trois  heures  de  liberté  pour  effacer  la 
figure  dessinée  la  veille.  Il  la  régarde. 

«Je  ne  peux  pas  l’effacer,  se  dit-il.  Elle  est  trop  belle.  Je  la  complé- 
terai plutôt,  même  si  je  m’expose  aux  coups.» 

Et  le  voilà  absorbé  dans  son  travail.  Les  trois  heures  passent  sans 
qu’il  s’en  aperçoive  et,  tout  à coup,  il  entend  du  bruit  derrière  lui.  Tous 
les  élèves  sont  là  et  le  maître  à leur  tête.  Sébastien  se  jette  à genoux, 
attendant  la  punition. 

— «Qui  est  ton  maître,  Sébastien?»  lui  demande  Murillo. 

— «C’est  vous»,  répond  l’esclave. 

— «Je  ne  t’ai  jamais  donné  de  leçons»,  fait  remarquer  le  maître. 

— « J’écoutais  les  leçons  que  vous  donniez  aux  autres  »,  dit  Sébastien. 

— « Tu  en  profitais,  répond  Murillo,  et  tu  mérites  ainsi  une  punition 
ou  une  récompense.  » 

— « TJne  récompense!  » crient  ensemble  les  autres  élèves. 

— « Eh  bien!  demande  le  maître  à Sébastien,  quelle  récompense  dé- 
sires-tu? De  l’argent?  Un  bel  habit  neuf?» 
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— « Maître,  admettez-le  parmi  les  élèves  »,  suggère  l’un  des  jeunes  gens. 

— « Allons,  réponds!  » insiste  Murillo. 

— « Demande  ta  liberté,  lui  dit  un  élève,  car  le  maître  est  bien  bon 
aujourd’hui.  » 

— « La  liberté  de  mon  père!»  demande  Sébastien,  d’une  vois  étouffée 
par  les  larmes. 

Et  alors  Murillo,  ne  pouvant  plus  contenir  son  émotion: 

« Je  t’accorde  la  liberté  de  ton  père,  lui  dit-il,  et  la  tienne  aussi . » 

33.  Choisisses  dans  l’exercice  19  huit  expressions  que  vous  complé- 
terez pour  en  former  une  phrase.  ( Réponses  variables.) 

a)  Ces  grands  ax-tistes  ont  créé  d’admirables  chefs-d’œuvre. 

La  maîtresse  a contribué  au,  succès  de  son  brillant  élève. 

Des  foules  nombreuses  afflueront  à l’exposition  d’ai't. 

Les  enfants  aiment  à colorier  des  dessins. 

fe)  Un  véritable  artiste  hait  la  médiocrité. 

Les  instrumentistes  ont  obéi  fidèlement  aux  indications  du  chef 
d’orcbesti’e. 

Nous  avons  enrichi  notre  répertoire  de  deux  motets  de  Palestrina. 
L 'assistance  a longuement  applaudi  le  soliste. 

e)  Les  membres  de  la  chorale  ont  reçu  de  grands  éloges. 

L’emplacement  est  si  bien  choisi  qu’on  peut  apercevoir  le  monu- 
ment de  tous  les  côtés. 

Les  élèves  ressentent  une  grande  admiration  pour  leur  pi-ofesseur. 
Nous  sommes  sortis  de  l’auditorium  remplis  d’enthousiasme. 

Ce  jeune  artiste  partira  sous  peu  pour  le  conservatoire. 

Il  serait  souhaitable  que  tous  covinaissent  la  musique. 

La  troupe  doit  entreprendre  bientôt  une  tournée  en  Europe. 

On  a commis  une  erreur  en  choisissant  cette  date  pour  le  concert. 
Un  artiste  combat  toujours  V à-peu-près. 

On  n’obtient  le  succès  qu’à  force  de  ti'avail. 

À l’issue  (à  la  fin)  de  la  représentation,  les  acteurs  altérés  ont 
bu  avec  avidité. 

Ce  jeune  artiste  canadien  est  devenu,  illustre  à l’étranger. 

Instruments  qui  figurent  dans  la  gravure  ci-contre: 

De  gauche  à droite:  cymbales,  accordéon,  clarinette,  mandoline,  saxophone. 
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Rédaction  [Notes  à consulter:  pp.  24,  72,  201,  396  et  428  M.] 

34.  Développez  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Le  concert 

Voir  à la  page  13G  M un  modèle  de  développement.  L’utiliser  con- 
formément aux  directives  de  la  page  24  M.  Veiller  soigneusement 
à le  rendre  VBAI,  c’est-à-dire  adapté  à tel  événement  vraiment  vécu. 

2.  Un  atelier  (ou  un  studio ) 

Voir  à la  page  139  M un  modèle  de  développement.  L’utiliser  con- 
formément aux  directives  de  la  page  24  M. 


Récitations  supplémentaires 

J'AIME  LA  MUSIQUE 

Moi  qui  ne  sais  pas  la  musique, 

Pour  me  dédommager  un  peu, 

Je  fais  de  ma  vie  un  cantique 
À la  louange  du  bon  Dieu! 

N’ayant  pas  une  voix  d’artiste, 

Je  n’exécute  aucun  solo, 

Mais  avec  Jésus  qui  m’assiste 
Je  chante  toujours  en  duo. 

Que  la  mélodie  est  suave 
Quand  Lui-même  en  donne  le  ton 
Et  que  je  reste  dans  l’octave 
D’un  joyeux  et  saint  abandon! 

Toujours  d’accord  avec  la  sienne, 

Ma  voix  ne  détonne  jamais, 

Et  je  reste,  quoi  qu’il  advienne, 

Au  diapason  de  la  paix... 

Dès  le  réveil,  mettant  mon  âme 
Au  rythme  du  vouloir  divin, 

J’entonne  ma  première  gamme: 

C’est  mon  offrande  du  matin. 

Et  tout  le  temps  du  jour  qui  passe, 

— Que  mon  ciel  soit  gris,  noir  ou  bleu  — 
Je  vis  en  action  de  grâce, 

Louant  sans  cesse  le  bon  Dieu! 

\ La  plus  humble  tâche  à laquelle 

Je  me  livre  pour  le  Seigneur 
Ajoute  une  strophe  nouvelle 
À mon  cantique  intérieur. 
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Travail,  repos,  joie  et  prière, 

Sacrifice,  renoncement, 

Exil  du  cœur,  ombre  et  lumière, 

Tout  fournit  matière  à mon  chant! 

Mon  secret  d’humble  virtuose 
— Je  le  révèle  sans  détour  — 

C’est  d’harmoniser  toute  chose 
Sur  le  clavier  d’or  de  l’amour! 

Sur  ce  clavier  dont  la  musique 
Ravit  le  Cœur  de  mon  Jésus, 

Du  matin  au  soir,  je  pratique 
Toutes  les  gammes  des  vertus. 

Je  fais  chanter  mes  impuissances 
Dans  l’ordre  physique  ou  moral: 

Ma  foi  découvre  en  dès  souffrances 
Le  plus  beau  thème  musical. 

L’harmonie  est  d’autant  plus  belle 
Que  je  sens  mieux  ma  pauvreté 
Et  qu’au  devoir  je  suis  fidèle 
Par  un  effort  de  volonté. 

À UN  ARTISTE  SCULPTEUR  SUR  BOIS 

Vous  avez  fait  surgir  de  la  brillante  lame 
Des  fleurs  plus  belles  que  les  roses  d’un  jardin, 

Et  votre  œuvre,  ô sculpteur,  peut  nous  remuer  l’âme 
Aussi  bien  que  les  grands  chefs-d’œuvre  de  Rodin 1 ! 

Car  le  même  flambeau  céleste  vous  éclaire, 

Artiste  ! Que  ce  soit  Raphaël  2 ou  Mozart 3, 

Qu’il  se  nomme  Rubens  4 ou  qu’il  se  nomme  Homère  5, 

Le  même  souffle  court  au  fond  de  tous  les  arts! 

Tout  art  est  grand!  Qu’il  soit  harmonie  ou  peinture; 

Qu’il  soit  un  trait  vainqueur  de  plume  ou  de  ciseau; 

La  suprême  beauté  de  l’ardente  nature 

Vit  dans  un  simple  vers  et  dans  l’humble  pinceau. 

Blanche  Lamontagne-Beauregard 


Vocabulaire  du  cul-de-lampe  de  la  page  155: 

Le  flambeau,  symbolise  l’inspiration  artistique  et  la  flamme  de  l’enthousiasme. 

Le  reste  de  la  gravure  est  une  synthèse  des  principaux  arts.  On  y voit  une  palette , 
de  la  peinture,  des  pinceaux ; un  cahier  de  musique ; un  tableau  commencé  et  une  spatule ; 
un  violon  et  son-7 archet. 


(1)  Augustin  Rodin:  sculpteur  français  (1840-1917). 

(2)  Raphaël:  peintre,  sculpteur  et  architecte  italien  (14-83-1520). 

(3)  Mozart:  génial  musicien  autrichien  (1756-1791). 

(4)  Rubens:  peintre  flamand  (1577-1640). 

(5)  Homère:  poète  de  l’antiquité  grecque. 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 

Sujet  : La  fëe  Électricité  exhibe  quelques-unes  de  ses  créations. 

Disposition  : 

Au  sommet  de  la  gravure  : La  fée  à l’œuvre,  avec  sa  baguette  magique. 

En  étalage  : Divers  articles  d’utilité  courante,  actionnés  par  l’électri- 
cité. 

Dans  toutes  les  directions : Le  rayonnement  de  l’électricité. 

Signification  : 

Ce  tableau,  comme  les  précédents,  résume  pour  l’œil  le  texte  de  la  leçon. 

a)  La  fée  Électricité  se  présente  dans  toute  sa  gloire,  sous  des  aspects 
à la  fois  anciens  et  modernes. 

Les  fées  sont  des  inventions  de  l’imagination  populaire  qui  datent 
de  plusieurs  siècles.  Aussi  convenait-il  d’affubler  la  fée  Électricité  de 
caractéristiques  anciennes:  robe  de  châtelaine  du  moyen  âge,  longue  che- 
velure, ailes  légères  que  prêtait  aux  fées  la  légende,  baguette  magique. 

Mais  la  fée  Électricité  est  également  moderne ; aussi  sa  couronne  et 
sa  baguette  portent-elles  une  décoration  d’ampoules  électriques  et  les 
objets  qu’elle  crée  et  anime  conviennent-ils  tous  à notre  époque. 

b)  Les  objets  qui  se  détachent  sur  la  nappe  de  lumière  figurent  parmi 
les  plus  utiles  et  les  plus  fréquemment  employés.  Les  voici,  en  commençant 
par  le  haut: 

1.  Un  frigidaire  (ou  réfrigérateur ),  fini  en  émail  blanc,  dans  lequel 
la  ménagère  conserve  les  aliments  frais. 

2.  Un  radio,  qui  transmet  les  nouvelles,  les  discours,  la  musique,  etc. 

3.  Un  aspirateur,  qui  facilite  le  balayage  et  l’époussetage  (ef.  p.  175). 

4.  Une  lampe  de  bureau,  qui  concentre  la  lumière  sur  le  travail  à faire. 

5.  Un  téléphone,  avec  cadran  de  signalisation  automatique. 

6.  Un  appareil  de  télévision,  avec  écran  dans  la  partie  supérieure 
et  haut-parleur  dans  le  bas. 

7.  Un  fer  à rejpasser  chromé. 

8.  Un  poêle  électrique  (ou  cuisinière  électrique),  à quatre  ronds  et 
à réchaud  à deux  étages. 

9.  Un  appareil  à projections  (ou  lanterne  à projections),  contenant 
une  lampe  très  brillante,  un  petit  moteur,  des  lentilles  et  deux  bobines 
métalliques  sur  lesquelles  s’enroule  la  pellicule  (ou  film). 

10.  Une  lessiveuse  électrique  surmontée  d’une  essoreuse  automatique. 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Au  cours  de  cette  quinzaine,  nous  allons  visiter  le  domaine  de  la  fée 
Électricité. 

1.  Ce  domaine  nous  entoure  de  toutes  pgirts,  et  beaucoup  plus  que 
vous  ne  pouvez  le  soupçonner:  vous  en  apprendrez  davantage  sur  ce 
sujet  plus  tard. 

Pour  le  moment,  nous  parlerons  surtout  des  bienfaits  de  l’électricité 
et  de  la  façon  dont  ce  précieux  auxiliaire  nous  parvient. 

2.  Cette  étude  est  tout  à fait  de  saison. 

En  effet,  si  à l’année  longue,  nous  utilisons  l’énergie  électrique  pour 
nous  éclairer,  nous  réchauffer,  cuire  les  aliments,  nous  distraire  et  nous 
récréer,  il  faut  admettre  que  nous  en  remarquons  davantage  l’utilité  en 
cette  période  de  l’année  où  les  jours  sont  courts  et  les  nuits  longues. 

3.  De  plus,  Noël  approche.  C’est  le  temps  des  illuminations.  Les  rues 
les  vitrines,  les  églises,  les  arbres  de  Noël  sont  brillamment  éclaiiés.  Toutes 
ees  lumières  répandues  à profusion  nous  rappellent  que  Notre-Seigneur 
est  venu  éclairer  notre  pauvre  terre,  perdue  dans  les  ténèbres  du  paga- 
nisme, et  qu’il  est  lui-même  la  lumière  du  monde.  «La  clarté  de  Dieu  les 
environna  »,  dira  l 'évangile  de  Noël  à propos  des  bergers  perdus  dans  la 
nuit.  Les  milliers  de  petites  et  grandes  lumières  de  Noël  symbolisent  la 
clarté  surnaturelle  que  la  religion  chrétienne  apporte  dans  les  âmes. 

4.  Il  sera  bon,  pour  notre  langue  française,  que  nous  connaissions  bien 
les  mots  exacts  qui  désignent  en  français  les  objets  dont  nous  nous  servons 
si  souvent.  Nous  ne  manquerons  pas  ensuite  de  nous  en  servir  sans  respect 
humain  : ces  mots  sont  bien  plus  jolis  que  les  autres! 

Alors,  en  route  pour  le  beau  royaume  de  la  fée  Électricité  ! 


À PROPOS  DE  LECTURE  [Notes  à consulter:  pp.  3 21,  349,  401  et  414  M.] 

Directives  officielles 

« En  sixième  et  septième  années,  l’enseignement  de  la  lecture  se  poursuit 
comme  au  cours  des  deux  années  précédentes.  Les  maîtres  s’appliquent  à dé- 
velopper toutes  les  qualités  qui  rendent  la  lecture  plus  soignée,  plus  expressive, 
plus  profitable,  plus  formatrice  chez  les  élèves. 

« Le  but  de  l’enseignement  de  la  lecture  en  sixième  et  septième  années 
est  donc  de  continuer  à améliorer  la  pi'ononciation  des  élèves  par  des  exercices 
appropriés  qui  corrigent  les  fautes  et  les  défauts  auxquels  ils  sont  le  plus 
exposés  selon  leur  milieu;  de  les  entraîner  à une  lecture  de  plus  en  plus  expres- 
sive; de  les  exercer  à mieux  saisir  l’enchaînement  des  idées  dans  un  texte:  idées 
maîtresses,  idées  principales,  idées  secondaires;  de  leur  fournir  l’occasion  de 
faire  beaucoup  de  lecture  silencieuse,  de  cultiver  chez  eux  un  désir  immense  de 
lire  et  d’élargir  leur  goût  pour  des  lectures  plus  variées,  plus  instructives, 
plus  sérieuses.»  ( Programme  officiel,  p.  246.) 
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Texte  supplémentaire  ^ 

( À utiliser  comme  exercice  de  langage  ou  en  guise  de  dictées  supplémentaires.) 

ÉCLAIRAGE  D'AUTREFOIS,  ÉCLAIRAGE  D'AUJOURD'HUI 

Il  fait  nuit.  «Allume  donc!»  dit  maman.  Mon  petit  frère  se  hausse  sur 
la  pointe  des  pieds,  appuie  sur  le  bouton  qui  est  près  de  la  porte,  et  la  vaste 
cuisine  est  inondée  de  lumière.  Assis  au  coin  du  feu,  grand-père  sourit... 

« Quelle  lumière  ! dit-il,  en  prenant  mon  frère  sur  ses  genoux.  Une  légère 
pression  de  ton  doigt,  et  nous  y voyons  comme  en  plein  jour.  Quelle  diffé- 
rence avec  l’éclairage  d’autrefois! 

« Autrefois,  on  avait  le  luxe  d’une  lampe  à huile.  Tenez  : c’est  ce  petit 
récipient  de  bronze  que  vous  voyez  là.  On  l’accrochait  à un  clou  de  la  che- 
minée; de  temps  en  temps,  on  coupait  la  partie  brûlée  de  la  mèche  avec  des 
ciseaux. 

« Cette  lampe  à huile,  c’était  la  reine  de  la  cuisine,  alors  que  la  chandelle 
de  suif  et,  plus  tard,  la  bougie  régnèrent  dans  la  chambre  à coucher.  Qu’ils 
étaient  beaux,  les  candélabres  en  cuivre  de  votre  grand-mère!  Pourtant,  elle 
fut  bien  heureuse  le  jour  où  l’on  alluma,  pour  la  première  fois,  une  lampe 
à pétrole.  Une  belle  lampe  avec  un  réservoir  en  porcelaine  fleurie,  un  bec  jaune 
comme  de  l’or,  et  un  verre  transparent  comme  du  cristal.  Mais  que  de  précau- 
tions! Le  premier  soin  de  votre  grand-mère  était  de  garnir  la  lampe  dès  le 
matin.  « Très  dangereux,  ce  pétrole,  disait-elle  en  hochant  la  tête  ; mais  quelle 
lumière,  quelle  lumière  aveuglante!  » 

« Que  dirait-elle  aujourd’hui,  la  chère  grand-mère,  elle  qui  n’avait  jamais 
quitté  la  campagne,  et  qui  ne  voulait  pas  sortir  le  soir  parce  que  les  rues  du 
village  étaient  trop  obscures!...  Je  me  souviens  d’un  voyage  que  nous  fîmes 
par  une  nuit  de  décembre.  Nous  revenions  de  la  foire  de  Saint- Jean;  notre 
charrette  s’était  enfoncée  dans  une  ornière;  le  temps  de  l’en  sortir,  la  nuit 
était  venue.  Nous  avions  allumé  la  lanterne . . . Mais  bientôt,  plus  d’huile 
dans  le  réservoir!  Le  cheval  avançait  avec  peine;  nous  étions  affreusement 
cahotés;  notre  grand-mère  tremblait:  «Pourvu,  disait-elle,  qu’il  ne  nous  arrive 
pas  malheur!  » 

« Et  maintenant,  comme  par  magie,  de  la  lumière  instantanément  jusque 
dans  les  hameaux  les  plus  reculés!  Des  trains  roulent  dans  la  nuit:  on  dirait 
de  longues  écharpes  jaunes-  ou  rouges  qui  serpentent  dans  la  plaine  ou  se 
reflètent  dans  la  rivière.  À la  grande  ville,  dès  que  la  nuit  vient,  les  glaces 
flamboient.  Il  faut  voir  les  grands  magasins  aux  environs  de  Noël!  Ce  sont 
des  cascades  et  des  jets  de  lumière  qui  vous  éblouissent  par  leur  éclat  et  leurs 
couleurs.  Sur  la  chaussée  scintillent  les  étoiles  des  voitures.  Et,  partout,  les 
boulevards  sont  « incendiés  par  les  rampes,  les  girandoles,  un  luxe  aveuglant 
de  plein  soleil».  Levez  la  tête.  Une  étoile  s’avance  dans  le  ciel:  c’est  un  avion, 
quelque  « Flèche  d’Orient  » ou  quelque  « Croix  du  Sud  » ! » 

Grand-père  était  devenu  grave.  Intérieurement  il  comparait  les  deux  épo- 
ques. La  nôtre  l’émerveillait,  sans  doute;  mais  ne  s’y  sentait-il  pas  un  peu 
dépaysé,  et  dans  son  cœur  ne  préférait-il  pas  la  vie  d’autrefois,  plus  rude,  mais 
plus  calme  et  plus  sûre? 


Gabet  et  Gillard 
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A — LECTURE  EXPLIQUÉE 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de  : fluide  — ingéniosité  — garnir  une 

lampe  — branché  — symphonie  — faisceau, 
interrupteur-,  appareil  destiné  à couper  le  courant  électrique  et 
à le  rétablir. 
chevet  : tête  de  lit. 

côtelette  : côte  de  mouton,  de  veau,  de  porc,  etc. 
écran-,  toile  ou  tableau  blanc  sur  lequel  on  projette  un  film. 

b)  Ce  que  l’auteur  a clit. 

Qui  nous  comble. 

Un  fer  branché  au  mur. 

Vous  vous  transportez  en  un  clin  d’œil  à Montréal. 

Ont  été  communiqués  par  transmission  instantanée. 

Un  faisceau  lumineux  projette  sur  l’écran  des  images  vivantes. 


II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Les  fées  peuvent  accomplir  des  actions  merveilleuses,  entre  autres 
transformer  des  êtres,  en  faire  surgir  subitement,  en  faire  disparaître. 

2.  Parce  que  l’électricité  permet  d’accomplir  ou  d’obtenir  une  quan- 
tité considérable  de  choses  mei’veilleuses,  qui  rendent  la  vie  plus  facile 
et  plus  agréable.  Le  texte  en  énumère  un  certain  nombre  et  le  reste  de 
la  leçon  complétera  les  renseignements. 

3.  h’ eau  provient  de  la  rivière  ou  du  lac,  est  amassée  dans  un  ré- 
servoir et,  de  là,  par  des  tuyau£  de  toutes  dimensions,  est  distribuée  dans 
toutes  les  directions,  au  gré  du  consommateur. 

h’ électricité  tire  généralement  son  origine  d’une  rivière;  elle  se 
développe  dans  des  générateurs,  d’où  elle  est  distribuée  sur  un  immense 
territoire,  non  par  des  tuyaux,  mais  par  des  fils  s’irradiant  à l’infini, 
jusqu’aux  prises  de  courant  les  plus  simples;  c’est  de  là  qu’elle  actionne 
les  divers  appareils  et  alimente  les  lampes. 

4.  Dans  les  centrales  hydroélectriques,  par  le  moyen  de  générateurs 
ou  dynamos  actionnés  par  la  force  hydraulique. 

5.  Eclairer  les  pièces;  animer  le  téléphone,  la  radio  et  la  télévision; 
actionner  les  appareils  de  service  : poêle,  laveuse,  repasseuse,  frigidaire,  etc. 

6.  Dans  les  salles  de  spectacle,  l’électricité  éclaire  la  scène  et  les 
acteurs,  projette  sur  l’écran  les  images  de  la  pellicule  et  souvent  propage 
la  musique  et  la  parole. 

Vocabulaire:  Voir  les  explications  de  la  page  166  M. 
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B _ VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE  [CL  pp.  8,  322  et  402  M.] 

1.  Trouvez  dans  le  texte  de  la  leçon  les  noms  correspondants  aux 
adjectifs  suivants. 

(1)  Féerique,  fée;  journalier,  jour;  favorable,  faveur.  (2)  Volontaire, 
volonté;  motorisé,  moteur;  ingénieux,  ingéniosité  ; humain,  hommes; 
puissant,  puissance;  miraculeux,  miracle.  (3)  Nocturne,  nuit;  lumi- 
neux, lumière.  (4)  Vocal,  voix.  (5)  Poussiéreux,  poussière.  (6)  Mon- 
dial, monde;  prodigieux,  prodiges ; électrique,  électricité. 

2.  Trouvez  des  homonymes. 

Croit  : croix,  je  crois,  il  croit.  — Coup  : cou,  coût,  je  couds,  il  coud.  — 
Court  : cour,  cours.  — Très  : trait.  — Aux  : haut,  eau,  os,  oh!  ho!  ô.  — 
Sent:  sans,  cent,  sang,  je  sens.  — Voit:  voie,  voix,  je  vois.  — Mur: 
mûr.  — Tout:  toux.  — Allez:  allée,  aller.  — Auteur:  hauteur. 

3.  Comment  s’appelle  celui  ou  celle  qui  fait : 

...  de  la  magie?  Un  magicien,  une  magicienne.  — ...  des  bijoux? 
Un  bijoutier,  une  bijoutière.  — ...  des  travaux?  Un  travailleur,  une 
travailleuse.  — ...  le  ménage?  Une  ménagère  (f.).  — ...  un  achat? 
Un  acheteur,  une  acheteuse.  — ...  des  journaux?  Un  journaliste  (m). 
— ...  des  discours?  Un  orateur  (m.).  — ...  des  chansons?  Un  chan- 
sonnier, une  chansonnière. 

4.  Comment  s’appelle  l’homme  ou  la  chose  qui 

...  croit?  Un  croyant.  — transforme?  Un  transformateur.  — 

. . . connaît  ? Un  connaisseur.  — ...  multiplie  ? Un  multiplicateur.  — 
. . . court?  Un  coureur.  — ...  dompte?  Un  dompteur.  — ...  cuisine? 
Un  cuisinier.  — ...  achète?  Un  acheteur.  — ...  rôtit?  Un  rôtisseur 
(homme),  une  rôtissoire  (chose).  — ...  lit?  Un  lecteur,  un  liseur.  — 
. . . admire  ? Un  admirateur.  — ...  sait  ? Un  savant.  — ...  informe  ? 
Un  informateur.  — ...  joue?  Un  joueur.  — ...  anime?  Un  anima- 
teur. — ...  s 'occupe  d 'électricité  ? Un  électricien. 

5.  Mots  usuels  ( Voir  les  notes  des  pages  9 et  31.) 

Un  ouvrage  de  fée.  — Un  spectacle  féerique.  — La  Fontaine  a écrit 
une  fable  intitulée  « Le  Gland  et  la  Citrouille  ».  — Cet  homme  roule 
carrosse,  (fig.)  — L’autobus  remplace  avantageusement  le  tramway.  — 
Une  voiture  à trolley.  — Déclencher  une  manœuvre  hardie.  — Il  n’est 
pas  facile  de  dompter  un  cours  d 'eau.  — Un  étui  à allumettes.  — 
Un  son  cristallin.  — Rentrer  au  foyer.  — Fournir  un  bon  tuyau,  (fig.) 
Dire  quelque  chose  dans  le  tuyau  de  l’oreille.  — Les  mouvements 
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d’une  symphonie  sont  variés.  — Prononcer  un  discours.  — Réussir  en 
un  clin  d’œil.  — Au  théâtre,  il  faut  un  bon  metteur  en  scène.  (Com- 
parer avec:  la  Cène  du  jeudi  saint,  le  fleuve  Seine,  la  senne  du 
pêcheur,  une  nourriture  saine.)  — Il  faut  apporter  beaucoup  de 
soins  à se  cultiver.  — Apporter  au  procès  un  faisceau  de  preuves.  — 
Un  merveilleux  appareil. 

6.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : Dans  nos  villes  modernes,  la  nuit,  les  rues  et  les  édifices  sont 
brillamment  illuminés.  De  puissants  réverbères,  élevés  sur  les 
deux  côtés  des  bues,  répandent  une  lumière  abondante.  Les  étalages 
des  vitrines  apparaissent  comme  en  plein  jour  et  l’intérieur  des 
magasins  est  éclairé  à profusion.  Les  automobiles  circulent  sans 
se  heurter,  car  des  piles  électriques  communiquent  à leurs  phares 
une  clarté  très  vive. 

TOUCHER:  L’électricité  est  aussi  une  source  de  chaleur.  Grâce 
à elle,  on  peut  cuire  les  aliments  et  réchauffer  la  maison.  Les 
médecins  s’en  servent  beaucoup  pour  soulager  les  malades  et  faci- 
liter leur  guérison.  Il  faut  être  prudent  avec  1 'électricité  ; parfois 
on  ne  sent  qu’un  chatouillement  désagréable,  mais  quelquefois  un 
choc  peut  causer  l’asphyxie  et  la  syncope  et  entraîner  des  con- 
séquences graves  et  même  la  mort. 

OUÏE:  Le  tonnerre  est  le  bruit  causé  dans  1 'atmosphère  par  une 
décharge  électrique  puissante.  On  1 'entend  à une  grande  distance. 
Dans  les  usines,  les  moteurs  électriques  font  souvent  un  bruit  con- 
sidérable. Au  téléphone,  la  voix  nous  parvient  avec  netteté  et 
le  radio  émet  les  paroles  et  la  musique  avec  beaucoup  de  clarté 
et  de  précision.  On  se  croirait  dans  la  salle  même  où  se  donne 
l 'émission. 


C — GRAMMAIRE 

Notes  pédagogiques 

Les  pronoms  personnels  TU  et  VOUS  sont  parfois  en  apostrophe.  Cf.  p.  90. 

Insister  sur  le  fait  qu’un  mot  en  apostrophe  suppose  qu’on  interpelle  quel- 
qu’un, qu’on  lui  adresse  la  parole.  Il  arrive  que  les  élèves  confondent  mots  en 
apostrophe  et  mots  en  apposition.  Us  resteront  perplexes,  par  exemple,  en  face 
des  deux  cas  suivants:  Je  veux,  Pierre,  que  tu  viennes  me  voir.  Je  veux  que 
le  gagnant,  Pierre,  vienne  me  voir.  Seul  le  premier  Pierre  est  en  apostrophe, 
parce  qu’il  désigne  celui  à qui  on  adresse  la  parole. 

S’il  importe  de  rendre  claire  la  notion  en  apostrophe,  il  n’y  a pas  lieu 
d’expliquer  l’apposition,  qui  n’est  pas  au  programme.  Même  en  7e  année,  elle 
ne  sera  qu’un  A,  c’est-à-dire  une  notion  occasionnelle  à indiquer,  un  fait  de 
langage  sujet  à une  simple  initiation. 
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Exercices  supplémentaires 

I.  Donnez  un  infinitif  comme  complément  aux  noms  suivants. 

Le  désir  (de  s’instruire,  de  gagner,  etc.) 

La  crainte  (à’ échouer,  de  tomber,  d 'arriver  en  retard,  etc.) 

L’espoir  (de  réussir,  de  vaincre,  de  retourner  chez  soi,  etc.) 

L’honneur  (de  présider,  d’arriver  premier,  de  monter  la  garde,  de  prendre  la  parole) 
La  honte  (d’être  puni,  de  mentir,  de  fuir,  de  manquer  à sa  parole,  etc.) 

La  résolution  (de  travailler,  d’en  finir  avec  cette  difficulté,  d’intervenir,  etc.) 

La  volonté  (de  se  corriger,  de  bien  faire,  de  se  cultiver,  d’être  quelqu’un,  etc.) 

Le  courage  (de  s’appliquer,  de  lutter,  d’affronter  l’ennemi,  de  résister,  etc.) 
L’habitude  (d’obéir,  de  bien  jouer,  de  parler  correctement,  d’être  poli,  etc.) 

Le  temps  (de  lire,  de  dîner,  de  se  reposer,  de  terminer  son  travail,  etc.) 

Le  moyen  (d 'apprendre,  de  gagner  sa  vie,  de  réussir  ses  études,  de  faire  de  la  magie ) 
La  manière  (de  parler,  de  se  présenter,  de  demander,  de  s’y  prendre,  etc.) 

II.  Mettez  au  pluriel,  s’il  y a lieu,  les  noms  en  italique. 

a)  Un  panier  à linge.  — Un  panier  à provisions.  — Un  panier  à papier.  — Une  cor- 
beille à fruits.  — Une  cabane  à lapins.  — Du  papier  à musique.  — Un  siège  à 
dossier. — -Une  table  à rallonge  (s)  ; — Une  cabane  en  planches.  — Un  étui  à aiguilles. — 
Un  étui  à cigarettes.  — Une  niche  à chien.  — Un  trottoir  en  ciment.  — Un  chemin 
en  asphalte.  — Un  chant  en  parties. 

N* 

b)  Une  maison  en  briques  ou  en  brique.  — Une  maison  en  pierres  ou  en  pierre.  — Du 
sucre  en  poudre.  — Une  réunion  pour  hommes.  — Un  plat  de  légumes.  — Un  plat 
de  viande.  — Une  poignée  de  groseilles.  — Une  poignée  de  farine.  — Un  marchand 
de  meubles.  — Un  marchand  de  grain.  — Un  champ  d’orge.  — Un  champ  de  pommes 
de  terre.  — Une  botte  de  paille.  — Une  botte  d’asperges.  — Un  «cassot»  de  fraises. 

III.  Ajoutez  aux  adjectifs  suivants  un  complément  convenable. 

Assidu  (à  l’école,  aux  offices,  aux  réunions).  — Nuisible  (à  l’agriculture,  à l’entre- 
prise). — Agréable  (aux  autres,  au  goût,  à Dieu).  — Prêt  (à  partir,  à signer).  — 
Bon  (à  manger,  à entendre).  — Digne  (de  louanges,  de  réussir,  d’être  récompensé) . — 
Avare  (de  son  temps,  de  ses  services).  — Désireux  (de  réussir,  de  plaire,  de  rendre  ser- 
vice). — Heureux  (d’obliger,  de  servir,  de  travailler).  — Fier  (de  bien  parler,  de: 
gagner). 


Exercices  grammaticaux 


7.  a)  Soulignes  les  NOMS  EN  APOSTROPHE. 

b)  Mettes  entre  parenthèses  les  COMPLÉMENTS  DE  NOMS. 

La  rivière  Saint-Maurice.  — 1.  « Sais-tu,  Jeanne,  qu’un  affluent 
du  (Saint-Laurent)  a joué  un  rôle  de  premier  (plan)  dans  l’histoire  de 
1’ (électricité)  ? — Je  crois,  Ghislain,  que  c’est  le  Saint-Maurice.  — C’est 
exact,  ma  fine  petite  sœur.  Notre  maître  nous  a dit  que  cette  rivière  coule 
sur  une  distance  de  deux  cent  quarante  (milles),  à travers  les  Lauren- 
tides,  et  qu’elle  va  se  jeter  dans  le  fleuve,  à Trois-Rivières,  par  trois  bouches 
différentes.  — Mais,  petit  savant,  cela  ne  me  dit  pas  l’importance  de  cette 


NOVEMBRE  - DÉCEMBRE 


163  M 


(rivière)  clans  le  domaine  de  1’ (électricité)  ! — Patience,  Jeanne,  patience, 
j’y  arrive!  Les  chutes  et  les  rapides  de  cette  (rivière)  qui,  pendant  des 
siècles,  avaient  mis  obstacle  aux  canots  des  (Indiens),  des  (trappeurs) 
et  des  (bûcherons),  sont  devenus  maintenant  des  sources  d’ (énergie  élec- 
trique). 

2.  Vers  1900,  une  puissante  compagnie  bâtissait  une  usine  à Shawi- 
nigan,  pour  transformer  en  électricité  l’énergie  des  (chutes)  et  des  (ra- 
pides) qui  se  trouvaient  à cet  endroit.  Un  barrage  en  (béton)  a permis 
de  diriger  le  courant  impétueux  dans  des  turbines  et  celles-ci  ont  mis  en 
action  d’énormes  dynamos  qui  engendraient  l’électricité.  — Oh!  là,  là,  ce 
sont  de  grands  mots,  cela,  Ghislain!  Mais  je  comprends  un  peu  quand 
même.  Continue,  petit  ingénieur.  — Tu  sais  qu’à  cette  date,  Shawinigan 
était  un  endroit  inconnu.  Depuis  lors,  le  développement  de  cette  (région) 
n ’a  cessé  de  croître.  — La  compagnie  a dû  grandir  aussi  ? — Certainement, 
petite  sœur,  elle  a déjà  construit  cinq  barrages  sur  le  cours  du  (Saint- 
Maurice)  et  elle  en  projette  cinq  autres.  À côté  (Je  chaque  barrage,  il  y 
a une  centrale  qui  fournit  l’électricité  non  seulement  à la  région  de  la 
(Mauricie),  mais  aussi  à Montréal,  à Québec  et  à plusieurs  villes  de  la 
(rive)  sud  du  (Saint-Laurent). 


Exercice  supplémentaire 

Utilisez  votre  bon  sens  pour  faire  l’accord  des  compléments  de  noms. 

I.  Un  panier  de  pommes.  — Une  tasse  de  thé.  — Une  poignée  de  noisettes.  — Une 
bouchée  de  pain.  — Des  ailes  de  papillon  ( s) . — Des  cahiers  d ’ écolier  is). — Un  arbuste 
en  boule.  — Une  douzaine  d’œufs.  — Un  groupe  d’enfants.  — Un  essaim  d’abeilles.  — 
Une  nuée  de  sauterelles.  — Un  tas  de  pierres.  — Une  carrière  de  pierre.  — Une  tarte 
aux  bleuets.  — Une  brosse  à dents.  — Une  promenade  en  voiture.  — Un  convoi  de 
bateaux. 

IL  Des  bêtes  à cornes.  — Un  passage  à niveau.  — Du  papier  à lettres.  — Des  armes  à 
feu.  — Un  lit  à roulettes.  — Un  meuble  à tiroirs.  — Un  four  à briques.  — Des  instru- 
ments à cordes.  — Une  corbeille  de  fleurs.  — Un  bouquet  de  roses.  — De  l’eau  de 
rose.  — De  l’huile  d’olive.  — Des  fruits  à pépins  et  à noyau.  — Un  marchand  de 
nouveautés.  — Un  livre  de  prières.  — Des  coups  de  poing,  de  pied.  — Un  recueil 
de  musique.  — Un  recueil  de  chants.  — Des  montagnes  de  sable. 

8.  Remplaces  les  mots  en  italique  par  un  nom  complément. 

1.  Un  éclairage  de  deux  heures.  — 2.  Une  région  d’avenir.  — 3.  Un 
moteur  de  deux  forces.  — 4.  Une  promenade  en  plein  air.  — 5.  L’électricité 
de  Beauharnois.  — 6.  Un  homme  sans  cœur.  — 7.  Une  tour  d’acier.  — 
8.  Des  fils  à haute  tension.  — 9.  Des  lampes  d’éclairage.  — 10.  Une  devan- 
ture au  néon. 
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9.  a)  Soulignez  les  compléments  d’adjectifs. 

1.  Les  enfants,  fiers  de  leur  succès,  partirent  le  cœur  joyeux.  — 
2.  L’illumination  d’un  arbre  de  Noël  est  facile  à faire.  — 3.  L’électricité, 
très  utile  à la  ménagère  et  au  fermier,  est  peu  coûteuse.  — 4.  Nos  parents 
sont  contents  de  leur  frigidaire  automatique.  — 5.  Chacun  est  heureux 
d’utiliser  le  téléphone. 

b)  Indiquez  les  compléments  de  noms  (c.  n.)  et  les  compléments 
d’adjectifs  (c.  a.). 

1.  Les  effets  de  la  foudre  (e.  n.)  sont  parfois  étonnants  à constater 
(c.  a.)  ; souvent  ils  sont  intéressants  à observer  (e.  a.),  mais  il  arrive  qu’ils 
soient  nuisibles  à la  nature  (e.  a.).  — 2.  Les  ténèbres  sont  difficiles  à sup- 
porter (c.  a.).  — 3.  La  cérémonie  a été  agréable  à nos  invités'’  (c.  a.)  ; 
l’éclairage  de  la  salle  (c.  n.)  nous  a coûté  moins  cher  que  la  décoration 
des  murs  (c.  n.)  et  des  tables  (e.  n.).  — 4.  L’électricité  ressemble  à une 
fée  bienveillante  pour  les  hommes  (c.  a.).  — 5.  Les  habitants  des  villes 
(e.  n.)  et  des  campagnes  (e.  n.)  sont  heureux  des  avantages  (c.  a.)  que 
leur  vaut  l’électricité.  — 6.  Les  cours  d’eau,  (c.  n.)  sont  féconds  en 
énergie  (e.  a.)  électrique. 

10.  Donnez  un  complément  convenable  aux  noms  suivants ; inspirez- 
vous  du  texte  de  la  leçon. 

Le  moteur  du  tramway 
Les  travaux  du  ménage 
Un  poêle  sans  tuyau 
Une  manœuvre  du  conducteur 
Le  bout  du  monde  (du  fil ) 

Les  informations  de  dernière 
heure 

Signification  de  quelques  mots: 

La  prise  de  courant  est  ordinairement  fixée  à une  cloison. 

La  fiche  s’introduit  dans  la  prise  de  courant. 

La  douille  reçoit  l’ampoule  ordinaire. 

Le  lustre  se  suspend  au  plafond,  comme  le  plafonnier. 

L’ applique  se  fixe  au  mur;  elle  peut  recevoir  plusieurs  ampoules. 

Le  panneau  de  distribution,  qu’on  rencontre  dans  les  grands  édifices,  est  garni  d’inter- 
rupteurs ou  de  coupe-circuits  dont  chacun  correspond  à une  section  de  l’édifice  ou  à 
une  machine.  Ne  pas  confondre  avec  le  panneau  des  fusibles. 

Les  fusibles  brûlent  lorsque  le  courant  dépasse  une  intensité  déterminée;  ils  inter- 
rompent ainsi  le  courant. 

Le  coupe-circuit,  sorte  d’interrupteur  pour  courant  à haute  tension,  est  ordinairement 
formé  de  deux  lames  métalliques  semblables  à des  couteaux. 

Le  ruban  isolant  est  un  ruban  gommé  ou  un  ruban  caoutchouté. 

Le  câble  armé  (vulgairement  BX)  est  revêtu  d’un  enveloppe  métallique  pour  préve- 
nir les  dangers  d’incendie. 


Votre  appareil  de  radio 
Des  bienfaits  de  l’électricité 
Des  jeux  de  lumière 
Les  rayons  de  la  lampe  (du  pro- 
jecteur) 

La  force  du  moteur 
Le  cours  de  la  rivière 
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Texte  supplémentaire 


NIAGARA,  LA  VILLE  BLANCHE 

Le  Niagara  est  une  rivière  qui  unit  le  lac  Érié  au  lac  Ontario.  Entre  ces 
deux  lacs  la  différence  d’altitude  est  de  316  pieds;  la  rivière  qui  n’a  que  33 
milles  environ  aurait  une  pente  très  forte  si  les  eaux  s’écoulaient  normalement 
au  lieu  de  faire  un  saut  de  150  pieds.  Malgré  qu’il  ait  été  souvent  décrit,  ce 
spectacle  provoque  une  surprise  admirative  à qui  le  voit  pour  la  première  fois. 
11  y a dans  le  monde  des  chutes  d’eau  plus  hautes  que  celles  du  Niagara:  celles 
de  Victoria  sur  le  Zambèze,  en  Afrique;  celle  de  Montmorency,  dans  fa  province 
de  Québec;  mais  aucune  n’a  le  pittoresque  des  chutes  du  Niagara  où  l’eau 
se  déverse  en  deux  masses  liquides  ayant  chacune  la  forme  d’un  arc  de  cercle. 

Immédiatement  avant  la  chute,  la  rivière  est  large  de  4 750  pieds,  mais 
elle  est  divisée  par  l’île  à la  Chèvre,  qui  s’élève  à une  quarantaine  de  pieds  au- 
dessus  de  l’eau  et  qui  est  large  d’environ  1 000  pieds.  Entre  cette  île  et  la 
rive  américaine,  il  y a 1 400  pieds  ; de  l’autre  côté,  la  distance  est  de  2 350 
pieds.  On  distingue  donc  deux  chutes:  celle  du  côté  américain,  presque  recti- 
ligne, haute  de  164  pieds;  celle  du  côté  canadien  qui  a la  forme  d’un  immense 
fer  à cheval,  haute  de  150  pieds.  De  part  et  d’autre,  le  Niagara  déverse  18 
millions  de  pieds  cubes  par  minute. 

Après  cette  chute,  l’eau  déferle  dans  un  ravin,  encombré  de  rochers  arra- 
chés à la  falaise,  et  dont  les  berges  s’élèvent  à 250  ou  300  pieds  de  haut.  Un 
peu  plus  loin,  ce  ravin  fait  un  brusque  coude  et  les  eaux,  arrêtées  dans  leur 
course,  tourbillonnent  sur  elles-mêmes  avant  de  s’orienter  vers  l’aval.  À 
Lewiston,  après  avoir  franchi  la  crête  qui  formait  l’ancienne  barrière,  la  rivière 
redevient  calme  et  se  livre  nonchalamment  au  lac  Ontario. 

Il  conviendrait  maintenant  de  dire  pour  quelles  raisons  nous  avons  désigné 
Niagara  la  « Ville  blanche  ».  Tout  d’abord,  l’immense  rideau  que  fait  l’eau  en 
tombant  est  d’une  teinte  blanche  qu’irisent  les  rayons  du  soleil.  Au  pied  de  la 
chute  et  dans  les  rapides  du  ravin,  V écume  des  eaux  est  blanche;  il  règne  aux 
alentours  une  buée  qui  n’est  pas  le  brouillard  gris  des  pays  septentrionaux, 
mais  qui  est  plus  précisément  de  l’eau  vaporisée  formant  des  nuages  blancs. 

Ce  titre  se  justifie  surtout  durant  l’hiver,  lorsque  cette  buée  se  dépose  sur 
les  arbres,  sur  les  maisons,  sur  les  rochers  et,  en  se  congelant,  les  transforme 
en  de  féeriques  paysages  de  glace  qui  font  penser  aux  estampes  japonaises,  où 
des  traits  d’encre  noire  soulignent  l’éclat  de  la  gouache  blanche. 

Même  dans  l’ordre  économique,  on  aurait  raison  d’appeler  Niagara  la  ville 
blanche,  puisque  cette  chute  majestueuse  donne  la  houille  blanche,  l’électricité. 
Le  potentiel  de  Niagara  est  immense;  il  a été  presque  entièrement  utilisé.  Sur 
la  seule  rive  canadienne,  la  puissance  produite  dépasse  un  million  de  chevaux- 
vapeur.  Une  grande  usine  de  produits  chimiques  et  quelques  autres  manu- 
factures utilisent  sur  place  une  partie  du  courant,  mais  la  plus  grande  partie 
est  transportée  dans  les  autres  centres  de  l’Ontario  et  vers  les  États-Unis. 

La  beauté  de  l’endroit  vaut  chaque  année  aux  gens  de  Niagara  des  milliers 
de  touristes  qui  font  vivre  l’industrie  hôtellière  et  de  multiples  commerces.  Pour 
bien  voir  la  cataracte,  il  faut  la  regarder  successivement  du  côté  canadien  et 
du  côté  américain  ; il  faut  aller  sur  les  îles  transformées  en  parcs  ; de  magnifiques 
ponts  suspendus  enjambent  l’abîme  du  canyon  et  un  autre,  qui  donne  accès 
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aux  îles,  se  trouve  presque  au-dessus  de  l’endroit  où  la  rivière  se  précipite 
dans  le  vide.  On  en  ressent  une  sensation  assez  capiteuse  de  vertige,  auquel 
des  garde-fous  assez  élevés  permettent  de  résister. 

Raymond  Tanghe,  Itinéraire  canadien 


11.  a)  Soulignez  l’adjectif  au  comparatif  dans  les  phrases  suivantes. 

1.  L’amponle  électrique  est  plus  brillante  que  la  lampe  à pétrole. 

2.  La  rivière  Yamaska  est  moins  rapide  que  le  Saint-Maurice. 

3.  Le  Kichelieu  est  moins  long  que  l’Outaouais. 

4.  La  chute  Montmorency  est  plus  haute  que  la  chute  Niagara. 

5.  Une  horloge  électrique  est  aussi  juste  qu’une  horloge  à ressort. 

6.  Une  brûlure  est  souvent  pire  qu’un  choc. 

b)  Construisez  la  phrase  de  façon  à employer  l’adjectif  au  com- 
paratif indiqué. 

sup.  : 1.  La  chute  Niagara  est  plus  puissante  que  la  chute  Mont- 
morency. 

inf.  : 2.  La  lune  est  moins  lumineuse  que  le  soleil. 

sup.  : 3.  Le  poêle  électrique  est  meilleur  que  le  poêle  à gaz. 

sup.  : 4.  Un  poteau  est  moindre  ( plus  petit ) qu’une  tour  d’acier. 

égal.  : 5.  La  locomotive  électrique  est  aussi  rapide  que  la  locomotive 
à vapeur. 

sup.  : 6.  L’eau  stagnante  est  plus  nuisible  que  l’eau  courante. 


Vocabulaire  (cf.  page  159)  : 

Une  cascatelle  est  une  petite  cascade.  — Une  cascade  est  une  chute  d’eau.  — Une 
cataracte  est  une  chute  d’eau  considérable,  ordinairement  celle  d’une  rivière  de  fort  débit 
qui  se  précipite  d’une  grande  hauteur. 

Un  barrage  permet  de  maintenir  une  rivière  au  niveau  désirable.  — Une  centrale 
est  une  usine  hydroélectrique.  L’électricité  y est  engendrée  dans  d’énormes  dynamos 
(ou  générateurs).  Dans  chaque  dynamo,  une  turbine  est  actionnée  par  la  chute  de  l’eau 
sur  ses  auges;  ce  mouvement  provoque  la  rotation  d’une  bobine  colossale  entre  les  pôles 
d’un  aimant  gigantesque;  cette  rotation  dans  le  champ  magnétique  de  l’aimant  engendre 
un  courant  électrique  dans  les  fils  de  la  bobine. 

Il  arrive  (comme  dans  la  locomotive  diesel)  que  le  générateur  soit  actionné  par 
un  moteur  à l’huile,  parfois  par  un  moteur  à vapeur. 
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Note  pédagogique 

Dans  le  cas  d’un  attribut-nom,  il  importe  de  ne  pas  confondre  celui-ci  avec  un 
complément. 

L’attribut-nom  désigne  toujours  le  même  être  que  le  sujet,  quoique  sous 
des  aspects  différents.  Exemple:  La  cathédrale  paraît  le  vestibule  du  ciel. 

Le  complément  désigne  toujours  un  autre  être  que  le  sujet.  Exemple:  La 
cathédrale  possède  un  vestibule  très  vaste. 

Conversation  sur  la  gravure 

1.  Quel  office  célèbre-t-on?  — La  sainte  messe. 

2.  Est-ce  une  grand-messe?  — Non,  il  n’y  a qu’un  servant. 

3.  Qu’est-ce  qui  vous  porte  à croire  qu’il  s’agit  d’une  messe  de  Noël?  — La  présence 
de  la  crèche  à droite. 

4.  Est-ce  la  messe  de  minuit?  — Peut-être ; mais  comme  il  s’agit  d’une  messe  basse, 
c’est  plus  vraisemblablement  la  messe  de  l’aurore. 

5.  À quel  moment  de  la  messe  est-on  rendu?  À l’élévation  du  calice. 

6.  Quelle  sorte  de  chasuble  porte  le  prêtre?  — Une  chasuble  gothique,  blanche  ou  dorée. 

7.  Le  servant  porte-t-il  seulement  la  soutane  et  le  surplis?  — Il  porte  aussi  un  petit 
camail. 

8.  Combien  de  gradins  compte  l’autel?  — Deux.  (On  dit  aussi  degrés) 

9.  Possède-t-il  un  rétable?  — Non,  il  est  surmonté  seulement  d’un  grand  crucifix 
posé  sur  une  draperie  très  ample. 

10.  Que  remarquez-vous  au  sujet  du  parement  de  l’autel?  — Il  est  très  ample  et  porte 
une  large  frise,  probablement  en  fils  ou  rubans  dorés,  qui  scintillent  sous  la  lumière 
vive  du  grand  lustre. 


12.  Relevez  les  mots  qui  sont  ATTRIBUTS  et  dites  de  quels  mots  ils 
sont  attributs,  (Les  attributs  sont  en  petites  capitales;  les  mots  dont 
ils  sont  attributs  sont  en  italique.  Seul,  le  mot  est  noté,  mais  on  peut 
aussi  envisager  le  groupe.) 

1.  À cette  époque  de  l’année,  les  jours  deviennent  plus  courts.  En 
septembre,  ils  étaient  égaux  aux  nuits.  Mais  en  décembre,  les  nuits  sont 
beaucoup  plus  longues  que  les  jours.  A cinq  heures  de  l’après-midi,  la 
nuit  tombe  et  les  ténèbres  restent  épaisses  jusqu’à  sept  heures  du  matin. 
C’est  pourquoi  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  jouir  des  bienfaits  de 
l’électricité.  Autrefois,  presque  tout  le  pays  restait  plongé  dans  l’obscurité, 
entre  le  coucher  et  le  lever  du  soleil.  On  n’avait,  pour  s’éclairer,  que  des 
chandelles,  des  lampes  ou  des  fanaux  à pétrole;  ces  sources  de  lumière 
paraissent  de  I’ombre  quand  on  les  compare  à nos  lampes  actuelles. 

2.  Tout  l’hiver,  les  rues,  les  maisons,  les  patinoires,  les  arénas  devien- 
dront, le  soir,  des  lieux  brillamment  éclairés  où  il  fera  bon  se  divertir. 
Sur  ma  table  de  travail,  ma  lampe  de  bureau  demeurera  lumineuse,  sans 
faiblir,  tant  que  mes  devoirs  ne  seront  pas  complets  et  tant  que  je  n’aurai 
pas  appris  mes  leçons.  Quand  Noël  arrivera,  l’église  deviendra  toute 
brillante  de  lumière  pour  la  messe  de  minuit.  Si,  il  y a 1500  ans,  aux 
yeux  du  roi  Clovis,  une  modeste  cathédrale  illuminée  paraissait  le  vestibule 
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du  paradis,  que  faudrait-il  dire  de  nos  temples  actuels  qui  deviendront,  en 
cette  nuit  solennelle,  grâce  à leur  puissant  éclairage  électrique,  des  vais- 
seaux tout  ruisselants  de  clarté? 

13.  Trouvez  les  noms  de  l’exercice  précédent  qui  sont  COMPLÉ- 
MENTS DIRECTS  du  verbe  (4).  (Ne  pas  confondre  avec  les 

attributs.) 

1.  On  n’avait  que  des  chandelles,  des  lampes  ou  des  fanaux  à pétrole. 

2.  Tant  que  je  n’aurai  pas  appris  mes  leçons. 

14.  Trouvez,  dans  l’exercice  12,  les  mots  qui  sont  COMPLÉMENTS 

DE  NOMS  (12)  et  les  mots  qui  sont  COMPLÉMENTS  D’AD- 
JECTIFS (4). 

Compléments  de  noms: 

1.  À cette  époque  de  l’année.  — À cinq  heures  de  1 ’ après-midi. — 
Jusqu’à  sept  heures  du  matin.  — Pouvoir  jouir  des  bienfaits  de 
l’électricité.  — Entre  le  coucher  et  le  lever  du  soleil.  — Des 
fanaux  à pétrole.  — Ces  sources  de  lumière. 

2.  Sur  ma  table  de  travail.  — Ma  lampe  de  bureau.  — Pour  la  messe 
de  minuit.  — Aux  yeux  du  roi  Clovis.  — Le  vestibule  du  paradis. 

Compléments  d’adjectifs  : 

1.  En  septembre,  ils  étaient  égaux  aux  nuits. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  jouir  des  bienfaits  de  l’électricité. 

2.  L’église  deviendra  toute  brillante  de  lumière. 

Des  vaisseaux  tout  ruisselants  de  clarté. 

Note  pédagogique 

A partir  de  la  sixième  année,  il  semble  que  le  programme  tolère  qu’on 
signale  les  termes  transitifs  et  intransitifs. 

« A partir  de  la  sixième  année,  le  maître  pourra  enseigner  aux  enfants 
que  leur  dictionnaire  indique  les  verbes  qui  peuvent  avoir  un  complément  direct 
et  ceux  qui  n’en  peuvent  pas  avoir.»  (Programme  officiel,  p.  277) 

On  sait  que  les  abréviations  utilisées  par  le  dictionnaire  sont  V.  T.  poul- 
ies verbes  transitifs  et  V.  I.  pour  les  verbes  intransitifs. 

Remarquer  cependant  que  ces  indications  du  dictionnaire  concernent  le  sens 
ordinaire  des  verbes.  Il  arrive  que  des  verbes  intransitifs  deviennent  transitifs 
et  vice  versa.  Vous  chantez  un  Noël  (v.  t.)  — Vous  courez  (v.  i.)  — Vous 
rentrez  chez  vous  (v.i.)  — Vous  chantez  bien  (v.i.)  — Vous  courez  les  bois 
( v.t .)  — Vous  rentrez  votre  récolte  (v.t.). 

Prendre  l’habitude  de  considérer  le  verbe  comme  transitif  quand,  actuelle- 
ment, dans  tel  cas  donné,  il  a un  complément  direct;  et  comme  intransitif  quand, 
actuellement,  dans  tel  cas  donné,  il  n’a  pas  de  complément  direct. 
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Glose  grammaticale 

Trois  cas  peuvent  se  présenter  de  formes  verbales  utilisant  le  verbe  ÊTRE. 

1.  Un  verbe  intransitif  actif  qui  utilise  l’auxiliaire  ÊTRE  pour  former  ses 
temps  composés  (cf.  pp.  136,  140,  420,  421,  516)  : Je  suis  allé  — Il  était  entré 
en  même  temps  que  moi  — Je  serai  parti. 

2.  Un  verbe  transitif  employé  à la  forme  passive.  C’est  le  cas  étudié 
dans  la  présente  leçon:  La  porte  est  fermée  par  la  ménagère.  — La  lampe  a 
été  allumée  par  Henri. 

3.  Un  particule  employé  avec  ÊTRE  pour  marquer  un  état,  une  situation 
permanente.  Le  participe  n’a  aucun  sens  verbal,  il  est  simple  attribut  du  sujet: 
La  porte  est  fermée  depuis  deux  ans.  — La  lampe  est  allumée. 

Outre  le  moyen,  plutôt  mécanique,  indiqué  au  numéro  104,  on  peut  utiliser 
les  deux  considérations  suivantes  pour  distinguer  verbes  passifs  et  verbes  actifs 
conjugués  avec  ÊTRE: 

1°  Dans  la  forme  passive,  le  sujet  subit  l’action,  tandis  que,  dans  la  forme 
active,  le  sujet  fait  l’action. 

2°  Une  forme  passive  peut  être  tournée  à l’active,  soit  avec  le  pronom  ON, 
soit  avec  un  sujet  approprié  (Il  est  admiré,  on  l’admire,  ses  amis  l’admirent), 
tandis  qu’une  forme  active  conjuguée  avec  être  ne  se  prête  pas  à ce  change- 
ment de  tournure  (Il  est  venu  — Je  suis  allé  : changement  impossible) . 

(D’après  M.  Ghévisse,  Le  bon  usage,  p.  474.) 


Exercices  supplémentaires 

I.  Distinguer  les  verbes  à la  forme  active  conjugués  avec  ÊTRE  (pour  avoir)  et  les 
verbes  à la  forme  passive. 

Je  suis  allé  (/.a.)  Il  était  sorti  (f.a.)  N.  sommes  nommés  (/.  p.)  Tu  es  craint  (/.  p.) 

Je  suis  arrivé  (f.a.)  Il  était  regardé  (/.  p.)  N.  sommes  venus  (f.a.)  Tu  es  retourné  (f.a.) 

Je  suis  aimé  (/.  p.)  Il  était  né  (f.a.)  V.  êtes  partis  (f.a.)  Ils  sont  morts  (f.a.) 

Je  suis  frappé  (/.  p.)  Il  était  éclairé  (/.  p.)  V.  êtes  placés  (/.  p.)  Ils  sont  enterrés  (/.  p.) 


IL  Mettez  (act.)  après  les  verbes  actifs  conjugués  avec 
(pour  avoir)  et  (pass.)  après  les  verbes  passifs. 

1.  Mon  frère  est  parti  pour  l’école.  (Act.) 

2.  Le  paresseux  sera  puni.  (Pass.) 

3.  Les  élèves  studieux  seront  récompensés.  (Pass.) 

4.  Notre  voisin  est  mort  ce  matin.  (Act.) 

5.  Plusieurs  arbres  ont  été  déracinés  par  la  tempête.  (Pass.) 

6.  Montréal  a été  fondé  par  Maisonneuve.  (Pass.) 

7.  Nous  sommes  allés  en  promenade  hier.  (Act.) 

8.  Le  blessé  a été  transporté  à l’hôpital.  (Pass.) 

9.  Nos  cousins  sont  venus  nous  voir.  (Act.) 

10.  Je  suis  tombé  en  patinant.  (Act.) 

11.  Le  sol  est  ensemencé  par  l’agriculteur.  (Pass.) 

12.  Nos  champs  sont  labourés  chaque  automne.  (Pass.) 


l’auxiliaire  ÊTRE 

passé  composé 

futur 

futur 

passé  composé 
passé  composé 
passé  composé 
passé  composé 
passé  composé 
passé  composé 
passé  composé 
présent 
présent 


III.  Indiquez  le  TEMPS  des  verbes  ci-dessus.  (Réponses  plus  haut.) 
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15.  Classes  en  deux  colonnes,  suivant  qu’ils  ont  un  complément  direct 
ou  qu’ils  n’en  ont  pas,  les  verbes  des  paragraphes  2 et  5 de  la  leçon. 

Ont  un  complément  direct: 

(2)  Regardez,  transmet,  a demandé.  (5)  Pourrez,  faire,  respirer,  aurez 
acheté,  aurez  branché,  dispensera,  allumer,  grillera,  rôtira. 

N’ont  pas  de  complément  direct: 

(2)  Doutez,  glisse,  s’arrête,  repart,  est,  court,  vient,  dis.  (5)  Repasser. 

16.  Mettes  les  phrases  suivantes  à la  FORME  PASSIVE. 

1.  Le  moteur  est  actionné  par  le  courant. 

2.  Un  beau  carrosse  doré  est  fabriqué  par  la  fée. 

3.  L’électricité  est  utilisée  par  tout  le  monde. 

4.  Cette  chute  d’eau  sera  exploitée  par  une  compagnie. 

5.  Un  fluide  mystérieux  est  transmis  par  le  trolley. 

6.  Des  rivières  puissantes  ont  été  domptées  par  les  hommes. 

7.  Les  nouvelles  fraîches  étaient  transmises  par  la  radio. 

8.  Vos  côtelettes  seront  grillées  par  le  poêle. 

9.  Le  grille-pain  a été  réparé  par  l.’éleetrieien. 

10.  Les  lignes  de  transmission  sont  soutenues  par  des  pylônes  d’acier. 

17.  Même  exercice 

1.  Son  discours  a été  enregistré  par  un  appareil  spécial. 

2.  Cette  audition  radiophonique  est  appréciée  par  tous  les  auditeurs. 

3.  La  scène  était  animée  par  des  jeux  de  lumière. 

4.  Les  acteurs  sont  éclairés  par  des  projecteurs. 

5.  Le  courant  est  distribué  par  des  fils  énormes. 

6.  Cette  ampoule  a été  brisée  par  Pierre. 

7.  La  brillante  exposition  sera  admirée  par  tous  les  visiteurs. 

8.  Beaucoup  d’électricité  est  exigée  par  la  fabrication  de  l’aluminium. 

18.  La  forme  passive  est  lourde  et  peu  française.  Refaites  à rebours 
les  exercices  16  et  17,  en  remettant  à la  forme  ACTIVE  les  phrases 
que  vous  avez  écrites  à la  forme  passive. 


Note  pédagogique 

Insister  sur  la  supériorité,  en  français,  de  la  forme  active  sur  la  forme 
passive.  L’influence  de  l’anglais,  où  la  forme  passive  jouit  d’une  situation 
privilégiée,  se  fait  trop  sentir  non  seulement  dans  le  langage,  mais  même 
dans  les  textes  imprimés;  beaucoup  de  circulaires  ou  de  revues  commerciales 
sont  traduites  littéralement  de  l’anglais  sans  le  moindre  respect  du  génie  de 
la  langue  française. 
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19.  Conjugues  1°  à la  forme  active,  2°  à la  forme  passive. 


Forme  active  a) 


Je  regarde  sans  intérêt 
Tu  regardes  sans  intérêt 
Il  regarde  sans  intérêt 
Nous  regardons  sans  intérêt 
Vous  regardez  sans  intérêt 
Ils  regardent  sans  intérêt 

b) 

Je  transportais  avec  précautions 
Tu  transportais  avec  précautions 
Il  transportait  avec  précautions 
Nous  transportions  avec  précautions 
Vous  transportiez  avec  précautions 
Ils  transportaient  avec  précautions 

c) 

J’écouterai  attentivement 
Tu  écouteras  attentivement 
Il  écoutera  attentivement 
Nous  écouterons  attentivement 
Vous  écouterez  attentivement 
Ils  écouteront  attentivement 


Présent  Forme  passive 

Je  suis  regardé  sans  intérêt 
Tu  es  regardé  sans  intérêt 
Il  est  regardé  sans  intérêt 
Nous  sommes  regardés  sans  intérêt 
Vous  êtes  regardés  sans  intérêt 
Ils  sont  regardés  sans  intérêt 

Imparfait 

J’étais  transporté  avec  précautions 
Tu  étais  transporté  avec  précautions 
Il  était  transporté  avec  précautions 
Nous  étions  transportés  avec  précautions 
Vous  étiez  transportés  avec  précautions 
Ils  étaient  transportés  avec  précautions 

Futur 

Je  serai  écouté  attentivement 
Tu  seras  écouté  attentivement 
Il  sera  écouté  attentivement 
Nous  serons  écoutés  attentivement 
Vous  serez  écoutés  attentivement 
Ils  seront  écoutés  attentivement 


d)  Passé  composé 


J’ai  puni  sévèrement 
Tu  as  puni  sévèrement 
Il  a puni  sévèrement 
Nous  avons  puni  sévèrement 
Vous  avez  puni  sévèrement 
Ils  ont  puni  sévèrement 


J’ai  été  puni  sévèrement 
Tu  as  été  puni  sévèrement 
Il  a été  puni  sévèrement 
Nous  avons  été  punis  sévèrement 
Vous  avez  été  punis  sévèrement 
Ils  ont  été  punis  sévèrement 


e)  Plus-que-parfait 


J’avais  reçu  avec  joie 
Tu  avais  reçu  avec  joie 
Il  avait  reçu  avec  joie 
Nous  avions  reçu  avec  joie 
Vous  aviez  reçu  avec  joie 
Ils  avaient  reçu  avec  joie 


J’avais  été  reçu  avec  joie 
Tu  avais  été  reçu  avec  joie 
Il  avait  été  reçu  avec  joie 
Nous  avions  été  reçus  avec  joie 
Vous  aviez  été  reçus  avec  joie 
Ils  avaient  été  reçus  avec  joie 


20.  Mettes  les  phrases  suivantes  à la  FORME  ACTIVE,  plus  normale 
et  plus  élégante. 

1.  Le  soleil  réchauffe  le  sol. 

2.  Un  projecteur  nous  éclairera. 

3.  Un  courant  très  fort  a électrocuté  le  garçon. 

4.  Cette  dame  a acheté  une  lampe  de  chevet. 

5.  Les  employés  de  l’Hydro  posent  les  réverbères. 
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6.  La  tempête  avait  brisé  des  fils. 

7.  L’électricien  réparera  la  chaufferette. 

8.  La  foudre  a frappé  le  poteau. 

9.  Le  tonnerre  m’a  effrayé. 

10.  Vos  enfants  vous  fêteront.  (Au  passif,  « fêté  » reste  au  singulier; 
vous  est  au  pluriel  de  politesse.) 

11.  La  construction  de  cette  centrale  occasionnera  d’énormes  travaux. 

12.  La  compagnie  installait  de  nouvelles  centrales. 

21.  Trouvez  le  nom  EN  APOSTROPHE  qui  convient. 

Les  enfants:  maman,  permettez-nous  d’aller  au  parc,  s’il  vous  plaît. 
Les  petits-enfants:  Nous  vous  aimons  bien,  grand-maman  (grand- 
papa). 

Un  élève:  monsieur  (mademoiselle,  mon  frère,  ma  sœur),  pourrais- 
je  réciter  mes  leçons? 

L’ami  de  Paul:  Crois-tu,  paul,  qu’il  va  neiger  demain? 
L’employeur:  Mes  chers  amis  (employés),  je  vous  félicite  de  votre 
bon  travail. 

L’employé  au  patron:  Dois- je  commencer  tout  de  suite,  monsieur? 
La  maman  d’Huguette:  huguette,  as-tu  changé  l’ampoule  brûlée? 
À une  jeune  fille  : mademoiselle,  veuillez  vous  asseoir. 

Au  restaurant:  garçon,  deux  orangeades! 

Le  curé  aux  élèves  : Mes  enfants,  nous  achèterons  des  soutanes  rouges 
pour  Noël. 

L’orateur:  mesdames  et  messieurs,  je  suis  honoré  de  vous  adresser 
la  parole. 

Le  prédicateur  : N’oubliez  pas,  mes  frères,  que  le  Christ  est  la  vraie 
lumière  du  monde. 

Texte  supplémentaire 

HISTOIRE  D'UNE  INVENTION 

1.  C’est  en  1879,  un  soir  d’automne.  Edison  est  assis  dans  son  laboratoire 1 
et,  tristement,  regarde  là-bas  le  soleil  baisser  à l’horizon,  empourprant  les  nuages 
de  teintes  magnifiques.  S’il  fait  beau  dehors,  dans  l’âme  d’Edison  règne  une 
profonde  mélancolie...  Au  foyer,  il  n’y  a pas  d’argent:  tout  a été  dépensé 
en  expériences  désastreuses.  Ses  compagnons  de  labeur  sont  déçus,  épuisés... 
Sa  femme,  plongée  dans  une  profonde  désolation,  supplie  son  mari  de  ménager 
sa  santé,  de  ne  pas  prolonger  des  recherches  chimériques 2 par  des  veilles 
insensées. 

2.  Edison  s’était  attaché  au  problème  de  l’électricité,  et  il  étudiait  les 
multiples  pouvoirs  de  cette  fée  moderne  : il  prévoyait  qu’elle  était  lumière, 
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chaleur  et  force,  qu’elle  pouvait  rendre  de  multiples  services  à l’humanité; 
mais  hélas!  la  fée  entendait  garder  jalousement  ses  secrets. 

À la  suite  de  ses  recherches,  Edison  avait  l’intuition 1 2  3 qu’un  filament  électrisé 
pouvait  devenir  incandescent  dans  le  vide  et  donner  l’éclairage  à bon  compte... 
Mais  jusqu’à  présent,  il  ne  pouvait  que  constater  l’insignifiance  de  ses  patients 
efforts,  et  c’est  pourquoi,  en  cette  soirée,  il  était  bien  triste. 

3.  Son  esprit  torturé  ne  sait  plus  que  faire.  Quelle  matière  peut  lui  donner 
le  filament  capable  d’être  incandescent4  sans  se  consumer?...  Inconsciemment, 
Edison  se  met  à pétrir  sur  la  table  une  pâte  molle,  formée  de  noir  de  fumée 
et  de  vernis.  Il  la  roule  en  boule,  l’étire,  lui  donne  mille  formes,  comme  il  le 
ferait  avec  du  mastic,  quand  soudain,  il  remarque  une  sorte  de  petit  ver  noir 
qui  frétille  entre  ses  doigts.  Il  l’examine  attentivement,  c’est  un  filament  de 
carbone. 

4.  Durant  trois  jours,  Edison  vit  comme  dans  un  éblouissement.  N’a-t-il 
pas  trouvé  le  filament  rêvé?  Il  s’efforce  de  carboniser 5 tout  ce  qu’il  juge 
susceptible  d’être  utilisé,  fait  acheter  du  coton  en  fil,  le  carbonise,  l’introduit 
dans  une  lampe  avec  d’infinies  précautions . . . Hélas,  il  se  brise  irrémédiable- 
ment. Et  le  temps  passe,  sans  apporter  le  résultat  souhaité. 

5.  Enfin,  notre  chercheur  réussit,  en  retenant  son  souffle,  à introduire  un 
segment  de  coton  carbonisé  dans  la  lampe.  Il  y fait  le  vide  et  branche  la  lampe 
sur  le  courant. . . O merveille,  le  coton  rougit,  blanchit  et  donne  une  belle  lumière 
égale,  un  peu  tremblante  par  moments.  Alors  Edison  appelle  sa  femme,  ses 
aides  : « Eurêka  ! J’ai  trouvé  ». 

Au  comble  de  la  joie,  il  s’assoit  et,  pendant  quelques  longues  minutes,  con- 
temple le  globe  brillant.  Il  ne  mange  pas  pendant  deux  jours. . . Puis,  soudain, 
la  lumière  s’éteint.  Edison  alors  se  lève  et,  plus  confiant  que  jamais,  affirme: 

«Le  filament  a duré  quarante  heures;  je  le  ferai  durer  quatre  cents.» 

C’est  le  21  octobre  1879,  à l’aube...  Après  un  tel  effort,  Edison  s’allonge 
sur  un  lit  et  dort  vingt-quatre  heures. 

6.  La  lampe  électrique  est  inventée,  mais  que  vaut-elle  commercialement?... 
Rien.  Le  filament  idéal a n’est  pas  encore  trouvé.  Il  faudra  à Edison  encore 
beaucoup  de  temps,  d’argent,  de  tâtonnements  et  d’héroïque  patience.  Après 
le  coton,  il  essaie  la  fibre  de  bambou,  qu’il  fait  venir  des  pays  tropicaux;  puis 
abandonne  la  fibre  végétale  pour  composer  un  filament  de  carbone  synthétique  7 . . . 
Et  c’est  le  succès  escompté. 

Longtemps  après,  ce  dernier  sera  remplacé  par  un  filament  de  tungstène, 
métal  fusible  à 3 000  degrés  de  température. 

7.  Industrialisée,  l’invention  rapportera  des  milliards  à ses  réalisateurs, 
et  procurera  un  luminaire  idéal  au  monde  entier;  mais  Edison  dédaigne 
l’argent.  Il  ne  s’attarde  pas  à faire  fortune . . . Son  esprit  inventif  se  lance 
vers  de  nouvelles  recherches  qui  le  préoccupent:  la  réalisation  mécanique  de 
la  voix  humaine  8. 

Bien  des  fois,  on  a acclamé  son  puissant  génie.  Le  grand  homme  se  con- 
tentait de  sourire  en  disant:  «Mon  génie!...  il  est  fait  de  deux  pour  cent 
d’inspiration  et  de  quatre-vingt-dix-huit  pour  cent  de  transpiration  ». 


(1)  Lieu  destiné  à des  expériences. 

(2)  Sans  résultats  probables. 

(3)  Divination. 

(4)  Rouge  blanc  de  chaleur. 


(5)  Réduire  en  charbon. 

(6)  Parfait,  le  meilleur. 

(7)  Carbone  artificiellement  produit. 

(8)  Le  phonographe. 
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22.  Mettez  au  FUTUR  les  verbes  en  italique  et  au  FUTUR  ANTÉ- 
RIEUR les  verbes  entre  parenthèses. 

À votre  service  ! — Je  suis  la  fée  Électricité,  pour  vous  servir.  Dès 
que  vous  m’ (aurez  appelée),  je  me  mettrai  à votre  disposition.  Les  tâches 
que  vous  m’ (aurez  confiées),  je  les  accomplirai  avec  diligence.  Dès  que 
j’ (aurai  entrepris)  avec  vous  les  travaux  pénibles  et  ennuyeux,  vous 
éprouverez  du  soulagement  et  même  de  la  joie.  Vous  verrez  comme  j’abat- 
trai de  la  besogne!  Et  quand  j’ (aurai  fini)  de  vous  servir,  quand  j’ (aurai 
laissé)  votre  maison  luisante  de  propreté,  votre  linge  éclatant  de  blancheur, 
vos  mets  cuits  à point,  je  me  retirerai  discrètement.  Quand  vous  recevrez 
de  mes  valets,  une  facture  insignifiante,  vous  l’acquitterez  sans  récriminer; 
vous  songerez  à tous  les  services  dont  vous  (aurez  bénéficié),  à toutes  les 
misères  dont  je  vous  (aurai  délivrés). 

23.  Écrivez  au  PRÉSENT  de  Vindicatif  les  verbes  en  italique  et  à 

VIMPÉRATIF  les  verbes  entre  parenthèses. 

Toujours  prêt!  — N’ (oubliez)  pas,  mes  chers  amis,  que  je  suis  cons- 
tamment à vos  ordres.  Vous  me  trouvez  jour  et  nuit  dans  la  première 
prise  de  courant  venue;  ne  vous  (gênez)  pas:  (bi’anchez)-y  votre  rôtis- 
soire, votre  aspirateur  ou  votre  moteur,  et  je  me  charge  du  reste.  A votre 
maison,  à votre  bureau,  à votre  manufacture  ou  à votre  ferme,  je  vous 
fournis  le  moyen  de  faire  vite  et  bien,  et  à bon  marché,  votre  travail. 
Je  grille  vos  belles  rôties  ou  vos  délicieuses  côtelettes,  je  lave  votre  linge, 
je  réchauffe  votre  café,  j’entretiens  votre  maison,  je  réveille  votre  radio, 
je  mets  votre  camion,  votre  scie  ou  votre  écrémeuse  en  opération.  (Per- 
mettez)-moi  donc  de  travailler  pour  vous. 

24.  Mettez  à l’IMPARF AIT  les  verbes  en  italique. 

Autrefois!  — 1.  Quand  votre  grand-maman  était  une  petite  fille, 
elle  ( a appris,  p.  comp.)  à cuire  au  moyen  d’un  poêle  à charbon  ou  à bois. 
Elle  transportait  le  bois  du  hangar  plusieurs  fois  par  jour  et  elle  sortait 
les  cendres  tous  les  jours.  Elle  devait  aussi  surveiller  attentivement  le 
fourneau.  La  préparation  des  repas  n’en  finissait  pas  et,  en  été,  il  arrivait 
que  les  aliments  se  gâtaient  parce  que  la  glace  ( avait  manqué,  p.-que-p.). 
Le  lundi,  quand  elle  ( avait  rempli,  p.-que-p.)  d’eau  une  immense  bouil- 
loire et  bourré  le  poêle  de  bois,  elle  devait  attendre  que  l’eau  fût  chaude; 
alors  elle  plongeait  le  linge  dans  l’eau  chaude  et  le  frottait  à la  main. 
Puis  elle  le  rinçait  dans  une  nouvelle  eau,  le  passait  à l’essoreuse  et  le 
mettait  à sécher. 

2.  Cela  prenait  toute  la  journée  et  c’était  dur.  Le  jour  suivant,  elle 
aidait  sa  maman  à repasser  le  linge.  On  repassait  à la  main  et  debout, 
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et  les  fers  étaient  lourds;  on  les  mettait  à chauffer  sur  le  poêle,  mais  ils 
se  refroidissaient  vite  au  contact  du  linge.  Il  restait  à faire  le  ménage; 
quand  il  s 'agissait  de  nettoyer  le  plancher,  la  maman  de  votre  grand-maman 
(était  obligée,  passif  imparfait)  de  laver  à la  main:  elle  brossait,  rinçait , 
puis  ramassait  l’eau  sale  avec  une  vadrouille  ou  des  guenilles,  qu’elle 
devait  tordre  elle-même. 

25.  Mettez  au  PRÉSENT  les  verbes  en  italique. 

Aujourd’hui.  — 1.  Aujourd ’hui,  votre  maman  conserve  la  nourriture 
dans  un  frigidaire  à moteur  silencieux.  Elle  utilise  un  poêle  électrique 
pour  la  cuisson  des  aliments  : elle  apprécie  beaucoup  dans  ce  poêle  le  dis- 
positif qui  permet  de  fixer  le  degré  de  chaleur  qu’on  désire;  la  cuisson 
terminée,  le  fourneau  cesse  de  lui-même  de  chauffer.  Pour  le  lavage,  la 
bouilloire  électrique  maintient  l’eau  toujours  chaude,  et  la  lessiveuse  élec- 
trique lave  et  rince  le  linge,  puis  en  assure  le  séchage.  Le  repassage  a lieu 
le  même  jour  ; le  fer  est  toujours  chaud  et  léger.  Quant  au  ménage,  même 
une  petite  fille  peut  le  faire;  elle  marne  des  appareils  qui  fonctionnent 
facilement:  l’aspirateur  enlève  la  poussière,  la  cireuse  pose  la  cire  sur  le 
linoléum  et  la  polit. 

2.  Les  planchers  ( sont  lavés,  passif  présent)  rarement  et  cependant 
ils  sont  toujours  propres.  S’il  manque  quelque  chose,  un  coup  de  téléphone 
met  immédiatement  en  communication  avec  le  fournisseur.  Les  loisirs 
permettent  de  lire  ou  de  se  livrer  à une  occupation  agréable.  La  radio 
agrémente  le  travail  et  le  repos  de  votre  maman  et  de  vos  sœurs  ; quand  elles 
le  désirent,  elles  choisissent  des  disques  de  leur  goût  qu’elles  mettent 
sur  un  tourne-disque  automatique  ; pendant  des  heures,  si  elles  le  veulent, 
la  musique  s’écoule  et  les  changements  de  disques  surviennent  d’eux-mêmes. 

Exercice  supplémentaire 

Mettez  à la  forme  passive  les  phrases  suivantes.  Faites  bien  accorder  les  participes 
passés. 

1.  Le  loup  a dévoré  l’agneau.  — 2.  Christophe  Colomb  a découvert  l’Amérique.  — 
3.  Le  paratonnerre  préserve  les  maisons  de  la  foudre.  — 4.  Le  maître  expliquera  le  phé- 
nomène de  la  foudre.  — 5.  La  sirène  avait  annoncé  l’incendie.  — 6.  Les  ébénistes  utilisent 
des  outils  mécaniques.  — 7.  L’orage  a endommagé  les  récoltes.  — 8.  On  m’a  interrogé.  — 
9.  Le  bûcheron  abattait  ce  gros  chêne.  — 10.  Une  dynamo  fournit  des  millions  de 
chevaux-vapeur  par  an. 

Corrigé: 

L’agneau  a été  dévoré  par  le  loup.  — 2.  L’Amérique  a été  découverte  par  Christophe 
Colomb.  — 3.  Les  maisons  sont  préservées  de  la  foudre  par  le  paratonnerre.  — 4.  Le 
phénomène  de  la  foudre  sera  expliqué  par  le  maître.  — 5.  L’incendie  avait  été  annoncé 
par  la  sirène.  — 6.  Des  outils  mécaniques  sont  utilisés  par  les  ébénistes.  — 7.  Les  récoltes 
ont  été  endommagées  par  l’orage.  — 8.  J’ai  été  interrogé.  — 9.  Ce  gros  chêne  était 
abattu  par  le  bûcheron.  — 10.  Des  millions  de  chevaux-vapeur  par  an  sont  fournis  par 
une  dynamo. 
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26.  Mettes  au  FUTUR  les  verbes  en  italique. 

Demain.  — 1.  L ’électrieité  aidera  papa  clans  les  travaux  de  la  ferme 
D’abord,  elle  assurera  un  meilleur  éclairage  à la  maison  et  aux  bâtiments. 
Ensuite,  elle  mettra  en  opération  quantité  de  machines:  grâce  à une  éle- 
veuse  électrique,  les  poussins  et  les  porcelets  recevront  pendant  des  semaines 
la  chaleur  nécessaire  à leur  développement.  La  pompe  fonctionnera  auto- 
matiquement et  fournira  de  l’eau  vingt-quatre  heures  par  jour  aux  animaux 
de  la  ferme.  Des  moteurs  permettront  de  moudre  le  grain,  de  traire  les 
vaches;  d’autres  écrémeront  le  lait,  ventileront  les  bâtiments,  aideront 
aux  réparations  et  aux  constructions,  faciliteront  la  rentrée  cle  la  récolte. 

2.  À la  maison,  nous  jouirons  cle  grandes  commodités;  nous  aurons 
l’eau  courante;  notre  cuisine  se  modernisera ; la  lessiveuse,  le  poêle  auto- 
matique et  le  réfrigérateur  diminueront  la  tâche  de  maman  et  cle  mes 
grandes  sœurs.  La  radio  nous  récréera;  le  téléphone  nous  reliera  au  village 
et  à la  ville.  L’électricité  simplifiera  notre  besogne,  embellira  notre  domaine 
et  contribuera  à nous  attacher  à la  bonne  terre  de  chez  nous. 

27.  Trouves  7 COMPLÉMENTS  DE  NOMS  clans  l’exercice  26. 

1.  Les  travaux  cle  la  ferme.  — Animaux  cle  la  ferme.  — La  rentrée 
de  la  récolte. 

(Quantité  de  est  une  locution  qui  joue  le  rôle  d’adjectif  indéfini,  comme  plusieurs; 
machines  est  complément  direct  du  verbe.  Il  en  serait  autrement  dans:  une  quantité  de 
machines.) 

2.  La  tâche  cle  maman.  — La  tâche  de  mes  grandes  sœurs.  — La  bonne 
terre  de  chez  nous. 


Analyse  [Relire  la  note  de  la  page  149M.] 

28.  Analyses  oralement  ou  par  écrit  les  mots  en  italique.  ( Exercice 
à distribuer  sur  plusieurs  jours.) 

1.  téléphone:  n.  comm.,  mase.  sing.,  suj.  de  est. 

est:  v.  être,  3e  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  téléphone. 
appareil:  n.  comm.,  mase.  sing.,  attr.  de  téléphone. 
merveilleux:  aclj.  quai.,  mase.  sing.,  se  rapp.  à appareil. 
il  : pron.  pers.,  remplace  téléphone,  3e  pers.  mase.  sing.,  suj.  de  capte. 
capte:  v.  capter,  1er  gr.,  prés,  indic,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  il. 
parole:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  clir.  de  capte. 
la:  pron.  pers.,  remplace  parole,  3e  pers.  fém.  sing.,  compl.  dir.  de 
transporte. 

transporte:  v.  transporter,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a 
pour  suj.  il. 

magie:  n.  comm.,  fém.  sing.,  suj.  de  se  continue. 
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parole:  n.  eomm.,  fém.  sing.,  suj.  de  surgit. 

surgit:  v.  surgir,  2e  gr.,  prés,  indie.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj. 
parole. 

personne  : n.  eomm.,  fém.  sing.,  compl.  du  nom  oreille. 

2.  Nous:  pron.  pers.,  Ire  pers.  masc.  plur.,  suj.  de  savons. 

savons:  v.  savoir,  3e  gr.,  prés,  indie.,  Ire  pers.  plur.,  a pour  suj. 
nous. 

radio:  n.  eomm.,  fém.  sing.,  suj.  de  est.  ( Noter  que  le  nom  de  l’ins- 
trument est  masc.) 

invention:  n.  eomm.,  fém.  sing.,  attr.  de  radio. 
plus  étonnante:  adj.  quai.,  au  comparatif  de  supér.,  fém.  sing., 
se  rapp.  à invention. 

Elle:  pron.  pers.,  remplace  radio,  3e  pers.  fém.  sing.,  suj.  de 
transmet. 

transmet:  v.  transmettre,  3e  gr.,  prés,  indie.,  3e  pers.  sing.,  a 
pour  suj.  elle. 

parole:  n.  eomm.,  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  transmet. 
pil:  n.  eomm.,  masc.  sing.,  compl.  du  nom  aide. 
lance:  v.  lancer,  1er  gr.,  prés,  indie.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  poste. 
air:  n.  eomm.,  masc.  sing.,  compl.  cire,  de  lance.  (Lieu). 
ondes:  n.  eomm.,  fém.  plur.,  compl.  dir.  de  lance. 
spéciales:  adj.  quai.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à ondes. 
espace:  n.  eomm.,  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  traversent. 
éclair:  n.  eomm.,  masc.  sing.,  compl.  du  nom  vitesse. 
elles:  pron.  pers.,  remplace  ondes,  3e  pers.  fém.  plur.,  suj.  de 
rencontrent. 

rencontrent:  v.  rencontrer,  1er  gr.,  prés,  indie.,  3e  pers.  plur.,  a 
pour  suj.  elles. 

instrument:  n.  eomm.,  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  rencontrent. 
ondes:  n.  eomm.,  fém.  plur.,  suj.  de  redeviennent. 
redeviennent:  v.  redevenir,  3e  gr.,  prés,  indie.,  3e  pers.  plur.,  a 
pour  suj.  ondes. 

paroles:  n.  eomm.,  fém.  plur.,  attr.  de  ondes. 
musique:  n.  eomm.,  fém.  sing.,  attr.  de  ondes. 

29.  Indiquez  si  les  propositions  contenues  dans  l’exercice  28  sont 
indépendantes,  principales  ou  subordonnées. 

1.  indépendante  : Le  téléphone  est  un  appareil  merveilleux. 
indépendante  : Il  capte  la  parole, 

indépendante  : il  la  transporte  sur  un  fil  vers  un  autre  téléphone. 
indépendante  : Là,  la  magie  se  continue 
principale  : et  la  parole  surgit  à l’oreille  de  la  personne 
subordonnée  : qui  écoute. 
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2.  principale  : Nous  savons 

subordonnée  : que  la  radio  est  une  invention  encore  plus  étonnante.. 
indépendante  : Elle  transmet  la  parole  et  la  musique  sans  l’aide 
d’un  fil. 

principale  : Le  poste  émetteur  lance  dans  l’air  des  ondes  spéciales 
subordonnée  : qui  traversent  silencieusement  l’espace  à la  vitesse 
de  l’éclair. 

subordonnée  : Si  elles  rencontrent  un  instrument 
subordonnée  : qu’on  appelle  poste  récepteur 
principale  : ces  ondes  redeviennent  paroles  et  musique. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION  [Cf.  pp.  22,  346  et  416  M.] 

32.  Au  moyen  du  vocabulaire  donné , complètes  le  texte  suivant . 

Un  étalage  de  jouets 

a)  Sous  la  lumière  aveuglante  des  lampes  électriques,  les  jouets  exposés 
à l’étalage  ressemblent  à des  astres  scintillants  de  clarté.  Des  soldats  de 
plomb  à la  tenue  raide  s’entretiennent  mystérieusement  avec  de  gracieuses 
poupées.  Un  chien  à l’air  rébarbatif  montre  les  dents  à un  chat  noir 
comme  la  nuit.  Un  grand  cheval  se  cabre  sur  la  vitre.  Un  minuscule  moteur 
actionne  un  moulin.  Et  partout  l’éclat  des  lampes  met  des  reflets  brillants 
et  des  étoiles. 

b)  Deux  petits  garçons,  le  visage  à la  vitre,  babillent  sans  relâche. 
«Vois-tu,  Jean,  les  jolis  soldats!  Et  quel  beau  train!  Regarde  le  moteur 
qui  tourne  si  bien  ! J ’ai  demandé  tout  cela  à saint  Nicolas.  » — « Moi, 
répond  l’autre,  j’ai  fait  ma  lettre  aussi,  mais  j’ai  bien  peur  que  saint 
Nicolas,  cette  année,  ne  soit  un  peu  gêné;  pourtant  j’ai  été  bien  sage.» 
À l’intérieur,  des  dames  et  des  messieurs  circulent,  choisissent,  discutent.. 
Les  vendeuses  s’empressent,  exhibant  les  nouveautés.  Pendant  ce  temps,, 
un  petit  pauvre  s’arrête  devant  ce  féerique  tableau;  ses  yeux  ne  peuvent 
s’en  détacher  et  il  reste  là,  vivant  un  rêve  trop  beau. 


Exercice  supplémentaire 

Mettre  à la  forme  active  les  phrases  suivantes. 

1.  De  gros  arbres  ont  été  abattus  par  l’orage.  — 2.  Cet  écolier  négligent  sera  puni.  — 
3.  L’utilité  des  fusibles  nous  a été  expliquée  par  le  maître.  — 4.  Les  Mages  étaient  dirigés 
par  une  étoile.  — 5.  La  population  de  ce  pays  est  favorisée  d’une  abondance  d’électricité.  — 
6.  Ils  seront  condamnés  à la  chaise  électrique.  — 7.  Les  plans  de  notre  église  étaient 
dessinés  par  un  habile  architecte.  — 8.  Les  entrées  de  l’électricité  y seront  indiquées 
avec  précision.  — 9.  La  victoire  est  remportée  par  notre  équipe.  — 10.  Le  caribou  a été 
tué  par  le  chasseur. 
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Corrigé: 

1.  L’orage  a abattu  de  gros  arbres.  — 2.  On  punira  cet  écolier  négligent.  — 3.  Le 
luaître  nous  a expliqué  l’utilité  des  fusibles.  — 4.  Une  étoile  dirigeait  les  Mages.  — 
5.  Une  abondance  d’électricité  favorise  la  population  de  ce  pays.  — • 6.  On  les  condamnera 
à la  chaise  électrique.  — 7.  Un  habile  architecte  dessinait  les  plans  de  notre  église.  — 
fî.  On  y indiquera  avec  précision  les  entrées  de  l’électricité.  — 9.  Notre  équipe  remporte 
la  victoire.  — 10.  Le  chasseur  a tué  le  caribou. 

33.  Imitation  de  phrases 

1.  Vous  poussez  la  porte  du  magasin,  voici  des  jouets  par  milliers. 

Vous  franchissez  le  seuil  de  l’église,  voici  de  la  lumière  et  des  chants 

comme  aux  grandes  fêtes. 

Vous  ouvrez  le  radio,  voici  de  la  musique  comme  au  concert. 

Vous  entrez  au  restaurant,  voici  une  serveuse  empressée  de  répondre  à 
vos  désirs. 

Vous  entrez  en  classe,  voici  trente  paires  d’yeux  qui  vous  regardent 
et  vous  interrogent. 

2.  Grâce  à votre  automobile,  vous  êtes  en  deux  heures  à Sherbrooke  ou 
à Mont-Laurier. 

Grâce  à votre  téléphone,  vous  entrez  en  communication  immédiate 
avec  un  parent  ou  un  fournisseur. 

Grâce  à l’électricité,  la  vie  est  devenue  plus  facile  et  plus  agréable. 
Grâce  aux  chutes  et  aux  rapides,  de  puissantes  dynamos  sont  mises 
en  opération. 

Grâce  aux  paratonnerres,  les  plus  hauts  édifices  sont  à l’abri  de  la 
foudre. 

34.  Amélioration  de  phrases 

a)  Remplacez  les  expressions  en  italique  par  un  qualificatif  court 
et  précis. 

L’électricité  fournit  une  lumière  économique  (ou  peu  coûteuse). 
Chaque  soir,  j’écoute  mon  programme  préféré. 

L’électricité  est  comme  une  fée  merveilleuse. 

Les  rivières  sont  des  sources  d’énergie  inépuisables. 

Les  illuminations  électriques  sont  incomparables. 

b)  Par  l’inversion  de  la  partie  en  italique,  rendez  les  phrases 
suivantes  plus  élégantes. 

Le  long  des  boulevards,  les  lumières  se  multipliaient. 

Vues  de  loin,  les  mille  lumières  de  la  ville  ressemblaient  à des  étoiles. 
En  sortant  de  l’obscurité,  il  resta  un  moment  ébloui. 


SEPTIÈME  LEÇON 


1 80  M 


En  voyant  les  centaines  de  lumières  et  de  cadeaux,  il  n’eu  croyait 
pas  ses  yeux. 

Pour  faire  de  la  lumière,  on  n’a  qu’à  tourner  l’interrupteur. 


Exercices  supplémentaires 

Utilisez  le  discours  direct,  c’est-à-dire  le  langage  de  la  conversation. 

1.  Jean  dit  qu’il  ne  croit  pas  aux  fées. 

« Je  ne  crois  pas  aux  fées  »,  dit  Jean. 

2.  Grand-maman  disait  que  les  fées  changeaient  les  chaumières  misérables  en  palais 
enchanteurs. 

« Les  fées,  disait  grand-maman,  changent  les  chaumières  misérables  en  palais 
enchanteurs.» 

3.  Le  maître  affirme  qu’il  connaît  une  fée  merveilleuse  qui  nous  comble  tous  les  jours 
de  multiples  faveurs. 

« Je  connais,  affirme  le  maître,  une  fée  merveilleuse  qui  nous  comble  tous  les  jours 
de  multiples  faveurs.» 

4.  Le  conférencier  demande  s’il  n’est  pas  merveilleux  qu’un  tramway  s’arrête  et 
reparte  à volonté  sur  une  simple  manœuvre  du  conducteur. 

« N’est-il  pas  merveilleux,  demande  le  conférencier,  qu’un  tramway  s’arrête  et 
reparte  à volonté  sur  une  simple  manœuvre  du  conducteur.» 

5.  Papa  m’explique  que  le  trolley  qui  court  le  long  du  câble  transmet  un  fluide  mysté- 
rieux au  moteur  de  la  voiture. 

« Le  trolley  qui  court  le  long  du  câble,  m’explique  papa,  transmet  un  fluide  mys- 
térieux au  moteur  de  la  voiture.» 


Rédaction  [Consulter  les  notes  des  pp.  24  et  428  M.] 


35.  Développez  l’un  des  sujets  suivants 

1.  Les  hommes  ont  fait  de  l’électricité  une  servante. 

Dans  la  rue,  les  tramways  filaient.  Les  grosses  lampes  à arc  projetaient 
le  jour  autour  d’elles. 

Les  devantures  de  magasins  répandaient  sur  les  articles  exposés  une 
féerique  lumière. 

Les  dépêches  de  toutes  les  parties  du  monde  arrivaient  à tout  instant, 
portées  par  les  ondes  hertziennes  (sur  les  ondes  de  la  radio  ou  sur  des  ondes 
mystérieuses) . 

Maman  s’entretenait  avec  papa  retenu  à plus  de  cent  milles. 

Sans  charbon,  sans  gaz,  sans  bois,  notre  fourneau  ( notre  cuisinière)  cuisait 
nos  aliments,  tandis  que  grand-mère,  dans  la  pièce  voisine,  réchauffait  ses  mains 
et  ses  pieds  frileux  à une  chaufferette  sans  feu. 

Dans  l’usine,  les  machines  et  les  outils  fonctionnaient  sans  effort,  produisant 
comme  par  enchantement  un  travail  monstre  ( considérable ). 

J’écrivais  mes  devoirs  à la  lueur  vive  d’une  lampe  à incandescence. 

Quelle  merveilleuse  servante  que  l’électricité,  à qui  nous  devons  toutes 
ces  libéralités  ( faveurs  ou  commodités  ou  bienfaits)  ! 

N.  B.  On  peut  amplifier  ce  développement  à volonté,  par  le  simple  rappel 
des  textes  et  exercices  de  cette  leçon  ou  par  la  simple  considération  des  gravures. 
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2.  Qu’arriverait-il  si  l’électricité  venait  à disparaître? 

Utiliser  le  développement  ci-dessous  conformément  aux  directives  de 
la  page  24 M. 

Si  l’électricité  venait  à disparaître,  ce  serait  un  beau  désastre! 

а)  À la  maison,  il  faudrait  allumer  des  bougies,  ou  des  lampes  à pétrole 
fumeuses  et  nauséabondes;  il  faudrait  entrer  du  bois  et  du  charbon  plusieurs 
fois  par  jour,  et  cela  même  en  été;  il  faudrait  voir  à ce  que  la  glace  ne  fonde 
pas  entièrement  dans  la  glacière,  retrousser  ses  manches  et  travailler  des  bras 
pour  laver  le  linge  et  le  repasser,  pour  nettoyer  les  planchers  et  les  cirer.  Et 
il  n’y  aurait  plus  de  radio,  plus  de  grille-pain,  plus  de  lumières  dans  l’arbre 
de  Noël . . . 

б)  Dans  les  rues,  il  faudrait  revenir  aux  lampes  à gaz  ou  bien  s’éclairer 
avec  des  fanaux  ou  des  lanternes.  II  faudrait  ressusciter  les  anciennes  calèches, 
les  diligences  incommodes,  les  carrioles  versantes;  il  faudrait  élever  des  centaines 
de  chevaux  et  rebâtir  des  écuries  disparues  depuis  des  lustres  (depuis  des 
années.) 

c)  Dans  les  usines,  les  moteurs  et  les  puissantes  machines  disparaîtraient  et 
les  ouvriers  n’auraient  d’autres  ressources  que  leurs  muscles,  le  levier,  le  plan 
incliné  et  la  poulie. 

d ) Dans  les  jeux  et  les  divertissements,  il  ne  serait  plus  question  de  cinéma, 
de  jeux  de  lumière,  de  micros  ni  de  haut-parleurs.  Le  soir,  on  ne  pourrait 
ni  jouer  au  hockey,  ni  assister  aux  parties  de  balle  ou  de  tennis. 

e)  À l’église,  malgré  les  becs  de  gaz  ressuscités  et  les  milliers  de  bougies 
patiemment  allumées,  on  ne  bénéficierait  que  d’une  lumière  parcimonieuse  (peu 
abondante)  et  de  qualité  inférieure.  Les  offices  du  soir  et  de  la  nuit  y per- 
draient beaucoup  de  leur  éclat  et  de  leur  intérêt. 

/)  Il  faut  remercier  le  bon  Dieu  des  facilités  et  des  joies  que  nous  donne 
l’électricité. 

Réponses  aux  questions  ci-contre. 

1.  L’observateur  se  trouve  à Longueuil,  en  face  de  Montréal. 

2.  D’abord,  les  champs:  La  gloire  des  prés  verts  s’éteint  dans  l’ombre 
grise.  Puis,  le  ciel:  L’azur  meurt.  Enfin,  la  pointe  du  clocher: 
Le  clocher  de  l’église  a perdu  son  coq  d’or. 

3.  Entre  l’observateur  et  la  ville  de  Montréal  s’étend  le  fleuve. 

4.  Les  nénuphars  sont  des  plantes  dont  les  fleurs  larges  s’épanouissent 
à la  surface  de  l’eau.  Les  lumières  de  la  ville  se  reflètent  dans 
l’eau  du  fleuve  et  paraissent  comme  des  fleurs  d’eau  flottant  à 
la  surface  et  dansant  au  gré  des  vagues. 

Observations  sur  la  gravure 

Ne  dirait-on  pas  qu’on  voit  dans  cette  gravure  la  « dentelle  claire  » dont  il  est  question  à 
la  dernière  strophe  de  la  poésie  d’Albert  Ferland?  Une  dentelle  renversée  évidemment 
et  qui  se  découpe  sur  le  ciel  sombre  et  sur  la  montagne. 

Pouvez-vous  repérer:  le  dôme  de  la  cathédrale,  les  deux  beffrois  ou  tours  de  Notre- 
Dame,  des  remorqueurs,  des  remises  ou  hangars  le  long  des  quais,  trois  gratte-ciell 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Le  retour  de  la  messe  de  minuit 

Présentation  : 

Au  premier  plan:  Deux  adultes  et  un  enfant.  L’arrière  de  la  carriole. 
Au  second  plan  : La  façade  de  la  maison  ; la  porte  ouverte  où  s’encadre 
la  ménagère;  deux  garçons  qui  se  dirigent  vers  la  maison. 

Au  troisième  plan : À l’extérieur,  un  gros  sapin  tout  blanc.  À l’inté- 
rieur, un  coin  de  la  table  du  réveillon. 

Signification: 

La  gravure  est  inspirée  du  quatrième  paragraphe  du  texte.  Mais 
elle  doit  certains  détails  aux  premier  et  cinquième  paragraphes. 

La  scène.  — Nous  savons  que  cette  scène  se  passe  en  pleine  nuit, 
après  la  deuxième  messe  de  Noël. 

C’est  une  nuit  sans  lune,  mais  le  ciel  est  clair  et  tout  constellé  d’étoiles. 
Il  fait  froid  et  sec,  le  vent  brûle  les  visages. 

La  carriole  rapide  a filé  à vive  allure,  aux  sons  clairs  des  grelots , 
à travers  les  champs  tout  illuminés  par  la  clarté  des  étoiles. 

Au  logis  paternel,  où  l’on  se  hâte  d’entrer,  on  trouve  une  intimité 
chaude  et  accueillante.  Les  bûches  d’érable  ronflent  dans  le  gros  poêle. 
Un  réveillon  substantiel  et  délicieux  va  combler  les  appétits  ; ne  distingue- 
t-on  pas  les  succulents  beignets,  là-bas,  au  bord  de  la  table? 

Les  personnages.  — Il  est  facile  de  deviner  qui  sont  les  personnages. 
Bien  que  cette  scène  soit  typiquement  canadienne  et  qu’elle  puisse  convenir 
à des  milliers  de  cas  semblables,  il  est  permis  de  faire  quelques  précisions 
en  se  basant  sur  le  signataire  du  récit. 

Le  petit  bonhomme  exubérant  qui  pénètre  dans  la  maison  est  sans 
doute  le  jeune  Camille;  derrière  lui,  son  frère  plus  âgé,  Paul-Eugène 
peut-être  ; près  de  la  carriole,  la  maman,  Mme  Roy,  et  petite  sœur  Marie- 
Louise;  dans  la  carriole,  le  chef  de  la  famille,  M.  Roy,  qui  rajuste  la 
couverture  de  fourrure  avant  de  rentrer  la  voiture  à la  remise  où  il 
détellera  le  cheval.  Dans  l’embrasure  de  la  porte,  c’est  peut-être  tante 
Albertine  ou  grand-maman. 

L’époque.  — La  carriole,  la  maison,  les  costumes  surtout  indiquent 
une  époque  reculée.  L’auteur  du  texte  est  né  en  1870;  on  peut  donc 
déduire  que  la  scène  décrite  se  passe  vers  1880.  Combien  y a-t-il  d’années 
de  cela? 

[ Relire  les  notes  des  pages  4M  et  52  M.] 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Les  Fêtes,  ce  sont  les  solennités  par  lesquelles  l’Église  célèbre  la 
naissance  de  notre  Sauveur  et  les  principaux  événements  qui  se  sont 
déroulés  autour  d’elle. 

On  compte  trois  solennités  principales:  la  Nativité  (25  décembre),  la 
Circoncision  (1er  janvier),  l’Épiphanie  (6  janvier). 

Ces  trois  fêtes  ne  sont  pas  les  plus  grandes  de  l’année.  Pâques  et 
la  Pentecôte  leur  sont  liturgiquement  supérieures,  car  elles  célèbrent  l’achè- 
vement de  notre  libération. 

Mais  Noël  présente  un  cachet  plus  joyeux,  plus  populaire,  parce  que 
c’est  en  quelque  sorte  la  fête  de  l’enfance,  la  fête  de  la  famille. 

Noël  comporte  des  éléments  particuliers  de  charme,  de  poésie  : un  frais 
minois  de  bébé;  une  maman  jeune,  douce  et  très  belle;  un  papa  extrême- 
ment sympathique,  attentif  et  dévoué,  malgré  sa  pauvreté;  des  bergers 
dans  la  nuit  ; des  animaux  nombreux  et  variés  ; des  étoiles;  des  voix  d ’ anges ; 
plus  tard,  des  chameaux,  des  rois  orientaux,  une  suite  de  serviteurs  cu- 
rieusement habillés,  de  l’or  et  de  1 ’ encens,  etc. 

À ces  détails  attrayants,  presque  tous  évangéliques,  il  faut  ajouter 
les  répercussions,  à l’intérieur  de  chaque  foyer,  des  fêtes  religieuses  du 
temps  de  Noël  : réveillon,  étrennes,  arbre  de  Noël,  petite  crèche  domestique, 
joyeuses  réunions  de  famille,  bénédiction  paternelle,  vœux  du  jour  de 
l’An,  gâteau  des  Rois,  etc. 

Nous  penserons  à toutes  ces  choses  en  parcourant  notre  huitième  leçon 
de  français.  Nous  y trouverons  assurément  beaucoup  de  plaisir. 

En  nous  préparant  chrétiennement  à la  Noël,  nous  apprendrons 
beaucoup  de  détails  et  de  mots  qui  enrichiront  notre  bagage  de  connais- 
sances et  nous  feront  progresser  davantage  et  avec  plus  de  bonheur  dans 
la  maîtrise  de  notre  langue  française. 


À PROPOS  DE  LECTURE 

Directives  officielles 

(Ces  directives  prennent  toute  leur  importance  en  6e  et  7e  années.) 

« Tous  reconnaissent  l’importance  primordiale  de  la  lecture  dans  l’ensei- 
gnement de  la  langue  maternelle.  Elle  en  est  la  pierre  angulaire,  l’instrument 
indispensable.  Pour  apprendre  convenablement  sa  langue,  l’enfant  doit  savoir 
lire.  On  considère  encore  la  lecture  comme  la  matière  la  plus  importante  du 
cours  élémentaire.  Elle  est  l’auxiliaire  du  maître,  non  seulement  dans  tout  ce 
qui  se  rattache  à l’enseignement  du  français : vocabulaire,  orthographe,  gram- 
maire, analyse,  phraséologie,  rédaction  et  style,  mais  encore  dans  toutes  les 
autres  matières  du  programme. 
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« Elle  est  pour  l’enfant  un  des  plus  puissants  moyens  d’instruction.  Dans 
toutes  les  matières  du  programme  qu’il  doit  étudier,  elle  élargit  le  champ  de 
ses  expériences  et  accroît  continuellement  son  bagage  scientifique.  La  lecture 
exerce  toutes  les  facultés  de  l’enfant:  son  attention,  sa  mémoire,  son  intelligence, 
sa  réflexion,  son  jugement,  sa  sensibilité. 

« Elle  influence  profondément  sa  conduite  en  formant  chez  lui  le  goût 
du  vrai,  du  bien  et  du  beau.  Et  quelle  source  de  joies  saines,  d’agréables 
passe-temps  l’enfant  à qui  l’on  aura  fait  aimer  la  lecture  ne  trouvera-t-il 
pas  dans  cet  entretien  intime,  silencieux,  personnel,  avec  les  penseurs,  les 
savants,  les  artistes,  qui  lui  révéleront  tour  à tour  les  trésors  de  la  nature, 
de  la  vie,  de  la  pensée,  de  la  science  et  de  l’art!  Il  apprendra  ainsi  à observer, 
à découvrir,  à connaître,  à apprécier,  à s’émouvoir.  Il  trouvera  là  un  excellent 
moyen  d’acquérir  l'art  de  parler  et  d’écrire. 

« La  lecture  est  donc  un  exercice  fondamental  dont  tous  les  éducateurs 
doivent  reconnaître  la  valeur  éducative  et  moralisatrice.» 

( Programme  officiel,  p.  216.) 


Phonétique 

Notes  pédagogiques 
Les  voyelles  i,  u,  ou 

«Nous  avons  noté  plus  haut  (cf.  L’Enseignement  primaire,  décembre  1955, 
pages  260  et  261)  notre  fâcheuse  tendance  à ouvrir  les  trois  voyelles  i,  u,  ou 
(i,  y,  u en  notation  phonétique),  quand  elles  se  trouvent  en  syllabe  fermée, 
surtout  si  elles  sont  brèves.  Ce  défaut  provient,  lui  aussi,  d’une  insuffisance 
d’énergie. 

« C’est  ainsi  que,  dans  le  mot  vite,  nous  émettons  une  voyelle  intermédiaire 
entre  le  i de  pire  et  le  é de  pédant,  faute  de  rapprocher  assez  les  dents  et 
d’écarter  suffisamment  les  commissures  des  lèvres.  Ce  phonème  intermédiaire 
fautif,  nous  l’avons  noté  entre  parenthèses,  dans  le  tableau  des  phonèmes, 
par  le  signe  (I)  pour  rappeler  qu’il  y a là  matière  à correction  (cf.  ibid.  novembre 
1955,  p.  173).  Pour  obtenir  celle-ci,  faire  comparer  le  i de  vite  à celui  de 
vtve;  les  deux  doivent  être  très  fermés,  mais  il  faut  se  garder  d’allonger  le 
premier. 

« Quand  une  voyelle  est  longue,  comme  dans  église,  livre,  elle  est  prononcée 
correctement,  sauf  dans  certaines  localités  où  l’on  entend:  égllz,  llvr.  Dans 
ce  cas,  faire  allonger  la  voyelle  et  augmenter  l’énergie. 

« Le  u que  nous  prononçons  mal  dans  le  mot  flûte  donne  naissance  à 
un  phonème  intermédiaire  entre  le  u (y)  de  pur  et  le  eu  de  peu;  il  est  noté 
au  tableau  (ibid.  p.  176),  entre  parenthèses,  par  le  signe  (Y).  Remède: 
rapprocher  les  dents  et  projeter  énergiquement  les  lèvres.  Ne  pas  allonger 
indûment. 

« Le  ou  défectueux  de  route  se  situe  entre  le  ou  (u)  de  POUR  et  le  ô 
(o)  de  pot;  on  le  trouve  noté  au  tableau,  entre  parenthèses,  par  (U).  Même 
remède  que  pour  le  précédent.» 

Richard  Bergeron 

N.  B.  Signalons  de  nouveau,  comme  particulièrement  à la  page  et  adapté  à notre 
milieu:  Richard  Bergeron,  Initiation  à la  phonétique.  Centre  de  psychologie  et  de 
pédagogie,  Montréal,  1956. 
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A — LECTURE  EXPLIQUÉE 


Note  pédagogique 

Pour  appuyer  les  notes  de  la  page  55 M: 

« Le  meilleur  questionnaire  est  encore  celui  du  maître,  pourvu  que  ce  dernier 
soit  bien  pénétré  de  son  texte.  Il  s’agit  de  discuter  chaque  phrase  avec  les 
élèves  (ou  chaque  groupe  de  phrases,  suivant  l’agencement  des  idées  ou  des 
faits),  sous  forme  de  conversation  dirigée,  entremêlée  de  courtes  et  instruc- 
tives digressions,  de  réflexions  utiles,  d’explications  lexicologiques. 

« Le  maître  qui  s’en  tient  strictement  à un  questionnaire  tout  fait  manque 
fatalement  de  vie,  d’enthousiasme,  d’intérêt...  et  ses  élèves  avec  lui.  Les 
questionnaires  de  manuels  sont  des  guides,  non  des  maîtres.  Us  servent  surtout 
aux  épreuves  de  contrôle  et  au  travail  préparatoire  de  l’instituteur,  qui  doit 
connaître  suffisamment  son  morceau  pour  faire  une  large  place  à l’impro- 
visation, à la  spontanéité  dans  la  conversation  de  défrichement.» 

Jean-Marie  Laurence,  Notes  méthodologiques,  p.  73 

I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ei-contre  le  sens  de:  grêle  — tribune  — banc  d’œuvre  — 

balustres  — lustre  — clignoter. 

trapu  : gros  et  court. 

latéral  : situé  sur  le  côté  (lat.  latus,  lateris,  côté) . 

substantiel  : nourrissant. 

mijoter  : cuire  ou  bouillir  lentement. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

Des  étoiles  plein  la  voûte  d’azur  sombre. 

Dans  le  vent  qui  brûlait  les  visages. 

Nous  revenions  à vive  allure. 

La  maison  était  toute  pleine  du  ronflement  des  bûches  qui  se 
consumaient. 

Un  réveillon  qui  avait  mijoté. 

Le  sommeil  hésitait  à fermer  mes  paupières. 

II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Le  temps  était  clair  et  froid. 

2.  Il  étouffait  les  sons  de  la  cloche. 

3.  Non,  sauf  sur  de  vieux  meubles  dans  de  vieilles  maisons  et,  peut- 
être,  dans  quelques  musées. 

4.  Oui,  il  n’y  avait  que  l’Enfant  Jésus.  Il  manquait  donc  Joseph, 
Marie,  les  bergers,  l’étable  elle-même  et,  évidemment,  les  animaux. 

5.  Elle  était  belle,  parce  que  le  petit  Jésus  était  habillé  de  lin  et  de 
dentelle  et  qu’il  souriait  sur  la  paille  dorée. 
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6.  Les  enfants  occupaient  l’avant  de  l’église,  entre  la  sainte  table 
et  la  première  rangée  de  bancs. 

7.  C’était  un  lieu  intéressant,  parce  qu’ils  voyaient  tout:  la  crèche, 
le  sanctuaire,  la  foule,  les  lustres,  le  jubé. 

8.  En  plus  de  regarder,  ils  priaient  et  écoutaient. 

9.  La  maison  était  agréable  au  retour,  parce  qu’elle  était  chaude  et 
qu’on  y avait  préparé  un  substantiel  réveillon. 

10.  (Supplémentaire)  Tant  de  choses  ont  impressionné  le  petit  garçon 
qu’il  a peine  à s’endormir.  Énumérez  ces  choses. 

Le  son  des  grelots,  l’allure  de  la  carriole,  les  étoiles  clignotantes,  le 
clocher  trapu,  les  lampes  à pétrole,  l’harmonium  neuf,  les  airs  de  Noël, 
le  petit  Jésus  dans  sa  cage  de  verre. 


B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE  [Ct.  pp.  8,  322  et  402  M.] 


1.  Relevez,  dans  le  cinquième  paragraphe,  douze  noms  qui  désignent 
ce  que  le  petit  garçon  croyait  voir  ou  entendre . Mettez  ces  noms 
au  singulier,  avec  VIS  ou  UNE  devant  chacun. 

Un  grelot.  — Une  carriole.  — Une  étoile.  — Un  clocher.  — Une 
lampe  à pétrole.  — Une  tige.  — Une  voûte.  — Un  harmonium. — 
Un  air.  — Une  cage  de  verre.  — Un  petit  Jésus.  — Une  dentelle. 
Une  lampe. 


2.  Trouvez  un  mot  de  la  même  famille. 

(1)  Nocturne,  nuit;  clarté,  clair (e)  ; céleste,  ciel;  champêtre,  champ; 
tribunal,  tribune;  sonore,  son.  (2)  Ecclésiastique,  église;  encagé, 
cage;  vitrail,  vitré  (e)  ; paillasson,  paille;  rosier,  rose;  droiture, 
droit  (e);  genou,  génuflexion.  (3)  Balustrade,  balustres;  sanctifier, 
sanctuaire;  pendre,  suspendu  (s)  ; vocal,  voix;  venir,  venue;  angé- 
lique, ange  {s). 


3. 


Indiquez  le  verbe  qui  exprime  les  actions  suivantes. 


Rendre  froid:  refroidir 
Rendre  sombre  : assombrir 
Rendre  clair:  éclairer 
Rendre  pauvre:  appauvrir 
Rendre  grand  : ajgrandir 


Rendre  mince  : amincir 
Rendre  saint:  sanctifier 
Rendre  long:  allonger 
Rendre  obscur:  obscurcir 
Rendre  gros:  grossir 


4.  a)  Donnez  un  synonyme. 

(1)  Âgé,  vieux.  (2)  Regarder,  voir.  (3)  Proche  de,  près  de.  (4)  Rem- 
plie, pleine.  (5)  Nouveau,  neuf. 
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b)  Donnes  un  mot  de  sens  contraire. 

(1)  Chaud,  froid.  (2)  Riche,  pauvre ; épais,  mince.  (4)  Lente,  vive; 
vide,  pleine. 

c)  Donnes  un  homonyme. 

(1)  Chant,  champ.  (2)  Toi,  toit;  hôtel,  autel.  (3)  Nez,  né.  (5)  Toux, 
tout. 

5.  Quelle  est  la  chose  dont  les  noms  suivants  indiquent  une  partie? 

Etoiles  : firmament.  — Autel:  sanctuaire.  — Visage:  tête.  — Cham- 
bre: maison.  — Clocher:  église.  — Enfant:  famille.  — Crèche:  étable. 
Fourneau:  poêle.  — Grelots:  attelage.  — Voûte:  édifice. 

6.  Mots  usuels  (Cf.  note  pédagogique,  page  9 M.) 

La  voûte  des  ci  eux,  la  voûte  étoilée.  (Comparer  à croûte,  route.)  — 
Un  homme  trapu,.  (Mais  trappe  prend  deux  p.)  — Un  sanglot  étouffé, 
un  rire  étouffé.  — Le  réveille-matin  sonne;  Jean  se  lève  aussitôt.  (Com- 
parer à:  Jean  se  lève  aussi  tôt  que  le  soleil.)  — Entrer  dans  le  barreau 
( devenir  avocat.)  — Une  dentelle  fine.  — Une  étoffe  transparente.  (Le 
nom  est  transparence.)  — Il  est  grand  l’homme  qui  sait  s’agenouiller 
devant  Dieu.  — Un  banc  de  morue.  — Un  harmonium  poussif.  — La 
venue  du  Messie.  — L’hiver  est  venu.  — Une  allure  grave  (légère, 
sérieuse;  posée,  lourde,  désinvolte,  dégagée).  — La  folle  du  logis 
(l’imagination) . (Expression:  Déloger  sans  tambour  ni  trompette.)  — 
Un  supérieur  accueillant.  — Une  bûche  énorme.  — Un  foyer  heureux. 
Un  foyer  de  troubles.  — Avoir  la  paupière  humide  (avoir  la  larme 
à l’œil).  — La  tranquillité  de  la  mer.  La  tranquillité  des  esprits.  — 
Un  menu  substantiel.  Un  livre  substantiel.  — Répéter  en  substance 
les  paroles  de  quelqu’un.  — Mijoter  de  mauvais  plans.  — Avoir  l’œil 
au  fourneau.  — Faire  sonner  le  grelot  (se  faire  remarquer).  — La 
carriole,  au  Canada,  est  une  voiture  montée  sur  patins. 

7.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : La  veille  de  Noël,  papa  apporte  un  sapin  vert  qu  ’il  dresse 
dans  un  coin  du > salon.  Maman  s’applique  à le  décorer;  elle  le 
couvre  de  fils  d’or  et  d 'argent;  elle  suspend  à ses  branches  des 
ampoules  aux  couleurs  vives,  roses,  bleues,  rouges,  jaunes.  Tard 
dans  la  soirée,  elle  accroche  aux  rameaux  (branches)  de  l’arbre 
des  cannes  de  bonbon,  des  petits  animaux  en  sucre,  des  pommes 
et  des  oranges.  On  y voit  encore  des  crayons  de  couleurs,  une 
boîte  de  blocs,  des  ardoises  magiques,  une  corde  à danser,  une 
poupée  qui  remue  les  yeux,  des  petits  soldats  de  plomb,  un  train 


Compares:  Voir  au  bas  de  la  page  195  M. 
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mécanique  comprenant  une  locomotive  et  quatre  wagons.  Tous 
ces  objets,  et  bien  d’autres,  attirent  les  yeux  des  enfants  dès  leur 
entrée  au  salon:  c’est  alors  une  explosion  de  joie. 

TOUCHER:  Les  branches  du  sapin  sont  très  souples:  elles  plient 
quand  on  appuie  sur  elles;  les  feuilles  ne  sont  pas  pointues  (pi- 
quantes) comme  celles  de  l’épinette.  Après  le  travail,  nos  mains 
sont  couvertes  d’une  matière  gluante  qui  est  la  résine  ou  sève 
de  l’arbre. 

OUÏE  : À Noël,  jeunes  et  vieux  chantent  des  airs  de  circonstance 
ou  les  écoutent  à la  radio.  Les  cloches  sonnent  et  carillonnent 
gaiement.  Les  orgues  font  entendre  leurs  plus  beaux  accords  et 
leurs  jeux  les  plus  ravissants. 


Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  au  premier  sujet  de  rédaction,  page  201,  numéro  30. 
Lire  la  note  qui  l’accompagne  à la  page  201  M.  — Remarquez,  de  plus,  que  les 
divisions  du  plan  n’ont  pas  toutes  la  même  importance;  le  point  c)  l’emporte 
sur  les  autres.) 

LA  MESSE  DE  MINUIT 

a)  Cette  année,  je  ne  courrai  pas  le  risque  de  manquer  la  messe  de  minuit:  je 
suis  chantre  et  ma  place  est  toute  réservée  à la  tribune  de  l’orgue. 

Avec  mon  petit  frère  Yvon,  qui  est  enfant  de  chœur  (clerc-servant),  je 
me  dirige  vers  l’église  par  les  rues  déjà  animées.  Il  fait  très  doux.  Le  ciel 
est  couvert  et,  à défaut  d’étoiles  là-haut,  une  mince  couche  de  neige  fraîche- 
ment tombée  scintille  partout  sous  les  lumières. 

b)  et  c)  Au  sous-sol  de  l’église,  je  revêts  mon  costume  bleu  et  or.  Après 
quelques  instants  de  vocalise,  le  Frère  nous  fait  ses  dernières  recommandations, 
puis,  dans  un  ordre  impeccable,  sur  une  seule  file  très  longue,  nous  traversons 
toute  l’église.  Nous  déambulons  depuis  la  sacristie  jusqu’au  jubé,  sous  les 
yeux  d’une  foule  nombreuse,  dans  un  flot  de  lumière  et  au  son  brillant  des 
grandes  orgues,  toutes  joyeuses  d’ouvrir  en  musique  cette  belle  cérémonie. 

À peine  avons-nous  pris  nos  places  que  les  enfants  de  chœur,  les  uns 
tout  de  rouge  vêtus,  les  autreb  portant  la  soutane  blanche,  font  leur  entrée 
au  sanctuaire,  suivis  de  Mgr  le  célébrant  et  de  ses  ministres  en  vêtements  dorés. 

Cette  longue  procession  se  rend  à la  crèche  où  le  célébrant  dépose  l’Enfant 
Jésus  et  lui  offre  ses  hommages.  Mais  nous  n’avons  pas  le  temps  de  suivre 
tous  les  détails.  Le  maître  de  chapelle  nous  fait  signe  de  sa  baguette  et,  les 
yeux  braqués  sur  lui,  nous  attendons  le  moment  de  répondre  « Gloria  in  excelsis 
Deo!»  au  soliste  qui  entonne,  d’une  voix  pleine  et  chaude:  «Les  anges  dans 
nos  campagnes  ». 

Pendant  la  messe,  quel  cœur  nous  mettons  à bien  chanter!  Quelle  atten- 
tion nous  apportons  aux  moindres  indications  du  maître  de  chapelle!  Au  prône, 
M.  le  Curé,  dans  une  brève  allocution,  nous  rappelle  le  grand  mystère  du 
jour  et  nous  invite  à aimer  le  bon  Dieu  et  les  hommes,  nos  frères,  et  à célébrer 
dans  une  joie  paisible  et  chrétienne  la  belle  fête  de  Noël.  Au  moment  de  la 
communion,  nous  descendons  doucement  vers  la  nef  et  nous  recevons  avec 
piété  le  corps  sacré  de  Notre-Seigneur. 
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Les  deux  messes  suivantes  sont  agrémentées  de  ces  vieux  cantiques  de 
Noël,  toujours  si  agréables  à entendre.  Puis,  nous  retournons  au  sous- 
sol  pour  changer  de  costumes.  À la  sacristie,  Mgr  le  célébrant  nous  arrête 
pour  nous  féliciter  et,  comme  preuve  de  sa  satisfaction,  il  remet  à notre 
directeur  un  substantiel  billet  de  banque. 

d)  La  foule  s’est  déjà  écoulée  au  moment  où  Yvon  et  moi  revenons 
à la  maison.  Quelle  belle  nuit!  Nous  avons  les  yeux  et  les  oreilles  encore  tout 
remplis  des  belles  cérémonies  et  des  belles  mélodies  que  nous  avons  vues  ou 
entendues.  Et  notre  cœur  donc!  De  quelle  joie  n’est-il  pas  rempli! 


Exercices  grammaticaux 


8.  Articles  des  paragraphes  4 et  5 du  texte  de  la  leçon. 

4.  Après  la  deuxième  messe,  dans  le  vent  see  qui  brûlait  les  visages, 
nous  revenions  à vive  allure  au  logis  paternel.  La  maison  était  chaude, 
accueillante,  toute  pleine  du  ronflement  des  bûches  d’érable  qui  se  consu- 
maient dans  le  foyer.  Un  réveillon  substantiel,  qui  avait  mijoté  toute  la 
soirée  dans  le  fourneau  patient,  calmait  les  appétits  irrités  par  le  grand 
voyage  et  préparait  le  repos  attardé  de  la  nuit. 

5.  Cependant,  longtemps  après  que  tout  fut  redevenu  silencieux,  le 
sommeil  hésitait  encore  à fermer  mes  paupières.  Dans  la  tranquillité 
sombre  de  la  chambre,  j 'entendais  sonner  les  grelots,  je  me  sentais  emporté 
à la  dérive  dans  la  carriole  rapide,  je  regardais  clignoter  les  étoiles,  je 
revoyais  le  clocher  trapu,  les  lampes  à pétrole  suspendues  deux  à deux 
par  de  ( mis  pour  « des  »,  devant  un  nom  précédé  d’un  adjectif  ) longues 
tiges  à la  voûte  obscure,  j’écoutais  Z 'harmonium  neuf  et  les  airs  de  Noël, 
j’apercevais,  sous  une  cage  de  verre  éclairée  de  grosses  lampes  brillantes, 
le  petit  Jésus  tout  rose,  habillé  de  lin  et  de  dentelle. 

9.  Soulignez  les  articles. 

La  féerie  commence.  — Les  Fêtes!. . . À la  campagne,  tout  s’anime 
à leur  accent  magique.  La  neige,  le  froid,  la  poudrerie,  les  bois  dépouillés 
chargés  de  neige  et  de  verglas,  craquant  sous  les  coups  de  la  bise,  la  tempête 
même,  tout  nous  dit:  voici  les  Fêtes!...  Depuis  huit  jours,  ce  qu’elles 
frottent,  astiquent,  épous^fettent  et  balaient,  les  vaillantes  femmes  de  chez 
nous!  Mais  la  veille  de  Noël,  les  manches  retroussées  jusqu  'aux  coudes, 
elles  enfoncent  leurs  bras  dans  la  pâte  jaunâtre  et  farineuse  qui,  tout  à 
Z 'heure,  plongée  par  boulettes  dans  la  graisse  pétillante,  va  se  transformer 
en  succulentes  croquignoles,  en  appétissants  beignets. . . Les  mioches,  en- 
farinés eux-mêmes,  sont  dans  la  jubilation  et  n’ont  plus  d’yeux  ( négliger 
d’attirer  l’attention  sur  ce  d’,  bien  qu’il  ait  valeur  d’article,  yeux  étant 
complément  direct)  que  pour  la  huehe  et  le  coffre  de  bois  où  s’engouffrent, 
à chaque  instant,  toutes  ces  délicieuses  choses. 
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Récitation  supplémentaire 

BERCEUSE  DE  LA  POUPÉE 

Petite  poupée  en  bonnet  de  dentelle, 

Sur  vos  cheveux  fins  de  filasse  blonde 
Dormez  : l’horloge  sonne  et  tout  le  monde 
A mouché  les  chandelles. 

Pierrot  se  couche  et  la  lune  se  lève; 

Au  faîte  des  toits  tous  les  chats  sont  gris; 

Dormez  et  faites  un  beau  rêve: 

Tous  les  chats  sont  gris  comme  les  souris. 

Avec  votre  robe  trop  courte  et  fripée 
Et  vos  bas  qui  tombent  jusqu’aux  talons, 

Dormez  et  rêvez,  petite  poupée, 

De  quelque  beau  soldat  de  plomb. 

En  votre  berceau  de  soie  et  de  satin, 

Grand  comme  un  sabot  de  frêne, 

Étendez  vos  frêles  jambes  de  bois  peint 
Et  dormez  bien,  petite  reine. 

Votre  enfantine  et  mignonne  maman 
Dort  aussi  sous  le  dais  de  son  lit, 

Et  rêve  d’un  page  charmant 

Qui  joue  à la  balle  au  jardin  joli. 

Petite  poupée  au  nez  rose  et  cassé, 

Petite  poupée  au  bonnet  de  travers, 

À quoi  bon  laisser 
Vos  yeux  ouverts, 

Puisque  personne  ne  viendra  vous  embrasser, 

Que  les  soldats  de  plomb  ne  font  jamais  de  ronde 
Et  que  le  marchand  de  sommeil  est  passé 
Pour  tout  le  monde? 

Tristan  Klingsor 

10.  Mettez  les  articles  convenables. 

La  féerie  commence  (suite).  — Quelques  heures  avant  la  messe 
de  minuit,  tout  travail  cesse.  Sur  la  route,  toute  blanche,  dans  la  nuit 
sans  lune,  mais  remplie  de  clartés  d’étoiles,  dans  la  campagne  ajourée, 
piquée  d’arbres  dénudés  et  de  taches  confuses  qui  sont  clés  maisons,  on 
entend,  depuis  une  heure,  des  tintements  de  grelots  et  des  grincements  de 
traîneaux  sur  la  neige  durci©  et  sèche.  Le  village  est  silencieux,  malgré 
l’animation  extraordinaire  qui  y règne  à cette  heure  de  la  nuit.  Un  bout 
de  phrase  qui  arrive  par  saccades,  le  trille  joyeux  d’un  enfant,  le  jappe- 
ment d’un  chien,  un  «Woh!  Woh!  Harrié  donc!»  à la  porte  de  l’église, 
et  c’est  tout.  Par-ci,  par-là,  une  porte  qui  s’ouvre  trace  une  raie  lumineuse 
sur  la  neige.  Et  des  ombres  se  dirigent  de  plus  en  plus  nombreuses  vers 
l’église  aux  vitraux  illuminés. 

Eclaircir  une  sauce,  une  question  ( rendre  moins  épais,  moins  obscur).  Clarifier  du  vin, 
du  sirop  (ôter  les  impuretés).  La  cloche  va  tinter.  Henri  va  teinter  sa  carte. 
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Exercice  supplémentaire 

Remplacez  les  points  par  les  articles  DU,  DE  LA,  DE  L ’ ou  DES. 

1.  Le  Canada  produit  . . . (du)  blé  renommé  et  . . . (des)  fruits  excellents.  — 2.  Ma 
mère  a acheté  . . . (de  la)  viande,  . . (du)  beurre,  . . . (de  la)  farine,  . . . (des)  œufs, 

. . . (des)  légumes,  . . . (du)  vinaigre,  . . . (de  U)  huile.  — 3.  On  nous  a servi  . . . (de 
la)  viande  cuite  à point,  . . . (des)  légumes  frais,  . . . (des)  fruits  délicieux,  . . . (des) 
gâteaux  excellents.  — 4.  Voulez-vous  . . . (des)  confitures?  — 5.  Buvez-vous  . . . (de  la) 
bière?  — 6.  Je  ne  bois  que  . . . (de  /’)  eau,  . . . (du)  thé,  . . . (du)  café  et  . . . (du) 
lait.  — 7.  Les  nuages  offrent  aux  regards  . . . (des)  montagnes,  . . . (des)  vallées,  . . . 
(des)  villes  fantastiques,  . . . (des)  châteaux  extraordinaires.  — - 8.  Les  animaux  herbi- 
vores mangent  ...  (des)  racines,  ...  (de  l’)  herbe,  ...  (des)  feuilles,  ...  (du)  bois 
tendre,  . . . (des)  fruits  et  ...  (des)  grains,  mais  ils  ne  mangent  jamais  de  chair  ni 
de  poisson. 

11.  Remplacez  les  points  par  l’article  convenable. 

Grand-père  construit  une  crèche  pour  Myriam.  — Je  connais  un 
grand-papa  qui  a eu  une  idée  merveilleuse.  Il  s’est  mis  en  frais  de  bâtir 
une  belle  crèche  pour  sa  petite  fille.  Myriam  (c’est  le  nom  de  la  petite 
fille)  est  folle  de  joie.  Elle  passe  clés  heures  à regarder  le  patient  travail 
du  grand-père.  Myriam  pose  un  tas  de  questions.  Grand-père  prend  tout 
son  temps;  il  raconte  à Myriam  la  grande  et  belle  histoire  de  Marie  qui 
partit  en  voyage  avec  Joseph,  un  homme  fort  qui  la  protégeait. 

Et  Marie  mit  au  monde  le  petit  Jésus.  Il  y eut  le  chant  clés  anges 
dans  le  ciel  bleu;  il  y eut  les  bergers,  humbles  et  doux  comme  leurs  mou- 
tons; il  y eut  i’étoile  qui  creva  l’azur  de  toutes  ses  lumières.  Il  y eut 
les  mages  qui  étaient  riches  et  savants.  Et  qui  vinrent  adorer  l’Enfant. 
Et  qui  apportèrent  des  cadeaux  très  riches:  cle  l’or  et  de  l’encens  qui 
sentait  bon  comme  à la  grand-messe.  Myriam  boit  les  paroles  de  grand-père. 
Et  elle  sent  son  cœur  qui  fond  comme  sous  l’effet  d’une  grande  joie. 
Myriam  rêve  déjà  à la  belle  nuit  de  Noël. 

12.  Écrivez  ou  lisez  le  début  du  texte  précédent  en  mettant  les  verbes 

à VIMPARF AIT  ou  au  PLUS-QUE-PARFAIT,  suivant  le  cas. 

Je  connaissais  un  grand-papa  qui  avait  eu  une  idée  merveilleuse.  Il 
s’était  mis  en  frais  de  bâtir  une  belle  crèche  pour  sa  petite  fille.  Myriam 
(c’était  le  nom  de  la  petite  fille)  était  folle  de  joie.  Elle  passait  des  heures 
à regarder  le  patient  travail  de  grand-père.  Myriam  posait  un  tas  de 
questions.  Grand-père  prenait  tout  son  temps;  il  racontait  à Myriam  la 
grande  et  belle  histoire  de  Marie. 

13.  Mettez  au  PRÉSENT  le  reste  du  texte  de  l’exercice  11. 

Et  Marie  met  au  monde  son  petit  Jésus.  Il  y a le  chant  des  anges 
dans  le  ciel  bleu  ; il  y a les  bergers,  humbles  et  doux  comme  leurs  moutons  ; 
il  y a l’étoile  qui  crève  l’azur  de  toutes  ses  lumières.  Il  y a les  mages 
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qui  sont  riches  et  savants.  Et  qui  viennent  adorer  l’Enfant.  Et  qui 
apportent  des  cadeaux  très  riches:  de  l’or  et  de  l’eneens  qui  sent  bon 
comme  à la  grand-messe. 


Texte  supplémentaire 

( Ce  texte  correspond  au  deuxième  sujet  de  rédaction,  page  201,  numéro  30. 
Faire  remarquer  comme  les  détails  sont  précis,  comme  il  est  facile  de  s’ima- 
giner les  choses  décrites.  — Ce  texte  se  prête  à merveille  à la  conversation  et 
à la  dictée.) 

UNE  BELLE  CRÈCHE 

а)  Ce  matin  de  Noël,  nous  admirons  la  crèche  de  l’église.  Oh!  elle  est  plus 
propre,  plus  coquette,  plus  amoureusement  ornée  que  celle  de  Bethléem!  Des 
caisses,  une  toile  badigeonnée  de  couleurs  variées,  de  la  mousse,  des  sapins, 
tout  cela,  sous  une  main  délicate,  s’est  transformé  en  un  vrai  rocher  moussu, 
orné  d’arbres,  à l’intérieur  duquel  Joseph  et  Marie  ont  trouvé  un  abri  bien 
précaire. 

б)  La  Sainte  Vierge  est  habillée  du  manteau  bleu  et  de  la  robe  rose  qui 
sont  à la  mode  chez  toutes  les  Saintes  Vierges  des  crèches.  Saint  Joseph  porte 
la  tunique  violette  et  le  manteau  couleur  chocolat  qui  composent  son  costume 
traditionnel.  Il  a l’air  assez  jeune,  il  a même  beaucoup  de  cheveux,  ce  qui 
est  très  remarquable.  Les  bergers  sont  ceux  qu’on  voit  un  peu  partout;  il  y en 
a un  très  joli  cependant:  vêtu  d’une  courte  tunique  aux  plis  gracieux,  il  se 
tient  debout  derrière  l’Enfant  Jésus,  portant  sur  ses  épaules  un  bel  agneau 
blanc. 

Les  mages  offrent  leurs  présents  d’usage.  Le  roi  nègre,  à genoux,  rit  de 
bonheur  en  montrant  ses  dents  blanches  et,  un  peu  en  arrière,  est  le  grand 
qui  a un  si  beau  manteau  rouge  et  apporte  l’or  à l’Enfant  Jésus.  L 'étoile  est 
suspendue  tout  en  haut  du  décor. 

Et  l’Enfant  est  là,  souriant  sur  la  paille,  tout  rose,  avec  de  grands  yeux 
bleus,  les  bras  bien  tendus  pour  accueillir  tout  le  monde.  L’une  de  ses  mains 
est  ouverte,  l’autre  a deux  doigts  repliés. 

e)  Mais  ce  qui  est  par-dessus  tout  attendrissant,  c’est  3a  cour  d’animaux 
de  toutes  les  tailles.  Le  bœuf  et  l’âne  sont  à leur  place  habituelle;  des  moutons 
minuscules  grimpent  audacieusement  à l’assaut  de  la  crèche,  leurs  pattes  de 
devant  appuyées  sur  elle  comme  pour  prendre  leur  élan.  Ensuite  viennent  tous 
ceux  qui  sont  un  peu  grands;  derrière  tout  à fait,  arrivent  les  moutons  de 
grandeur  naturelle;  ainsi,  soigneusement  étagées,  les  bêtes  font  un  cortège 
d’honneur  à Jésus. 

À toutes  heures,  les  adorateurs  défilent  devant  la  crèche:  des  vieilles  dames, 
des  messieurs  pressés,  des  jeunes  filles,  des  jeunes  gens,  des  enfants  surtout. 
Les  plus  petits,  vêtus  souvent  de  manteaux  blancs,  tout  frisés,  comme  les  agneaux 
qui  entourent  l’Enfant  divin,  sont  portés  par  leur  maman.  Tout  bas  on  leur 
dit:  «Envoie  un  baiser  au  petit  Jésus».  Ils  ouvrent  de  grands  yeux  devant 
la  scène  sacrée  qu’illumine  l’étoile.  Ceux  qui  marchent  montent  sur  les  prie-Dieu 
disposés  devant  la  crèche  et  se  haussent  sur  la  pointe  des  pieds  pour  mieux  voir. 

D’après  Catherine  d’EKVE 
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Exercice  supplémentaire 

Déterminez  les  propositions  compléments  du  nom. 

1.  La  route  'que  nous  avons  parcourue  était  tout  illuminée. 

2.  Nous  écoutions  les  cloches  qui  sonnaient  à toute  volée. 

3.  Des  lumières  apparaissaient  dans  l’ombre  aux  flancs  du  mont  Ventoux,  en  haut 
duquel  s’élevaient  les  vieilles  tours  de  Trinquelage.  (A.  Daudet) 

4.  Le  marchand  avait  placé,  sur  un  fond  de  serviettes  blanches,  une  immense  poupée 
haute  de  près  de  deux  pieds  qui  était  vêtue  d’une  robe  de  crêpe  rose  avec  des  épis 
d’or  sur  la  tête  et  qui  avait  de  vrais  cheveux  et  des  yeux  en  émail.  (Victor  Hugo) 

5.  Telle  une  étoffe  que  l’on  plie,  les  jours  tombent  enfouis  dans  le  coffre  moelleux 
des  nuits.  (R.  Rolland) 

6.  Je  me  rappelle  un  fameux  arbre  de  Noël  autour  duquel  se  trouvaient  rassemblés 
beaucoup  d’enfants.  (G.  Duhamel) 

7.  Marie  et  saint  Joseph  s’abritent  pour  la  nuit 

Dans  une  pauvre  étable  ou  l’hôte  les  conduit.  (Jean  Aicard) 

8.  Ils  portent  à l’Enfant,  couché  sur  de  la  paille. 

Entre  l’âne  et  le  bœuf  qui  soufflent  doucement. 

Du  lait  pur,  des  agneaux,  du  miel  et  du  froment, 

Tous  les  humbles  trésors  du  pauvre  qui  travaille.  (Jean  Aicard) 

14.  Distingues  nettement  les  GROUPES-SUJETS,  les  GROUPES-VER- 
BES et  les  GROUPES-COMPLÉMENTS  ou  ATTRIBUTS. 

1.  Noël  est  (une  solennité  religieuse:  groupe-attribut)  et  (une  fête 

de  famille:  groupe-attribut). 

2.  (Le  sapin  de  Noël:  groupe-sujet)  (se  dresse  fièrement:  groupe- 

verbe)  (dans  un  coin  du  salon:  groupe-complément  circonstan- 
ciel). 

3.  (Des  filets  d’argent:  groupe-sujet f se  croisent  (en  tous  sens: 

groupe-complément  cire.)  (sur  ses  rameaux:  groupe-complément 
cire.). 

4.  (Des  boules  dorées:  groupe-sujet),  (de  menus  objets  en  verre 

soufflé,  roses,  jaunes,  bleus:  groupe-sujet)  (se  mêlent  agréable- 
ment: groupe-verbe)  (au  vert  sombre  du  sapin:  groupe-complé- 
ment indirect). 

5.  (Des  guirlandes  d’ampoules  électriques,  aux  couleurs  variées:  grou- 

pe-sujet) donnent  (à  l’arbre:  groupe-complément  indirect)  (un 
aspect  féerique:  groupe-complément  direct). 

6.  (Des  cannes  en  sucre  bariolées:  groupe-sujet)  se  balancent  (à  ses 

branches:  groupe-complément  cire.)-,  (des  bonbonnières  fixées 
par  un  ruban  rouge  : groupe-sujet)  excitent  (la  convoitise  : grou- 
pe-complément direct). 

7.  (La  maman:  groupe-sujet)  a présidé  (à  la  décoration  de  l’arbre: 

groupe-complément  indirect) . 
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15.  Analyses  les  articles  en  italique  de  l’exercice  précédent. 

le  (sapin)  : art.,  mase.  sing.,  se  rapp.  à sapin. 
un  (coin)  : art,  masc.  sing.,  se  rapp.  à coin. 
des  (filets)  : art.,  mase.  plnr.,  se  rapp.  à filets. 
des  (boules)  : art.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à houles. 
au  (vert)  : art.,  mase.  sing.,  se  rapp.  à vert. 
aux  (couleurs)  : art.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à couleurs. 
un  (aspect)  : art.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à aspect, 
b’  (arbre)  : art.,  mase.  sing.,  se  rapp.  à arbre. 

16.  Exercice  oral:  Lisez  le  texte  suivant  et  indiquez  si  les  propositions 
sont  INDÉPENDANTES.  PRINCIPALES  ou  SUBORDONNÉES. 

Noël  ! 

1.  indépendante  : Au  dehors,  il  pleut, 
indépendante  : ( au  dehors ) il  vente, 
indépendante  : {au  dehors ) il  neige, 
indépendante  : ou  ( au  dehors)  les  étoiles  brillent. 
indépendante  : Mais  cela  importe  peu. 
indépendante  : C’est  la  veillée  de  Noël; 
principale  : c’est  le  soir 

subordonnée  : où  tout  s’arrête, 
subordonnée  : parce  que  l’Enfant  va  naître* 

indépendante  : Parmi  les  fêtes  de  famille,  cette  soirée  de  Noël  semble 
plus  douce. 

2.  indépendante  : Il  est  temps, 

INDÉPENDANTE  : BOUS  partons. 
indépendante  : Il  n’est  pas  onze  heures. 

principale  : Dans  les  rues  éclairées,  on  voit  partout  les  familles, 
chrétiennes 

subordonnée  : qui  s’en  vont  à la  messe. 

3.  principale  : C’est  si  peu  de  chose  un  enfant 
subordonnée  : qui  vient  de  naître  ! 

indépendante  : Mais  sur  toute  la  terre,  à Montréal,  à Paris,  à Rome, 
à Chicago,  à Delhi,  à Tokio,  les  chants  de  gloire 
s’élèvent. 

principale  : L’Eglise  pousse  triomphalement  l’alléluia  d’allégresse 
subordonnée  : parce  que  l’Enfant  est  né. 

4.  indépendante  : Il  est  là  dans  la  crèche,  emmailloté  de  blanc. 

principale  : À ses  côtés,  je  vois  la  très  sainte  Vierge, 

subordonnée  : qui  adore  son  Enfant. 
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PRINCIPALE 

SUBORDONNÉE 

PRINCIPALE 

SUBORDONNÉE 

SUBORDONNÉE 

PRINCIPALE 

SUBORDONNÉE 

SUBORDONNÉE 


Je  vois  saint  Joseph, 

qui  accepte  son  rôle  sans  mot  dire. 

Je  vois  les  bergers, 

qui  sont  accourus  tout  de  suite 

quand  l’ange  leur  a annoncé  la  nativité. 

Bientôt,  je  verrai  les  mages, 

qui  sont  venus  tout  de  suite  aussi 

quand  l’étoile  leur  est  apparue. 


Exercices  supplémentaires 

l.  Remplacez  l’expression  IL  Y A par  l’un  des  verbes  suivants:  pendre,  reposer, 
briller,  attendre,  se  dérouler,  carillonner,  pointer,  se  dresser. 

1.  Au-dessus  de  la  forêt,  il  y a le  faîte  des  grands  sapins.  ( pointe ) 

2.  Dans  le  clocher,  il  y a les  cloches,  que  nous  entendons  de  chez  nous.  ( carillonnent ) 

3.  A minuit,  il  y a de  la  lumière  dans  toutes  les  églises,  (brille) 

4.  Dans  le  grand  salon,  il  y a un  riche  arbre  de  Noël,  (se  dresse) 

5.  Dans  le  vestibule,  il  y a des  enfants  pauvres  en  quête  de  cadeaux,  (attendent) 

6.  Dans  l’église,  il  y a de  riches  banderolles.  (se  déroulent,  se  déploient) 

7.  Dans  l’humble  crèche  de  l’église,  il  y a un  charmant  Enfant  Jésus,  (repose) 

8.  Dans  cet  arbre  de  Noël,  il  y a des  boules  de  verre  aux  couleurs  variées,  (pendent) 

II.  Formez  des  phrases  avec  les  éléments  qui  suivent.  (Faites-les  jolies.) 

1.  Arbre  de  Noël,  ma  mère,  décorer.  (Ma  mère  décore  avec  goût  notre  arbre  de  Noël.) 

2.  Sapin,  forêt,  choisir.  (Dans  la  forêt  voisine,  mon  père  a choisi  un  sapin  magnifique.) 

3.  Briller,  maisons,  joie.  (Les  fenêtres  qui  brillent  à toutes  les  maisons  témoignent  de 
la  joie  du  réveillon.) 

4.  Nuit,  cloches,  carillonner.  (Dans  la  nuit  froide  et  lumineuse,  les  cloches  de  Noël 
carillonnent  joyeusement.) 

5.  Carrioles,  emporter,  paysans.  (Les  carrioles  légères,  au  son  des  grelots,  emportent 
à travers  la  campagne  les  familles  des  heureux  paysans.) 


Vocabulaire  de  la  page  187: 

Un  clocheton  est  un  petit  clocher. 

Un  carillon  est  un  ensemble  de  cloches  accordées  à différents  tons,  de  façon  qu’elles 
puissent  jouer  de  véritables  mélodies. 

Carillonner,  c’est  jouer  du  carillon.  Par  extension,  c’est  sonner  joyeusement. 

Le  carillonneur  est  celui  qui  joue  du  carillon;  il  le  fait  au  moyen  d’un  clavier  spécial. 
La  chanson  est  une  pièce  de  vers  chantée.  Le  chant  est  plus  spécialement  l’air  qui 
est  chanté.  Il  est  de  signification  générale  et  peut  se  dire  de  tout  air,  même  instrumental. 
Un  cantique  est  un  chant  religieux. 

Un  chansonnier  est  un  recueil  de  chansons  ou  une  personne  qui  fait  ou  chante  des  chansons. 
Un  chantre  est  plus  spécialement  un  chanteur  d’église. 

Une  cantatrice  est  une  chanteuse  professionnelle  réputée. 

Un  air  martial  est  un  air  énergique,  de  caractère  guerrier, 
lin  air  chantant  est  un  air  facile  et  agréable. 
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17.  Trouvez,  dans  chacun  des  trois  premiers  paragraphes  de  l’exercice 
16,  une  proposition  complément  de  nom ; dans  le  quatrième  pa- 
ragraphe, trouvez-en  quatre. 

(1)  Où  tout  s’arx-ête.  ( Complément  de  soir.) 

(2)  Qui  s’en  vont  à la  messe.  (Complément  de  familles.) 

(3)  Qui  vient  de  naîti’e.  ( Complément  de  enfant.) 

(4)  Qui  adore  son  Enfant.  (Complément  de  très  sainte  Viei’ge.) 
Qui  accepte  son  rôle  sans  mot  dire.  (Complément  de  saint  Joseph.) 
Qui  sont  accourus  tout  de  suite.  (Complément  de  bergei'S.) 

Qui  sont  venus  tout  de  suite  aussi.  (Complément  de  mages.) 


18.  Faites  des  subordonnées  compléments  du  nom. 

1.  L’enfant  qui  travaille  bien  sera  récompensé. 

2.  L’étoile  qui  brille  attire  les  regards. 

3.  L’étable  qui  abrite  la  sainte  Famille  était  pauvre. 

4.  L’arbre  qui  resplendit  l’éjouit  jeunes  et#  vieux. 

5.  Le  réveillon  qu’on  a préparé  nous  attend  au  retour. 

6.  L’Enfant  Jésus  qui  sourit  dans  la  crèche  nous  inspii’e  confiance. 

7.  Les  mages,  qui  viendront  de  loin,  appoi’teront  des  présents. 

8.  Papa,  que  nous  entourerons,  nous  bénira  le  matin  du  jour  de  l’An. 

9.  Les  chants  que  nous  écoutons  charment  nos  cœurs. 

10.  La  douce  musique  qui  retentit  à nos  oreilles  accompagne  notre  joie. 

19.  Conjuguez  au  PRÉSENT,  au  FUTUR  et  au  PASSÉ  COMPOSÉ. 


a) 

Je  sais  des  chants  de  Noël. 

Je  saurai . . . 

J’ai  su . . . 

Tu  sais 

» 

tt 

Tu  sauras. . . 

Tu  as  su . . . 

Il  sait 

tt 

tt 

Il  saura . . . 

Il  a su . . . 

N.  savons 

tt 

tt 

N.  saurons . . . 

N.  avons  su . . . 

V.  savez 

tt 

tt 

V.  saurez . . . 

V.  avez  su . . . 

Ils  savent 

tt 

tt 

Ils  sauront... 

Ils  ont  su . . . 

b) 

Je  peux  construire 

une  crèche. 

Je  pourrai... 

J’ai  pu . . . 

Tu  peux 

tt 

tt 

Tu  pourras . . . 

Tu  as  pu. . . 

Il  peut 

tt 

tt 

Il  pourra . . . 

Il  a pu . . . 

N.  pouvons 

tt 

tt 

N.  pourrons... 

N.  avons  pu . . . 

V.  pouvez 

tt 

tt 

V.  pourrez. . . 

V.  avez  pu. . . 

Ils  peuvent 

tt 

tt 

Ils  pourront. . . 

Ils  ont  pu . . . 

c) 

Je  meurs  muni  des 

sacrements. 

Je  mourrai... 

Je  suis  mort. . . 

Tu  meurs 

tt 

tt 

Tu  mourras . . . 

Tu  es  mort. . . 

Il  meurt 

tt 

tt 

Il  mourra . . . 

Il  est  mort. . . 

N.  mourons 

munis 

tt 

N.  mourrons . . . 

N.  sommes  morts 

V.  mourez 

tt 

tt 

V.  mourrez . . . 

V.  êtes  morts . . . 

Ils  meurent 

tt 

tt 

Ils  mourront. . . 

Ils  sont  morts . . 
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20.  Accordez  les  verbes  et  les  participes  en  italique. 

Joies  d’un  sapin.  — 1.  Je  ne  regrette  ( présent ) pas  d’être  sorti  de  la 
forêt.  Un  homme  qui  portait  ( imparfait ) une  longue  robe  noire  est  passé 
sur  la  place  publique,  et  je  suis  parti  ( passé  composé),  emporté  dans  une 
telle  carriole  rouge.  Je  suis  arrivé  dans  une  petite  campagne  au  bas  d’une 
montagne  élevée.  On  m’a  transporté  dans  une  église  pour  orner  une 
étable.  Une  nuit,  des  bruits  inaccoutumés  sont  survenus  autour  de  moi. 
Je  ne  savais  ( imparf .)  ce  que  penser.  J’ai  distingué  d’abord  le  bruit 
des  foules  qui  approchaient  (imparf.)  ; puis  le  son  des  orgues  qui  gron- 
daient (imparf.).  L’église  était  remplie  d’une  lumière  éclatante.  Dans 
l’étable,  tout  près  de  moi,  on  est  venu  (p.  comp.)  déposer  un  enfant  rose 
et  joli.  J’ai  eu  (p.  comp.)  un  frémissement  et  des  aiguillettes  sont  tombées 
sur  sa  robe  blanche. 

« 

2.  La  mère  était  là  en  extase,  et  le  père  se  tenait  modestement  à 
J 'écart.  Un  bœuf  et  un  âne  réchauffaient  la  pièce  de  leur  souffle  puissant 
et  régulier.  Des  bergers  sont  arrivés  et,  prosternés  devant  l’Enfant,  ils 
Vont  adoré  (p.  comp.).  Des  rois,  que  j’ai  vus  (p.  comp.)  à ses  pieds, 
étaient  venus  (p.-que-p.)  de  loin,  montés  sur  des  chameaux;  ils  ont  adoré 
(p.  comp.)  le  pauvre  Enfant  qui  les  a regardés  (p.  comp.)  avec  un  sourire; 
je  n’ai  jamais  vu  rien  d’aussi  beau  que  les  présents  qu’ils  lui  ont  donnés. 
La  foule  qui  approchait  de  l’étable  était  composée  d’hommes,  de  femmes 
et  d’enfants.  Ah!  si  vous  aviez  été  (p.-que-p.)  là,  chers  compagnons,  pour 
voir  Celui  qui,  au  troisième  jour,  avait  créé  (p.-que-p.)  les  arbres. 


Analyse  [Relire  les  notes  des  pages  97  M ei  149  M.] 


21.  Séparez  les  phrases  suivan  tes  en  propositions  et  indiques  la  nature 
de  chaque  proposition.  (Précisez  de  quelle  espèce  sont  les  subor- 
données.) 

1.  Les  bonnes  gens  . . . vont  à la  messe  de 

minuit  : principale  ; 

que  nous  suivons  sur  la  longue  route 

blanche  : sub.  compl.  du  nom  gens. 

2.  Les  voitures  . . . transportaient  les  fidèles 

à la  messe  de  minuit  : principale; 

qui  ont  creusé  dans  la  neige  des  ornières 

profondes  : sus.  compl.  du  nom  voitures. 

3.  Les  enfants  se  souviennent  des  cantiques 

de  Noël  : indépendante; 

ces  cantiques  rappellent  les  vieux  airs  : principale; 

que  chantaient  autrefois  nos  aïeux  : sub.  compl.  du  nom  airs; 
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4.  La  maman  ...  a ménagé  une  surprise  à 

chacun  cle  ses  enfants  : principale; 

qui  a présidé  à la  confection  des  étrennes  : sub.  compl.  du  nom  maman  ; 
quelle  joie  ils  auront!  : indépendante. 

5.  J’ai  beaucoup  aimé  les  crèches  : principale; 

devant  lesquelles  j ’ai  prié  : sub.  compl.  du  nom  crèches  ; 

mais  je  préfère  encore  la  petite  crèche  de 

ma  classe  : indépendante. 

22.  Analyse  des  mots  en  italique.  Analyses  Al J COMPLET  les  articles 
et  les  verbes.  Donnes  seulement  la  FONCTION  des  noms,  pro- 
noms et  adjectifs.  (Ne  pas  donner  cet  exercice  en  bloc;  le  répartir 
sur  plusieurs  jours  et  entre  l’oral  et  l’écrit.)  4 

1.  nous  : pronom  personnel,  . . . sujet  de  suivons. 

suivons  : v.  suivre,  3e  gr.,  prés,  indic.,  Ire  pers.  plur.,  a pour  suj.  nous. 

longue  : adj.  quai.,  ...  se  rapp.  à route. 

route  : n.  comrn.,  . . . compl.  cire,  de  suivons.  (Lieu) 

vont:  v.  aller,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj.  gens. 

la:  art.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à messe. 

2.  les:  art.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à voitures. 
voitures  : n.  comm.,  . . . suj.  de  transportaient. 

ont  creusé:  v.  creuser,  1er  gr.,  passé  comp.  indic.,  3e  pers.  plur.,  a 
pour  suj.  gui. 

LA:  art.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à neige. 

des:  art.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à ornières. 

ornières  : n.  comm.,  . . . compl.  dir.  de  ont  creusé. 

les:  art.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à fidèles. 

fidèles  : n.  comm.,  . . . compl.  dir.  de  transportaient. 

3.  les:  art.,  mase.  plur.,  se  rapp.  à enfants. 

cantiques  : n.  comm compl.  indir.  de  se  souviennent. 

NOËL  : n.  propre,  . . . compl.  du  nom  cantiques. 
rappellent:  v.  rappeler,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour 
suj.  cantiques. 

chantaient  : v.  chanter,  1er  gr.,  imparf.  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour 
suj.  dieux. 

aïeux  : n.  comm.,  . . . sujet  de  chantaient. 

4.  a présidé:  v.  présider,  1er  gr.,  passé  comp.  indic.,  3e  pers.  sing.,  a 

pour  suj.  qui. 

confection  : n.  comm.,  . . . compl.  indir.  de  a présidé. 
étrennes  : n.  comm.,  . . . compl.  du  nom  confection. 
une  : art.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à surprise. 
ils:  pronom  pers.,  ...  suj.  de  auront. 
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5.  crèches  : n.  comm.,  . . . eompl.  dir.  de  ai  aimé. 

ai  prié:  v.  prier,  1er  gr.,  passé  eomp.  indic.,  Ire  pers.  sing.,  a pour 
suj.  j’. 

la  : art.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à crèche. 
classe  : n.  comm.,  . . . eompl.  du  nom  crèche. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 

» 

25.  Au  moyen  d’inversions,  écrives  les  phrases  suivantes  d’une  façon 
différente.  ( Plusieurs  arrangements  sont  possibles.) 

1.  L’église  brille  comme  un  phare  dans  la  nuit. 

Comme  un  phare  dans  la  nuit,  l’église  brille. 

Comme  un  phare,  l’église  brille  dans  la  nuit. 

Dans  la  nuit,  l’église  brille  eomme  un  phare. 

2.  Déjà,  par  groupes  recueillis,  les  fidèles  arrivent. 

3.  En  haut,  déjà,  doucement  et  pieusement,  l’orgue  chante. 

4.  Dans  le  salon  se  dresse  un  arbre  de  Noël  richement  décoré. 

5.  Dans  l’arbre  de  Noël  se  balancent  de  menues  boules  colorées. 

6.  Dans  la  crèche,  entre  Joseph  et  Marie,  l’Enfant  Jésus  repose. 

7.  Au  toit  de  la  crèche,  d’étroites  bandes  de  papier  d’argent  imitent 

les  glaçons. 

8.  La  veille  de  Noël,  les  magasins  regorgent  de  monde. 

26.  Groupez  en  une  phrase  unique  les  propositions  suivantes. 

1.  Cette  bûche  verte  fume  sans  brûler. 

2.  Bien  qu’elle  fût  pauvre  et  peu  éclairée,  la  crèche  allumait  des 

éclairs  d’admiration  en  nos  yeux  d’enfants. 

3.  En  attendant  le  réveillon,  pendant  que  les  ménagères  mettaient 

la  dernière  main  à la  table,  on  s’amusait  familièrement. 

4.  Les  bergers  déposent  leurs  rustiques  présents  au  pied  de  la  crèche 

et  adorent  l’Enfant  nouveau-né. 

5.  Les  deux  bonnes  bêtes  se  sont  rapprochées  de  la  crèche  et,  pour 

que  le  froid  n’atteigne  pas  le  nouveau-né  endormi,  elles  soufflent 
tout  doucement  sur  lui. 

27.  Ajoutes  une  proposition  subordonnée  COMPLÉMENT  DE  NOM. 

1.  Les  amis  que  nous  avons  invités  sont  tous  venus  au  dépouillement 

de  l’arbre  de  Noël. 

2.  L’arbre  de  Noël  que  nous  avons  décoré  était  très  beau. 
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3.  La  veillée  que  nous  avons  passée  en  famille  nous  a paru  excessi- 

vement courte. 

4.  Les  pauvres  que  nous  avons  comblés  de  cadeaux  ont  pu  se  rassasier. 

5.  La  petite  infirme  qui  est  venue  à la  fête  a et%  aussi  sa  part  de 

cadeaux. 

28.  Ajoutes  un  QUALIFICATIF  à chacun  des  sujets  et  finisses  les 
phrases.  (Réponses  variables.) 

1.  Un  bel  arbre  de  Noël  se  dresse  dans  un  coin  du  salon. 

2.  La  joyeuse  période  des  Fêtes  fournit  l’occasion  de  se  réunir  en 

famille. 

3.  Un  sapin  magnifique  retient  les  regards  de  tous  les  visiteurs. 

4.  Des  gâteaux  princiers  sont  disposés  avec  goût  sur  la  table. 

5.  Des  surprises  merveilleuses  sont  renfermées  dans  les  bas  de  Noël. 

6.  Des  boules  colorées  se  balancent,  produisant  un  léger  cliquetis. 

7.  Aux  branches  pendent  les  cadeaux  convoités,  retenus  par  des 

cordons  d’argent. 

8.  Des  étoiles  multicolores  brillent  au  faîte  de  l’arbre. 

29.  Imitation  de  phrases 

a)  1.  Comme  elle  était  splendide  la  grande  nef  illuminée  dans  laquelle 

se  pressait  la  foule. 

2.  Comme  il  était  délicieux  l’abondant  réveillon  auquel  faisaient 

honneur  tous  les  convives. 

3.  Comme  ils  éblouissaient,  les  champs  enneigés  qu’ illuminait  un 

brillant  soleil. 

4.  Comme  elle  était  douce  la  veillée  familiale  qui  réunissait  de  nouveau, 

les  membres  dispersés. 

b)  1.  Après  le  repas,  dans  la  fumée  des  pipes,  nous  causions  des  nou- 

velles du  jour. 

2.  Après  la  fête,  dans  le  désordre  des  chaises,  nous  marchions  vers  la 

sortie. 

3.  Après  la  classe,  dans  les  rues  enneigées,  nous  glissions  à vive  allure. 

4.  Après  la  tempête,  dans  la  forêt  interminable,  le  voyageur  égaré 

a perdu  l’espoir  de  retrouver  sa  route. 

c)  1.  Longtemps  après  que  la  fête  fut  finie,  le  souvenir  en  persistait 

dans  notre  cœur. 

2.  Longtemps  après  que  le  désastre  fut  passé,  les  survivants  en  par- 
laient encore. 
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3.  Longtemps  après  que  notre  maman  fut  décédée,  nous,  les  enfants, 

ne  pouvions  parler  d’elle  sans  émotion. 

4.  Longtemps  après  que  nous  fûmes  revenus  des  vacances,  nous  rê- 

vions avec  plaisir  aux  passionnantes  excursions. 


Rédaction  [ Consulter  la  note  de  la  p.  428.] 


30.  Développez  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  La  messe  de  minuit 

Voir  à la  page  188  un  modèle  de  développement.  L’utiliser  con- 
formément aux  directives  de  la  page  24  M.  Exiger  une  relation 
exacte,  un  récit  vraiment  vécu. 

Insister  sans  cesse  auprès  des  élèves  sur  la  relative  facilité  d’une 
rédaction  : suivre  le  plan  donné,  écrire  simplement  ce  que,  d’ordi- 
naire, on  sait  si  bien  dire,  l’écrire  avec  correction,  en  utilisant  le 
mot  juste,  notamment  des  verbes  d’action. 

2.  Une  belle  crèche 

Voir  à la  page  192  un  modèle  de  développement. 

Encore  ici,  exiger  une  description  vraie,  non  pas  celle  qu’on  leur  a 
lue  ou  qu’ils  ont  trouvée  dans  un  livre,  mais  celle  d’une  crèche 
authentique,  qu’ils  ont,  de  leurs  yeux,  vue... 

3.  Notre  arbre  de  Noël 

а)  Dès  que  j’arrive  à la  porte  de  la  maison,  les  enfants  m’entourent  en 
battant  des  mains  et  en  jetant  de  grands  cris.  Puis  ils  m’introduisent  dans 
le  salon. 

Je  suis  un  peu  saisi  par  la  petitesse  ( l’exiguïté ) du  local  et  par  la  chaleur 
qui  y règne.  Dans  la  grande  forêt  d’où  je  viens,  il  y a plus  d’espace  et  Pair 
y est  vif. 

On  me  place  dans  un  angle  de  la  pièce,  tout  à côté  d’un  grand  meuble 
noir  qui  résonne  quand  on  abaisse  des  touches  blanches;  j’ai  su  plus  tard 
que  cette  boîte  à musique  était  un  piano. 

б)  On  me  dresse  bien  droit,  et  ma  cime  touche  presque  au  plafond.  Après 
m’avoir  fixé,  au  niveau  du  plancher,  à un  solide  support,  voilà  qu’on  se  met  à 
me  décorer. 

Ce  sont  des  mains  de  femmes  qui  se  chargent  de  cette  tâche.  On  fait 
circuler  entre  mes  branches  des  fils  verts  portant,  à tous  les  douze  pouces  environ, 
de  petits  globes  en  verre  coloré  qui  s’illuminent  quand  on  a branché  le  bout 
du  fil  à une  prise  de  courant  ( quand  on  a introduit  la  fiche  dans  une  prise  de 
courant) . 

Cela  fait,  on  me  charge  de  toutes  sortes  de  décorations,  plus  fantaisistes 
les  unes  que  les  autres:  fils  d’argent,  cornets  en  papier  rouge,  vert  ou  doré,  et 
surtout  clinquants  de  toutes  formes  et  objets  de  fantaisie  en  verre  ou  en 
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métal  léger.  L’ensemble  forme  une  parure  chatoyante  qui  brille  de  mille  feux 
sous  l’effet  des  lumières  multicolores. 

À me  voir  si  richement  paré,  je  sens  monter  en  moi  des  bouffées  d’orgueil. 
Mais  je  m’aperçois  bientôt  que  tout  ce  déploiement  n’est  pas  fait  en  mon  hon- 
neur, mais  pour  un  tout  petit  Enfant  de  cire  ou  de  plâtre  qu’on  vient  d’apporter 
à mes  pieds  dans  une  maisonnette  rustique  où  se  pressent  divers  personnages  et 
même  quelques  animaux-miniatures. 

c)  La  nuit  est  venue.  Sur  la  pointe  des  pieds,  les  gentilles  personnes  qui 
m’ont  décoré  pénètrent  en  tapinois  dans  le  salon,  les  bras  chargés  de  paquets 
énormes  et  d’objets  étranges,  qu’elles  déposent  autour  de  la  maisonnette  avec 
mille  précautions.  Est-ce  une  surprise  qu’on  ménage  à quelqu’un?  Au  petit 
bébé  immobile  qui  va  peut-être  reprendre  vie  cette  nuit?  Pourquoi  tout  ce 
mystère? 

d)  Ah!  j’ai  eu  la  clef  du  mystère  quelques  heures  plus  tard,  au  moment 
où  la  famille,  après  une  assez  longue  absence  hors  de  la  maison,  entre  à grands 
fracas  dans  le  salon. 

Les  enfants,  les  joues  encore  rouges  de  leur  randonnée  nocturne,  déballent 
tous  ces  colis,  au  milieu  des  cris  de  joie  et  des  éclats  de  rire.  Comme  toutes 
ces  choses  les  intéressent!  Il  y a des  friandises,  des  jouets,  des  livres,  des  vête- 
ments, mille  choses  que  je  ne  connais  pas. 

Mais  s’il  m’est  impossible  d’estimer  à leur  juste  valeur  les  cadeaux  eux- 
mêmes,  je  suis  grandement  édifié  de  la  joie  de  toute  cette  maisonnée,  de  celle  sur- 
tout de  ces  enfants  aux  cœurs  émus  — ils  doivent  être  dix  — qui  sautent  et 
crient  et  chantent  autour  de  moi.  Je  comprends  alors  que  Noël  n’est  pas 
une  fête  comme  une  autre  et  qu’il  doit  être  bien  grand  et  bien  bon  le  bébé 
immobile  qui  sourit  dans  sa  crèche  minable . . . 


Récitation  supplémentaire 

À L'AN  NEUF 


Le  temps,  d’un  geste  familier, 

A retourné  son  sablier; 

Janvier  va  remplacer  décembre, 

Et,  de  l’horloge  qui  bruit, 

Les  douze  larmes  de  minuit 
Viennent  de  rouler  dans  la  chambre. 
Le  front  couronné  de  jasmin 
Et  de  frais  rubans  pomponnée, 
Voici  venir  la  jeune  année: 
BONSOIR,  hier!  BONJOUR,  demain! 


Aux  devantures  des  marchands 
Brillent  des  pantins  alléchants 
Dardant  l’émail  de  leurs  prunelles; 
Cette  nuit,  dans  leurs  draps  frileux, 
Des  garçons  font  des  rêves  bleus 
Où  passent  des  polichinelles. 

Les  filles  voient  sur  leur  chemin 
Quelque  poupée  enrubannée. 

Voici  venir  la  jeune  année: 
BONSOIR,  hier!  BONJOUR,  demain! 


Jacques  Normand,  La  Muse  qui  trotte 


TEST  RÉCAPITULATIF  No  2 


( Les  réponses  sont  en  caractères  gras.  Enlever  un  point  par  réponse 
fautive.) 

a)  Recherche : 

1.  Signalez  par  un  V la  proposition  subordonnée  : 

Tandis  qu’ils  dormaient,  la  couronne  en  tête,  ( y ) 

TJn  ange  du  ciel  éblouit  leurs  yeux:  ( ) 

« Ô rois,  levez-vous,  le  monde  est  joyeux;  ( ) 


« Ô rois,  levez-vous,  le  monde  est  en  fête!»  ( ) 1 

2.  Trouvez  ci-dessus  un  nom  en  apostrophe.  Ô rois  1 

3.  Trouvez  ei-dessus  un  article  contenant  deux 

mots  en  un.  Du  1 

4.  Donnez  le  singulier  de  yeux.  Oeil  1 

5.  Trouvez  ci-dessus  un  complément  du  nom.  Ciel  1 

6.  Trouvez  ci-dessus  un  attribut.  Joyeux  1 

7.  Trouvez  ci-dessus  un  complément  direct.  Yeux  1 

8.  Trouvez  ci-dessus  un  verbe  du  2e  groupe.  Eblouit  1 

9.  Trouvez  ci-dessus  un  mot  de  la  même  fa- 
mille que  festival.  Fête  1 

10.  Trouvez  ci-dessus  un  verbe  qui  ne  peut 


pas  avoir  de  complément  direct.  Dormaient  ou  est  1 

10 

b)  Complétez : 

1.  J 'éblouissais  (imparfait  de  éblouir)  tire  son 

radical  de  Nous  éblouissous  1 


2.  La  Ire  pers.  du  sing.  du  futur  de  renier  : Je  renierai  1 

3.  La  Ire  pers.  du  sing.  du  futur  de  fournir  : Je  fournirai  1 

4.  Le  verbe  il  sert  est  à la  forme  Impersonnelle  1 

5.  Le  comparatif  d’infériorité  de  beau : Moins  beau  1 

6.  Le  comparatif  de  supériorité  de  mauvais:  Pire  1 
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7.  On  emploie  au  pour  à le  et  du  pour  de  le.  1 

8.  Passé  composé,  3e  pers.  sing.  : venir  II  est  venu  1 

Passé  composé,  3e  pers.  sing.  : dormir  II  a dormi  1 

Passé  composé,  3e  pers.  plur.  : aller  Ils  sont  allés  1 


10 

c)  Retournes  ( forme  active  ou  forme  passive ): 

1.  L 'arbre  de  Noël  est  orné  par  maman.  \ 1 

2.  Une  crèche  a été  dressée  par  le  sacristain.  1 

3.  De  beaux:  cantiques  seront  chantés  par  nous.  1 

4.  Le  vent  secouait  l’arbre.  1 

5.  Charles  ôtera  la  neige.  \ 1 

~5 

I 

d)  Indiques  la  fonction: 


1.  Pierre,  (en  apostrophe)  veux-tu  me  rendre  ce  service?  1 

2.  Parlez,  Seigneur,  votre  serviteur  (sujet)  écoute.  1 

3.  L’amour  de  l’argent  (compl.  du  nom)  cause  bien  des  maux.  1 

4.  La  marche  devient  difficile  (attribut).  1 

5.  Nous  avons  reçu  une  lettre  (compl.  direct)  de  notre  frère.  1 

5 

e)  Mettes  au  féminin: 


1.  Une  bonne  acheteuse.  4.  Une  vieille  Française. 

2.  Une  meilleure  protectrice.  5.  Une  belle  dinde. 

3.  Une  musicienne  complète. 


f ) Écrives  au  genre  opposé  : 


1.  Roi 

2.  Nièce 

3.  Parrain 

4.  Institutrice 

5.  Poule 


6.  Vengeresse 

7.  Favori 

8.  Fraîche 

9.  Jument 

10.  Héroïne 


11.  Gouvernante 

12.  Bru 

13.  Molle 

14.  Poulain 


4 

4 

_2 
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g)  Faites  l’accord: 

1.  Ces  excellentes  gens  sont  inquiets.  2 

2.  De  bons  et  braves  gens  nous  ont  aidés.  2 

3.  D’odieuses  et  méchantes  gens  les  ont  chassés.  2 

6 

h)  Ecrives  le  participe  passé: 

Avoir:  eu  Chanter:  chanté  Finir:  fini  3 

Venir  : venu  Mettre  : mis  Choisir  : choisi  3 

Être  : été  Connaître  : connu  Boire  : bu  3 

Sentir:  senti  1 


! 10 

i)  Faites  l’accord  des  participes  passés. 


1.  Les  artistes  que  vous  avez  engagés  ont  bien  joué.  2 

2.  J’ai  dit  à la  musicienne  que  j’ai  apprécié  son  exécution  soignée.  2 

3.  Nous  sommes  encouragés  par  des  succès  répétés.  2 

4.  Les  élèves  ont  été  félicités  des  progrès  qu’ils  ont  faits.  2 


5.  Les  chanteurs  sont  partis  ce  matin  pour  donner  les  concerts 
qu  ’ils  ont  préparés. 

j)  Écrives  au  temps  indiqué: 


1.  Présent: 

2.  Présent: 

3.  Passé  composé: 

4.  Plus-que-parf.  : 

5.  Futur: 

6.  Futur: 

7.  Futur: 

8.  Présent: 

9.  Imparfait : 

10.  Futur: 


Je  sens 
Je  bats 
Je  suis  allé 
Nous  avions  battu 
J 'enverrai 
Nous  tiendrons 
Je  secouerai 
Je  hais 
Nous  voyions 
Nous  verrons 


_2 

10 


Je  mets  2 

Je  pars  2 

J’ai  reçu  2 

Nous  étions  sortis  2 
J 'irai  2 

Nous  paraîtrons  2 

Je  supplierai  2 

J 'aperçois  2 

Nous  croyions  2 

Vous  mourrez  2 


20 


TOTAL  : /100 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Jeanne  est  couronnée  reine. 

Disposition:  \ 

Au  'premier  plan-.  Quelques  meubles  et  accessoires. 

Ait  second  plan : La  famille  à table. 

Au  troisième  plan : Deux  cloisons  de  la  pièce,  formant  angle. 

Signification: 

1.  Quel  tableau  charmant! 

L’artiste  a placé  la  scène  au  second  plan;  ce  recul  permet  de  mieux 
voir  la  table  et  presque  tous  les  personnages. 

Voyez  comme  ceux-ci  ont  « la  figure  épanouie  » ; ils  « font  véritable- 
ment une  couronne  vivante  autour  de  la  table  familiale»  (paragr.  3). 

2.  La  maman  n’a  pas  fini  de  découper  le  gâteau. 

Quant  au  papa,  il  a sans  doute  cédé  sa  place  à la  reine  ; en  ce  moment 
il  s’acquitte  très  consciencieusement  du  rôle  qui  lui  revient  de  la  couronner. 

3.  Et  voici  les  enfants ; on  les  voit  tous,  sauf  un,  le  cadet  peut-être. 
Risquons  des  noms,  en  partant  de  Jeanne  et  en  avançant  cle  gauche 
à droite  : Jeanne,  Paul,  Joseph,  (Albert,  qu’on  ne  voit  pas),  Louise, 
(maman),  Claudine,  Robert,  Pierrette,  (papa). 

4.  Les  enfants  ont  chacun  leur  expression  propre. 

Jeanne  exhibe  fièrement  la  fève  qui  lui  a valu  sa  promotion. 

Paul  applaudit  bruyamment. 

J osepli  semble  penser  : « La  chanceuse  ! C ’est  elle  qui  commandera 
la  milice  ! » 

Louise  n’en  revient  pas:  «Dire  qu’elle  forcera  Paul  à plier  !» 

Claudine  cherche  à percer  le  mystère  de  ce  nouveau  conte  de  fée; 
elle  va  sûrement  demander  à voir  la  fève  de  près  pour  vérifier  si  celle-ci 
ne  serait  pas  en  or  ou  ne  posséderait  pas  des  propriétés  magiques. 

La  physionomie  de  Robert  témoigne  d’un  esprit  réfléchi,  mais  sa  joie 
n’en  est  pas  moins  profonde:  «Celle  qui  m’a  donné  tantôt  son  suffrage 
est  élue  : c ’est  bien  mérité  ! » 

Quant  à Pierrette,  elle  doit  songer  au  morceau  de  piano  qu’elle  jouera 
ce  soir  en  guise  de  Marche  du  couronnement. 

5.  Un  fauteuil  apparaît  de  côté;  sur  un  buffet,  on  a disposé  un 
bouquet,  une  pile  d’assiettes,  une  cuiller,  un  plat  à bonbons. 

6.  Les  cloisons  sont  couvertes  d’un  haut  lambris  de  bois  surmonté 
d’une  corniche-,  sur  celle-ci  s’aligne  un  service  de  table. 
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[Relire  la  page  3 M.] 

PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Votre  famille,  c’est  ce  que  vous  avez  de  plus  précieux  au  monde,  ce 
qui  doit  vous  être  le  plus  cher. 

Votre  famille,  ce  n’est  pas  un  lieu  quelconque,  une  maison,  un  collège, 
une  église  même.  C 'est  avant  tout  le  groupement  de  personnes  dans  lequel 
la  Providence  vous  a fait  naître;  ces  personnes  sont  étroitement  unies 
par  l’affection  et  la  reconnaissance  et,  grâce  à elles,  vous  pouvez  grandir, 
vous  épanouir  dans  le  calme  et  le  bonheur,  pour  mieux  devenir  des  hommes. 

La  maison  peut  changer;  il  arrive  qu’on  l’oublie;  il  arrive  qu’on  lui 
en  préfère  une  autre.  Votre  famille  restera  toujours  la  même  pour  vous; 
les  liens  qui  vous  y attachent  ne  se  relâcheront  jamais.  Même  quand  les 
membres  en  seront  dispersés,  même  quand  la  mort  y créera  des  vides  cruels, 
votre  famille  vous  inspirera  toujours  le  même  amour,  provoquera  toujours 
en  votre  âme  les  mêmes  émotions,  les  mêmes  tendresses,  car  elle  est  im- 
périssable. 

Mais  c’est  surtout  quand  on  est  jeune  que  la  famille  prend  tout  son 

sens. 

Votre  famille  est  un  sanctuaire,  où  vous  apprenez  à prier  Dieu,  à 
l’aimer,  à le  servir. 

Votre  famille  est  un  abri,  qui  vous  préserve  d’une  multitude  de  dan- 
gers, et  où  vous  revenez,  dans  la  peine,  faire  panser  les  plaies  de  votre  cœur. 

Votre  famille  est  un  jardin,  où  votre  âme  et  votre  corps  grandissent 
et  se  fortifient,  grâce  aux  soins  et  à la  vigilance  de  vos  parents. 

Votre  famille  est  une  petite  société,  un  monde  en  miniature,  où  vous 
apprenez  à vivre  avec  les  autres,  à supporter  leurs  défauts,  à leur  aider 
quand  ils  sont  dans  la  souffrance  ou  le  besoin. 

Votre  famille  est  un  théâtre,  où  chacun  joue  son  rôle  pour  le  bien 
de  tous,  où  tous  les  talents  sont  mis  en  commun  pour  la  réalisation  de  ce 
chef-d’œuvre  qui  est  une  vie  pleine  et  heureuse. 

Votre  famille  est  une  école , où  vous  faites  vos  premières  observations, 
vos  premières  expériences  de  la  nature  et  de  l’homme,  où  vous  apprenez 
à penser,  à parler,  à travailler,  bref,  où  vous  vous  exercez  à votre  beau 
métier  d’homme. 

N’est-ce  pas  que  votre  famille  est  le  plus  beau  cadeau  que  vous  ayez 
reçu  du  bon  Dieu  dans  l’ordre  naturel?  Eemerciez-le  avec  effusion. 

Et  ne  manquez  pas  de  faire  honneur  à votre  famille  par  une  conduite 
irréprochable  et  par  le  plein  épanouissement  des  richesses  d’esprit  et  de 
cœur  qu’elle  a déposées  en  vous. 
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Phonétique 


LA  LIAISON 


Principes  généraux:  Il  ne  faut  pas  multiplier  les  liaisons. 

La  liaison  ne  se  fait  qu’à  l’intérieur  du  mot  phonétique. 

Exemples:  Les  premiers  applaudissements  / ont  impressionné  Jeanne. 

Avec  son  éclatante  couronne,  c’était  une  vraie  reine. 

À par(t)  Albert,  on  voit  tous  les  enfants  assis  autour  de  la  table. 
Pour  inaugurer  la  très  agréable  soirée,  Pierrette  recour(t)  à la 
musique. 


Application  du  principe  aux  cas  particuliers 

a)  Le  nom  sujet  ne  se  lie  pas  au  verbe:  Son  garde-mange(r)  / est  moder- 

ne. 

Les  garçon(s)  / entretiennent  la 
gaieté. 

b)  AVANT  LE  MOT  principal,  les  mots  secondaires  se  lient  à lui: 

1.  Mot-outil  + nom:  Les  ustensiles  — Des  odeurs  — Un  applaudisse- 

ment — : En  art  culinaire  — Sans  amour. 

2.  Adjectif  + nom:  D’éclatants  accords  — Long  hiver  — De  bon  appétit 

Certains  invités  — Le  petit  Albert  — Un  grand  honneur. 

3.  Pronom  + verbe:  Ils  arrivent  en  retard  — Elles  occupent  — On  exécute. 

4.  Auxiliaire  + participe:  — Il  est  arrivé  — Je  suis  invité. 

5.  Adverbe  + verbe  (ou  + adjectif  ou  + adverbe):  Je  n’ai  pas  entendu 

Il  faut  toujour(s)  obéir  — C’est  vraiment  agréable  — Il  écoute 
très  attentivement. 

c)  APRÈS  LE  MOT  principal,  les  mots  secondaires  ne  se  lient  pas 

toujours  : 

1.  Le  qualificatif  se  lie  de  moins  en  moins:  Les  accords  éclatants  — 

Des  odeurs  appétissantes  — Des  figures  épanouies  — Une  voix 
unanime. 

2.  On  ne  lie  pas  entre  eux  les  mots  phonétiques:  On  s’assoit  / et  le 

repas  commence  — Avec  quel  empressement  / on  fait  honneur  au 
menu!  — Quand  on  passe  des  douceurs  / et  des  rafraîchissements. 

3.  Cependant,  il  faut  lier  quand  la  clarté  ou  l’harmonie  l’exigent:  Con- 

vives invités  — Se  montrait  aimable  — Croyant  en  Dieu. 

4.  La  liaison  du  verbe  avec  son  complément  direct  ou  son  attribut  s’impose 

parfois,  mais  elle  se  fait  de  moins  en  moins:  Les  enfants  font  une 
couronne  vivante  — On  fait  honneur  — L’impatience  est  à son 
comble  — Elle  choisit  un  morceau  (liaison  facultative)  — Elle 
prend  une  liqueur  (liaison  facultative). 


Particularité  : 

Dans  les  mots  en  RS,  RT,  RD,  la  liaison  se  fait  généralement  avec  R: 
Il  par(t)  en  bateau  — Je  cour  (s)  à l’école  — 

Il  regarde  ver  (s)  elle  — Nous  avons  recour  (s)  à vous. 
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Note  pédagogique 

Dans  l’explication  du  texte,  comme  d’ailleurs  au  cours  des  explications 
de  grammaire  ou  des  comptes  rendus  d’exercices,  il  n’y  a pas  lieu  d’exiger 
des  phrases  complètes  pour  toutes  les  réponses.  Cette  exigence  artificielle  para- 
lyserait l’explication.  Mais  on  tiendra  à la  précision  des  termes  et  à la 
diction  correcte. 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE  [Relire  les  notes  des  pp.  55  et  185M.] 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  la  signification  de  : rutiler  — hasarder  — trancher  — 

diadème  — débat  — vœu. 

cliquetis  : bruit  causé  par  des  objets  métalliques  qui  s’entrecho- 
quent. 

menu  (nom)  : liste  des  mets  qui  composent  un  repas. 

(menu,  adjectif,  signifie  petit,  de  peu  de  volume), 
unanime  : général,  sans  exception. 
éphémère:  qui  ne  dure  qu’un  jour;  de  courte  durée. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

Des  odeurs  appétissantes. 

J’aurai  des  soldats  plein  le  corridor! 

Les  enfants  font  une  couronne  vivante  autour  de  la  table. 

On  fait  honneur  au  menu. 

L’impatience  est  à son  comble. 

Des  douceurs  et  des  rafraîchissements. 

II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Il  y a huit  enfants  dans  cette  famille:  Pierrette,  Paul,  Louise, 
Claudine,  Joseph,  Albert,  Robert,  Jeanne. 

2.  Les  jeunes  lancent  des  exclamations  sonores  (s’exclament  joyeu- 
sement). 

On  met  la  table. 

Pierrette  joue  du  piano. 

Enfin,  on  discute  bruyamment. 

3.  Non.  Deux  et  peut-être  trois  des  filles  aident  certainement  la  maman 
à mettre  la  table. 

4.  Ce  doit  être  Joseph  et  Albert,  qui  parlent  de  bonbons  et  de  soldats 
de  plomb. 

5.  On  appelle  ces  coutumes  des  traditions. 
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6.  Le  gâteau  des  rois,  la  bénédiction  du  jour  de  l’An,  le  réveillon 
de  Noël,  les  visites  du  temps  des  Fêtes,  la  guignolée,  le  feu  de  la  Saint- 
Jean,  l’épluckette  du  blé  d’Inde,  la  visite  de  la  paroisse,  la  bénédiction 
des  barques. 

7.  C’est  Jeanne.  On  lui  met  sur  la  tête  un  diadème  doré. 

8.  Elle  aura  un  trône  spécial.  Elle  recevra  des  félicitations.  Elle 
sera  la  première  servie.  On  obéira  à ses  moindres  désirs.  On  la  choisira 
comme  arbitre  dans  les  débats. 

9.  Jeanne  dépose  sa  couronne  sur  le  front  de  sa  mère. 

C’est  un  beau  geste.  Il  montre  que  Jeanne  aime  beaucoup  sa  maman, 
qu’elle  a beaucoup  de  respect  et  d’admiration  pour  elle,  qu’elle  est  disposée 
à lui  obéir  en  tout. 


B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


1.  Trouvez  dans  le  texte  les  noms  correspondant  aux  adjectifs 
suivants. 

(1)  Royal,  roi.  (2)  Favorable,  faveur;  annuel,  année;  doré,  or. 
(8)  Paternel,  père;  enfantin,  enfant;  honorable,  honneur.  (4)  Impa- 
tient, impatience;  vocal,  voix.  (5)  Doux,  douceur;  maternel,  mère. 

2.  A quels  adjectifs  du  texte  correspondent  les  noms  suivants? 

(1)  Son,  sonore  (s)  ; joie,  joyeux  ; éclat,  éclatant  (s)  ; appétit,  appé- 
tissant(es).  (2)  Sûreté,  sûr(e)  ; royauté,  royal(e).  (3)  Vie,  vivant(e)  ; 
famille,  familial(e) . (4)  Merveille,  merveilleux;  charme,  charmant (e). 
(5)  Vérité,  vrai(e)  ; fierté,  fier  ( fière ). 

3.  Formez  un  verbe  avec  les  mots  suivants. 

Sûr,  assurer;  couronne,  couronner  ; vivant,  vivre;  plein,  remplir; 
honneur,  honorer;  impatience,  s’impatienter;  charmante,  charmer ; 
débat,  se  débattre;  surprise,  surprendre. 

4.  Trouvez  dans  le  texte  un  synonyme  de: 

(1)  Souverain,  roi;  brille,  rutile.  (2)  Joyaux,  bijoux.  (4)  Instant, 
moment;  subitement,  tout  à coup.  (5)  Friandises,  douceurs;  dis- 
cussions, débats;  étonnement,  surprise;  véritable,  vrai(e). 

5.  Classez  les  noms  suivants  sous  les  titres  donnés. 

Cuisine:  fourneau,  évier,  rôtissoires,  poêle  à frire,  casseroles,  chau- 
drons, théière,  cafetière,  marmites,  bouilloires,  frigidaire,  dépense. 
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Salle  à manger  : assiettes,  étagères,  verres,  salières,  buffet,  soucoupe, 
cuillers,  fourchettes,  tasses,  couteaux. 

Salon:  sofa,  fauteuils,  tapis,  piano,  canapé,  jardinières,  guéridon, 
appareil  de  télévision. 

Chambre  à coucher:  commode,  table  de  nuit,  table  de  toilette,  lit, 
armoire  à linge,  lampe  de  chevet. 

6.  Ajoutez  à chacun  des  verbes  suivants  un  complément  se  rap- 
portant à la  maison.  N’employez  le  même  mot  qu’une  fois. 


(Plusieurs  bonnes  réponses  sont 

Nettoyer  un  corridor 

Balayer  un  escalier 

Laver  le  linge 

Frotter  un  parquet 

Cirer  un  plancher  (un  prélart) 

Secouer  des  rideaux 

Battre  des  tapis  (des  œufs) 

7.  Remplacez  les  expressions  en 
ficatifs. 

Le  regard  maternel 
L’œil  divin 

Un  exercice  grammatical 
La  maison  paternelle 
La  vie  familiale 
Un  oiseau  nocturne 

8.  Faites  un  nom  composé  avec: 

Roi:  Christ-roi,  vice-roi 
Fête:  Fête-Dieu,  trouble-fête 
Manger:  garde-manger,  blanc- 
manger 

Reine  : reine-marguerite 

9.  Ajoutez  un  nom  à chacun  des 

Personnes 

Des  enfants  respectueux 
Des  élèves  dociles 
Des  parents  âgés 
Un  fils  ingrat 
Un  ouvrier  laborieux 
Une  maman  aimante 
Un  père  dévoué 
Une  sœur  cadette 


possibles.) 

Épousseter  les  meubles 
Essuyer  les  vitres 
Aérer  une  chambre 
Ranger  la  vaisselle 
Aligner  les  chaises 
Orner  une  salle 
Décorer  un  salon 

italique  par  des  adjectifs  quali- 

Un  journal  quotidien 
Les  dépenses  et  les  recettes  heb- 
domadaires 
Les  revenus  mensuels 
Des  points  scolaires 
Une  voix  céleste 


Voix:  porte-voix,  abat-voix 
Tête  : casse-tête,  en-tête,  tête-à- 
tête 

Parents:  grands-parents 
Mère  : grand-mère,  belle-mère 

adjectifs  suivants. 

Choses 

Des  soins  empressés 
Une  obéissance  prompte 
L ’ amour  maternel 
Une  maison  ordonnée 
Une  lettre  affectueuse 
Un  œil  vigilant 
Une  punition  sévère 
Un  foyer  heureux 
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10.  Fentes  suivre  les  verbes  suivants  d’un  complément  circonstanciel. 

(Plusieurs  bonnes  réponses  sont  possibles  parfois.) 


Travailler  avec  soin 
Commander  avec  autorité 
Protéger  dans  le  danger 
Se  dévouer  par  amour 
Soigner  avec  tendresse 


Consoler  dans  V épreuve 
Réprimander  avec  force 
Corriger  avec  sévérité 
Vénérer  à cause  de  son  grand 
âge 


11.  Mots  usuels  (Cf.  notes  pédagogiques,  pages  9 M et  31  M.) 

Introduire  un  visiteur  au  salon.  Visiter  un  salon  de  peinture,  . . . 
le  Salon  de  l’automobile.  — Toute  la  salle  applaudit  l’orateur.  (Sale, 
adjectif,  n’a  qu’un  l.)  — Le  cliquetis  des  armes.  — Il  faut  bien  dis- 
poser les  ustensiles  sur  la  table.  — Un  accord  consonant,  un  accord 
dissonant.  — Un  mets  appétissant.  — Cet  arôme  flatte  délicieusement 
l’odorat.  — Ce  dessinateur  a le  coup  d’œil  sûr.  Maman  a la  main 
sûre.  ( Comparer : Le  lait  est  sur.)  — La  soitveraine  d’un  pays  est 
une  reine  ou  une  impératrice.  — Arpenter  les  corridors  du  parlement. 
— Hasarder  une  opinion,  une  démarche.  — Ces  gens  ont  un  air  de 
famille.  — Le  budget  familial,  les  liens  familiaux.  — Le  tyran  a mis 
à persécuter  l’Eglise  un  empressement  digne  d’une  meilleure  cause.  — 
Un  engagement  solennel.  (Prononcer  so-la-nel.)  — Servir  des  rafraî- 
chissements. (En  ce  sens,  il  est  toujours  pluriel.)  — Le  débat  a pris 
une  tournure  violente.  — Abdiquer  la  royauté.  — Le  bonheur  de  la 
terre  est  éphémère.  — Votre  bonheur  est  mon  vœu  le  plus  chei\ 


12.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE:  Nous  sommes  neuf  à la  maison.  Il  y a d’abord  papa  qui  est 
un  homme  ni  petit  ni  très  grand;  ses  eheveux  grisonnent  légère- 
ment sur  les  tempes,  mais  il  semble  encore  jeune  et  port.  Maman 
ne  cesse  de  travailler;  ses  cheveux  ont  dû  être  plus  noirs  déjà, 
mais  sa  figure  reste  belle  malgré  quelques  rides  au  coin  des  yeux. 
Quant  aux  enfants,  nous  sommes  sept  : trois  garçons  et  quatre  filles. 
L’aîné  a quinze  ans;  le  bébé  est  encore  au  berceau.  Parfois  grand- 
père  et  grand-mère  viennent  passer  quelques  jours  avec  nous;  ils 
sont  vieux,  nos  grands-parents,  ils  marchent  péniblement,  surtout 
grand-maman;  mais  ils  sont  très  bons,  ils  nous  aiment  beaucoup 
et  nous  donnent  des  conseils  très  sages. 

OUÏE  : Nous  sommes  parfois  bruyants  à la  maison.  Il  arrive  que 
nos  gris  fatiguent  notre  maman.  Alors  nous  baissons  la  voix.  A 
table,  nous  parlons  gaiement,  mais  sans  jamais  interrompre  la  con- 
versation de  nos  parents  ou  couvrir  leur  voix.  Dans  la  soirée, 
quand  le  bruit  de  la  vaisselle  a cessé,  on  n’entend  plus  qu’une 
douce  musique,  qui  vient  de  la  radio,  et  le  bruit  des  feuilles  de 
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papier  et  des  crayons.  Quand  la  soirée  tire  à sa  fin,  nous  récitons 
ensemble  la  prière  du  soir  que  papa  ou  maman  récitent  à tour 
de  rôle.  Alors  commence  la  grande  paix  de  la  nuit  dans  la  vaste 
maison  silencieuse. 


Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  tout  à fait  au  premier  sujet  de  rédaction,  page  230, 
numéro  39.  On  y trouvera  matière  à nombre  d’exercices:  dictées,  conversation, 
imitation  de  phrases,  vocabulaire,  etc.) 


UNE  SOIRÉE  DES  FÊTES 


Portneuf,  le  7 janvier  19... 

Mon  cher  Henri, 

Quelle  belle  soirée  de  famille  nous  avons  eue  hier!  Et  combien  nous  avons 
regretté  ton  absence!  Mais  puisque  le  plus  à plaindre,  c’est  encore  toi,  je  viens 
te  faire  part  de  notre  bonheur. 

a)  Vers  les  quatre  heures  de  l’après-midi,  les  invités  commencent  à arriver. 
Inutile  de  les  nommer,  tu  les  connais.  Seul  mon  oncle  Théophile,  avec  sa 
maisonnée,  n’a  pu  venir,  à cause  du  mauvais  état  des  chemins. 

Quelle  animation  dans  la  cour  de  la  ferme  entre  quatre  et  six  heures! 
Les  parents  et  les  amis  qui  demeurent  le  long  du  grand  chemin  sont  tous 
venus  en  automobile.  Mais  ceux  qui  habitent  au  loin  ont  dû  voyager  en  carriole, 
comme  au  bon  vieux  temps,  pour  ne  pas  risquer  une  panne  dans  les  « rangs  » 
enneigés.  Aussi  entend-on,  tout  autour  de  la  maison,  le  tintement  joyeux  des 
grelots  se  mêler  aux  ordres  des  conducteurs,  aux  piétinements  des  chevaux 
et  aux  grondements  des  moteurs  d’autos. 

Enfin,  Ton  entre,  et  ce  sont  les  chaudes  poignées  de  mains,  les  embrassades 
et  les  épanchements  coutumiers. 

b)  Vers  six  heures,  nos  hôtes  se  mettent  à table.  On  a ouvert  les  portes  qui 
séparent  le  grand  salon  de  la  salle  à manger  et  une  immense  table  est  disposée 
sur  toute  la  longueur  des  deux  pièces. 

Maman  et  les  grandes  filles,  très  affairées,  prêtent  néanmoins  une  oreille 
complaisante  aux  compliments  qui  leur  arrivent  de  toutes  parts. 

La  table  a été  dressée  avec  un  art  exquis.  Mille  fantaisies  culinaires 
y figurent  déjà.  Mais  quand  on  vient  présenter  aux  convives  les  trois  superbes 
dindes  truffées  qu’on  va  dépecer,  c’est  un  tonnerre  d’applaudissements  et  d’excla- 
mations. Rien  qu’à  me  lire,  j’en  suis  sûr,  l’eau  t’en  vient  à la  bouche. 

c)  Après  le  souper,  dès  que  la  table  est  enlevée,  on  dispose  les  chaises 
autour  du  vaste  local  et  la  soirée  commence.  Il  y a dans  l’assistance,  comme 
tu  le  sais,  de  nombreux  talents;  ils  sont  tour  à tour  mis  à contribution. 

Évidemment,  la  musique  est  la  reine  de  la  soirée:  chansons  à répondre, 
solos,  morceaux  de  piano  et  d’acccordéon  se  succèdent  sans  interruption.  On 
finit  même  par  convaincre  mon  oncle  Arthur  de  reprendre  son  fameux  violon, 
remisé  depuis  si  longtemps;  pendant  un  quart  d’heure,  il  nous  charme  avec 
de  délicieux  airs  d’autrefois;  il  termine  par  une  gigue  endiablée  qui  met  les 
jeunes  en  effervescence.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  décider  tante  Albertine 
à organiser  une  danse  carrée  qui  tient  tout  le  monde  en  haleine  le  reste  de 
la  soirée. 


NEUVIÈME  LEÇON 


214  M 


De  temps  à autre,  on  passe  des  douceurs  et  des  rafraîchissements.  Je 
finis  par  prêter  l’oreiiie  à cet  impayable  conteur  de  Norbert,  qui  a déjà  réuni 
autour  de  lui  un  bon  groupe  de  fervents  auditeurs  et  qui  déroule  avec  un 
calme  déconcertant  des  histoires  à faire  dresser  les  cheveux  sur  la  tête. 

Enfin,  notre  endiablé  de  Fortunat,  dans  un  langage  savoureux,  nous  débite 
un  discours  à sa  façon;  il  y résume  les  événements  les  plus  sensationnels  de 
l'année  précédente,  formule  des  voeux  et  des  remerciements,  fait  quelques 
allusions  politiques  et  termine  par  une  boutade  qui  communique  le  fou  rire 
à toute  l’assistance. 


d)  Bientôt,  dans  la  nuit  déjà  avancée,  s’en  vont  à vive  allure  les  carrioles 
et  les  automobiles,  nous  laissant  sous  le  charme  de  cette  soirée  simple,  joyeuse 
et  réconfortante. 


J’espère,  mon  cher  Henri,  que  ma  petite  relation  t’aura  plu.  Peut-être, 
un  instant,  t’es-tu  cru  des  nôtres.  Oh!  l’heureuse  illusion!  Souhaitons  que, 
la  prochaine  fois,  ce  soit  une  réalité.  Tout  le  monde  s’en  portera  mieux,  et 
ma  plume  aussi . . . 

Ton  ami  de  toujours, 


André 


Exercices  supplémentaires 

I.  Introduisez  la  préposition  convenable: 


Une  montre  à ressort 
Un  bateau  à vapeur 
Le  dévouement  d’une  mère 
Un  voyage  en  Europe 
De  l’huile  d’olive 
La  charité  de  ce  prêtre 

IL  Ajoutez  un  complément  aux  mots 
ponses  variables.) 

Utile  (à  la  société) 

Digne  (de  ses  parents) 

Bienveillant  ( envers  tous) 

Fertile  (en  blé) 

Content  (de  soi) 

Charitable  (pour  les  pauvres) 

III.  Trouvez  un  verbe  et  une  prépositioi 

(Arriver  à)  temps 
(Parvenir  à)  son  but 
(Partir  en)  retard 
(Songer  à)  son  avenir 
(Tomber  en)  admiration 
(Entrer  en)  coup  de  vent 


Du  papier  à mouches 
Une  assurance  sur  la  vie 
L’obéissance  envers  Dieu  (à) 

Un  arbuste  de  la  haie 
Travailler  avec  ténacité 
Jouer  pendant  la  récréation 

suivants  et  soulignez  la  préposition.  (Ré- 

Fort  (en  français) 

Ingrat  (envers  ses  maîtres) 

Tranquille  (en  classe) 

Désireux  (de  s’instruire) 

Fier  (de  sa  famille) 

Doux  (par  nature) 

qui  conviennent  aux  compléments  suivants: 

(Trembler  de)  tous  ses  membres 
(Veiller  sur)  le  bébé 
(Sortir  en)  maugréant 
(Intercéder  pour)  quelqu’un 
(Se  moquer  de)  la  loi 
(Causer  avec)  le  cardinal 


Partout  où  il  y a un  foyer  heureux,  il  y a une  mère  oublieuse  de  soi.  (René  Bazin) 
Je  suis  pair  de  France  et  maître  d’école.  (Montalembert) 

Le  cerveau  des  enfants  est  comme  une  bougie  allumée  dans  un  lieu  exposé  au  vent; 
sa  lumière  vacille  toujours.  (Fénelon) 

La  jeunesse  réagit  toujours  d’après  ce  qu’on  lui  met  entre  les  mains. 
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Exercices  grammaticaux 


13.  Relevez  les  prépositions  et  locutions  prépositives  contenues  dans 
les  paragraphes  4 et  5 du  texte  de  la  leçon. 


(4)  Distribue  à chacun 
Est  à son  comble 

Crie-t-on  cZ’une  vois  unanime 

(5)  Trône  d’honneur 
Occupe  à côté  de  l’arbre 
Arbre  de  Noël 

Voisins  et  parents  en  visite 
Félicitent  avec  chaleur 
Choisit  à son  gré 


Tous  d’envier 

Orne  d’un  beau  diadème 

Divertissement  de  la  soirée 

Règle  d’autorité 

Vœu  à exprimer 

Va  poser  à la  surprise  de  tous 

Va  poser  sur  le  front  de  sa  mère 

Fière  de  nous 


14.  Relevez  les  prépositions  et  les  mots  employés  comme  préposi- 
tions. 

1.  Sauf  erreur,  il  y a huit  enfants  dans  cette  famille. 

2.  Vu  l’heure  tardive,  nous  devons  partir. 

3.  Je  t’envoie  un  service  à thé,  y compris  la  théière. 

4.  Passé  dix  heures,  le  silence  règne  dans  la  maison. 

5.  Ce  souper  vaut  deux  dollars,  non  compris  les  suppléments. 

6.  Nous  agirons  suivant  tes  recommandations. 

7.  Nous  ferons  pour  le  mieux,  attendu  notre  inexpérience. 

8.  Supposé  un  malheur,  prévenez-nous  sans  tarder. 


15.  Introduisez  les  prépositions  convenables. 

La  fête  de  maman.  — 1.  Une  activité  fiévreuse  règne  dans  toute 
la  maison.  Vite!  hâtons-nous.  Irène  et  Marguerite  s’en  vont  à la  cuisine 
préparer  les  douceurs  dont  le  menu  est  fait  depuis  longtemps.  Suzanne 
étale  en  bonne  place  les  cadeaux  que  l’on  a faits:  le  beau  châle  moelleux 
et  chaud  tricoté  par  l’aînée,  le  tablier  coquet  que  Marguerite  a brodé, 
le  service  de  napperons  festonnés  par  Suzanne.  Puis  les  cartes  d’honneur, 
les  bons  points  mérités  à l’école  par  Jean  et  Robert,  la  belle  carte  géogra- 
phique qui  a mis  Luce  à la  tête  de  sa  classe.  Puis  quoi  encore  ? Ah  ! oui, 
le  petit  mouchoir  de  linon,  premier  ouvrage  confectionné  par  Françoise 
avec  ses  doigts  de  cinq  ans.  Puis  le  dé  d’or  envoyé  par  Charles,  les  longues 
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aiguilles  d ’ ambre,  don  de  Marie.  Oui,  vraiment,  le  vivoir  a revêtu  sa 
plus  belle  allure  de  fête;  ça  sera  gai,  ce  soir,  sous  les  lumières;  les  fleurs 
embaument,  tout  reluit  d’ordre  et  de  propreté.  Maman  sera  contente. 

2.  De  la  cuisine  montent  des  effluves  délicieux.  Les  enfants  sont  à 
leur  toilette;  Robert  et  Jean  usent  de  la  brosse  en  conscience;  brosse  à 
ongles,  brosse  à dents,  brosse  à chaussures  ! Papa  lui-même  se  fait 
beau,  attendri  à la  pensée  de  l’émotion  de  sa  chère  compagne  quand 
elle  entrera;  le  mari  garde  dans  sa  poche  le  présent  qu’il  a choisi,  après 
avoir  fait  des  efforts  diplomatiques  très  méritoires  pour  connaître  le  désir 
de  sa  chère  femme.  C’est  l’heure.  La  voici!  Toutes  les  lumières  s’ouvrent 
à la  fois.  Tous  les  visages  disent  la  joie  et  l’amour.  Un  même  cri  de 
bienvenue  salue  la  très-aimée  qui  entre,  toute  rosie  par  le  froid,  mais  que 
des  baisers  caressants  accueillent.  C’est  la  fête  de  maman!  un  jour  d’intime 
bonheur,  une  occasion  sans  pareille  qui  rapproche  les  cœurs,  fait  vibrer 
les  âmes  d’une  douce  joie  et  fait  oublier,  pour  un  moment,  les  soucis  et 
les  malheurs  possibles. 

16.  Dans  les  expressions  qui  suivent,  dites  quel  rapport  est  établi 

par  la  préposition. 

1.  Règne  dans  la  maison:  lieu. 

2.  S’en  vont  à la  cuisine:  lieu. 

3.  Service1  de  napperons  : nature. 

4.  Boîte  de  carton  : nature. 

5.  Mouchoir  de  linon:  nature. 

6.  Confectionné  avec  ses  doigts:  moyen. 

7.  Dé  d’or:  nature. 

8.  Le  cadeau  de  Robert:  possession. 

9.  Méritée  à l’école:  lieu 

10.  Rosie  par  le  froid:  moyen. 

1)  Insister  sur  l’emploi  du  mot  service  pour  désigner  un  assortiment  d’objets  (.set 
en  anglais)  : un  service  de  table,  un  service  de  porcelaine,  un  service  de  cuisine,  etc. 

Exercice  supplémentaire 

Relevez  les  prépositions  du  texte  suivant.  Si  vous  rencontrez  des  articles  qui  con- 
tiennent une  préposition,  signalez-les. 

Ma  mère.  — Un  matin  du  ( article  mis  pour  DE  LE)  mois  de  (prép.)  mai, 
elle  entra  dans  (prép.)  ma  chambre  suivie  d’  (prép)  un  rayon  de  (prép.)  soleil 
et  m’apportant  un  bouquet  de  (prép.)  jacinthes  roses.  Je  relevais  d’  (prép.)  une 
de  (prép.)  ces  maladies  d’  (prép.)  enfant;  on  m’avait  condamné  à (prép.) 
rester  couché  pour  (prép.)  avoir  bien  chaud;  je  me  trouvais  triste  entre  (prép.) 
les  rideaux  de  (prép.)  mon  lit  blanc;  je  voulais  me  lever,  sortir;  je  voulais 
surtout  voir  ma  mère,  ma  mère  à (prép.)  tout  prix. . . La  porte  s’ouvrit,  et 
ma  mère  entra,  souriante. 


Pierre  Loti 
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17.  Relevez  les  locutions  prépositives  contenues  dans  les  phrases 

suivantes. 

1.  J’ai  rencontré  près  du  pont  un  voyageur  qui  était  à bout  de  forces 
et  qui  se  reposait  au  bord  de  l’eau.  ( Près  du,  équivaut  à près  de  le-,  le 
est  article.) 

2.  Le  mendiant  partit  en  quête  de  nourriture. 

3.  Nos  parents  veillent  sur  nous  en  raison  de  notre  jeune  âge. 

4.  La  famille  nous  garde  à l’abri  des  dangers  du  monde.  (J.  l’abri  des 
équivaut  à à l’abri  de  les.) 

5.  Il  faut  passer  les  Fêtes  au  milieu  de  sa  famille. 

6.  Nos  parents  nous  élèvent  ai i prix  de  nombreux  sacrifices. 

7.  Papa  m’apprend  à être  énergique  en  face  du  devoir.  (En  face  du, 
équivaut  à en  face  de  le.) 

8.  Il  faut  être  respectueux  à l’égard  des  vieillards.  (À  l’égard  des 
équivaut  à à l’égard  de  les.) 

9.  Jeanne  fut  reine  jusqu’après  la  veillée. 

10.  Nous  demeurons  au  rang  Saint-Joseph,  loin  du  village.  ( Loin  du 
équivaut  à loin  de  le.) 


Exercice  supplémentaire 

Corrigez  les  phrases  suivantes,  s’il  y a lieu,  en  donnant  à chaque  adjectif  le  com- 
plément qui  lui  convient.  (Cf.  Gramra.  numéro  121.) 

1.  Les  bons  enfants  sont  respectueux  et  reconnaissants  envers  leurs  parents. 

Les  bons  enfants  sont  respectueux  et  reconnaissants  envers  leurs  parents. 

2.  Cet  homme  est  fidèle  et  affectueux  pour  ses  amis. 

Cet  homme  est  fidèle  à ses  amis  et  affectueux  pour  eux. 

3.  Soyez  sensibles  et  reconnaissants  des  services  qu’on  vous  rend. 

Soyez  sensibles  aux  services  qu’on  vous  rend  et  soyez-en  reconnaissants. 

4.  Paul  est  attentif  et  avide  des  explications  de  son  maître. 

Paul  est  attentif  aux  explications  de  son  maître  et  en  est  avide. 

5.  C’était  un  spectacle  à la  fois  beau  et  touchant  à voir. 

C’était  un  spectacle  à la  fois  beau  et  touchant  à voir. 

6.  Ce  pasteur  est  charitable  et  vénéré  de  ses  ouailles. 

Ce  pasteur  est  charitable  envers  ses  ouailles  et  en  est  vénéré. 

7.  Arthur  est  maussade  et  mécontent  de  ses  frères  et  sœurs. 

Arthur  est  maussade  envers  ses  frères  et  sœurs  et  en  est  mécontent. 

8.  Ce  maître  est  respecté  et  aimé  de  ses  élèves. 

Ce  maître  est  respecté  et  aimé  de  ses  élèves. 

9.  Joseph  est  obligeant  et  aimé  de  ses  camarades. 

Joseph  est  obligeant  envers  ses  camarades  et  en  est  aimé. 

10.  Maman  est  très  habile  et  très  intéressée  à l’art  culinaire. 

Maman  est  très  habile  dans  l’art  culinaire  et  y est  très  intéressée. 
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18.  Remplacez  les  points,  si  cela  est  nécessaire,  par  la  préposition 
déjà  employée. 

1.  Soyez  plein  d’affection,  cle  dévouement,  de  respect  pour  vos  parents. 

2.  Mes  parents  sont  plus  riches  en  amour,  en  dévouement  et  en  courage 
qu’en  argent. 

3.  Mon  petit  frère  charme,  par  son  amabilité  et  sa  douceur,  tous  ceux 
qui  le  connaissent. 

4.  Louise  est  allée  à la  cuisine  et  au  salon,  (au  est  mis  pour  i le.) 

5.  Aimez  à rendre  service  à tout  le  monde  : à vos  parents,  à vos  frères 
et  sœurs,  à vos  maîtres,  à vos  camarades. 

6.  Maman  ne  nous  oublie  ni  pendant  le  jour  ni  pendant  la  nuit. 

19.  Relevez  dans  l’exercice  17,  les  articles  qui  contiennent  une  pré- 
position et  décomposez-les. 

1.  Près  du  pont:  du  = de  le.  Au  bord  de  l’eau:  au  = 1 le. 

4.  À l’abri  des  dangers  : des  = de  les.  Dangers  du  monde  : du  — de  le. 

5.  Au  milieu  de  sa  famille:  au  = 1 le. 

6.  Au  prix  de  nombreux  sacrifices:  au  = 1 le. 

7.  En  face  du  devoir:  du  = de  le. 

8.  À l’égard  des  vieillards:  des  = de  les. 

10.  Au  rang  Saint- Joseph:  au  = 1 le.  Loin  du  village:  du  = de  le. 

20.  Reprenez  les  locutions  prépositives  de  l’exercice  17  et  indiquez 
quels  mots  elles  mettent  en  rapport. 

1.  (J’)  AI  RENCONTRÉ  / près  du  / PONT. 

(qui)  était  / à bout  de  / forces. 

(qui)  se  reposait  / au  bord  de  / (I’)eau. 

2.  (Le  mendiant)  partit  / en  quête  de  / nourriture. 

3.  (Nos  parents)  veillent  / en  raison  de  / (notre  jeune)  âge. 

4.  Il  faut  passer  (les  Fêtes)  / au  milieu  de  / (sa)  famille. 

6.  (Nos  parents  nous)  élèvent  / an  prix  de  / (nombreux)  sacrifices. 

7.  (Être)  énergique  / en  face  du  / devoir. 

8.  (Il  faut  être)  respectueux  / à l’égard  des  / vieillards. 

9.  (Jeanne)  fut  (reine)  / jusqu’après  / (la)  veillée. 

10.  (Nous)  demeurons  / loin  du  / village. 
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Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  au  deuxième  sujet  de  rédaction,  page  230,  numéro  39.) 

LETTRE  DE  FÊTE 

Arvida,  le  15  février  19 . . . 

Bien  cher  papa, 

a)  Il  fait  froid  dehors,  et  la  neige  a recouvert  de  son  monotone  manteau 
blanc  les  parterres,  les  prairies  et  jusqu’à  notre  beau  Saguenay:  finis  les  flots 
miroitants  qui  mettaient  tant  de  vie  dans  le  paysage! 

Mais,  par  contre,  il  fait  bien  chaud  dans  notre  jolie  petite  maison.  Il 
y fait  chaud  parce  que  votre  souvenir  y est  toujours  vivant  et  surtout  parce 
que  nos  cœurs  battent  plus  fort  à la  pensée  que  ce  sera  après-demain  votre  fête. 

b)  Et  comment  en  serait-il  autrement?  N’est-ce  pas  à vous,  cher  papa, 
que  nous  sommes  redevables  du  confort  dont  nous  jouissons  ici?  à vous  que 
les  exigences  de  la  profession  retiennent  souvent,  trop  souvent,  loin  de  nous,  quel- 
que part  sur  les  grand-routes  de  la  province  ou  dans  les  quartiers  turbulents  des 
grandes  villes?  N’est-ce  pas  grâce  à votre  tendresse  et  à votre  dévouement 
que  la  vie  se  fait  belle  pour  nous  et  que  l’avenir  nous  sourit? 

c)  Aussi  votre  petit  Pierre  se  fait-il  le  porte-parole  de  toute  la  famille 
pour  vous  remercier  de  toutes  vos  bontés  et  vous  promettre  de  vous  faire 
honneur.  Nous  serons  très  obéissants  à maman,  nous  travaillerons  fort  en 
classe  et  nous  essaierons  de  toujours  bien  nous  entendre.  Ainsi,  tout  le  monde 
sera  heureux,  parce  que  nous  nous  préparerons  efficacement  à un  bel  avenir, 
qui  vous  dédommagera  de  toutes  vos  peines,  nous  l’espérons,  et  qui  sera  la  plus 
belle  récompense  de  vos  conseils  et  de  vos  magnifiques  exemples. 

d)  Recevez,  cher  papa,  nos  meilleurs  souhaits  de  bonne  fête  et  puissent 
le  bon  Dieu  et  la  Vierge  Marie  vous  protéger  et  vous  bénir!  Nous  ne  man- 
querons pas  de  prier  pour  vous  tous  les  jours  et  spécialement  le  17.  Maman 
me  prie  de  vous  annoncer  un  colis-surprise  que  vous  devriez  recevoir  par  le 
même  courrier  que  cette  lettre  et  qui  ne  devrait  pas  manquer  de  vous  faire 
grand  plaisir. 

Votre  fils  rempli  d’affection  et  de  reconnaissance, 

Pierre 


Quand  s’approche  un  enfant,  il  m’inspire  deux  sentiments:  celui  de  la  tendresse  pour 
le  présent  et  celui  du  respect  pour  ce  qu’il  peut  être  un  jour.  (Pasteur) 

Ce  qu’on  veut  que  soient  les  enfants,  il  faut  l’être.  (Vinet) 

Les  enfants  apprennent  plus  par  les  yeux  que  par  les  oreilles.  (P.  Jüddes) 

La  vie  dépend  de  l’enfant  comme  la  moisson  du  grain  qu’on  sème.  (Le  Play) 

Le  plus  grand  malheur  qui  puisse  arriver  à des  enfants,  c’est  d’être  mal  élevés. 
C’est  pendant  l’enfance  que  l’on  pose  les  bases  de  son  bonheur  futur.  (G.  Toudouze) 
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Textes  suppplémentaires 

HOMMAGE  DE  PASTEUR  À SES  PARENTS 

Oh!  mon  père  et  ma  mère!  Oh!  mes  chers  disparus,  qui  avez  si  modes- 
tement vécu  dans  cette  petite  maison,  c’est  à vous  que  je  dois  tout! 

Tes  enthousiasmes,  ma  vaillante  mère,  tu  les  as  fait  passer  en  moi.  Si 
j’ai  toujours  associé  la  grandeur  de  la  science  à la  grandeur  de  la  patrie, 
c’est  que  j’étais  imprégné  des  sentiments  que  tu  m’avais  inspirés. 

Et  toi,  mon  cher  père,  dont  la  vie  fut  aussi  rude  que  ton  rude  métier 1, 
tu  m’as  montré  ce  que  peut  faire  la  patience  dans  les  longs  efforts.  C’est  à 
toi  que  je  dois  la  ténacité  dans  le  travail  quotidien.  Non  seulement  tu  avais 
les  qualités  persévérantes  qui  font  les  vies  utiles,  mais  tu  avais  aussi  l’admira- 
tion des  grands  hommes  et  des  grandes  choses.  Regarder  en  haut,  apprendre 
au  delà,  chercher  à s’élever  toujours,  voilà  ce  que  tu  m’as  enseigné.  Je  te 
vois  encore,  après  ta  journée  de  labeur,  lisant  le  soir  quelque  récit  de  bataille 
d’un  de  ces  livres  d’histoire  contemporaine  qui  te  rappelaient  l’époque  glorieuse 
dont  tu  avais  été  témoin.  En  m’apprenant  à lire,  tu  avais  le  souci  de  m’apprendre 
la  grandeur  de  la  France. 

Pasteur 

(1)  Son  père  était  tanneur. 


VIEILLES  FEMMES 

J’ai  vu  des  enfants  se  moquer  des  bonnes  femmes.  Ne  faites  jamais  ainsi. 
Elles  sont,  pour  la  plupart,  de  vieilles  mamans  qui  ont  usé  leurs  forces  à 
nourrir  des  petits  comme  vous,  à s’inquiéter  pour  eux,  et  puis  à les  pleurer, 
les  uns  parce  qu’ils  sont  morts,  les  autres  parce  que,  devenus  grands,  ils  ont 
quitté  la  mère  et  l’ont  payée  en  solitude.  Si  vous  pouviez  voir  dans  leur  cœur, 
vous  y découvririez  des  images  qui  vous  ressemblent.  Mariées  ou  non,  ces 
vieilles  femmes  ont  eu  leur  part  de  souffrance,  et,  bien  que  vous  ne  sachiez 
pas  encore  ce  que  c’est,  il  est  bon  de  vous  dire,  mes  petits,  que  ceux  qui  ont 
souffert,  sans  trop  se  plaindre,  valent  mieux  que  les  autres. 

René  Bazin 

21.  Mettez  au  PRÉSENT  ou  au  PASSÉ  du  CONDITIONNEL  les 

verbes  en  italique. 

1.  Si  cet  enfant  aimait  davantage  ses  parents,  il  les  assisterait  plus 
volontiers. 

2.  Si  vous  aviez  mieux  travaillé,  vous  auriez  causé  plus  de  joie  à vos 
parents. 

3.  Je  vous  aurais  demandé  de  m’aider  si  je  n’avais  pas  craint  de 
vous  déranger. 

4.  Si  mon  frère  était  attaqué,  je  prendrais  sa  défense. 

5.  Nous  aurions  une  automobile  si  papa  réussissait  mieux. 

6.  Tu  aurais  échoué  si  on  t’avait  laissé  faire. 

7.  3’ échouerais  si  mes  parents  ne  m’aidaient  pas. 
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8.  Le  cultivateur  serait  en  difficulté  sans  l’aide  de  ses  enfants. 

9.  Maman  n’aurait  pu  tenir  sa  maison  en  ordre  si  ses  petites  filles 
ne  l’avaient  assistée. 

10.  Nous  aurions  abandonné  notre  terre  et  nous  serions  partis  si 
le  gouvernement  ne  nous  avait  pas  secourus. 

22.  Écrivez  les  verbes  en  italique  au  FUTUR  ou  au  CONDITION- 
NEL. 

1.  Je  pourrai  patiner  si  mon  devoir  est  fait. 

2.  Papa  nous  a dit  que  nous  pourrions  manquer  le  train. 

3.  J’espère  que  nous  jouirons  d’une  belle  journée  pour  notre  sortie. 

4.  Mes  grands-parents  m’avertissaient  que  le  danger  serait  grand. 

5.  Si  grand-papa  vient  nous  visiter,  nous  le  recevrons  avec  joie. 

6.  Mon  frère  ne  croyait  pas  que  j’irais  au  collège. 

7.  Si  bébé  tombait,  il  se  casserait  un  membre  ou  se  fracturerait 
le  crâne. 

8.  Si  maman  tombe  malade,  qui  prendra  soin  de  nous? 

9.  Quand  même  je  deviendrais  l’homme  le  plus  puissant  de  la  terre, 
je  continuerais  de  vénérer  et  d’aimer  mes  bons  parents. 

10.  Quand  tu  partiras,  tu  salueras  ta  famille. 

23.  Mettez  les  verbes  en  italique  au  FUTUR  ou  à VIMPÉRATIF. 

Le  savoir-vivre.  — Quand  tu  seras  invité  à un  repas  de  fête,  accepte 
gracieusement,  à moins  d’un  empêchement  notable.  Présente-toi  avec  une 
toilette  parfaite  : des  cheveux  bien  peignés,  des  souliers  cirés  et  des  habits 
propres.  Aie  les  ongles  taillés  et  nettoyés,  une  figure  souriante  et  accueil- 
lante. Occupe  la  place  que  l’on  t’indiquera  et  n’attire  l’attention  de  per- 
sonne par  des  inconvenances.  Examine,  s’il  y a lieu,  la  carte  du  menu  et 
ne  sois  pas  pressé  d’être  servi;  évite  de  faire  des  réflexions  déplacées. 
Ne  te  sers  pas  toi-même,  et  ne  laisse  pas  trop  voir  les  raisons  de  ta  préfé- 
rence. Sois  sobre  en  tout,  même  en  paroles;  si  tu  es  jeune,  observe  les 
convenances  qui  laissent  aux  grandes  personnes  l’entretien  de  la  con- 
versation. 

24.  Mettez  les  verbes  à VIMPARF AIT  et  accordez  les  mots  en  italique. 

La  petite  sœur.  — Quand  la  promenade  n’était  pas  longue  et  que 
le  temps  était  beau,  elle  venait  avec  nous,  elle,  la  petite  qui  avait  les  yeux 
rieurs,  la  mine  rose,  les  cheveux  bruns,  lustrés  de  reflets  d’or  tout  au  bout, 
et  qui  sautait  les  fossés,  plus  légères  que  nous,  avec  des  airs  de  joie  ou 
de  peur,  on  ne  savait  trois,  comme  les  alouettes  qui  se  lèvent.  Nous  la 
protégions  contre  les  épines  ; aux  passages  difficiles,  nous  mettions  pour  elle 
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des  pierres  dans  les  courants  d’eau,  et  nous  lui  demandions  souvent  si 
elle  n'était  pas  lasse.  Notre  protection  s’accusait  de  mille  façons  qui 
nous  semblaient  de  haute  courtoisie,  venant  de  frères  aînés,  et  que  la 
sœur  jeune  nous  rendait  en  sourires  de  princesse  heureuse. 


25.  Relevez  les  PRÉPOSITIONS  du  texte  précédent  et  les  mots 


qu’elles  mettent  en  rapport. 

venait  / avec  / nous 
lustrés  / de  / reflets 
reflets  / d’ / or 
sautait  / avec  / (des)  airs 
airs  / de  / joie 
airs  / de  / peur 

protégions  / contre  / (les)  épines 


mettions  / pour  / elle 
mettions  / dans  / (les)  courants 
courants  / cl’  / eau 
s’accusait  / de  / (mille)  façons 
venant  / de  / frères 
rendait  / en  / sourires 
sourires  / de  / princesse 


26.  Faites  une  courte  phrase  avec  huit  locutions  prépositives  choi- 
sies au  numéro  118  de  la  grammaire.  ( Réponses  variables.) 

1.  Les  vitres  sont  opaques  à cause  du  givre. 

2.  Il  y a une  fournaise  à côté  de  la  porte. 

3.  On  ne  peut  pas  voir  à travers  les  vitres  gelées. 

4.  Un  avion  évolue  au-dessus  de  nous. 

5.  Les  skieurs  circulent  autour  des  arbres. 

6.  Paul  a réussi  ses  concours  grâce  à son  travail. 

7.  Un  grand  champ  s’étend  en  face  de  chez  nous. 

8.  Il  faut  être  bon  à l’égard  de  ses  camarades. 


27.  Relevez  les  ATTRIBUTS.  ( Accepter  l’attribut  seid  ou  le  groupe- 
attribut.) 

1.  En  hiver,  les  jours  sont  plus  courts.  (Accepter:  courts.) 

2.  La  température  devient  plus  froide.  (Accepter:  froide.) 

3.  La  terre  paraît  (entièrement  gelée). 

4.  Les  plantes  paraissent  engourdies. 

5.  Les  maisons  cependant  restent  chaudes  quand  même. 

6.  Elles  semblent  (des  paradis  de  lumière  et  de  chaleur). 

7.  Les  enfants  y demeurent  joyeux  et  ( pleins  de  santé). 

8.  L’intimité  y devient  plus  grande  au  temps  des  Fêtes. 

9.  Mais  les  mamans  deviennent  ( plus  affairées  que  jamais). 

10.  Aidez-les  pour  que  vos  demeures  restent  (de  doux  nids  où  il  fait 
bon  vivre  et  s’épanouir). 

28.  Mettez  à la  forme  active. 

1.  Une  chaleur  bienfaisante  remplit  les  maisons. 

2.  D’excellentes  fournaises  chauffent  les  maisons  l’hiver. 

3.  La  neige  coiffera  les  maisons. 
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4.  Nos  parents  ont  organisé  des  veillées  de  famille. 

5.  Les  enfants  distribuaient  des  miettes  aux  oiseaux. 

6.  Le  froid  paralyse  les  moineaux. 

7.  Les  enfants  intéressés  les  voient  sur  le  rebord  des  fenêtres. 

8.  La  poste  avait  distribué  nos  invitations. 

9.  Nos  parents  et  nos  amis  les  ont  acceptées. 

10.  Les  chants  et  la  musique  (ou  Des  chants  et  de  la  musique)  agré- 
mentent les  soirées  de  famille. 


Analyse 


(Distribuer  ces  exercices  sur  plusieurs  jours.  Relire  la  note  de  la 
page  149  M.) 

29.  Analyse  des  propositions 

1.  Dès  les  premiers  jours  de  sa  vie,  le  bébé  jouit  du  bercement  doux, 

moelleux,  entre  les  bras  de  la  grand-mère:  indépendante. 

La  maman,  fatiguée,  ne  prend  le  poupon  que  pour  baiser  ses  pau- 
pières Closes  : INDÉPENDANTE. 

2.  Le  papa  n ’ose  toucher,  de  ses  mains  trop  lourdes,  cette  chose  frêle  : 

PRINCIPALE  ; 

qui  ressemble  à une  fleur,  sub.  compl.  du  nom  chose. 

Il  a peur  de  la  casser:  indépendante. 

Il  se  contente  de  lever  l’édredon  pour  admirer  ce  petit:  principale; 
qu’on  dit  ressembler  à son  père:  sub.  compl.  du  nom  petit. 

3.  La  grand-mère  ...  a tous  les  droits  : principale  ; 

qui  a élevé  plus  que  la  douzaine  d’enfants:  sub.  compl.  du  nom 
grand-mère. 

Elle  vient  en  cachette:  indépendante; 

(elle)  prend  entre  ses  bras  le  petit:  indépendante; 
l 'enveloppe  dans  la  laine  : indépendante. 

Personne  ne  souffle  mot:  indépendante; 
grand-mère  a le  droit  de  l’expérience:  indépendante. 

4.  Quand  les  petits  tracassent  la  maman:  subordonnée; 
la  grand-mère  leur  fait  signe:  indépendante; 

et,  sur  ses  genoux,  ils  se  réfugient,  à l’abri  des  punitions:  indé- 
pendante. 

Grand-mère  trouve  mille  excuses  aux  étourderies  de  ses  petits-fils 
et  de  ses  petites-filles:  principale; 
qui  se  montra  sévère  tant  de  fois  pour  forger  le  caractère  de  ses 
enfants:  sub.  compl.  du  nom  grand-mère. 
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5.  Les  mains  vieillies  ne  chôment  pas:  indépendante. 

Grand-mère  tricote:  indépendante; 

(grand-mère)  coud  pour  ses  petits-enfants:  indépendante. 

Elle  craint  tant:  principale; 

qu’ils  prennent  froid:  subordonnée; 

et  la  maman  ne  fournit  pas  à la  besogne  : indépendante. 

6.  Le  petit  dernier  dans  ses  bras,  la  grand-mère  égrène  son  chapelet: 

PRINCIPALE  ; 

quand  le  soir  pénètre  dans  la  maison:  subordonnée. 

Vous  savez,  (enfants)  : principale; 

que  ces  prières  sont  pour  vous:  subordonnée. 

Par  son  rosaire,  l 'aïeule  demande  pour  vous  les  bonheurs  : principale  ; 
que  Dieu  vous  donne:  sub.  compl.  du  nom  bonheurs. 

30.  Analyse  des  mots  ( Les  suggestions  du  manuel  de  l’élève  sont  pure- 
ment indicatives ; le  titulaire  peut  les  modifier  s’il  le  désire.) 

1.  de:  prép.,  fait  rapp.  vie  à jours. 

vie:  n.  connu.,  fém.  sing.,  compl.  du  nom  jours. 
bébé:  n.  connu.,  masc.  sing.,  suj.  de  jouit. 
jouit  : v.  joxdr,  2e  gr.,  prés,  indic.,  . . . 

DU:  art.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à bercement. 
bercement:  n.  comm.,  masc.  sing.,  c.  indir.  de  jouit. 
doux:  adj.  quai.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à bercement. 
de:  prép.,  fait  rapp.  grand-mère  à bras. 
grand-mère:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  du  nom  bras. 
maman  : n.  comm.,  fém.  sing.,  suj.  de  prend. 
prend:  v.  prendre,  3e  gr.,  prés,  indic.,  . .. 
poupon:  n.  comm.,  masc.  sing,  compl.  dir.  de  prend. 

2.  ose  : v.  oser,  1er  gr.,  prés,  indic.,  . . . 
lourdes:  adj.  quai.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à mains. 

chose:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  toucher  (ou  ose  toucher). 

1:  prép.,  fait  rapp.  fleur  à ressemble. 

une:  art.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à fleur. 

fleur:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  indir.  de  ressemble. 

a peur  : loc.  verbale  avoir  peur,  3e  gr.,  prés,  indic.,  . . . 

la  : pron.  pers.,  remplace  chose,  3e  pers.  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  casser. 

de:  prép.,  fait  rapp.  lever  à se  contente. 

édredon:  n.  comm.,  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  lever. 

pour:  prép.,  fait  rapp.  admirer  à lever. 

3.  grand-mère:  n.  comm.,  ...  suj.  de  a. 

a élevé  : v.  élever,  1er  gr.,  passé  comp.  indic.,  . . . 
la  : art.,  ...  se  rapp.  à douzaine. 
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d’ : prép.,  fait  rapp.  enfants  à douzaine. 

prend:  v.  prendre,  3e  gr.,  prés,  indic.,  ... 

entre:  prép.,  fait  rapp.  "bras  à prend. 

petit  : n.  eomm.,  . . . compl.  dir.  de  prend. 

dans:  prép.,  fait  rapp.  laine  à enveloppe. 

souffle  mot:  loc.  verbale  souffler  mot,  1er  gr.,  prés,  indic. 

expérience  : n.  eomm.,  . . . compl.  du  nom  droit. 

4.  tracassent:  v.  tracasser,  1er  gr.,  prés,  indic.,  ... 
maman  : n.  eomm.,  . . . compl.  dir.  de  tracassent. 
leur  : pron.  pers.,  . . . compl.  indir.  de  fait  signe. 

fait  signe  : loc.  verbale  faire  signe,  3e  gr.,  prés,  indic.,  . . . 
sur:  prép.,  fait  rapp.  genoux  à se  réfugient. 
ils:  pron.  pers.,  ...  suj.  de  se  réfugient. 

À l’abri  de:  loc.  prép.,  fait  rapp.  punitions  à se  réfugient. 

caractère  : n.  eomm.,  . . . compl.  dir.  de  forger. 

excuses  : n.  eomm.,  . . . compl.  dir.  de  trouve. 

de:  prép.,  fait  rapp.  petits-fils  à étourderies. 

petits-fils  : n.  eomm.  composé,  . . . compl.  du  nom  étourderies. 

5.  mains:  n.  eomm.,  ...  suj.  de  chôment. 
chôment  : v.  chômer,  1er  gr.,  prés,  indic.,  . . . 
tricote  : v.  tricoter,  1er  gr.,  prés,  indic.,  . . . 

pour:  prép.,  fait  rapp.  petits-enfants  à coud  et  à tricote. 

elle:  pron.  pers.,  ...  suj.  de  craint. 

ils:  pron.  pers.,  ...  suj.  de  prennent  froid. 

À:  prép.,  fait  rapp.  besogne  à fournit. 

6.  chapelet  : n.  eomm.,  . . . compl.  dir.  de  égrène. 
le  : art.,  ...  se  rapp.  à soir. 

soir  : n.  eomm.,  . . . suj.  de  pénètre. 

maison  : n.  eomm.,  . . . compl.  cire,  de  pénètre.  (Lieu) 

vous:  pron.  pers.,  ...  suj.  de  savez. 

enfants  : n.  eomm.,  . . . mot  mis  en  apostrophe. 

demande  : v.  demander,  1er  gr.,  prés,  indic.,  . . . 

pour:  prép.,  fait  rapp.  vous  à demande. 

bonheurs  : n.  eomm.,  . . . compl.  dir.  de  demande. 

dieu  : n.  propre,  . . . suj.  de  donne. 

vous  : pron.  pers.,  . . . compl.  indir.  de  donne. 

Orthographe  [Notes  à consulter:  pp.  151,  309  et  342  M.] 
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D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


Exercices  supplémentaires 

Complétez  les  phrases  suivantes. 

1.  Pour  écrire  une  lettre,  il  faut  . ..,  . . .,  . ..,  ....  (Du  papier  à lettres,  de 

l’encre,  une  plume,  une  enveloppe,  des  timbres.) 

2.  On  distingue  cinq  parties  dans  une  lettre:  . ..,  ....  (L’en-tête,  les 

mots  en  vedette,  le  corps  de  la  lettre,  la  formule  finale,  la  signature.) 

3.  L’en-tête  comprend  ...  et  ....  (Le  nom  de  la  localité,  la  date.) 

4.  On  met  en  vedette  ...  ou  ....  (Le  nom  ou  le  titre  du  correspondant.) 

5.  Le  corps  de  la  lettre  comprend  ordinairement  plusieurs  . . . (paragraphes)  et 
s’écrit  en  laissant  une  . . . (marge)  à gauche. 

6.  À la  suite  du  corps  de  la  lettre  vient  ...  (la  formule  finale) . 

7.  La  ...  (signature)  suit  la  formule  finale. 

8.  L’adresse  du  ...  (destinataire)  s’écrit  sur  . . . (l’enveloppe). 

9.  Dans  l’angle  . . . (supérieur  gauche) , on  écrit  sa  propre  adresse. 

10.  Sur  l’enveloppe,  on  colle  un  ...  (timbre)  dans  l’angle  ...  (supérieur  droit). 

11.  On  porte  les  lettres  au  . . . (bureau  de  poste)  ou  bien  on  les  met  dans  ...  (la  boîte 
aux  lettres) . 

12.  Le  ...  (facteur)  distribue  les  lettres,  ou  bien  on  va  les  prendre  soi-même  dans 
sa  ...  ( case  postale). 

13.  Quand  une  lettre  n’est  pas  suffisamment  . . . (affranchie) , il  faut  payer  une  surtaxe. 

14.  On  envoie  de  l’argent  dans  une  . . . (lettre  recommandée). 


34.  Une  lettre  pour  la  fête  de  grand-père 


En-tête 


Montréal,  le  10  février  19. . . 
( passer  trois  lignes) 


Mots  en  vedette 

Bien  cher  grand-papa, 

( passer  deux  lignes ) 


Corps  de  la  lettre 


Ce  sera  votre  fête  dans  trois  jours.  Je  me  garde  bien  de 
l’oublier  et  je  viens  vous  offrir  mes  remerciements  et  aussi  les 
souhaits  les  meilleurs  qu’un  petit-fils  puisse  présenter  au  plus 
aimable  des  grands-pères. 

J 'aime  à me  souvenir  de  votre  dévouement  pour  nous.  Oh  ! 
les  beaux  jours  d’été  passés  chez  vous,  à Desehambault  ! Comme 
vous  saviez  veiller  sur  nous!  Comme  vous  saviez  aussi  nous 
intéresser  à la  belle  nature  du  bon  Dieu,  aux  travaux  de  la  ferme, 
aux  animaux,  aux  champs,  aux  bois,  aux  ruisseaux! 
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Quand  nous  allions  aux  foins  ou  quand  nous  partions  pour 
les  récoltes,  vous  ne  manquiez  pas  de  nous  indiquer  les  endroits: 
où  nos  jeunes  appétits  pouvaient  se  satisfaire  : champs  de  fram- 
boises, de  bleuets  et  de  mûres,  cerisiers  chargés,  et  ces  toiles  de 
petit  thé  des  bois  que  nous  aimions  tant  ! 

À la  maison,  nous  trouvions  de  la  gaieté,  du  confort  et, 
sur  la  table,  des  choses  délicieuses  qui  provenaient  de  la  ferme 
et  que  grand-maman  avait  préparées  avec  art:  du  lait  crémeux, 
des  légumes  frais  et  ce  mets  digne  des  rois:  le  sirop  A’ érable! 

Mais  j’ai  reçu  de  vous,  cher  grand-papa,  des  bienfaits 
encore  plus  précieux.  Vous  m’avez  appris,  par  votre  exemple 
et  vos  conseils,  comment  vivre  (ou  se  comporter)  en  homme  et 
en  chrétien.  J’ai  compris  qu’on  n’arrive  à rien  si  on  n’est  pas 
endurant,  courageux  et  travailleur.  Et  qu’il  était  beau,  votre 
grand  signe  de  croix,  avant  les  travaux  de  la  journée!  Comme 
je  priais  bien,  près  de  vous,  pendant  la  prière  du  soir  ou  la 
messe  (ou  grand-messe)  du  dimanche! 

Pour  toutes  ces  marques  d’affection,  pour  les  encourage- 
ments et  les  bons  conseils  que  vous  m’adressez  encore,  soyez  re- 
mercié, cher  grand-papa.  Je  prie  le  bon  Dieu  de  bénir  les  vœux 
(ou  souhaits)  de  santé  et  de  bonheur  que  je  forme  pour  vous  et 
pour  grand-maman  Je  lui  demande  aussi  de  vous  garder,  tous 
les  deux,  encore  longtemps  à l’amour  de  vos  enfants  et  de  vos 
petits-enfants.  A ces  vœux,  j 'ajoute  celui  de  vous  revoir  bientôt. 

Formule  finale 

Votre  petit-fils  qui  vous  aime  tendrement, 


Signature 

Roger 

Exercice  supplémentaire 

Avec  les  éléments  qui  suivent,  refaites  de  belles  phrases  que  vous  avez  rencontrées 
au  cours  de  celte  leçon. 

1.  Maison,  prendre,  air  de  fête.  (La  maison  a pris  son  air  de  fête.) 

2.  Empressement,  faire  honneur,  menu.  ( Avec  quel  empressement  on  fait  honneur  au, 
menu.) 

3.  Maman,  morceau,  convives.  ( Maman  distribue  un  morceau  à chacun  des  convives.} 

4.  Jeanne,  fièrement,  couronne.  ( Jeanne  porte  fièrement  sa  couronne.) 

5.  Savoir,  royauté,  éphémère.  (Jeanne  sait  que  sa  royauté  est  éphémère.) 

6.  Activité  fiévreuse,  régner.  (Une  activité  fiévreuse  règne  dans  toute  la  maison.) 

7.  Cuisine,  effluves.  (De  la  cuisine  montent  des  effluves  délicieux.) 

8.  Protection,  s’accuser,  courtoisie.  (Notre  protection  s’accusait  de  mille  façons  qui 
nous  semblaient  de  haute  courtoisie.) 
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35.  Quels  sont  les  mots  en  vedette  que  vous  mettriez  au  début  d’une 
lettre 

1.  À monsieur  le  Curé,  dont  vous  êtes  le  servant  de  messe  ? 

Monsieur  le  Curé,  (Ne  pas  oublier  la  virgule.) 

2.  À un  curé  qui  est  Monseigneur  (prélat  domestique  ou  protonotaire 
apostolique)  ? 

Monseigneur, 

3.  À votre  ami  Paul  ? 

Cher  Paul,  (ou  Mon  cher  Paul,  ou  Cher  ami,) 

4.  À votre  père  en  voyage  ? 

Bien  cher  papa,  (ou  Mon  cher  papa,) 

5.  À votre  professeur  ? 

Cher  professeur,  (ou  Bien  cher  Frère,  ou  Bien  chère  Sœur,) 

6.  À votre  oncle  et  à votre  tante  ? 

Cher  oncle  et  chère  tante, 

7.  Au  directeur  ou  à la  directrice  de  votre  école? 

Monsieur  le  Directeur,  (ou  Madame  la  Directrice,  ou  Révérend 
Frère  Directeur,  ou  Révérende  Sœur  Directrice,) 

8.  Au  Président  d’une  organisation  dont  vous  faites  partie? 

Monsieur  le  Président, 

9.  À un  monsieur  ou  à une  dame  sans  titre  particulier? 

Monsieur,  (ou  Madame,) 

10.  À monsieur  l’Inspecteur? 

Monsieur  l’Inspecteur, 

36.  Choisissez  la  formule  finale  qui  convient  à chaque  cas  de  l’exer- 
cice précédent. 

1.  À monsieur  le  Curé:  Votre  petit  enfant  de  chœur, 

2.  À un  curé  qui  est  Monseigneur:  Votre  petit  paroissien  soumis  et 

respectueux, 

3.  À votre  ami  Paul:  Ton  ami  de  cœur, 

4.  À votre  père  en  voyage:  Votre  fils  affectueux, 

5.  À votre  professeur:  Votre  élève  soumis  et  reconnaissant, 

6.  À votre  oncle  et  à votre  tante:  Votre  neveu  affectionné  et  recon- 

naissant, 

7.  Au  directeur  ou  à la  directrice  de  votre  école  : Un  élève  respectueux, 

8.  Au  Président  d’une  organisation  dont  vous  faites  partie:  Votre 

très  obligé  et  soumis,  (ou  Votre  humble  et  dévoué  serviteur,) 
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9.  À un  monsieur  ou  à une  dame  sans  titre  particulier  : Bien  à vous, 

10.  À monsieur  l’Inspecteur:  Votre  humble  et  dévoué  serviteur,  (ou 
Votre  très  obligé  et  soumis,) 


37.  Adressez  l’enveloppe  des  lettres  ci-dessus.  ( Réponses  variables.) 


1. 

M.  l’abbé  Arthur  Laliberté,  curé 
3457,  rue  Maisonneuve 
Montréal  24 
Qué. 


2. 

Mgr  Charles  Garand,  P.  D. 
Presbytère  Sainte-Thérèse 
Cowansville 
Cté  Missisquoi 
Qué. 


3. 

Paul  Thibodeau 
C.  P.  356 
Grand-Mère 

Cté  Saint-Maurice 
Qué. 

5. 

Révérend  Frère  Georges-Arthur 
École  Saint-René 
Oka 

Cté  Deux-Montagnes 
Qué. 

7. 

M.  Oscar  Ladouceur,  principal 
École  Jean-Jacques-Olier 
7814,  boulevard  Pie  IX 
Montréal  38 
Qué. 

9. 

M.  Robert  Laehance 
184,  rue  Principale 
Amos 

Cté  Abitibi 
Qué. 


4. 

M.  Paul-Émile  Bélanger 
Hôtel  Laurentien 
Chambre  439 
Montréal  3 
Qué. 

6. 

M.  et  Mme  Arsène  Poulin 
Saint-Célestin 
Cté  Nicolet 
Qué. 

8. 

M.  Louis  Desjardins, 
Président  des  Seouts 
324,  Grande-Allée 
Québec  6 
Qué. 

10. 

M.  Pierre  Sanschagrin,  i.  é. 
C.  P.  123 
Gaspé 
Cté  Gaspé 
Qué. 
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38.  Imitation  de  phrases 

a)  De  la  maison  sortent  des  sons  harmonieux  qui  charment  nos  oreilles. 

Du  salon  parviennent  aux  oreilles  de  douces  mélodies  qui  réjouis- 
sent les  invités. 

Du  milieu  du  pare  partaient  des  fusées  qui  explosaient  en  gerbes 
de  lumière  dans  le  ciel  sombre. 

À la  lueur  du  foyer  causaient  des  messieurs  très  graves,  qui  sem- 
blaient fort  préoccupés. 

b)  Si  j’étais  général  d’armée,  je  voudrais  que  mes  soldats  soient 

braves  et  justes. 

Si  j’étais  prêtre,  je  me  dévouerais  pour  mes  ouailles  à la  limite 
de  mes  forces. 

Si  j’étais  millionnaire,  je  consacrerais  une  grande  partie  de  ma 
fortune  au  soulagement  des  malheureux  et  à l’instruction  de 
la  jeunesse. 

Si  j’étais  professeur,  je  voudrais  avoir  des  élèves  distingués  et 
travailleurs. 

Si  j 'étais  maman,  je  voudrais  que  ma  maison  soit  bien  tenue  et  que 
mes  enfants  soient  parfaitement  éduqués. 

Rédaction 


39.  Développes  un  des  sujets  suivants. 

1.  Une  soirée  des  Fêtes 

Voir  à la  page  213  M un  développement  modèle.  Tenir  compte  des 
explications  et  directives  données  à la  page  24  M. 

Vu  l’ampleur  du  sujet,  il  est  recommandé  de  circonscrire  au  préalable 
les  deux  ou  trois  points  qu’on  exigera  des  élèves. 

2.  Lettre  de  fête 

Voir  à la  page  219  M un  modèle  de  développement.  L’utiliser  confor- 
mément aux  directives  données  ci-dessus. 


Exercices  supplémentaires 
I.  Imitation  de  phrases 

Modèle:  Gare  à ceux  qui  me  résisteront! 

Vivent  ceux  . . . qui  répandent  la  joie  autour  d’eux! 
Malheur  à ceux  . . . qui  oppriment  ou  scandalisent! 
Honte  à ceux  . . . qui  trahissent  leurs  compatriotes. 
Gloire  à ceux  . . . défendent  ou  développent  leur  patrie! 
Paix  à ceux  . . . qui  meurent  dans  le  Seigneur! 
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E — RÉCITATION 

Note  pédagogique 

La  récitation  en  public  est  un  art  véritable;  elle  exige  donc  beaucoup 
d’exercices.  C’est  à ce  titre  surtout  qu’elle  devient  formatrice.  Par  surcroît, 
l’habitude  de  paraître  sur  une  scène,  d’affronter  un  auditoire,  donne  aux  élèves 
un  aplomb  de  bon  aloi  et  a vite  raison  des  timidités  excessives. 

Sous  prétexte  de  naturel,  il  ne  faut  pas,  sauf  talent  exceptionnel,  laisser 
les  enfants  à eux-mêmes.  On  n’obtiendrait  qu’un  débit  couru,  chantonné  ou 
affreusement  terne,  sans  parler  des  fautes  grossières  de  diction. 

Objectifs  immédiats  à atteindre: 

a)  Une  diction  impeccable. 

b)  Un  débit  retenu.  ( Les  enfants  récitent  toujours  trop  vite  et  escamotent 
quantité  de  syllabes.) 

c)  La  mise  en  relief  des  mots  de  valeur  (e/.  p.  259). 

d)  Un  minimum  d’expression,  selon  les  pensées  et  les  sentiments  exprimés. 


Récitation  supplémentaire  (Faire  remarquer  les  contrastes.) 


MON  ANGE  QUI  SE 
— 1 — 

Quand  il  bâtit  tout  seul 
une  auto  de  carton, 
c’est  un  homme  et  un  bon . . . 
mais  qu’il  se  croie  tout  seul, 
la  nuit,  dans  la  maison, 
c’est  un  petit  garçon! 

— 2 — 

Quand  il  explique  un  conte 
à sa  petite  sœur, 
c’est  un  homme  et  un  bon . . . 
mais  qu’un  chien  mastodonte 
s’approche  avec  lenteur, 
c’est  un  petit  garçon! 


CROIT  UN  HOMME 

— 3 — 

Quand  il  veut  qu’on  le  serve 
comme  maître  de  céans, 
c’est  un  homme  et  un  bon . . . 
mais  qu’un  bruit  sourd  l’énerve, 
qu’il  croise  un  mécréant, 
c’est  un  petit  garçon! 

— 4 — 

Pour  aller  promener, 
sans  cesse  dépenser, 
c’est  un  homme  et  un  bon . . . 
mais  lacer  ses  souliers? 
ramasser  ses  papiers? 
c’est  un  petit  garçon! 


Oui,  il  est,  je  le  vois, 
le  plus  malin  des  hommes, 
le  plus  petit  garçon, 
quand  il  vient  à la  fois 
m’embrasser  sans  façon 
et  m’arracher  ma  pomme! 


Paulette  Davhluy 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Un  épisode  du  festival. 

Disposition  : 

Au  premier  plan : Quelques  spectateurs  vivement  intéressés. 

Au  second  plan  : Une  course  de  jeunes  garçons  sur  la  patinoire. 

Au  troisième  plan-.  La  foule  massée  le  long  de  la  bande. 

Signification: 

Ce  tableau  n’a  guère  besoin  d’explications.  Il  parle  par  lui-même. 

L’artiste  a sans  doute  voulu  illustrer  le  début  du  festival,  tel  qu’in- 
diqué au  paragraphe  2 du  texte.  En  effet,  les  participants  à la  course 
sont  de  tout  jeunes  élèves,  des  « mioches  » ; en  outre,  des  retardataires, 
au  loin,  se  hâtent  encore  vers  la  patinoire:  le  spectacle  n’est  donc  guère 
avancé. 

La  température  est  idéale.  Le  soleil  brille  joyeusement,  à en  juger 
par  l’ombre  de  la  bande  sur  la  glace.  Le  vent  est  bénin,  juste  suffisant 
pour  animer  les  fanions  suspendus  au-dessus  de  l’assistance.  Le  froid  ne 
paraît  pas  expressif,  puisque  le  monsieur  en  vêtements  sombres  garde  la 
main  nue;  mais  les  autres  spectateurs  ont  mis  leurs  mitaines  et  leurs 
cache-oreilles  et  tiennent  leurs  paletots  fermés. 

Bref,  la  fête  commence  sous  d heureux  auspices.  On  peut  prévoir 
que  cette  foule  enthousiaste  et  sympathique  s 'amusera  ferme  des  évolutions 
et  des  prouesses  des  jeunes.  L’après-midi  aura  été  sain  et  agréable  et 
les  gens  retourneront  chez  eux  mieux  disposés  d’esprit  et  de  corps. 


Note  pédagogique 

Rappelons  que  la  rédaction  peut  fort  bien  porter  sur  une  gravure.  Les 
petites  gravures  se  prêtent  à ce  qu’on  appelle  développement  d’un  paragraphe ; 
celui-ci  pourra  comporter  cinq  ou  six  lignes;  deux  procédés  peuvent  être  utilisés: 
1°  l’élève  observe  l’image  et  traduit  sur  sa  feuille  le  résultat  de  son  observation; 
2°  l’élève  se  mêle  à la  scène,  participe  à l’action,  devient  l’un  des  personnages. 
Il  va  de  soi  que  le  dernier  procédé  est  le  plus  fructueux  et  le  plus  intéressant. 

Quant  aux  gravures  plus  considérables,  elles  fourniront  la  matière  de  trois 
ou  quatre  paragraphes  sur  le  modèle  des  «explications  de  tableaux»  fournies 
par  le  présent  manuel. 

Dans  tout  travail  de  rédaction,  insister  en  premier  lieu  sur  la  précision 
des  mots,  sur  l’emploi  des  verbes  d’action,  sur  la  correction  générale.  En 
second  lieu,  on  pourra  recommander  les  tournures  plus  littéraires:  inversions, 
interrogations,  comparaisons,  etc.  La  longueur  n’est  jamais,  par  soi,  une  preuve 
d’excellence.  Un  lingot  d’or  vaut  mieux  qu’une  tonne  de  chrysocale.  Mais  la 
brièveté  n’est  pas  toujours  de  bon  aloi;  elle  peut  être  le  fruit  de  la  médiocrité 
ou  du  moindre  effort. 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Bonne  nouvelle,  les  amis!  Une  joyeuse  quinzaine  nous  attend:  nous 
allons  jouer  ! Oui,  même  pendant  la  classe!  Mais  d’une  façon  intelli- 
gente . . . 

Les  jeux  ne  manquent  jamais  d’intéresser  les  jeunes,  ...  et  les  moins 
jeunes.  Mais,  au  Canada,  les  sports  d’hiver  jouissent  d’une  vogue  particu- 
lière; vous  en  savez  quelque  chose,  n’est-ee  pas?  Qui  de  vous  ne  se  sent 
pas  tout  radieux,  tout  transporté  de  joie,  au  simple  énoncé  des  mots  hockey, 
patin,  ski,  traîneau,  joute,  etc.? 

Mais  voilà!  le  jeu,  qui  peut  si  bien  vous  récréer,  vous  divertir  et 
fortifier  votre  corps,  servira  pendant  quelques  jours  à vous  instruire. 

Eh  oui!  il  vous  apprendra  le  français.  Il  deviendra  en  quelque  sorte 
votre  professeur  de  français,  un  peu  à la  façon  d’un  beau  film  qui,  tout 
en  vous  réjouissant,  vous  enseigne  beaucoup  de  notions  nouvelles  et  de 
mots  neufs. 

Un  festival  de  deux  semaines,  quoi  ! Ce  n’est  pas  banal,  assurément. 

Alors,  à l’œuvre  sans  tarder,  avec  la  volonté  de  vous  enrichir  en  vous 
récréant!  Pour  le  plus  grand  profit  de  notre  belle  langue  française! 


Réflexions  éducatives 

« Par  un  renversement  lamentable  de  l’ordre  naturel,  certains  jeunes  gens, 
passionnés  pour  les  réunions  et  manifestations  sportives,  ne  trouvent  d’intérêt 
que  là:  ils  consacrent  toute  leur  activité  à s’entraîner  pour  les  concours,  ils 
mettent  tout  leur  idéal  dans  la  conquête  d’un  championnat.  Mais  ils  ne  prêtent 
qu’une  attention  distraite,  ennuyée,  aux  exigences  importunes  de  l’étude  ou  de 
la  profession.  Le  foyer  domestique  n’est  plus  pour  eux  qu’une  auberge  où 
ils  s’arrêtent  en  passant  comme  des  étrangers. 

« Tout  autres  êtes-vous,  grâce  au  ciel,  quand,  chers  fils,  après  un  beau 
concours,  vous  vous  empressez  de  reprendre  votre  travail  avec  un  nouvel 
entrain;  quand,  revenus  à la  maison,  vous  réjouissez  toute  la  famille  avec 
vos  récits  exubérants  et  enthousiastes.  Au  service  de  la  vie  saine,  robuste, 
ardente,  au  service  d’une  activité  plus  féconde  dans  la  fidélité  au  devoir  d’état, 
le  sport  peut  et  doit  être  encore  au  service  de  Dieu. 

« Le  sport  n’est  pas  une  fin,  il  est  un  moyen.  Comme  tel,  il  est  et  doit 
rester  orienté  vers  sa  fin,  c’est-à-dire  vers  la  formation  et  l’éducation  parfaite, 
équilibrée  de  tout  l’homme,  qui  trouve  dans  le  sport  une  aide  pour  l’accom- 
plissement prompt  et  joyeux  du  devoir,  tant  dans  sa  vie  de  travailleur  que 
dans  sa  vie  familiale.»  pIB  -jqj 

« Levain  de  christianisme,  vous  le  serez  dans  les  stades,  sur  les  routes, 
à la  montagne,  à la  mer,  partout  où  se  dresse  avec  honneur  votre  étendard.» 

Pie  XII 
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Texte  supplémentaire 


FLOCON-DE-NEIGE 

(Flocon-de-Neige  est  le  nom  d’un  personnage  fictif,  créé  de  toute  pièce  par 
l’auteur.  Il  s’agit  d’un  garçonnet  mystérieusement  découvert  une  nuit  d’hiver  dans 
un  petit  village  de  montagne.  C’est  lui  qui  inventera  le  ski. 

1.  Parce  qu’il  semblait  tombé  du  ciel  comme  un  de  ces  flocons  qui  descen- 
daient par  milliers  la  nuit  où  on  l’avait  trouvé,  on  l’appela  Flocon-de-Neige, 
et  le  village  l’avait  adopté.  Il  fut  l’enfant  de  tous.  Chaque  famille  l’une  après 
l’autre  l’hébergea,  le  nourrit,  le  vêtit. 

2.  Dès  qu’il  eut  l’âge  de  marcher  et  de  courir,  il  joua  avec  les  autres 
enfants.  Il  alla  en  classe  avec  eux  et  fut  un  bon  écolier.  Pourtant  il  n’était 
pas  un  enfant  comme  les  autres. 

Physiquement  plus  fin  que  ses  compagnons,  il  possédait  surtout  des  yeux 
extraordinaires,  de  grands  yeux  bleus  très  clairs  où  semblait  toujours  passer 
tout  un  monde  de  rêves,  des  yeux  très  purs  qui  semblaient  voir  par  delà  les 
choses  matérielles  quelque  chose  de  plus  beau,  de  plus  rare,  quelque  chose 
comme  une  immensité  toute  blanche  où  le  regard  pouvait  à l’infini  s’étendre 
et  se  reposer . . . 

Dans  sa  façon  de  jouer,  aussi,  il  était  différent  des  autres  enfants.  Le 
soir,  à la  veillée,  lorsque  les  garçons  couraient  et  se  poursuivaient  dans  l’obscu- 
rité des  corridors,  lui  restait  à rêver,  les  yeux  fixés  sur  la  flamme  du  foyer, 
écoutant  les  histoires  du  temps  passé,  ou  sculptant  avec  son  couteau  quelque 
menu  jouet. 

3.  Une  seule  chose  l’intéressait  vraiment:  la  neige,  la  glace,  la  belle  vie 
dehors  par  le  froid  mordant.  Là,  nul  n’avait  son  pareil.  Personne  n’aurait 
pu  se  vanter  de  l’avoir  fait  reculer  à coup  de  boules  de  neige.  Avec  quelle 
habileté  il  savait,  avec  une  bande  de  gamins  qu’il  menait  en  chef  respecté, 
organiser  des  châteaux  forts,  creuser  des  tranchées  bordées  de  redoutes  et  de 
chicanes  (passages  en  zigzag),  accueillir  l’ennemi  par  une  grêle  de  coups.  Tou- 
jours la  victoire  appartenait  au  camp  dont  il  était  le  chef.  Nul  mieux  que 
lui  ne  savait  édifier  un  bonhomme  de  neige,  un  ours,  ou  quelque  autre  bête 
imposante. 

4.  Une  chose  plus  étonnante  était  son  sens  de  l’orientation.  Jamais  on  ne 
l’avait  vu  s’égarer  ou  hésiter  sur  le  chemin  à prendre.  Il  se  dirigeait  d’instinct 
par  les  sentiers  ou  à travers  bois  avec  une  sûreté  qu’admiraient,  sans  la  com- 
prendre, les  plus  vieux  guides  du  pays. 

Il  aimait  courir  ou  glisser  sur  les  étangs  et  les  lacs  gelés.  Il  aimait, 
jouant  avec  le  danger,  se  promener  sur  les  ponts  de  glace  qui  recouvrent  les 
rivières  d’une  carapace  sous  laquelle  l’eau  vive  roule  et  murmure.  Les  femmes 
qui  l’avaient  recueilli  jadis,  et  qui  l’adoraient  parce  qu’il  était  un  peu  leur 
fils  à elles  toutes,  tremblaient  de  le  voir  passer  ainsi  sur  ces  couches  trop 
fragiles.  Mais  jamais  la  glace  la  plus  mince  n’avait  craqué  sous  son  pas,  et 
le  danger  semblait  être,  pour  Flocon-de-Neige,  un  plaisir  rare. 

Il  aimait  courir  sur  les  rochers  à pic  au  bord  des  pentes  qui  descendent 
vers  la  plaine  à des  angles  vertigineux.  Il  aimait  alors  s’asseoir  sur  quelque 
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roc  et  rêver  devant  l’étendue  blanche.  Sans  doute,  porté  sur  les  ailes  du  songe, 
descendait-il  à des  vitesses  prodigieuses  ces  pentes  inviolées.  Longtemps  il 
restait  ainsi  immobile,  et  le  soir,  il  rentrait,  les  yeux  si  pleins  de  rêves  que 
nul  n’osait  lui  demander  d’où  il  venait,  ni  ce  qu’il  avait  fait  durant  sa  longue 
absence. 

Guy  de  Larigaudie,  La  légende  du  ski 


Phonétique 


Dans  les  phrases  suivantes,  tirées  du  4e  paragraphe  du  texte,  les  accents 
toniques  sont  indiqués  en  gras.  N’accentuer  aucune  autre  syllabe.  L’apostrophe 
indique  une  simple  suspension  de  la  voix. 

Quant  à la  voix,  il  faut  la  tenir  ferme  jusqu’au  bout  de  chaque  groupe 
et  jusqu’au  bout  de  la  phrase.  Ce  serait  une  erreur  grave  de  commencer  la 
phrase  ou  le  membre  de  phrase  à voix  pleine  et  de  les  finir  en  queue  de  rat. 


Suiv(ent)  / 

les  cours  (es)  à relais,  / 
les  cours(es)  d’aéroplan (e),  / 
les  cours  (es)  à la  chandell(e),  / 
la  recherch(e),  ’ à l’aveuglett(e),  ’ 
d’un  ballon  ’ caché  dans 
un  coin  d(e)  la  patinoir(e),  / 
enfin,  / 

la  cours  (e)  des  grands  ’ pour  le 
championnat  de  l’éeol(e). 


Enjambées  rapid(es)  ’ de  Lucien 
Tremblay,  / 

coups  réguliers  et  sûrs  ’ d’Yv(es) 
Gingras,  / 

élégance  et  soupless(e)  ’ d’Henri 
Gagnon. 

Les  coureurs  ’ prenn(ent)  position,/ 

jarrets  tendus,  / 

main  gaueh(e)  sur  le  g(e)nou. 

Henri  aecélèr(e),  / 
rejoint  son  adversair(e),  / 
le  devanc(e)  / 

et  pass(e)  bon  premier  ’ devant  les 
jug(es). 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-eontre  la  signification  de:  buée  — mioche  — match  — 

grisé  — course  à relais  — à l’aveuglette, 
concurrent:  rival. 

luron  : joyeuse  personne,  hardie  et  sans  souci. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

Une  grande  animation  règne  aux  abords  de  l’école. 

Drapeaux  qui  claquent  au  vent. 

Des  écoliers  qui  brûlent  de  voir. 

Glissent  à la  renverse. 

Six  barils  à franchir. 

Le  baril  vole  en  éclats. 

Henri  accélère. 
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II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  L’animation  générale,  l’arrosage  de  la  patinoire,  les  lignes  de  jeu 
rafraîchies,  les  haut-parleurs,  l’estrade,  les  guirlandes,  les  drapeaux,  la 
foule  des  enfants  et  des  spectateurs. 

2.  1°  Voir  le  spectacle.  2°  Pai’ticiper  aux  concours. 

3.  Les  cris  enthousiastes  de  la  foule. 

4.  Parce  qu’il  n’y  a qu’un  baril  à sauter. 

5.  Sa  rapidité  et  sa  souplesse. 

6.  C’est  une  course  pendant  laquelle  les  concurrents  doivent  pa- 
tiner les  deux  bras  étendus. 

7.  Il  faut  arriver  le  premier  au  but  avec  une  chandelle  allumée 
dans  la  main. 

8.  Ce  n’est  pas  facile,  certes,  puisqu’on  a les  yeux  bandés  et  qu’il 
est  impossible  de  se  diriger;  de  plus,  il  arrive  que  les  cris  de  la  foule 
déroutent  davantage. 

9.  Lucien  Tremblay  patine  par  enjambées  rapides. 

Yves  Gingras  donne  des  coups  réguliers  et  sûrs. 

Henri  Gagnon  évolue  avec  élégance  et  souplesse. 

10.  Yves  Gingras  est  bon  sportif,  puisqu’il  vient  lui-même  féliciter 
son  vainqueur. 

B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE  [Cf.  pp.  8,  322  et  402  M.] 

1.  Au  moyen  de  préfixes  (sur,  é,  re,  pour,  con,  ob,  ac,  de  ou  dé) 
faire  d’autres  verbes. 

Monter:  surmonter,  remonter,  démonter. 

Crier  : s ’écrier,  ( décrier) . 

Voir : revoir,  pourvoir,  (prévoir,  entrevoir). 

Commencer  : recommencer. 

Tomber:  retomber. 

Prendre  : surprendre,  reprendre,  comprendre,  déprendre,  (apprendre, 
entreprendre). 

Suivre:  poursuivre,  (s’ensuivre). 

Courir:  recourir,  concourir,  accourir,  (parcourir,  discourir,  secourir). 
Tenir:  retenir,  contenir,  obtenir,  (détenir,  soutenir,  maintenir,  appar- 
tenir, s’abstenir,  entretenir). 

Passer:  surpasser,  repasser,  dépasser,  (trépasser,  outrepasser). 
Partir:  repartir. 

Voler:  survoler,  (s’envoler). 

Venir:  survenir,  revenir,  convenir,  (devenir,  provenir,  parvenir). 
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2.  Comment  s’appelle  la  personne  qui 


anime?  animateur,  animatrice 
règne?  roi,  reine 
joue?  joueur,  joueuse 
crie?  crieur,  crieuse 
participe  ? participant  ( e ) 
concourt?  concurrent  (e) 


patine?  patineur,  patineuse 
dirige?  directeur,  directrice 
plonge?  plongeur,  plongeuse 
remplace  ? remplaçant  ( e ) 
admire?  admirateur,  admiratrice 
agite?  agitateur,  agitatrice. 


3.  Au  moyen  des  suffixes  indiqués,  trouvez  le  nom  qui  correspond 
aux  verbes  suivants. 

Animer,  animation ; élever,  élévation;  participer,  participation;  appa- 
raître, apparition;  proclamer,  proclamation;  hésiter,  hésitation;  accé- 
lérer, accélération;  admirer,  admiration. 

Fonctionner,  fonctionnement  ; stationner,  stationnement  ; commencer, 
commencement;  aligner,  alignement  ; avancer,  avancement  ; retentir, 
retentissement  ; élancer,  élancement;  manquer,  manquement. 

Arroser,  arrosage;  patiner,  patinage. 


4.  Formez  des  adjectifs  marquant  la  possibilité. 

Aborder,  abordable;  noter,  notable;  renverser,  renversable ; passer, 
passable;  franchir,  franchissable;  remplacer,  remplaçable ; admirer, 
admirable;  voir,  visible;  lire,  lisible;  nuire,  nuisible ; pouvoir,  possible. 


5.  Écrivez  au  féminin  les  mots  suivants. 

noms  : Musicien,  musicienne.  — Paroissien,  paroissienne.  — Directeur, 
directrice.  — Parleur,  parleuse.  — Coureur,  coureuse.  — Patineur, 
patineuse.  — Joueur,  joueuse.  — Gabriel,  Gabrielle.  — Lucien,  Lu- 
cienne. — Yves,  Yvette.  ■ — Henri,  Henriette. 

adjectifs:  Léger,  légère.  — Joyeux,  joyeuse.  — Noiraud,  noiraude.  — 
Bon,  bonne.  — Moyen,  moyenne.  — Décisif,  décisive. 

6.  Trouvez  un  qualificatif  convenable. 

Patineur  rapide;  pente  douce;  neige  éblouissante;  lutte  acharnée; 
skis  légers;  descente  dangereuse;  hiver  rigoureux;  gardien  de  buts 
vigilant;  costume  rouge  et  bleu,  {blanc);  patins  solides;  joute  mou- 
vementée; arbitre  impartial. 

7.  Remplacez  les  verbes  par  d’autres  plus  précis. 

1.  Sur  le  sommet  de  la  montagne,  la  piste  de  skis  fond  au  soleil.  — 
2.  Les  enfants  s’ébattent  {se  roulent ) joyeusement  dans  la  neige  amoncelée. 
— 3.  Une  neige  fine  revêt  les  toits  et  le  sol  pendant  que  les  enfants  s’amu- 
sent {s’ébattent) . — 4.  Les  skieurs  glissent  {descendent,  dévalent)  rapide- 
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ment  sur  les  pentes  douces  des  collines.  — 5.  Le  grand  club  du  collège 
remportera  les  honneurs  de  la  victoire.  — 6.  Ce  joueur  brutal  renversa 
( boiiscula ) un  adversaire  et  attrapa  (se  vit  infliger , écopa  de)  deux  mi- 
nutes de  punition.  — 7.  Les  bons  joueurs  ne  trichent  jamais.  — 8.  L’hon- 
nêteté au  jeu  prévient  ( écarte ) les  chicanes. 

8.  Complétez,  d’après  le  texte,  les  expressions  suivantes. 

(1)  Les  rivaux  s’affrontent. 

(2)  Une  détonation  retentit.  — La  foule  s’enthousiasme. 

(3)  Des  coureurs  se  heurtent  contre  le  second  baril.  — Lucien  con- 
tourne l’obstacle.  — Lucien  tente  une  autre  chance.  — Lucien 
survole  les  six  barils. 

(4)  Les  coureurs  prennent  position.  — Il  reste  quelques  verges  à 
franchir.  — Les  coureurs  partent  comme  des  flèches.  — Henri 
accélère,  rejoint  son  adversaire  et  le  devance. 

9.  Mots  usuels  (Voir  les  notes  des  pages  9 et  31.) 

La  voix  captée  par  le  microphone  est  amplifiée  par  le  haut-parleur.  — < 
Un  cardinal  est  un  haut  dignitaire  ecclésiastique.  — Une  huée  épaisse 
remplit  la  buanderie.  — Le  drapeau  fleurdelisé  est  l’emblème  des 
Canadiens  français.  — Accourir  à toutes  jambes,  ...  à bride  abattue, 
...  à fond  de  train.  — Un  heureux  concours  de  circonstances.  — 
Plusieurs  concurrents  se  sont  mis  sur  les  rangs,  . . . sont  entrés  en 
lice,  . . . sont  entrés  dans  1 ’arène.  — Un  noiraud  aux  yeux  rêveurs,  . . . 
aux  yeux  pétillants  de  malice,  ...  au  front  dégagé,  ...  au  menton 

volontaire, aux  cheveux  lustrés.  — Un  plein  haril  d’huîtres. — 

Saisir  la  balle  au  bond  (profiter  de  l’occasion) , faire  faux  bond  (man- 
quer à un  engagement) . — Des  chevaux  de  relais.  — Remporter  le 
championnat.  — Parcourir  à grande  enjambées.  - — Une  souplesse 
étonnante.  — Avoir  le  jarret  solide. 

10.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : On  voit  les  petits  s’ébattre  dans  la  neige  et  rouler  des  boules 
qui  deviennent  parfois  si  grosses  qu’ils  doivent  se  mettre  deux 
ou  trois  pour  les  faire  avancer. 

Les  moyens  et  les  grands  préfèrent  le  patinage  et  le  jeu  de  hockey. 
La  plupart  possèdent  des  jambières;  quelques-uns  portent  un  cos- 
tume de  joueur  qui  comprend  un  chandail,  une  tuque  et  des  bas 
de  couleurs  identiques,  des  gants  de  cuir  et  une  culotte  brune. 
Comme  on  s’en  donne  à cœur  joie  sur  la  glace  vive! 

Certains  garçonnets  et  fillettes  aiment  beaucoup  prendre  des  glis- 
sades sur  la  glissoire  du  pare  ou  de  1 'école.  L’on  dévale  la 
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pente  à une  vitesse  folle  et  l’on  parcourt  un  long  trajet  sur  la 
rivière  ou  clans  les  champs. 

Dans  les  montagnes,  le  ski  est  à l 'honneur  ; les  skieurs  portent  des 
habits  vivement  colorés;  ils  reviennent  au  camp  ou  au  chalet  les 
joues  empourprées  et  l’œil  vie. 

OUÏE  : Au  cours  d’une  joute  de  hockey,  on  entend  les  chefs  encou- 
rager et  diriger  leurs  hommes.  Ceux-ci  s’interpellent  parfois 
avec  des  mots  brefs,  mais  le  plus  souvent  ils  jouent  en  silence. 
De  l’assistance  partent  à tout  instant  des  cris  et  des  applaudis- 
sements ; dans  les  moments  sensationnels,  les  clameurs  sont  formi- 
dables. Assez  souvent,  on  entend  les  coups  de  sifflet  de  l’arbitre, 
le  crissement  des  patins  sur  la  glace  et  le  choc  de  la  rondelle 
contre  les  gourets. 

Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  au  premier  sujet  de  rédaction,  page  258,  numéro  88. 

L’adapter  aux  circonstances  locales.) 

LETTRE  D'INVITATION 

Magog,  le  6 février  19 . . . 

Cher  ancien  professeur. 

Dimanche  prochain,  le  10  février,  notre  école  donnera  son  quatrième 
festival  annuel.  Comme  vous  étiez  avec  nous  l’an  dernier,  je  suis  sûr 
que  vous  aimeriez  encore  cette  année  partager  notre  joie.  Aussi,  est-ce 
un  plaisir  et  un  honneur  pour  moi  de  vous  inviter  respectueusement, 
au  nom  du  Comité  des  jeux,  à venir  cette  fois  encore  rehausser  notre 
fête  de  votre  présence. 

а)  Vous  connaissez  déjà  les  principaux  invités.  Monsieur  le  curé, 
messieurs  les  vicaires,  messieurs  les  commissaires,  monsieur  le  maire, 
seront  sûrement  des  nôtres.  Quant  à monsieur  le  député  et  à monsieur 
l’inspecteur,  qui  ne  résident  pas  dans  notre  ville,  ils  se  feront  certaine- 
ment un  devoir  d’être  présents,  si  leurs  occupations  le  leur  permettent. 
Et  vous  n’êtes  pas  sans  savoir  que  toute  la  population  assistera  à notre 
festival;  je  n’exagère  rien,  certes,  en  disant  que  beaucoup  d’élèves,  anciens 
et  actuels,  seraient  bien  déçus  de  ne  pas  vous  y rencontrer. 

б)  Une  équipe  de  Sherbrooke,  et  non  la  moindre,  rencontrera  nos 
joueurs  dans  une  joute  régulière  qui  promet  d’être  palpitante.  Vous 
avez  toute  liberté  de  vous  la  figurer  à l’avance  et  d’établir  les  pronostics 
qui  vous  plairont. . . Le  programme  des  jeux  et  des  concours  sera  varié 
à souhait;  tous  les  articles,  sans  exception,  seront  d’une  exécution  par- 
faite. La  plupart  des  élèves  figureront,  qui  dans  un  numéro,  qui  dans  un 
autre.  On  parle  même  d’un  numéro-surprise  qui  devrait  mettre  en 
scène  les  dignes  messieurs  de  l’extrade  d’honneur:  je  parie  que  vous 
serez  pris  au  piège . . . 

Faites-nous  donc  le  plaisir,  cher  ancien  professeur,  de  prendre  part 
à notre  fête  scolaire  et  de  nous  prouver  à nouveau  le  grand  intérêt  que 
vous  portez  à la  population  écolière  de  notre  petite  ville. 

Bien  respectueusement  vôtre, 


Grégoire  Ouellette 
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Dictée  supplémentaire 

LE  JEU,  ÉCOLE  DE  FORMATION 

N’oublie  jamais  que  le  jeu  est  non  seulement  une  récréation,  mais  aussi 
un  moyen  de  former  le  caractère.  Il  offre  mille  occasions  de  se  manifester 
au  mensonge,  à l’égoïsme,  à la  grossièreté,  et  autant  de  fois  que  tu  restes 
vainqueur,  autant  de  fois  tu  as  travaillé  à l’embellissement  de  ton  caractère. 
As-tu  le  courage  d’avouer  que  tu  as  touché  le  ballon,  sans  essayer  d’abord  de 
le  nier?  Peux-tu  concéder  un  but  sans  te  quereller  un  quart  d’heure  chaque 
fois?  Laisses-tu  jouer  tes  camarades  plus  faibles,  ou  bien  veux-tu  donner  toi- 
même  tous  les  coups?  Sais-tu  subordonner  ton  jeu  à l’ensemble  ou  bien  cherches- 
tu  toujours  à paraître?  Es-tu  furieux  et  jaloux  si  l’ennemi  a remporté  la 
victoire  ou  bien  es-tu  prêt  à te  réjouir  avec  lui?  N’es-tu  pas  grossier  avec 
les  plus  petits,  les  plus  maladroits?  Ne  leur  cries-tu  pas  «Animal!  » à chaque 
coup  manqué?  Tu  vois  comme  on  peut  trouver  cent  occasions  de  manifester 
une  volonté  bien  forte  et  de  témoigner  d’une  âme  vraiment  délicate! 

Mgr  Tihamer  Toth 

Exercices  grammaticaux 


11.  Indiquez  si  les  propositions  subordonnées  qui  suivent  sont  com- 
pléments du  nom,  compléments  directs,  compléments  indirects 
ou  compléments  circonstanciels.  ( Les  circonstances  précises  ne 
peuvent  être  que  signalées.  Ce  sont  des  “A”  au  programme. 
Cf.  Manuel  de  l’élève,  pp.  89  et  241.) 

Qui  monte  de  la  glace  : complément  du  nom  buée. 

Qui  s’entrelacent  à douze  pieds  au-dessus  de  la  glace:  complément 
du  nom  guirlandes. 

Qui  claquent  au  vent:  complément  du  nom  drapeaux. 

Qui  brûlent  de  voir  le  spectacle:  complément  du  nom  écoliers. 
Que  les  rivaux  s’affrontent:  complément  direct  de  attendent. 
Avant  que  les  positions  soient  prises:  complément  circ.  {temps). 
Parce  qu’il  n’y  a qu’un  baril  à sauter:  complément  circ.  {cause). 
Qui  volent  en  éclats  : complément  du  nom  baril. 

Tandis  que  lui-même  s’étend  de  toute  sa  longueur  : compl.  circ.  {temps) . 

12.  Dites  quelle  sorte  de  compléments  sont  les  mots  en  italique. 

De  la  glace  pend  au  bout  (circonstanciel)  des  branches.  La  neige 
étend  ses  nappes  blanches  sur  la  plaine  (circonstanciel)  sur  les  eaux 
(circonstanciel).  Les  pauvres  grelottent  dans  leurs  misérables  logis  (cir- 
constanciel). Ils  n’ont  pas  de  pain  (direct),  de  feu  (direct),  de  vêtements 
(direct)  chauds.  L ’hiver  fait  la  joie  (direct)  des  écoliers  (compl.  denom) 
et  le  malheur  (direct)  des  miséreux  (compl.  de  nom).  Donnez  à V entraî- 
nement (indirect)  de  votre  équipe  tout  le  soin  (direct)  qu’elle  réclame. 
Le  succès  couronnera  vos  efforts  (direct)  et  vaudra  la  gloire  (direct) 
à votre  école  si  vous  jouez  avec  modération  (circonstanciel)  et  justice 
(circonstanciel)  . 
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13.  Indiques  l’espèce  des  propositions  subordonnées. 

1.  Que  vous  arbitreriez  la  partie  : compl.  direct. 

2.  Que  tous  les  élèves  participent  au  festival : compl.  direct. 

3.  Que  l’arbitre  est  impartial-,  compl.  direct. 

4.  Que  nous  gardions  notre  corps  en  bonne  condition  : compl.  direct. 

5.  Que  vous  jouiez  avec  brutalité : compl.  direct. 

6.  Qu’il  avait  fait  de  la  peine  à son  camarade-,  compl.  direct. 

et  qu’il  devait  lui  en  faire  des  excuses : compl.  direct. 

7.  Que  vous  puissiez  battre  votre  puissant  adversaire  : compl.  indirect. 

8.  Qu’un  chrétien  joue  dignement  : compl.  indirect. 

9.  Qu’il  a nui  à son  équipe  : compl.  indirect. 

10.  Que  vous  ayez  joué  si  mal:  compl.  indirect. 

14.  Indiquez  vous-même  les  propositions  subordonnées  et  dites-en 
l’espèce. 

1.  Lorsqu’il  neige:  compl.  circ.  (temps). 

2.  Parce  que  c’est  un  sport  sain  et  reposant:  compl.  circ.  (cause). 

3.  Pendant  que  vous  êtes  en  forme-,  compl.  circ.  (temps). 

4.  Pendant  que  vous  travaillez:  compl.  circ.  (temps). 

5.  Dès  que  le  gérant  donne  ses  ordres:  compl.  circ.  (temps). 

6.  Dès  que  le  haut-parleur  se  fera  entendre:  compl.  circ.  (temps). 

7.  Comme  nous  le  désirions:  compl.  crac,  (manière). 

8.  Pour  qu’on  vous  comprenne:  compl.  crac.  (but). 

9.  Afin  que  votre  adversaire  ne  vous  surprenne  pas  : compl.  circ.  (but). 

10.  Que  les  meilleurs  joueurs  ne  sont  pas  toujours  les  plus  forts: 

compl.  direct. 

11.  Qu’on  observe  les  règles:  compl.  direct. 

12.  Parce  qu’il  a renversé  son  adversaire : compl.  circ.  (cause). 

Conversation  sur  l’image 

Claude  et  François  ont  roulé  deux  immenses  boules  de  neige. 

Ils  les  ont  mises  l’une  par  dessus  l’autre. 

Avec  de  la  neige,  ils  ont  soudé  ensemble  les  deux  boules. 

En  guise  de  tête,  ils  ont  placé  une  boule  plus  petite;  deux  charbons  servent  d’yeux; 
on  a pratiqué  une  ouverture  pour  la  bouche  et  voici  que  Claude  se  met  en  frais  d’ajuster 
le  complément  indispensable  à toute  tête  qui  se  respecte;  un  nez.  . . 

Il  semble  néanmoins  que  François  ne  soit  guère  rassuré  sur  la  solidité  de  cette  tête. 
11  la  vérifie  de  tous  côtés.  Pensez  donc,  un  bonhomme  qui  perdrait  sa  tête,  quelle 
catastrophe  ! 
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15.  Composez  une  phrase  formée  d’une  principale  et  d’une  subor- 
donnée complément  direct. 

1.  Pierre  souhaite  / que  son  frère  possède  des  patins  neufs. 

2.  Ces  joueurs  oublient  parfois  / que  l’hiver  est  cruel  pour  les  pauvres. 

3.  Dorval  annonce  / que  la  température  sera  belle  demain. 

4.  Vous  n’ignorez  pas  / que  le  jeu  peut  fortifier  le  caractère. 

5.  Je  sais  / que  la  fin  de  la  récréation  sonnera  dans  quelques  minutes. 

16.  Faites  une  subordonnée  avec  les  mots  en  italique;  dites-en  la 
sorte.  (Au  point  de  vue  stylistique,  les  phrases  ci-dessotts,  de  portée 
purement  grammaticale,  sont  de  qualité  inférieure  aux  phrases  ci- 
contre. 

1.  Je  devine  que  la  course  est  difficile:  compl.  direct. 

2.  On  arrosera  la  patinoire  avant  que  le  festival  commence  : compl. 

circ.  (temps). 

3.  On  a décoré  le  terrain  pour  que  les  assistants  soient  joyeux  (ou 

pour  que  les  assistants  se  réjouissent):  compl.  circ.  (lut). 

4.  On  a construit  une  estrade  qu’on  a destinée  aux  dignitaires  : compl. 

de  nom  (ou  sur  laquelle  les  dignitaires  prendront  place:  id.). 

5.  Le  directeur  des  jeux  annonce  que  le  festival  commence  : compl. 

direct. 

6.  La  foule  se  plaint  que  le  froid  est  vif:  compl.  indirect. 

7.  On  a décidé  que  tous  les  élèves  participeraient  aux  concours  : compl. 

direct. 

8.  Ce  chef  d’équipe  doute  qu’il  réussisse:  compl.  indirect. 

17.  Même  exercice 

1.  Renaud  tombe  avant  que  la  course  finisse:  compl.  circ.  (temps). 

2.  Le  haut-parleur  proclame  que  Jean  Fontaine  est  premier:  compl. 

direct. 

3.  Des  coureurs  tombent  parce  qu’ils  sont  maladroits:  compl.  circ. 

(cause). 

4.  Lucien  craint  que  l’olstacle  soit  trop  difficile:  compl.  direct. 

Conversation  sur  l’image 

Lucien  file  du  mauvais  coton  depuis  hier.  Il  a fait  une  chute  en  patinant,  son  pied 
droit  s’est  mis  à enfler,  impossible  de  faire  un  pas. 

Le  voici  assis  dans  un  fauteuil,  la  jambe  allongée,  le  pied  posé  sur  un  tabouret 
ou  un  pouf. 

Remarquez  l’expression  angoissée  de  sa  figure:  quel  verdict  rendra  le  médecin? 
Celui-ci  s’approche  de  Lucien;  sa  physionomie  est  sérieuse:  on  sent  l’homme  habitué 
à observer  et  à réfléchir. 

Pour  questionner  Lucien,  sans  doute  s’assoira-t-il  sur  la  chaise  qu’on  a mise  à sa 
disposition.  Ensuite,  il  examinera  la  partie  malade.  Qu’y  découvrira-t-il?  Une  simple 
ecchymose,  suite  d’une  contusion?  une  entorse  peut-être?  ou  bien,  le  pire  de  tout,  une 
fracture? 
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5.  Le  baril  vole  en  éclats  parce  que  Gingras  l’a  accroché  du  pied r 

compl.  circ.  (cause). 

6.  On  dirait  qu’il  est  hors  de  lui : compl.  direct. 

7.  Louis  apprend  avec  angoisse  qu’il  devra  cesser  de  jouer  parce  qu’il 

s’est  fracturé  la  jambe : compl.  circ.  (cause). 

8.  Gingras  a confiance  qu’il  réussira:  compl.  indirect. 

18.  Formez  une  subordonnée  complément  de  nom. 

1.  Les  drapeaux,  qui  claquent  au  vent,  annoncent  le  festival. 

2.  Les  guirlandes,  qui  s’entrelacent  avec  grâce,  ajoutent  à la  gaieté. 

3.  Les  gens,  qui  sont  accourus  de  partout,  attendent  avec  impatience. 

4.  Des  mioches,  qui  ont  chaussé  leurs  patins,  (ou  qui  portent  des 

patins),  apparaissent  sur  la  glace. 

5.  Les  coureurs,  qui  ont  pris  position,  se  tiennent  prêts  à partir. 

6.  Gingras,  qui  est  plus  confiant,  (ou  qui  se  sent  plus  confiant,)  s’é- 

lance à son  tour. 

Formes  une  subordonnée  complément  direct. 

7.  Yves  désire  que  son  heureux  rival  soit  récompensé. 

8.  Tous  les  élèves  souhaitent  que  leur  école  remporte  le  championnat. 

9.  Les  arbitres  proclament  que  Lucien  est  vainqueur. 

10.  Les  dignitaires  remarquent  que  les  joueurs  se  tiennent  bien. 


Texte  supplémentaire 

(Le  passé  simple  n’étant  qu’un  «A»  au  programme  ( cf . page  191),  on  se 
contentera  de  le  faire  observer  sans  y insister.  Il  serait  excellent  de  faire 
transposer  certains  paragraphes  au  présent  ou  au  futur.,) 

FLOCON-DE-NEIGE  EN  SKIS 

1.  Depuis  qu’il  avait  quitté  son  pays,  Flocon-de-Neige  traversait  des  régions 
nouvelles  dont  il  ignorait  les  variations  et  les  accidents  de  terrain.  Il  avait 
pour  habitude  de  filer  à très  grande  allure  et  sa  science  du  ski  lui  fut  maintes 
fois  nécessaire. 

Il  parcourt  d’immenses  forêts  peuplées  d’arbres  inconnus,  au  milieu  des- 
quelles il  devait  se  diriger  d’instinct,  se  fiant  à son  étoile  pour  aboutir  en  fin 
de  compte  aux  villages  qui  se  blotissaient  au  creux  des  clairières.  Souvent  il 
entendit  des  hurlements  monter  dans  le  silence  et  des  loups  le  poursuivirent 
en  bandes  pendant  des  heures.  Mais  lui  les  méprisait,  parce  qu’il  se  savait 
plus  fort  qu’eux  depuis  le  jour  où  pour  venger  Maïa,  il  avait  tué  cinq  des 
leurs  du  fer  de  sa  hachette.  Sans  souci  des  fauves,  il  aimait  parcourir  ces 
forêts  que  la  neige  recouvrait  d’un  manteau  uniforme  comme  pour  les  protéger 
du  froid.  Il  aimait  glisser  entre  les  arbres,  dirigeant  ses  skis  entre  les  troncs 
serrés  pour  que  jamais  la  pointe  ne  se  brisât  en  butant  contre  l’écorce. 
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2.  D’autres  fois,  il  devait  parcourir  des  régions  plus  accidentées,  semées 
de  rochers,  de  précipices,  de  crevasses.  Des  ponts  de  neige  se  craquelèrent 
sous  ses  pas.  Sans  doute  une  Force  plus  puissante  que  les  forces  de  la  nature 
le  soutenait,  car  jamais  les  surfaces  les  plus  fragiles  ne  se  brisèrent  sous  son 
poids. 

Ou  bien  il  arrivait  en  plein  élan  au  bord  d’une  crevasse  béante  sous  ses 
pieds.  Alors,  d’une  brusque  torsion  du  corps,  il  mettait  ses  skis  en  travers  et 
s’arrêtait  juste  au  bord,  dans  une  haute  gerbe  de  neige. 

Ou  bien  encore  il  s’enlevait  sur  ses  deux  bâtons  plantés  dans  la  neige, 
sa  silhouette  se  dessinait  un  instant  entre  ciel  et  terre  et  il  retombait,  immobile. 

D’autres  fois,  il  jugeait  l’obstacle  franchissable:  alors  il  se  redressait  et 
se  baissait  pour  accroître  sa  vitesse,  puis,  d’un  bond,  s’enlevait  au-dessus  du 
vide.  Souvent,  l’espace  à franchir  était  si  considérable  que  l’arrière  de  ses 
skis  portait  dans  le  vide  lorsqu’il  atteignait  le  bord  opposé,  mais  il  n’attachait 
à cela  aucune  importance. 

3.  La  lutte  la  plus  violente  qu’il  eut  à soutenir  contre  les  forces  de  la 
nature  fut  le  grand  combat  qu’il  livra  pendant  toute  une  journée  contre  une 
tempête  de  neige. 

Le  temps  avait  commencé  par  s’assombrir  jusqu’à  faire  régner  une  demi- 
obscurité.  L’horizon  tout  proche  tombait  droit  sur  le  sol  comme  un  rideau  de 
plomb  et  le  ciel  uniformément  noir  paraissait  toucher  le  sommet  des  arbres. 

Les  premiers  flocons  tombèrent.  Dispersés  d’abord,  ils  devinrent  bientôt 
plus  serrés,  plus  denses.  Le  vent  se  leva,  ce  fut  un  tourbillon.  L’obscurité 
qui  régnait  fut  remplacée  par  une  sorte  de  nuit  blanche  qui  ne  permettait  pas 
de  voir  à trois  pas  devant  soi. 

Floeon-de-Neige  continuait  de  glisser  très  vite.  Glacé  de  froid,  le  visage 
mordu  par  le  vent,  les  yeux  éblouis  par  la  blancheur  environnante,  toutes  sen- 
sations semblaient  éteintes  en  lui.  Il  savait  seulement  qu’il  avançait  parce 
qu’à  droite  et  à gauche  il  voyait  le  terrain  filer  derrière  lui.  Mais  brusquement 
l'horizon  sembla  basculer.  Le  sol  qui,  jusque-là,  courait  d’avant  en  arrière,  se 

mit  à filer  en  sens  inverse,  d’arrière  en  avant.  Flocon-de-neige  essaya  de 

réaliser  ce  qui  se  passait,  sa  tête  tourna,  il  tomba  dans  la  neige. 

4.  Aussitôt  le  sol  redevint  immobile,  l’horizon  reprit  sa  place  et  Flocon- 

de-Neige  comprit  ce  qui  lui  était  advenu.  Arrivé  au  creux  d’un  vallonnement, 
et  entraîné  par  son  élan,  il  avait  remonté  le  côté  opposé.  Là,  sa  vitesse  di- 
minuant, il  s’était  arrêté  et,  sans  qu’il  s’en  rendît  compte,  il  était  reparti  en 

arrière.  A ce  moment-là,  ses  yeux  avaient  vu  le  sol  glisser  d’arrière  en  avant, 
d’où  son  éblouissement. 

5.  Il  eût  été  trop  dangereux  de  continuer  à marcher  ainsi  dans  cette  nuit 
blanche.  Flocon-de-Neige,  à demi  aveuglé  par  le  vent,  creusa  un  trou  profond 
dans  la  neige,  s’y  glissa,  le  recouvrit  d’une  toile  de  tente  et  attendit  la  fin 
de  la  tempête.  La  seule  chance  pour  lui  de  résister  si  la  tempête  se  prolon- 
geait était  de  conserver  sa  propre  chaleur. 

Toute  la  journée  et  toute  la  nuit,  le  vent  et  la  neige  firent  assaut  de 
fureur.  Au  matin  seulement,  le  calme  revint.  Engourdi,  pouvant  à peine  se 
traîner,  Floeon-de-Neige  se  hissa  hors  de  son  trou.  La  fatigue  et  le  froid  étaient 
tels  qu’il  dut  faire  un  effort  inouï  pour  résister  à la  tentation  de  se  laisser 
retomber  dans  son  trou,  de  s’y  blottir  et  de  dormir  de  ce  sommeil  auquel  tout 
son  être  aspirait,  mais  qui  eût  été  pour  lui  la  mort.  Il  se  frictionna  avec 
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de  la  neige  et  la  vie  revint  dans  ses  membres.  Il  chaussa  ses  skis  et  partit 
sur  l’épaisse  couche  de  neige  qu’avait  laissée  la  tempête.  Le  ciel  lui  parut 
plus  clair,  la  neige  plus  blanche  et  la  vie  plus  belle,  parce  qu’il  venait  de 
passer  tout  près  de  la  mort. 

Guy  de  Lahigaudie,  La  légende  du  ski 

19.  Relevez  les  ADVERBES  et  les  LOCUTIONS  ADVERBIALES  et 
dites  à quel  mot  ils  se  rapportent. 

1.  II  faut  absolument  que  nous  rencontrions  aujourd’hui  le  club  des 

Aiglons  ( absolument  se  rapporte  à faut  — aujourd’hui  se  rap- 
porte à RENCONTRIONS). 

2.  Êtes-vous  celles  qui  ont  patiné  si  élégamment  hier  dans  la  cour  du 

couvent?  (si  se  rapporte  à élégamment  — élégamment  se  rap- 
porte à ont  patiné  — hier  se  rapporte  à ont  patiné). 

3.  René  attendait  anxieusement  le  verdict  du  médecin  ( anxieusement 

se  rapporte  à attendait). 

4.  Je  sais  bien  que  la  fin  de  la  partie  sonnera  bientôt  (bien  se  rapporte 

à sais  — bientôt  se  rapporte  à sonnera). 

5.  Le  froid  nous  annonce  clairement  que  notre  patinoire  sera  très 

belle  demain  (clairement  se  rapporte  à annonce  — très  se  rap- 
porte à belle  — demain  se  rapporte  à sera). 

6.  Rappelez-vous  toujours  que  le  jeu  doit  former  le  caractère  (tou- 

jours se  rapporte  à rappelez-vous). 

7.  Je  souhaite  ardemment  que  notre  club  gagne  le  trophée  haut  la 

main  (ardemment  se  rapporte  à souhaite  — haut  la  main  se 
rapporte  à gagne). 

8.  Ce  jeu  est  si  gracieux  et  si  palpitant  d’intérêt  qu’il  retient  cons- 

tamment l’attention  (si  se  rapporte  à gracieux  — si  se  rapporte 
à palpitant  — constamment  se  rapporte  à retient). 

9.  Les  joueurs  oublient  parfois  le  respect  et  les  convenances  (parfois 

se  rapporte  à oublient). 

10.  Il  est  plus  agréable  de  bien  jouer  et  moins  coûteux  (plus  se  rap- 
porte à agréable  — bien  se  rapporte  à jouer  — moins  se 
rapporte  à coûteux). 


Vocabulaire  additionnel 

Le  vent.  — On  appelle  bise  le  vent  froid  de  l’hiver.  S’il  augmente  en  violence,  il 
devient  bourrasque,  rafale,  tourmente.  — Son  souffle  est  alors  impétueux.  — Pendant  les 
tempêtes,  le  vent  siffle,  gronde,  mugit;  il  fouette  ou  cingle  la  figure;  il  fait  rage  et 
s’engouffre  dans  les  maisons;  il  renverse  tout  sur  son  passage.  Enfin,  il  s’apaise,  se  calme 
et  tombe  tout  à fait. 


DIXIÈME  LEÇON 


246  M 


20.  Relevez  les  adverbes  et  les  locutions  adverbiales  et  indiquez  les 
circonstances  qu’ils  marquent. 

1.  Les  garçons  et  les  filles  du  Canada  apprennent  tôt  (temps)  à patiner. 

2.  Ils  peuvent  s’élancer  à cœur  joie  (manière)  sur  les  surfaces  lisses. 

3.  Ils  évoluent  habilement  (manière)  sur  la  glace  des  patinoires. 

4.  On  ne  se  fatigue  jamais  (ne  ...  jamais,  loc.  adv.  de  négation)  de 

regarder  les  merveilleux  joueurs  de  hockey. 

5.  Quand  la  glaee  est  unie,  les  joueurs  glissent  plus  (quantité)  facile- 

ment (manière). 

6.  J’entends  nettement  (manière)  les  coups  de  sifflet  de  l’arbitre. 

7.  J’entends  aussi  (quantité)  le  crissement  des  patins  sur  la  glace. 

8.  Je  vois  des  joueurs  là-bas  (lieu). 

9.  J’ai  très  (quantité)  bien  (manière)  reconnu  le  garçon  qui  patinait 

si  (quantité)  mal  (manière). 

10.  Laisse  Paul  commencer;  tu  joueras  après  (temps). 

21.  Mettre  à l’imparfait  et  souligner  les  locutions  adverbiales. 

1.  Cet  arbitre  prenait  ses  décisions  au  petit  bonheur. 

2.  L’aile  droite  lançait  au  hasard. 

3.  Le  président  de  la  ligue  ne  choisissait  pas  ses  joueurs  À la  légère. 

4.  On  parlait  tout  à coup  d’un  congé  prochain. 

5.  Je  résignais  mon  poste  À contre-cœur. 

6.  Nous  partagions  ces  récompenses  À l’amiable. 

7.  Les  Lévriers  gagnaient  À coup  sûr. 

8.  Les  heureux  partisans  se  félicitaient  À cœur  joie. 

22.  Relevez  les  adverbes  (a.)  et  les  prépositions  (p.).  Ne  négligez 
pas  les  locutions. 

Le  gardien  de  but.  — Le  jeune  champion  est  tout  (a.)  heureux  de 
(p.)  saluer  ses  amis  à la  suite  d’  (loc.  prép.)  une  partie  mouvementée  où 
il  a assuré  la  victoire  à (p.)  son  équipe.  Monté  sur  (p.)  ses  patins  fraîche- 
ment (a.)  aiguisés,  protégé  par  (p.)  de  solides  jambières  de  (p.)  cuir, 
un  plastron  de  (p.)  feutre,  des  épaulettes  en  (p.)  caoutchouc  durci  et  des 
gants  énormes,  notre  petit  homme  de  (p.)  onze  ans  apparaît,  dans  (p.)  son 
chandail  aux  couleurs  vives,  comme  un  géant  prêt  à (p.)  toutes  les  attaques. 
Dans  (p.)  ses  yeux  où  brille  la  joie  du  triomphe,  chacun  peut  voir  la 
volonté  tenace  forgée  par  (p.)  un  long  entraînement  à (p.)  surmonter  sans 
cesse  (loc.  adv.)  les  difficultés.  M (p.)  l’aisance  du  geste,  on  devine  l’adres- 
se à (p.)  saisir  la  rondelle  au  vol,  à (p.)  la  bloquer  ou  à (p.)  la  faire 
adroitement  (a.)  dévier  à l’aide  du  (loc.  prép.)  large  gouret.  Messieurs 
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les  adversaires,  si  (a.)  bons  joueurs  que  vous  soyez,  la  rondelle  m’entrera 
jamais  (ne  ...  jamais,  loc.  adv.)  clans  (p.)  le  but:  le  gardien  est  là  (a.)  ! 


Exercices  supplémentaires 


I.  Donnez  le  sens  des  locutions  adverbiales  suivantes: 


À l’aveuglette,  à tâtons 

Au  petit  bonheur,  n’importe  comment 

Au  hasard,  à l’aventure 

A bon  escient,  sachant  ce  qu’on  fait 

À contre-cœur,  de  mauvais  gré 

À foison,  en  abondance 

À couteau  tiré,  en  cherchant  à se  nuire 

À l’amiable,  amicalement 

A découvert  sans  protection 

A coup  sûr,  certainement 


À contretemps,  mal  à propos 
A bon  droit,  avec  raison 
À la  dérive,  à la  merci  des  vents  et  des 
courants 

À la  légère,  légèrement 
À la  dérobée,  en  cachette,  furtivement 
A mots  couverts,  de  façon  à laisser  de- 
viner 

À cœur  joie,  avec  entrain 


II.  Faites  une  courte  phrase  avec  chacune  des  locutions  précédentes.  (Réponses 
variables) 

1.  Perdu  en  pleine  forêt,  le  trappeur  marchait  à l’aveuglette  dans  la  forêt. 

2.  En  route,  il  ne  faut  pas  s’orienter  au  petit  bonheur. 

3.  Dans  la  vie,  il  ne  faut  pas  se  lancer  au  hasard. 

4.  Dans  le  choix  d’un  état  de  vie,  il  faut  procéder  à bon  escient. 

5.  Le  gérant  a suspendu  un  joueur  à contre-cœur. 

6.  Le  comité  d’organisation  a répandu  des  circulaires  à foison. 

7.  Ces  deux  hommes  se  comportent  mutuellement  à couteau  tiré. 

8.  Les  deux  clans  ont  réglé  leur  différend  à l’amiable. 

9.  Les  deux  armées  se  sont  battues  à découvert. 

10.  Notre  équipe  gagnera  à coup  sûr. 

11.  L’arbitre  est  intervenu  à contretemps. 

12.  Vous  réclamez  ce  point  à bon  droit. 

13.  La  chaloupe  est  partie  à la  dérive. 

14.  Il  ne  faut  pas  traiter  ce  malaise  à la  légère. 

15.  Jean  s’est  introduit  dans  la  salle  à la  dérobée. 

16.  Paul  m’a  communiqué  le  message  à mots  couverts. 

17.  Les  jeunes  s’en  donnent  à cœur  joie. 

III.  Distinguez  LOCUTIONS  PRÉPOSITIVES  et  ADVERBES. 

1.  À l’entour  de  l’arbitre  se  sont  groupés  les  joueurs.  (À  l’entour  de:  loc.  prép.) 

2.  Ils  regardèrent  alentour  et  ne  virent  que  des  adversaires.  (Alentour:  adv.) 

3.  Les  gérants  des  équipes  allèrent  au  devant  du  président.  (Au  devant  de:  loc.  prép.) 

4.  Les  guides  marchaient  devant  et  les  skieurs  suivaient.  (Devant  est  ici  adv.) 

5.  Les  amateurs  de  ski  vont  parfois  très  loin  pour  trouver  une  piste  convenable. 
(Parfois,  adv.;  très,  adv.;  loin,  adv.) 

6.  La  rondelle  alla  tomber  loin  du  but.  (Loin  de:  loc.  prép.) 

7.  Le  bambin  avance  le  banc  et  monte  dessus.  (Dessus  est  ici  adv.) 

8.  Les  guirlandes  s’entrelacent  à huit  pieds  au-dessus  de  la  glace.  ( Au-dessus  de: 
loc.  prép.) 

9.  Vous  criez  trop,  calmez-vous.  (Trop,  adv.) 

10.  Ce  joueur  déploie  un  courage  au-dessus  de  ses  forces.  (Au-dessus  de:  loc.  prép.) 

11.  «En  ligne!  » crie  de  nouveau  le  directeur  du  festival.  (De  nouveau,  loc.  adv.) 

12.  Au  détour  de  la  patinoire,  trois  glissent  à la  renverse.  (Au  détour  de:  loc.  prép.  — 
À la  renverse:  loc.  adv.) 

13.  Fontaine  est  suivi  de  près  par  Renaud.  (De  près:  loc.  adv.) 

14.  Il  file  si  rapidement  qu’on  le  dirait  hors  de  lui.  (Si:  adv.  — Rapidement:  adv.  — 
Hors  de:  loc.  prép.) 
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IV.  En  recourant  au  numéro  129  de  la  grammaire,  introduisez  l’adverbe  convenable. 
(Le  chiffre  entre  parenthèses  indique  la  liste  à consulter.  Plusieurs  bonnes  réponses 
sont  possibles.) 

1.  ...  (2),  nous  irons  jouer  à Québec.  ( Demain ) 

2.  Nous  sommes  ...  (1)  étonnés  du  nombre  des  spectateurs.  ( Vivement ) 

3.  L’arbitre  . . . veut  ...  (6)  diminuer  la  punition.  (Ne  . . . nullement) 

4.  Quand  nous  entendrons  le  signal,  nous  partirons  ...  (2).  ( Aussitôt ) 

5.  Mon  frère  aime  . . . (4)  plus  le  ski  que  le  patin.  ( Beaucoup ) 

6.  Comme  le  programme  est  long,  le  festival  finira  ...  (2).  (Tard) 

1.  ...  (2),  nous  avons  joué  sans  ensemble;  ...  (2),  nous  nous  entendrons  mieux. 
(Hier,  demain) 

8.  Les  traîneaux  dévalent  . . . (1)  la  pente.  ( Rapidement ) 

9.  La  terre  est  ...  (3)  recouverte  d’un  blanc  manteau.  (Partout) 

10.  Nous  irons  ...  (5)  à une  fête  ...  (4)  bien  préparée.  (Certainement,  si) 

V.  Phraséologie:  Imitez  les  modèles  donnés.  (Mettre  au  tableau  les  mots  qui 

ne  sont  pas  en  italique.) 

a)  Des  quatre  coins  de  la  paroisse  accourent  les  écoliers  qui  brûlent  de  voir  le 
spectacle. 

1.  Dans  toutes  les  directions  fuient  les  oiseaux  qui  ont  entendu  le  chasseur. 

2.  De  toutes  les  estrades  montent  des  clameurs  formidables  qui  attestent  la  joie 
des  spectateurs. 

3.  Vers  les  deux  blessés  se  précipitent  les  infirmiers,  qui  avaient  apporté  leur  trousse 
de  premiers  soins. 

b)  La  foule  s’enthousiasme  comme  au  cours  des  grands  matchs. 

1.  Les  joueurs  se  préparent  comme  pour  les  jeux  olympiques. 

2.  La  cour  est  décorée  comme  aux  jours  de  grande  fête. 

3.  La  partie  est  disputée  comme  un  événement  capital. 

23.  Introduisez  l’un  des  pronoms  LE,  LA,  LES, 

1.  La  santé  et  l’instruction  sont  des  trésors;  recherchez-Zes. 

2.  N 'êtes-vous  pas  chargés  d’organiser  ce  festival?  — Nous  le  sommes. 

3.  Mesdames,  n 'êtes-vous  pas  incommodées  par  le  froid?  — Si,  nous 

le  sommes. 

4.  Pourrais-je  vous  être  utile?  — Vous  le  pourriez  et  je  vous  en  sau- 

rais gré. 

5.  Les  joueurs  sont  confiants;  leur  gérant  les  dirige  bien. 

6.  Ces  mioches  ne  sont  pas  très  habiles,  mais  ils  le  deviendront. 

7.  Nous  devons  défendre  nos  couleurs  quand  nous  le  pouvons  sans 

injustice. 

8.  Elle  voulait  être  élue  reine  du  festival  et  elle  le  fut. 

9.  Êtes-vous  les  membres  de  cette  équipe?  — Nous  les  sommes. 

10.  Êtes-vous  vifs  et  adroits?  — Nous  le  sommes. 

11.  Mes  amis,  êtes-vous  prêts  à glisser  en  traîneau?  — Nous  ne  le 

sommes  pas. 

12.  Seriez-vous  par  hasard  la  sœur  de  Pierre?  — Je  la  suis. 
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Texte  supplémentaire 

(Si  on  utilise  ce  texte  en  dictée,  il  faudra  mettre  les  verbes  au  présent,  le 
passé  simple  n’étant  pas  au  programme.  — Voir  l’illustration  de  la  p.  255.) 

LA  GLISSADE 

I.  Dans  la  côte  du  bord  de  l’eau,  les  grandes  filles  du  couvent  venaient 
glisser  en  traîne  sauvage.  La  pente  était  rapide  et  les  glisseurs  traversaient 
toute  la  rivière.  Je  me  rappelle  un  groupe  de  jeunes  filles  qui  s’amusaient 
là,  un  matin.  Toto  et  moi,  nous  étions  plantés  à côté  d’elles  et  nous  les  regar- 
dions descendre  avec  admiration  et  envie.  Nous  nous  roulions  dans  la  neige 
pour  avoir  l’air  de  nous  amuser,  puis  nous  nous  approchions  en  hésitant  des 
jeunes  filles  qui  s’installaient  pour  partir,  n’osant  pas  leur  demander  une  toute 
petite  place.  Et  quand  la  traîne  descendait  à toute  vitesse,  nous  restions 
encore  à la  suivre  des  yeux  avec  passion.  Une  des  jeunes  filles  eut  pitié  de 
nous.  Revenue  en  haut  avec  ses  compagnes  essoufflées  et  rieuses,  elle  dit,  com- 
prenant soudain  notre  muet  désir  : « Embarquons  les  petits  pour  une  fois.  » 

II.  Sans  plus  nous  faire  prier,  nous  sautâmes  sur  la  traîne.  On  nous 
fit  asseoir  en  sauvage,  les  jambes  repliées,  et  serrer  de  nos  petites  mains  les 
cordes  latérales.  Deux  grandes  filles  vinrent  avec  nous,  une  en  avant,  l’autre 
en  arrière.  « Tenez-vous  bien  ! » cria  une  de  celles  qui  restaient,  et  elle  nous 
donna  l’erre  d’aller.  La  traîne  partit  d’abord  lentement,  et,  s’engageant  dans 
la  pente,  elle  fila.  Je  cessai  un  moment  de  respirer,  j’eus  peur  une  seconde, 
j’éprouvai  une  grande  ivresse,  un  élan  violent,  puis  la  traîne  fut  sur  la  rivière 
et  je  regrettai  l’instant  affolant  où  j’avais  perdu  l’haleine.  Il  fallut  remonter, 
trébuchant  dans  la  pente.  Les  jeunes  filles  riaient  à cœur  joie,  parce  qu’elles 
reculaient,  que  leurs  pieds  glissaient,  qu’elles  tombaient!  Nous,  nous  essayions 
de  pousser  la  traîne,  pour  qu’on  récompensât  notre  zèle  par  une  nouvelle  glissade. 
On  oublia  de  nous  inviter. 

Michelle  Le  Normand,  Autour  de  la  maison 

24.  Mettes  les  signes  orthographiques  convenables. 

Deux  équipes.  — Bientôt  apparaît  le  premier  groupe  de  joueurs 
eu  costume.  Les  membres  de  l’équipe  locale  sont  vêtus  d’un  uniforme  bleu 
décoré  d’une  feuille  d’érable  blanche,  où  se  détachent  les  grosses  lettres 
bleues  É.  M.  ( École  Montcalm).  Les  joueurs  de  l’Aiglon  se  reconnaissent 
à leur  costume  noir  barriolé  de  jaune  et  aux  airs  de  faux  héroïsme  qu’ils 
se  prêtent  d’une  façon  plutôt  comique.  Voici  Guy  Marois,  l’air  dédaigneux, 
suivi  de  Lue  Beaubien  et  de  Pierre  Leroux:  ce  sont  les  trois  principaux 
copains  de  l’Aiglon.  Ils  se  dirigent  sans  hâte  vers  la  porte  de  la  patinoire, 
où  sont  massés  quelques-uns  de  leurs  partisans.  «Vous  verrez  que  ça 
va  jouer  dur  ! » promet  Marois.  De  l’autre  côté,  Henri  Gagnon,  Yves 
Gingras,  Lucien  Tremblay  et  les  autres  membres  de  l’équipe  exercent  leur 
gardien  Réal  Dupont,  vif  comme  une  mouche. 

(Profiter  de  l’occasion  pour  relire  la  note  de  la  page  45  sur  le  culte  du  fini, 
et  celles  des  pages  309  et  349  M.) 
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25.  Exercice  oral  ou  écrit.  — Introduisez  les  prépositions  ou  locu- 
tions prépositives  convenables. 

Une  partie  chaudement  disputée.  — I.  Dès  le  début  de  la  deuxième 
période,  le  jeu  s’anime.  Marois  donne  le  ton  en  coinçant  Gingras  contre 
la  bande.  Celui-ci  n’est  pas  d’humeur  à capituler.  D’un  coup  d’épaule, 
il  culbute  son  adversaire.  L’arbitre  siffle:  deux  minutes  d’arrêt  aux  deux 
antagonistes.  Marois,  malgré  sa  chute,  est  fier  de  son  succès.  « Du  beau 
jeu!»  commande  Henri  à ses  joueurs.  Profitant  de  l’absence  de  Marois, 
Henri  saisit  la  rondelle,  assisté  de  Charles  Desbiens,  évite  deux  joueurs 
adverses,  passe  à Desbiens  qui  lui  renvoie  la  rondelle  à dix  pieds  des 
buts.  Une  levée  rapide  introduit  le  disque  dans  l’angle  di’oit  du  filet. 
Marois  revient  au  jeu,  exaspéré.  Aussitôt  la  rondelle  partie,  il  bondit 
contre  Henri,  qui  perd  l’équilibre.  Les  partisans  de  «L’Aiglon»  s’es- 
claffent : « C 'est  beau,  Marois  ! » Henri  ne  se  venge  pas.  L 'arbitre  siffle  : 
Marois  aux  arrêts! 

II.  La  troisième  période  commence.  Luc  Beaubien  franchit  la  zone 
de  l’É.  M.,  rondelle  au  gouret,  et  fait  une  passe  à Marois,  qui  loge  le 
disque  entre  les  jambes  écartées  de  Réal  Dupont.  Près  de  la  porte,  on 
applaudit,  on  crie  : « Hourrah  pour  Marois  ! » La  lutte  devient  égale.  Des 
deux  côtés,  on  joue  avec  un  ensemble  parfait,  chacun  gardant  la  position 
assignée.  Voici  de  nouveau  Marois  qui  traverse  la  ligne  bleue,  suivi  de 
Beaubien  et  de  Leroux.  Une  levée  sur  le  gardien.  Dupont  arrête  le  pro- 
jectile, qui  ricoche  dans  un  coin.  Yves  Gingras  saisit  la  rondelle  et, 
laissant  derrière  lui  la  plupart  des  joueurs  adverses,  s’élance  à une  allure 
folle  vers  la  zone  ennemie;  il  évite  une  défense,  puis  l’autre,  déjoue  le 
gardien  hors  de  ses  buts  et  loge  dextrement  le  disque  dans  le  filet.  La 
foule  rit,  applaudit,  clame  sa  joie.  La  minute  d’après,  un  coup  de  sifflet 
prolongé  annonce  la  fin  de  la  partie.  Résultat:  2 à 1 en  faveur  de  l’É.  M. 


La  chanson  de  la  neige.  — Petit  flocon  de  neige,  là,  sur  mon  bras,  comme  tu  dois 
en  connaître  des  choses  de  la  terre,  du  ciel  et  de  la  mer  !...  Qui  es-tu?  D’où  viens-tu? 
Il  y a des  jours,  des  mois  peut-être,  sous  la  coupole  de  feu  d’un  ciel  équatorial,  tu  jouais, 
goutte  de  lumière,  bijou  liquide,  sur  les  fleurs  de  pierre  d’un  rivage  de  corail.  Aspiré 
par  un  rayon  de  soleil,  tu  t’es  mise  à courir  le  monde,  par  la  route  du  firmament,  tour 
à tour  vapeur,  étoile  ou  perle!  Et  tu  t’en  venais  à ma  rencontre,  mignonne,  et  tout  à 
l’heure,  parmi  tes  millions  de  compagnes  folâtres,  tu  me  cherchais  à droite,  à gauche.  Je 
t’admire,  petit  flocon  de  neige,  ainsi  posé  sur  un  rayon  de  glace,  parmi  les  brins  noirs 
de  la  laine  et  j’ai  peine  à penser  que,  comme  tous  nos  bonheurs  d’ici-bas,  tu  n’es  pas 
viable,  qu’il  faut  que  tu  fondes  sous  mon  souffle  ou  que  tu  t’en  ailles  te  coucher  avec 
l'infinie  multitude  de  tes  compagnes  que  nul  œil  n’a  remarquées. . . C’est  à regret  que 
je  te  secoue  de  mon  bras,  fragile  étoile  venue  des  cieux,  étoile  de  neige  qui  tombes, 
muette  et  blanche,  sur  mes  habits  ! 


Frère  Marie-Victorin,  é.  c. 
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Exercices  supplémentaires 

Ajoutez  un  adverbe  ou  une  locution  adverbiale  aux  principaux  verbes  de  l’exercice 
précédent.  (Indiquer  d’abord  ces  verbes,  puis  écrire  au  tableau,  dans  un  ordre 
quelconque,  les  mots  à utiliser.  Cependant  accepter  toute  autre  bonne  réponse.) 

I.  Dès  le  début  de  la  deuxième  période,  le  jeu  s’anime.  Marois  donne  tout  de  suite 
le  ton  en  coinçant  brutalement  (ou  méchamment)  Gingras  contre  la  bande.  Celui-ci 
n’est  pars  d’humeur  à capituler  sans  coup  férir.  D’un  coup  d’épaule,  il  culbute  son 
adversaire.  L’arbitre  siffle  sur-le-champ  (ou  à l’instant,  ou  immédiatement)  : deux 
minutes  d’arrêt  aux  deux  antagonistes.  Marois,  . malgré  sa  chute,  est  fier  de  son  succès. 
«Du  beau  jeu!  » commande  impérieusement  Henri  à ses  joueurs.  Profitant  de  l’absence 
de  Marois,  Henri  saisit  habilement  (ou  adroitement)  la  rondelle,  assisté  de  Charles 
Desbiens,  évite  adroitement  (ou  habilement)  deux  joueurs  adverses,  passe  à Desbiens 
qui  lui  renvoie  intelligemment  la  rondelle  à dix  pieds  des  buts.  Une  levée  rapide 
introduit  le  disque  dans  l’angle  droit  du  filet.  Marois  revient  au  jeu,  exaspéré.  Aussitôt 
la  rondelle  partie,  il  bondit  subitement  (ou  À l’improviste)  contre  Henri,  qui  perd 
l'équilibre.  Les  partisans  de  «L’Aiglon»  s’esclaffent  bruyamment:  «C’est  beau,  Marois!  » 
Henri  ne  se  venge  pas.  L’arbitre  siffle  de  nouveau:  Marois  aux  arrêts! 

(Observation  stylistique:  Faire  remarquer  l’impression  de  lourdeur,  d’encombre- 
ment, qui  résulte  de  la  multiplication  des  adverbes.  La  même  remarque  peut  être 
faite  au  sujet  des  adjectifs .) 

II.  La  troisième  période  commence.  Luc  Beaubien  franchit  EN  vitesse  la  zone  de 
l’É.  M.,  rondelle  au  gouret,  et  fait  une  passe  à Marois,  qui  loge  le  disque  entre  les 
jambes  écartées  de  Réal  Dupont.  Près  de  la  porte,  on  applaudit  À tout  rompre,  on 
crie:  «Hourra  pour  Marois!»  La  lutte  devient  dès  lors  égale.  Des  deux  côtés,  on 
joue  avec  un  ensemble  parfait,  chacun  gardant  soigneusement  la  position  assignée.  Voici 
de  nouveau  Marois  qui  traverse  fébrilement  la  ligne  bleue,  suivi  de  près  de  Beaubien 
et  de  Leroux.  Une  levée  sur  le  gardien.  Dupont  arrête  bellement  (ou  splendidement) 
le  projectile,  qui  ricoche  dans  un  coin.  Yves  Gingras  saisit  aussitôt  la  rondelle  et, 
laissant  derrière  lui  la  plupart  des  joueurs  adverses,  s’élance  à une  allure  folle  vers  la 
zone  ennemie;  il  évite  d’abord  (ou  de  justesse)  une  défense,  puis  l’autre,  déjoue  ensuite 
le  gardien  hors  de  ses  buts  et  loge  dextrement  le  disque  dans  le  filet.  La  foule  rit  de 
bon  cœur,  applaudit  À outrance  (ou  à tout  rompre),  clame  sa  joie.  La  minute  d’après, 
un  coup  de  sifflet  prolongé  annonce  la  fin  de  la  partie.  Résultat:  2 à 1 en  faveur  de  l’É.  M. 


26.  Conjuguez  aux  temps  indiqués. 


Présent 

Imparfait 

Je 

cours  sur  la  glace 

Je 

concourais  pour  le  championnat 

Tu 

cours  sur  la  glace 

Tu 

concourais  pour  le  championnat 

II 

court  sur  la  glace 

II 

concourait  pour  le  championnat 

N. 

courons  sur  la  glace 

N. 

concourions  pour  le  championnat 

V. 

courez  sur  la  glace 

V. 

concouriez  pour  le  championnat 

Ils 

courent  sur  la  glace 

Hs 

concouraient  pour  le  championnat 

Futur 

Passé  composé 

J’ 

accourrai  près  du  blessé 

J’ 

ai  recouru  à l’arbitre 

Tu 

accourras  près  du  blessé 

Tu 

as  recouru  à l’arbitre 

II 

accourra  près  du  blessé 

II 

a recouru  à l’arbitre 

N. 

accourrons  près  du  blessé 

N. 

avons  recouru  à l’arbitre 

V. 

accourrez  près  du  blessé 

V. 

avez  recouru  à l’arbitre 

Ils 

accourront  près  du  blessé 

Ils 

ont  recouru  à l’arbitre 
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27.  Faites  accorder  les  verbes  en  italique  au  présent  de  Vindicatif. 

1.  Je  crains  de  perdre  la  course  de  traîneaux. 

2.  La  peur  nous  étreint  quand  nous  dévalons  la  pente  pour  la  pre- 

mière fois. 

3.  Quand  un  traîneau  en  rejoint  un  autre,  des  cris  de  joie  retentissent. 

4.  Cet  artiste  peint  à la  perfection  les  scènes  d’hiver. 

5.  Tu  ne  prends  pas  l’air  assez  souvent. 

6.  Le  prêtre  nous  absout  de  nos  péchés. 

7.  Lorsque  le  soleil  paraît,  la  neige  brille. 

8.  Le  bon  chrétien  plaint  les  malheureux  et  leur  vient  en  aide. 

9.  Quand  un  problème  survient,  l’arbitre  le  résout. 

10.  Maman  recoud  la  déchirure  du  costume. 

11.  Tu  éteins  les  lampes  de  la  patinoire. 

12.  Jeanne  joint  les  mains  en  signe  de  joie. 


28.  Écrivez  au  présent  de  Vindicatif  et  aux  personnes  indiquées. 


a)  Je  plains  le  pauvre  infirme. 
Nous  plaignons  le  pauvre  . . . 

Je  peins  des  lignes  bleues. . . 
Nous  peignons  des  lignes  . . . 

b)  Tu  n ’ enfreins  pas  les  règles. 
Vous  n’enfreignez  pas  les  règles. 

Tu  teins  les  chandails. 

Vous  teignez  les  chandails. 

c)  Il  éteint  l’enthousiasme. 

Ils  éteignent  l’enthousiasme. 

Il  atteint  l’objectif. 

Ils  atteignent  l’objectif. 


d)  Je  dissous  le  sel. 

Tu  dissous  le  sel. 

Il  dissout  le  sel. 

Nous  dissolvons  le  sel. 

Vous  dissolvez  le  sel. 

Ils  dissolvent  le  sel. 

J e joins  la  souplesse  à . . . 

Tu  joins  la  souplesse  à . . . 

Il  joint  la  souplesse  à . . . 
Nous  joignons  la  souplesse  à 
Vous  joignez  la  souplesse  à . . . 
Ils  joignent  la  souplesse  à . . . 


29.  Exercice  récapitulatif 

a)  Accordez  correctement  les  mots  entre  parenthèses;  mettez 
à VIMPARFAIT. 

En  skis.  — I.  Nicole  et  Colette  chaussèrent  leurs  skis.  Colette  ( mar- 
chait) la  première;  les  skis  ( traçaient ) deux  rainures  qui  ( serpentaient ) 
entre  les  troncs.  Nicole  ( filait ) entre  les  arbres,  ( gravissait ) la  butte,  des- 
cendait sur  l’autre  versant.  Au  bout  de  quelques  minutes,  elle  ( sortait ) 
de  la  forêt.  Elle  ( s’alignait ) droit  sur  la  maison  à l’autre  bout  de  la  terre, 
comme  une  barque  s’aligne  sur  un  cap...  Elle  s’en  ( allait ) sur  l’océan 
de  neige.  Lèvent  ( soufflait ) toujours.  Tous  les  membres  de  Nicole  ( étaient ) 
( libres ) avec  ce  poids  aux  pieds:  les  ( lourdes ) bottines,  les  skis  (longs), 
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(étroits),  et  les  ferrements  bien  ( ajustés ) qui  ( jouaient ) facilement,  comme 
une  penture  ( huilée ) qui  s’ouvre,  qui  se  ferme,  qui  s’ouvre,  qui  se  ferme. 

II.  Elle  ( avançait ) rapidement,  nu-tête.  Tous  les  muscles  ( agissaient ), 
tous  les  nerfs  ( étaient ) en  mouvement,  les  poumons  ( travaillaient ) comme 
de  (durs)  soufflets  de  forge.  Ici  les  skis  (enfonçaient)  moins  profondément 
qu’en  forêt;  parfois  ils  ne  (marquaient)  même  pas  leur  trace  et  (pati- 
naient) comme  sur  le  dos  d’une  vague  semblable  à du  sucre  glacé;  une 
rafale  (soidevait)  de  la  poussière  de  neige  entre  les  crêtes,  et  alors  on 
aurait  dit  qu’une  mousseline  (flottait)  à la  surface,  (s’agitait)  légèrement 
au  vent,  (ondidait) , et  les  traces  en  arrière  (se  comblaient)  aussitôt  d’une 
farine  blanche.  Nicole  (s’alignait)  ; elle  (courait)  en  plein  champ  en 
costume  si  bleu,  si  pâle  qu’on  le  (distinguait)  à peine;  là-bas,  demi- 
(enfoncées) , se  (tenaient)  les  granges  (blanches).  Et  elle  (continuait)  à 
grandes  enjambées  glissantes. 


b)  Relevez  les  adverbes  et  les  locutions  adverbiales  contenus 
dans  le  texte  précédent. 

I.  Elle  s’alignait  droit  sur  la  maison. 

Le  vent  soufflait  toujours. 

Les  ferrements  bien  ajustés,  qui  jouaient  facilement. 

IL  Elle  s’avançait  rapidement,  nu-tête.  On  peut  appliquer  ici  la  note 
de  la  page  361  sur  nu.  Raisonner  ainsi  : Dans  «la  tête  nue»,  tête  est 
complément  circonstanciel  (de  manière)  et  nue  est  adjectif  se 
rapportant  à tête.  Nu-tête  forme  un  bloc,  une  locution  adverbiale 
qui  se  rapporte  à s’avancait. 

Les  skis  enfonçaient  moins  profondément,  (moins,  profondément) 
Parfois,  ils  ne  marquaient  même  pas  leur  trace,  (parfois,  ne. . . pas, 
même) 

Alors  on  aurait  dit. 

Une  mousseline  s’agitait  légèrement. 

Les  traces  en  arrière  se  comblaient  aussitôt. 

En  costume  si  bleu,  si  pâle  qu’on  le  distinguait  à peine. 

Là-bas  se  tenaient  les  granges  blanches. 


c)  Dites  de  quelle  espèce  sont  les  compléments  en  italique. 


I.  Rainures  : compl.  direct 
Versant  : compl.  cire,  (lieu) 
Minutes  : compl.  cire,  (temps) 
Bout  : compl.  cire,  (lieu) 

Terre  : compl.  du  nom  bout 
Neige  : comjol.  du  nom  océan 
Nicole  : compl.  du  nom  membres 


II.  Forge  : compl.  du  nom  soufflets 

Trace  : compl.  direct 

Poussière  : compl.  direct 

Farine  : compl.  indirect 

Champ  : compl.  cire,  (lieu) 

Enjambées  : compl.  cire,  (manière) 
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Analyse  [ Relire  la  note  de  la  page  149  M.] 


30.  Relevez  les  propositions  du  texte  et  indiques-en  l’espèce. 

1.  Un  jour  de  décembre,  nous  sommes  en  skis  sur  le  mont  Royal  : indép. 
Ombres  rapides,  les  skieurs  défilent  à nos  regards:  indépendante. 
Sous  leurs  pas  de  géants,  les  collines  s’écroulent...:  indépendante. 
Les  pentes  se  dérobent:  indépendante. 

2.  Ils  vont  en  zigzag  à travers  les  peupliers,  les  chênes,  les  érables ...  : 

PRINCIPALE  ; 

qui  couvrent  la  montagne:  sub.  compl.  des  noms  peupliers,  chênes 
et  érables. 

Rien  ne  les  arrête:  indépendante. 

Un  faux  pas,  une  distraction  d’un  instant  entraîneraient  la  chute, 
souvent  dangereuse,  toujours  humiliante:  indépendante. 

3.  Longtemps  notre  cohorte  se  mêle  aux  autres  groupes  : indépendante  ; 
nous  glissons  en  silence:  indépendante. 

Le  vent  s’engouffre  en  rafales  derrière  nous:  indépendante; 
nos  corps  sont  une  harpe ...  : principale  ; 
qui  siffle:  sus.  compl.  du  nom  harpe; 

(qui)  chante...:  sub.  compl.  du  nom  harpe-, 
et  (qui)  pleure:  sub.  compl.  du  nom  harpe. 

4.  Les  poumons  se  dilatent. . . : principale. 

pendant  que  les  muscles  se  raidissent  dans  l’équilibre  des  descentes, 
dans  l’effort  des  montées:  sub.  compl.  circ.  (de  temps). 

La  pente  retentit  de  crissements  bizarres,  d’éclatements  secs. . . : princ.  ; 
qui  se  répercutent  au  loin:  sub.  compl.  des  noms  crissements  et  écla- 
tements. 

5.  Pierre  excelle  à sauter:  indépendante. 

Je  le  vois  franchir  soixante-quinze,  quatre-vingts,  cent  pieds  dans 
une  pose ...  : principale  ; 

qui  rappelle  celle  de  l’oiseau  de  proie  en  vol  plané:  sub.  compl.  du 
nom  pose. 

6.  Pierre  rayonne:  prin citA'LE. ' t n os  e e io  oA 

Ses  joues  sont  empourprées  de  santé:  indépendante; 

de  grandes  taches  de  neige  adhèrent  à son  costume  de  laine:  indép.; 

sa  culotte  en  détresse  laisse  voir  un  genou  éraflé:  indépendante. 

Il  boite  légèrement:  indépendante. 

Mais  cela  importe  peu  en  regard  du  grand  sentiment  de  force...  : princ.  ; 
qu’il  éprouve  en  son  corps  d’homme:  sub.  compl.  du  nom  sentiment. 
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31.  Analyse  des  mots  en  italique 

( Tous  les  mots  sont  analysés  ici  au  complet,  pour  le  bénéfice  du  titulaire, 
mais  celui-ci  n’exigera  cette  forme  que  rarement  et  recourra  plutôt  à l’analyse 
partielle,  comme  il  est  indiqué  à la  page  H9  M.  Il  se  rappellera  aussi  que  les 
circonstances  précises  des  compléments  sont  à noter  seulement.  Ce  sont  des  A 
en  6e  année.  Cf.  Programme,  pp.  299  ét  313.) 

jour:  n.  eomm.,  mase.  sing.,  compl.  cire,  de  sommes  (temps). 
de:  prép.,  fait  rapporter  décembre  à jour. 
décembre:  n.  eomm.,  mase.  sing.,  compl.  du  nom  mois. 
sommes:  v.  être,  3e  gr.,  prés,  indic.,  Ire  pers.  plur.,  a pour  suj.  nous. 
mont:  n.  eomm.,  mase.  sing.,  compl.  cire,  de  sommes  (lieu). 
rapides:  adj.  quai.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à ombres. 
défilent:  v.  défiler,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj. 
skieurs. 

sous:  prép.,  fait  rapp.  pas  à s’écroulent  et  à se  dérobent. 
géants:  n.  eomm.,  mase.  plur.,  compl.  du  nom  pas. 
collines:  n.  eomm.,  fém.  plur.,  suj.  de  s’écroulent. 

ms:  pron.  pers.,  remplace  skieurs,  3e  pers.  mase.  plur.,  suj.  de  vont. 
vont:  v.  aller,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj.  ils. 
en  zigzag:  loe.  adv.,  se  rapp.  à vont. 

À travers:  loc.  prép.,  fait  rapp.  peupliers,  chênes,  érables  à vont. 
faux:  adj.  quai.,  mase.  sing.,  se  rapp.  à pas. 

entraîneraient:  v.  entraîner,  1er  gr.,  prés,  concl.,  3e  pers.  plur.,  a 
pour  suj.  pas  et  distraction. 
souvent:  adv.,  se  rapp.  à dangereux. 
toujours:  adv.,  se  rapp.  à humiliante. 

longtemps:  adv.,  se  rapp.  à se  mêle. 

aux:  art.,  mase.  plur.,  se  rapp.  à groupes. 

groupes:  n.  eomm.,  mase.  plur.,  compl  indir.  de  se  mêle. 

derrière:  prép.,  fait  rapp.  nous  à s’engouffre. 

nous:  pron.  pers.,  Ire  pers.  mase.  plur.,  e.  cire,  de  s’engouffre  (lieu). 
harpe:  n.  eomm.,  fém.  sing.,  attr.  de  corps. 
poumons:  n.  eomm.,  mase,  plur.,  suj.  de  se  dilatent. 
dans:  prép.,  fait  rapp.  équilibre  à se  raidissent. 
descentes:  n.  eomm.,  fém.  plur.,  compl.  du  nom  équilibre. 
retentit:  v.  retentir,  2e  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj. 
pente. 

bizarres:  adj.  quai.,  mase  plur.,  se  rapp.  à crissements. 
au  loin  : loe.  adv.,  se  rapp.  à se  répercutent. 
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Pierre:  n.  propre,  masc.  sing.,  suj.  de  excelle. 

je:  pi’on.  pers.,  Ire  pers.  masc.  sing.,  suj.  de  vois. 

le  : pron.  pers.,  remplace  Pierre,  3e  pers.  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  vois. 

pieds:  n.  connu.,  masc.  plur.,  compl.  dir.  de  franchir. 

pose:  n.  connu.,  fém.  sing.,  compl.  cire,  de  franchir  (manière). 

oiseau  de  proie  : n.  comm.  composé,  masc.  sing.,  compl.  du  pron.  celle. 

rayonne  : y.  rayonner,  1er  gr.,  prés,  indie.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj. 
Pierre. 

sont  empourprées  : v.  empourprer,  forme  passive,  1er  gr.,  prés,  indie. 

3e  pers.  plur.,  a pour  suj.  joues. 
taches:  n.  comm.,  fém.  plur.,  suj.  de  adhèrent. 

À : prép.,  fait  rapp.  costume  à adhèrent. 

laine:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  du  nom  costume. 

genou  : n.  comm.,  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  laisse  voir. 

il:  pron.  pers.,  remplace  Pierre,  3e  pers.  masc.  sing.,  suj.  de  boite. 

légèrement:  adv.,  se  rapp.  à boite. 

peu  : adv.,  se  rapp.  à importe. 

en  regard  du  : loe.  prép.,  fait  rapp.  sentiment  à importe. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


34.  Faites  l’inversion  du  complément  circonstanciel  et  remplaces 
l’expression  IL  Y A par  le  verbe  approprié. 

1.  Sur  la  pente  rapide  de  la  montagne  glissent  des  skieurs  rapides. 

2.  Sur  la  patinoire  de  l’école  évoluent  des  centaines  d’enfants. 

3.  Sur  le  toboggan  ont  pris  place  six  personnes. 

4.  Près  du  trottoir  s’alignent  cinq  bonshommes  de  neige. 

5.  Devant  l’église  s’étaient  groupés  une  centaine  de  raquetteurs. 

6.  Dans  la  neige  molle  se  roulent  de  jeunes  enfants. 

7.  Sur  le  flanc  de  la  montagne  s’éparpille  la  foule. 

8.  Dans  le  train  s’entassent  des  centaines  de  skieurs. 

9.  Sur  le  bord  de  la  patinoire  crie  la  foule  enthousiaste. 

10.  Dans  le  feu  de  la  partie  luttent  les  joueurs. 

35.  Formez  des  phrases  avec  les  éléments  qui  suivent. 

1.  Les  joyeux  raquetteurs  marchent  allègrement  sur  la  neige  molle. 

2.  Les  skieurs  envahissent  le  train  avec  de  la  joie  plein  le  cœur. 

3.  La  glissoire  n’est  pas  dangereuse  pour  les  enfants. 

4.  Le  Canadien  a remporté  le  trophée  ardemment  convoité. 

5.  La  neige  qui  recouvre  la  montagne  permet  la  descente  en  skis. 

6.  Qu’il  est  agréable  de  descendre  en  skis  la  pente  de  la  colline  ! 
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36.  Ajoutez  aux  sujets  qui  suivent  un  verbe  et  un  complément. 

1.  Le  festival  commencera  à deux  heures  précises. 

2.  Notre  équipe  s’est  fait  battre  à La  Tuque. 

3.  La  partie  de  hockey  attire  une  grande  foule. 

4.  Les  joueurs  défendent  leur  réputation  (ou  leur  championnat). 

5.  La  neige  étincelle  au  soleil. 

6.  La  glissoire  s’allonge  en  bordure  de  la  rivière  (ou  de  la  cour). 

7.  La  patinoire  présente  une  surface  lisse  comme  un  miroir. 

8.  Notre  fort  de  neige  n’a  pu  résister  au  soleil  printanier. 

37.  Réunisses  en  une  seule  phrase  les  éléments  suivants. 

1.  Les  garçons  et  les  filles  du  Canada  apprennent  dès  leur  jeune  âge 

à patiner. 

2.  Ils  prennent  leurs  joyeux  ébats  sur  des  patinoires  artificielles. 

3.  Ce  jeu  gracieux  et  palpitant  d’intérêt  plaît  à tout  le  monde. 

4.  Le  patinage  est  un  passe-temps  salutaire  et  agréable  pour  les  petits 

Canadiens. 

5.  La  piste  de  ski  fond  au  soleil  du  printemps  sur  le  sommet  de  la 

montagne. 

Texte  supplémentaire  (Modèle  de  discours  direct.  Excellent  exercice  d’intonation.) 

SKIS  ET  RAQUETTES 
— Sortons,  allons  faire  du  ski,  réclame  Yves. 

— Je  vous  propose  une  promenade,  dit  Louis  de  Grandpré.  Histoire  de 
faire  connaître  le  pays  à vos  amis. 

— Une  promenade?  En  skis  ou  à pied? 

— En  skis,  Philippe.  De  cette  façon  on  peut  couper  à travers  champs  et 
suivre  des  pistes  sous  bois,  là  où  on  enfoncerait  jusqu’aux  genoux  si  on  était 
à pied. 

— Et  on  va  bien  plus  vite,  ajoute  Marguerite.  Quand  on  rencontre  une 
côte,  on  descend . . . 

— Parfois  plus  vite  qu’on  ne  le  voudrait,  rit  madame  de  Boisfranc.  Je 
vous  en  prie,  Louis,  n’amenez  pas  les  enfants  sur  les  pentes  trop  raides,  ils 
ne  sont  pas  encore  experts,  il  s’en  faut  de  beaucoup. 

— C’est  malheureux  qu’on  n’ait  pas  de  raquettes  pour  les  petits,  regrette 
Aimé.  Ils  auraient  pu  se  promener  tranquillement . . . 

— Des  raquettes  pour  se  promener  ! s’étonne  Solange. 

— Tiens,  comme  celles-là  ! 

Les  enfants  s’approchent  de  la  cheminée  et  examinent  les  raquettes  accro- 
chées au  mur. 
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— Les  Indiens  n’avaient  pas  de  skis,  dit  Aimé;  l’hiver,  ils  marchaient 
toujours  en  raquettes. 

— Les  skis  nous  viennent  des  pays  Scandinaves  et  sont  d’importation  toute 
récente,  explique  M.  de  Grandpré.  Lorsque  j’étais  enfant,  il  n’y  en  avait 
pratiquement  pas  ici.  Nous  faisions  des  parties  de  raquettes . . . 

— Papa  nous  en  a souvent  parlé,  interrompt  Yves.  Après  une  prome- 
nade au  clair  de  lune,  vous  rentriez  manger  des  fèves  au  lard! 

— Et  vous  aviez  un  ravissant  costume,  ajoute  Marguerite.  Regarde,  Ber- 
nadette, il  y a une  photo  ici. 

— Où?  Je  veux  voir,  moi  aussi! 

— Voyons,  Gérard,  ne  pousse  pas  comme  ça  ! 

Dans  un  cadre  rustique  en  écorce  de  bouleau,  on  voit  les  frères  Grandpré 
en  costume  de  raquetteurs. 

— La  veste  est  blanche? 

— La  veste?  Tu  veux  dire  la  capote;  oui,  elle  est  blanche  et  la  tuque,  la 
ceinture  de  laine  et  les  bas  sont  rouges.  Il  y avait  des  clubs  de  raquetteurs 
et  on  les  reconnaissait  à la  couleur.  Presque  toujours  la  capote  était  blanche, 
mais  les  lainages  étaient  rouges,  verts,  bleus  selon  le  club. 

— Ça  devait  être  joli  sur  la  neige! 

— En  quoi  est  donc  le  treillis  de  la  raquette?  demande  François;  vous 
ne  le  défonciez  pas  en  marchant  dessus? 

— Les  lanières  de  peau  de  caribou,  d’orignal  ou  même  de  cheval  ou  de 
vache  étaient  solides,  explique  oncle  Louis.  D’ailleurs,  on  ne  portait  pas  de 
souliers  ordinaires.  Regardez  bien  la  photo. 

— On  dirait  une  sorte  de  bottine  basse. 

— Le  mocassin  était  la  .chaussure  de  l’indigène.  Il  était  très  souple  parce 
qu’entièrement  fait  en  peau  de  chevreuil,  sans  talon  ni  semelle  rigide.  Depuis 
que  le  ski  a détrôné  la  raquette,  on  n’en  voit  presque  plus. 

— Il  me  semble  que  j’aurais  aimé  la  raquette,  dit  Anne. 

— Pas  moi,  s’écrie  Yves,  c’est  trop  lent. 

Béatrice  Clément,  Quel  beau  pays! 


Rédaction 


38.  Développez  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Lettre  d’invitation 

Voir  à la  page  239  M un  modèle  de  développement.  L’utiliser  con- 
formément aux  directives  de  la  page  24  M. 

2.  Mon  sport  favori 

Utiliser  le  modèle  suivant  conformément  aux  directives  données  à 
la  page  24  M. 
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Asbestos,  le  28  janvier  10.., 

Cher  Claude, 

C’est  avec  beaucoup  de  joie  que  je  viens  causer  avec  toi.  Tu  te 
rappelles,  sans  doute,  les  skis  que  j’ai  reçus  en  cadeau  à Noël.  Eh  bien! 
je  les  ai  utilisés  plusieurs  fois  depuis  que  la  neige  est  venue.  Tu  es 
certainement  curieux  de  savoir  comment  je  m’en  sers  et  le  plaisir  que 
j’en  éprouve.  Va  pour  le  petit  morceau  de  vantardise! 

Je  puis  chausser  mes  skis  à la  maison  même,  avant  de  sortir; 
la  côte  est  toute  proche.  La  première  fois,  je  l’avoue,  j’ai  éprouvé 
quelques  difficultés  à lacer  mes  chaussures  neuves  et  à y fixer  les  skis: 
les  lacets  de  cuir  et  les  courroies  étaient  raides.  Mais  maintenant, 
tout  se  règle  en  un  clin  d’œil  (ou  en  un  tournemain),  et  il  ne  me  faut 
guère  plus  de  trois  secondes  pour  revêtir  mon  beau  chandail  rouge  et 
blanc,  ma  tuque  pointue  et  mes  mitaines. 

Ainsi  accoutré  (ou  affublé),  le  bâton  ferré  à la  main,  je  me  dirige 
vers  le  haut  de  la  colline.  Et  voilà  la  fête  qui  commence!  Il  y a 
deux  semaines,  c’était  plittôt  comique.  Nous  étions  là,  une  demi-douzaine 
de  skieurs  encore  novices.  Nous  n’arrivions  jamais  au  bas  de  la  côte 
sur  nos  deux  jambes.  Invariablement,  nous  culbutions  à mi-côte.  Tout 
le  monde  riait  de  l’incident,  sauf,  bien  entendu,  le  maladroit  lui-même, 
qui  se  relevait  piteux,  le  costume  et  parfois  le  visage  enneigés. 

Mais  ces  aventures  n’ont  pas  duré.  Aujourd’hui,  je  puis  bien  t’in- 
former sans  fausse  modestie  que  je  file  comme  le  vent. . . et  qu’il  n’y  a 
plus  une  pente  à mon  épreuve.  Je  crois  que  je  prendrai  part  aux  pro- 
chains jeux  olympiques...  Imagine-toi  cela:  Guy  Bilodeau,  champion 
du  monde  au  ski  !... 


Et  quel  plaisir,  en  dévalant  ainsi  de  colline  en  colline,  de  se  sentir 
presque  des  ailes!  Il  faut  bien  quelquefois  peiner  pour  escalader  une 
côte  trop  raide;  en  d’autres  termes,  il  faut  payer  tribut  à la  montagne. 
Mais  qu’est-ce  que  cet  effort,  cette  dépense  d’énergie,  en  comparaison 
du  profit  et  de  la  joie  incomparable  que  ce  sport  nous  procure?  On 
revient  à la  maison  les  joues  empourprées,  les  yeux  vifs,  les  membres 
aguerris.  Vive  le  ski! 

Là-dessus,  je  te  laisse  à tes  savantes  études,  mon  cher  Claude, 
espérant  que  tu  te  feras  l’apôtre  du  ski  et  de  toutes  les  bonnes  causes 
dans  ton  grand  collège. 

Ton  petit  frère, 


Guy 


E — RÉCITATION  [ Relire  les  notes  des  pages  25  M et  231  M .] 


FORÊTS  DE  OUATE 

La  neige  abondamment  a partout  recouvert 
De  son  large  manteau  la  forêt  dépouillée; 

Aux  branches,  des  flocons  remplacent  la  feuillée, 

St  le  givre  scintille  au  froid  soleil  d’hiver. 

L’on  dirait  un  jardin  de  féeriques  bosquets, 

Qu’une  flore  céleste  en  sa  grâce  illumine, 

Tout  parsemé  de  ouate  et  de  blancheur  d’hermine, 

Et  de  roses  de  neige  aux  étranges  reflets. 

Jean  Charbonneau 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 

Sujet:  Il  y a des  souffrants  de  tout  âge  et  de  toute  condition. 

Disposition  : 

Au  premier  plan  : Un  jeune  garçon  marchant  avec  des  béquilles. 

Au  second  plan  : Des  malades  et  des  pauvres. 

Au  troisième  plan:  Des  travailleurs. 

Signification: 

Ce  tableau  est  très  impressionnant. 

Il  résume  avec  éloquence,  quoique  d’une  façon  incomplète,  le  texte 
qui  l’a  inspiré. 

S’il  parle  par  lui-même,  il  importe,  néanmoins,  d’en  présenter 
brièvement  les  personnages. 

1.  Le  petit  garçon  qui  marche  avec  des  béquilles  semble  avoir  une 
jambe  cassée.  Sa  figure,  qui  pourrait  être  jolie,  est  en  ce  moment  em- 
preinte de  tristesse.  Mais  son  regard  levé  vers  le  ciel  atteste  la  résigna- 
tion de  son  âme  et  laisse  deviner  son  mérite. 

2.  Le  vieillard  étendu  sur  un  lit  très  simple  semble  beaucoup  souffrir. 
Peut-être  est-il  rendu  à l’extrémité! 

3.  La  jeune  fille  en  chaise  roulante  est  peut-être  atteinte  d’une  maladie 
de  langueur,  comme  la  tuberculose;  elle  a pu  aussi  être  victime  d’un 
aeeident.  Voyez  comme  sa  bonne  figure  est  angoissée.  On  dirait  qu’elle  ne 
voit  pas  encore  le  terme  de  ses  souffrances. 

4.  Un  vieux  ménage  s’avance  péniblement.  Ce  sont  des  gens  pauvres, 
des  indigents. 

5.  La  maman  qui  porte  un  bébé  dans  ses  bras  donne  l’impression  d’être 
épuisée.  Elle  doit  aussi  souffrir  du  froid,  à en  juger  par  la  façon  dont 
elle  s’est  enveloppée. 

6.  Les  travailleurs  qu’on  aperçoit  derrière  sont  astreints  à de  dures 
besognes.  On  distingue  un  employé  de  la  voirie,  un  mineur,  un  portefaix, 
un  soudeur. 


[Relire  les  notes  des  pages  52  M et  232  M .] 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Le  centre  d’intérêt  qui  nous  occupera  quelque  temps  n’est  pas  très 
riant,  à coup  sûr.  Mais  il  sera  très  utile. 

Il  sera  utile  à ceux  qui  ont  "beaucoup  à souffrir,  soit  parce  qu’ils  sont 
faibles  ou  malades,  soit  parce  qu’il  y a de  la  misère  ou  de  la  maladie 
à la  maison,  soit  parce  qu’ils  rencontrent  de  grandes  difficultés  en  classe, 
au  jeu  ou  ailleurs. 

Il  sera  utile  à ceux  surtout  qui  n’ont  pas  encore  beaucoup  souffert. 
Quand  on  est  favorisé  par  la  santé,  la  fortune  ou  le  talent,  il  arrive,  si 
on  ne  réfléchit  pas,  qu’on  ne  pense  pas  aux  autres,  qu’on  les  regarde  de 
haut  parfois,  et  qu’on  s’imagine  avoir  droit  à ce  qu’on  possède.  Il  faudrait, 
au  contraire,  remercier  le  bon  Dieu  de  ces  faveurs  et  mettre  au  service 
des  autres  au  moins  une  partie  de  son  abondance  et  de  son  bonheur.  Il 
faudrait  être  bon,  compréhensif,  charitable  pour  ceux  qui  sont  moins  bien 
partagés. 

Nous  entrerons  en  carême  dans  quelques  jours.  Notre  centre  d’intérêt 
nous  rappellera  donc  le  grand  devoir  de  la  charité  pour  le  prochain. 

Enfin,  le  présent  centre  d’intérêt  sera  très  utile  à la  langue  française. 
Les  sujets  qu’il  abordera  font  partie  de  la  vie  courante;  s’ils  ne  nous 
concernent  pas  personnellement,  ils  concernent  beaucoup  de  personnes 
autour  de  nous.  On  en  parle  partout  et  fréquemment.  Le  vocabulaire 
et  les  expressions  que  vous  y apprendrez  vous  serviront  donc  très  souvent. 
Paites-en  une  abondante  cueillette. 


Note  pédagogique 

Le  texte  proposé  n’est  pas  une  histoire  et,  de  plus,  il  est  un  peu  long. 
On  serait  donc  justifié  de  ne  pas  le  lire  en  entier  la  première  fois  (cf.  p.  27  M). 
Ce  fractionnement  s’impose  si  l’on  s’est  étendu  un  tant  soit  peu  sur  l’explication  du 
tableau  ou  sur  celle  du  centre  d’intérêt. 

Rappelons  ici  comme  il  importe  d’avoir  un  sens  psychologique  sans  cesse 
en  éveil,  de  posséder,  pour  ainsi  dire,  des  antennes  sensibles  qui  avertissent  au 
moment  voulu  des  fluctuations  d’attention  et  du  degré  de  fatigue  des  élèves. 
Savoir  s’adapter  aux  diverses  circonstances,  aux  conditions  très  variées  du 
milieu  mobile  où  l’on  enseigne,  c’est  le  grand  art  de  l’éducation. 

C’est  dire  qu’il  ne  faut  pas  s’astreindre  à telle  forme  d’activité,  à tel 
exercice,  à tel  exposé,  si  l’on  sait  pertinemment  que  les  élèves  n’y  sont  pas 
disposés,  même  si  le  manuel  ou  son  cahier  de  préparation  en  ont  prévu  autre- 
ment. Il  faut  donc  passer  à autre  chose,  quitte  à revenir  au  premier  travail 
dès  que  le  climat  lui  sera  devenu  propice. 
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Textes  supplémentaires 

UNE  VIEILLE  QUI  PASSE 

(La  lecture  de  ce  texte  exige  beaucoup  d’expression.  Nous  avons  mis  en 
italique  quelques-uns  des  principaux  mots  de  valeur:  leur  donner  le  relief  qui 
convient.) 

Je  me  rappelle  les  jours  noirs  où  mon  cœur  fut  tellement  déchiré  par 
des  choses  aperçues  une  seconde  que  les  souvenirs  de  ces  visions  demeurent 
en  moi  comme  des  plaies. 

Un  matin,  avenue  de  l’Opéra 1,  au  milieu  du  public  remuant  et  joyeux, 
que  le  soleil  de  mai  grisait,  j’ai  vu  passer  soudain  un  être  innommable,  une 
vieille  courbée  en  deux,  vêtue  de  loques  qui  furent  des  robes,  coiffée  d’un  cha- 
peau de  paille  noir,  tout  dépouillé  de  ses  ornements  anciens,  rubans  et  fleurs, 
disparus  depuis  des  temps  indéfinis.  Et  elle  allait,  traînant  ses  pieds  si  péni- 
blement que  je  ressentais  au  cœur,  autant  qu’elle-même,  plus  qu’elle-même,  la 
douleur  de  tous  ses  pas.  Deux  cannes  la  soutenaient.  Elle  passait  sans  voir 
personne,  indifférente  à tout,  au  bruit,  aux  gens,  aux  voitures,  au  soleil!  Où 
allait-elle?  Vers  quel  taudis?  Elle  portait  dans  un  panier  qui  pendait  au  bout 
d’une  ficelle  quelque  chose.  Quoi?  du  pain?  Oui,  sans  doute.  Personne,  aucun 
voisin  n’ayant  pu  ou  voulu  faire  pour  elle  cette  course,  elle  avait  entrepris, 
elle,  le  voyage  horrible,  de  la  mansarde  2 au  boulanger.  Deux  heures  de  route 
au  moins  pour  aller  et  venir.  Et  quelle  route  doidoureuse! 

Je  levai  les  yeux  vers  les  toits  des  maisons  immenses.  Elle  allait  là-liaut\ 
Quand  y serait-elle?  Combien  de  repos  haletants  sur  les  marches,  dans  le 
petit  escalier  noir  et  tortueux ? 

Tout  le  monde  se  retournait  pour  la  regarder.  On  murmurait  : « Pauvre 
femme!  » puis  on  passait.  Sa  jupe,  son  haillon  de  jupe  traînait  sur  le  trottoir, 
à peine  attachée  sur  son  débris  de  corps.  Et  il  y avait  une  pensée  là-dedans! 
Une  pensée?  Non,  mais  une  souffrance  épouvantable,  incessante,  harcelante. 
Oh!  la  misère  des  vieux  sans  pain,  des  vieux  sans  espoir,  sans  enfants,  sans 
argent,  sans  rien  autre  chose  que  la  mort  devant  eux,  y pensons-nous?  Y 
pensons-nous,  aux  vieux  affamés  des  mansardes? 

Guy  de  Maupassant,  Sur  l’eau 

(1)  Avenue  de  l’Opéra:  une  des  grandes  avenues  de  Paris. 

(2)  Mansarde:  chambre  située  directement  sous  les  combles  d’une  maison. 

LE  MENDIANT 

Je  passais  dans  une  rue:  un  mendiant  vieux  et  décrépit  m’arrêta. 

Yeux  enflammés  et  larmoyants,  lèvres  bleuies,  haillons  sordides,  plaies  mal- 
propres. . . Oh!  comme  la  pauvreté  avait  hideusement  rongé  cet  être  malheureux! 

Il  me  tendait  sa  main  rouge,  enflée,  sale.  Il  gémissait,  il  mugissait  en 
implorant  le  secours. 

Je  fouillai  dans  toutes  mes  poches:  ni  bourse,  ni  montre,  ni  même  un 
mouchoir;  je  n’avais  rien  pris  sur  moi. 

Et  le  mendiant  attendait;  et  sa  main  tendue  remuait  faiblement,  par  saccades. 

Tout  confus,  ne  sachant  que  faire,  je  serrai  fortement  cette  main  sale 
et  tremblante:  «Ne  m’en  veux  pas,  frère;  je  n’ai  rien  sur  moi,  frère.» 

Le  mendiant  fixa  sur  moi  ses  yeux  éraillés,  et  ses  lèvres  bleuâtres  sou- 
rirent, et  lui  aussi  pressa  mes  doigts  refroidis.  « Eh  bien,  frère,  dit-il  d’une 
voix  rauque,  merci  pour  cela:  c’est  aussi  une  aumône.»  Et  alors  je  compris 
que,  moi  aussi,  je  venais  de  recevoir  quelque  chose  de  mon  frère. 

Tourgueneff,  Souvenirs  d’enfance 
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Exercices  supplémentaires 

I.  Remplacez  les  mots  en  italique  par  un  adjectif  composé  de  MAL. 

1.  Un  enfant  qui  manque  d’adresse,  (maladroit). 

2.  Un  vieillard  qui  n’est  plus  habile,  (malhabile). 

3.  Une  personne  qui  a de  mauvaises  intentions,  (malintentionnée) 

4.  Un  chemin  où  l’on  ne  marche  pas  bien,  (malaisé) . 

5.  Un  homme  qui  manque  à l’honnêteté,  (malhonnête). 

6.  Un  enfant  qui  n’est  pas  propre,  (malpropre). 

7.  Un  logis  qui  nuit  à la  santé,  (malsain). 

8.  Une  tenue  contraire  à la  bienséance,  (malséante). 

9.  Des  paroles  grossières,  (malsonnantes). 

10.  Une  personne  qui  en  veut  à quelqu’un,  (malveillante). 

11.  Un  pauvre  soumis  à des  attaques,  (malmené) . 

12.  Un  prisonnier  soumis  à de  mauvais  traitements,  (maltraité). 

II.  Remplacez  les  points  par  un  verbe  formé  du  nom  en  italique  et  du  préfixe 
EN  ou  EM. 

1.  Donner  du  courage  à quelqu’un,  c’est  F...  ( encourager ). 

2.  Causer  du  dommage  à une  statue,  c’est  F...  ( endommager ). 

3.  Causer  de  Y ennui  à une  personne,  c’est  F...  (ennuyer). 

4.  Lier  un  martyr  avec  une  chaîne,  c’est  F...  (enchaîner). 

5.  Jeter  la  semence  dans  un  champ,  c’est  F...  (ensemencer). 

6.  Inscrire  un  baptême  sur  un  registre,  c’est  F...  (enregistrer). 

1.  Causer  un  rhume  à quelqu’un,  c’est  F...  (enrhumer). 

8.  Mettre  un  mort  en  terre,  c’est  F...  (enterrer). 

9.  Monter  dans  une  barque,  un  navire,  c’est  s’...  (embarquer). 

10.  Serrer  un  bâton  avec  la  main,  le  poing,  c’est  F...  (empoigner). 

III.  Donnez  un  complément  aux  verbes  suivants. 

Ebrancher  un  arbre.  — Effeuiller  une  rose.  — Effleurer  un  rosier.  ■ — Égrener  un 
épi  de  blé,  . . . son  chapelet.  — Écosser  des  pois.  ■ — ■ Égoutter  du  linge.  — Écheniller  un 
arbre.  — Écrémer  du  lait.  — Essoucher  un  terrain.  — Épierrer  un  champ.  — Expatrier 
quelqu’un.  — Effiler  un  tissu.  • — Exporter  des  marchandises.  — Exhumer  un  cadavre.  — 
Extraire  un  minéral. 

IV.  De  quels  mots  viennent  les  verbes  précédents? 

Branche  — Feuille  — Fleur  — Grain  — Cosse  — Goutte  — Chenille  — Crème  — 
Souche  — Pierre  — Patrie  — Fil  — Port  — Humus  — Tirer. 

A — LECTURE  EXPLIQUÉE 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de:  sanatorium  — aliéné  — brasier  — exté- 
nuant — navette  — taudis  — étuve  — gueux  — ambulant, 
tarir  : v.  t.  Mettre  à sec.  V.  i.  Cesser  de  couler,  être  à see. 
vriller  : Percer  avec  une  vrille. 
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b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(2)  Ceux  dont  les  larmes  ne  tarissent  plus. 

Tant  la  mort  leur  a ravi  d’êtres  chers. 

Qui  vivent  dans  une  nuit  interminable. 

(3)  Face  à des  brasiers  d’enfer. 

Répètent  sans  arrêt  le  même  geste  machinal. 

N’en  peuvent  plus. 

(4)  Comment  ils  subsisteront  le  lendemain. 

Qui  mènent  une  existence  misérable. 

(5)  Qui  s’éteignent  obscurément  sous  les  atrocités. 

(6)  La  grâce  de  porter  vaillamment  leu»  croix. 

II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Oui.  L’auteur  dit:  La  foule  innombrable  des  malheureux  et  des 
souffrants. 

2.  Ressentir  des  peines  intérieures,  telles  que  deuils,  soucis,  décep- 
tions, etc. 

3.  On  peut  les  comparer  à un  chemin  de  la  croix. 

4.  La  maladie  peut  soit  immobiliser  sur  un  lit  de  souffrance,  soit 
retenir  loin  du  foyer  dans  un  hôpital  ou  un  sanatorium,  soit  faire  mourir. 

5.  Il  est  question  des  estropiés,  des  aveugles,  des  aliénés. 

6.  Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  métallurgies  ; ceux  qui  tra- 
vaillent dans  les  filatures;  les  mineurs;  les  employés  de  la  voirie;  les 
garçons  d’ascenseurs;  les  servantes  de  magasins. 

7.  Parce  que  ces  travaux  sont  particulièrement  pénibles. 

8.  a)  Les  pauvres  qui  vivent  dans  ces  taudis,  b)  Les  sans-logis. 

9.  Oui,  dans  les  pays  de  régime  communiste. 

10.  Nous  devons  chercher  à les  soulager  et  nous  devons  prier  pour  eux. 

B VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 
[ Consulter  les  notes  des  pages  8 et  422  M.] 

1.  Synonymes  des  mots  suivants 

(1)  Penser,  songer ; supporter,  endurer;  instant,  moment;  souffrances, 
douleurs;  semblable,  pareil.  (2)  Sécher,  tarir;  fou,  aliéné.  (3)  Modeste, 
humble;  épuisante,  exténuante.  (4)  Se  réfugier,  s’abriter.  (5)  Mal- 
mené, maltraité;  cruauté,  atrocité.  (6)  Malheureux,  infortuné;  coura- 
geusement, vaillamment. 
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Mots  de  sens  contraire 

(1)  Grand,  petit;  ennemi,  ami;  heureux,  malheureux;  court,  long. 

(2)  Ensuite,  d’abord;  près,  loin;  vie,  mort.  (3)  Orgueilleux,  humble; 
remplir,  vider.  (4)  Riche,  pauvre;  spacieux,  étroit;  matin,  soir. 

2.  Faites  un  verbe  avec  chacun  des  mots  suivants. 

Souffrant,  souffrir;  incroyable,  croire;  vie,  vivre,  vivifier;  chemin, 
cheminer;  croix,  crucifier,  croiser;  larme,  larmoyer;  mort,  mourir; 
sueur,  suer;  terre,  atterrir;  lumière,  illuminer;  magasin,  magasiner  ; 
divertissement,  divertir;  persécution,  persécuter;  courage,  encourager. 

3.  Comment  appelle-t-on  quelqu’un  qui 

...  songe?  Un  songeur.  — ...  souffre?  Un  souffrant.  — ...  croit? 
Un  croyant.  — ...  vit  ? Un  vivant.  — ...  pense  ? Un  penseur.  — ... 
marche  ? Un  marcheur.  — ...  surveille  ? Un  surveillant.  — ...  tra- 
vaille? Un  travailleur.  — ...  nettoie?  Un  nettoyeur.  — ...  sert?  Un 
serviteur,  un  serveur.  — ...  lave?  Un  laveur.  — ...  flâne?  Un 
flâneur.  — ...  porte  ? Un  porteur. 

4.  Comment  appelle-t-on  une  usine  ou  un  endroit 

...  où  l’on  fabrique  l’acier?  Une  aciérie.  — ...  où  l’on  fond  les 
métaux?  Une  fonderie.  — ...  où  l’on  file  les  tissus?  Une  filature.  — 
. . . d’où  l’on  extrait  les  minerais?  Une  mine.  — ...  où  l’on  fabrique 
la  pulpe?  Une  pulperie.  — ...  où  l’on  fabrique  le  papier?  Une  pape- 
terie. — ...  où  l’on  scie  le  bois?  Une  scierie.  — ...  où  l’on  jette  les 
déchets?  Un  dépotoir.  — ...  où  l’on  travaille  le  verre?  Une  ver- 
rerie. — ...  où  l’on  remise  les  marchandises?  Un  entrepôt. 


5.  Introduises  des  composés  de 

Une  malchance  continuelle. 
Réussir  malgré  les  difficultés. 
Une  maladie  contagieuse. 

La  malédiction  paternelle. 

Un  malaise  passager. 


MAL. 

Un  malheur  irréparable. 
Un  malade  imaginaire. 

Un  dangereux  malfaiteur. 
Jouer  un  tour  malin. 

Le  temps  est  maussade. 


6.  Mots  usuels  ( Voir  les  notes  des  pages  9 et  31.) 

Immobiliser  le  trafic.  — Un  hôpital  bien  tenu.  — Paire  une  cure  forcée 
dans  un  sanatorium. — Ne  pas  tarir  sur  un  sujet. — Un  asile  d’aliénés. — 
Un  brasier  ardent.  — La  lune  ne  possède  pas  d’atmosphère.  — Le 
tapage  devient  intolérable.  — Une  santé  frêle.  — Claquer  des  dents 
de  froid  (...  de  peur).  — Je  descendrai  au  prochain  arrêt.  — Le 
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fracas  du  tonnerre.  — Un  éboulis  gigantesque.  — Jeter  à 1 ’ égout  ( pas 
d’accent  circonflexe).  — Jeter  à la  poubelle.  — Brûler  les  déchets. — 
Le  transport  par  rail.  — Répandre  l 'asphalte  sur  un  fond  de  gravier.  — 
Les  automobiles  roulent  bien  sur  l’asphalte.  — Prendre  l’ascenseur. 
Les  escalateurs  sont  des  ascenseurs  en  forme  d’escalier.  — Bien  em- 
paqueter est  un  art.  — Les  taudis  sont  une  des  plaies  de  notre  société. 
— Les  courants  d’air  sont  malsains.  — Vivre  en  gueux. 

7.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : Visitons  un  hôpital.  On  y voit  de  longs  corridors  sur  lesquels 
s’ouvrent  des  dizaines  de  portes.  Franchissons-en  quelques-unes. 
Nous  pénétrons  tantôt  dans  des  chambres  privées,  tantôt  dans  des 
chambres  à deux  ou  trois  lits,  tantôt  dans  de  grandes  salles  com- 
munes où  s’alignent  quinze  à vingt  lits.  Certains  malades,  en  voie 
de  guérison,  peuvent  s’asseoir  dans  leurs  lits,  prendre  des  repas 
fortifiants  et  causer  entre  eux;  avec  la  permission  du  médecin, 
ils  pourront  se  lever  et  se  promener  un  peu  en  robe  de  chambre. 
D 'autres  malades  sont  très  souffrants  ; leurs  figures  sont  très  pâles 
et  amaigries  ; ils  requièrent  beaucoup  de  soins;  dans  certains  cas,  il 
faut  leur  faire  subir  une  intervention  chirurgicale.  Si  la  maladie 
est  inquiétante,  le  prêtre  se  hâte  de  leur  apporter  les  derniers 
sacrements  avant  qu’il  ne  soit  trop  tard. 

OUÏE  : Quand  il  y a un  malade  à la  maison  ou  quand  on  visite  un 
hôpital,  on  évite  le  bruit,  on  parle  bas,  on  marche  avec  précautions. 
Il  faut  savoir  dire  de  bonnes  paroles,  encourager  le  malade,  l 'égayer 
même. 


C _ GRAMMAIRE 


Note  pédagogique 

Le  programme  limite  à juste  titre  l’étude  de  la  formation  des  adverbes 
en  MENT:  il  demande  qu’on  s’en  tienne  à la  règle  générale  (cf.  numéro  140) 
et  aux  exceptions  usuelles  (cf.  numéro  141). 

Toutefois  il  importe  de  ne  pas  généraliser  et  de  ne  pas  mettre  les  élèves 
sous  l’impression  qu’il  n’existe  aueune  autre  exception.  Il  pourrait  s’ensuivre 
des  conclusions  contraires  à l’orthographe,  dans  des  cas  pourtant  très  courants. 

C’est  pourquoi,  en  expliquant  l’expression  « la  plupart  des  adverbes  en 
MENT  » du  numéro  140,  le  maître  serait  bien  inspiré  de  faire  remarquer  que 
les  adjectifs  terminés  au  masculin  par  une  voyelle  forment  directement  l’adverbe 
correspondant  sans  prendre  TE  du  féminin. 

Exemples:  Poli,  poliment  Résolu,  résolument  Aisé,  aisément 

Joli,  joliment  Vrai,  vraiment  etc. 

Un  cas  spécial:  Gai,  gaiement. 
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Texte  supplémentaire 


LETTRE  DE  CONDOLÉANCES 

(Ce  texte  correspond  au  premier  sujet  de  rédaction,  page  284,  numéro  85. 
Le  jeune  homme  décédé  habitait  Montréal.) 


Amos,  le  12  février  19 . . . 

Bien  chère  tante, 

Le  malheur  que  nous  redoutions  tant  est  donc  arrivé:  la  dépêche 
reçue  de  vous  ce  matin  ne  permet  plus  d’espoir.  Inutile  de  vous  dire 
combien  le  départ  de  Guy,  sans  beaucoup  me  surprendre,  m’afflige  profon- 
dément. Quelle  doit  donc  être  la  douleur  de  sa  maman?  Permettez-moi 
d’y  unir  la  mienne  et  de  confier  à ces  quelques  lignes  un  message  d’affec- 
tueuses sympathies. 

Je  revois  mon  cher  cousin,  soit  dans  votre  spacieuse  demeure,  soit 
sur  les  grands  boulevards  de  la  métropole,  soit  ici,  en  Abitibi,  quand 
il  venait  nous  visiter:  toujours  cette  belle  éducation  qui  nous  émer- 
veillait, cette  intelligence  ouverte,  cette  jovialité  sans  cesse  en  éveil.  Quel 
beau  caractère,  quel  grand  cœur!  Et  quel  profit  j’ai  gagné  à le  fré- 
quenter! Les  souvenirs  se  pressent  par  centaines  dans  ma  mémoire. 
Je  songe  en  particulier  à notre  dernière  rencontre,  ici  même  à Amos: 
quinze  jours  de  paradis! 

Je  le  mettais  au  courant  des  petites  connaissances  que  je  possé- 
dais sur  notre  région:  tout  l’intéressait.  Et  à son  tour,  dans  ce  beau 
langage  qu’il  doit  tenir  de  sa  maman  sans  doute,  il  me  communiquait 
un  peu  du  trésor  de  son  esprit.  Nous  parlions  bien  de  sports  et  de  spec- 
tacles, mais  il  avait  le  don  d’aborder  avec  aisance  des  sujets  plus  élevés: 
études,  lectures,  botanique. 

Comme  il  me  savait  plus  jeune  que  lui,  il  n’insistait  pas  sur  les 
choses  trop  sérieuses,  que  trois  ans  de  collège  lui  avaient  apprises. 
Mais  il  savait  m’enthousiasmer  pour  les  plantes.  Membre  actif  du 
Cercle  des  Jeunes  Naturalistes,  il  connaissait  un  grand  nombre  de 
plantes,  nous  en  ramassions  beaucoup  pour  les  étiqueter  et  les  classi- 
fier. Je  crois  que  si  je  deviens  agronome  ou  ingénieur-forestier, 
c’est  à lui  que  je  le  devrai. 

Quant  aux  beaux  rêves  qu’il  entretenait,  ils  sont  brisés  hélas  !... 
et  les  vôtres  en  même  temps.  Je  sais  qu’il  aspirait  à de  grandes 
choses...  Le  bon  Dieu  a voulu  se  contenter  de  son  désir.  Mais  je 
suis  sûr  que  Guy  continuera  de  vivre  parmi  nous  pour  y exercer  une 
influence  encore  meilleure. 

Soyez  assurée,  chère  tante,  que  j’offrirai  mes  prières  les  plus  fer- 
ventes à l’intention  de  notre  cher  disparu.  Croyez  que  je  partage 
votre  immense  douleur  et  que  je  demande  au  bon  Dieu  et  à la  Vierge 
des  Douleurs  de  bien  vouloir  vous  réconforter. 

Votre  neveu  très  affligé, 


Conrad 


ONZIÈME  LEÇON 


268  M 


Note  pédagogique 

Insister  sur  l’emploi  de  la  négation  NE  dans  le  langage  courant.  Sous 
l’influence  de  l’anglais  NOT,  nous  sommes  portés  à omettre  le  NE  pour  n’uti- 
liser que  le  PAS.  Cependant  le  NE  est  la  véritable  négation  française;  le  PAS 
n’est  venu  que  plus  tard  et  avait  primitivement  valeur  de  nom  (cf.  Grévisse, 
Le  bon  usage,  p.  278). 

À titre  de  motivation,  faire  remarquer  aux  élèves  que  l’emploi  correct  de  la 
négation  désigne  immédiatement  quelqu’un  qui  parle  bien,  qui  est  cultivé, 
tandis  que  l’omission  du  NE  atteste  de  la  paresse  ou  de  la  vulgarité. 

Attirer  l’attention  sur  le  problème  spécial  posé  par  le  pronom  ON  devant 
un  verbe  commençant  par  une  voyelle.  Il  faut  se  garder  d’omettre  N’,  bien  que 
loreille  ne  l’indique  pas,  si  la  phrase  est  négative.  On  écrit:  On  est  pauvre 
ici ; mais:  On  n’est  pas  pauvre  ici  (comparer:  Il  n’est  pas  pauvre). 


Exercices  grammaticaux 


8.  Formes  l’adverbe  qui  correspond  à l’adjectif  entre  parenthèses. 

1.  Cet  homme  est  passé  froidement  devant  ce  mendiant.  — 2.  La  croix 
pèse  parfois  lourdement  sur  certaines  épaules.  — 3.  Soyez  bons  si  vous 
voulez  qu’on  vous  traite  pareillement.  — 4.  Le  traître  a lâchement  livré 
son  bienfaiteur.  — 5.  Les  prisonniers  sont  brutalement  fouettés.  — 6.  Notre- 
Seigneur  a solennellement  béni  les  pauvres,  les  souffrants,  les  persécutés.  — 

7.  L’Eglise  a toujours  maternellement  chéri  les  pauvres  et  les  infortunés.  — 

8.  J’irai  prochainement  visiter  un  malheureux  prisonnier.  — 9.  Il  est  sou- 
verainement odieux  de  mépriser  un  malheureux.  — 10.  Ne  laissez  pas  un 
pauvre  frapper  vainement  à votre  porte. 

9.  Formes  l’adverbe  correspondant  à l’adjectif  entre  parenthèses. 

1.  Les  vrais  chrétiens  supportent  patiemment  leurs  épreuves.  — 2.  Y 
a-t-il  des  cœurs  assez  durs  pour  traiter  méchamment  leurs  semblables  ? — 
3.  Évidemment,  tous  les  hommes  ne  peuvent  être  également  riches.  — 4.  Les 
uns  ont  reçu  plus  abondamment,  mais  tous  devraient  posséder  suffisamment. 
— 5.  On  se  destine  vraisemblablement  à la  misère  quand  on  prépare  négli- 
gemment sa  vie.  — 6.  Autrefois,  on  châtiait  violemment  les  esclaves.  — 
7.  La  misère  conduit  facilement  au  crime.  — 8.  Il  existe  encore  actuellement 
des  chefs  étonnamment  brutaux.  — 9.  Il  faut  constamment  veiller  à ne  pas 
traiter  injustement  son  prochain.  — 10.  Une  maman  malheureuse  m’a 
récemment  prié  de  lui  venir  rapidement  en  aide. 

Remarque  stylistique 

(Relire  l’observation  de  la  page  251  M.) 

« Si  l’accumulation  des  adverbes,  quels  qu’ils  soient,  ne  manque  jamais 
d’alourdir  le  style,  celle  des  épais  adverbes  en  MENT  excelle  en  outre  à le 
rendre  pédantesque.»  (E.  Legrand) 

« Évitez  ces  adverbes  qui  font  plouf,  encore  que  tel  bruit  vous  semble  beau.» 

(L.  Veuillot) 
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10.  Formes  des  adverbes  avec  les  adjectifs  donnés  et  places-les  cor- 
rectement dans  les  phrases  qui  suivent. 

1.  Que  d’hommes  endurent  vaillamment  de  grandes  douleurs. 

2.  Que  de  vies  ressemblent  étonnamment  à un  chemin  de  la  crois. 

3.  Le  Christ  a courageusement  gravi  le  chemin  du  Calvaire. 

4.  La  maladie  immobilise  cruellement  beaucoup  de  gens. 

5.  Les  estropiés  marchent  péniblement  avec  des  béquilles. 

6.  Des  hommes  travaillent  âprement  dans  une  atmosphère  malsaine. 

7.  Les  employés  de  la  voirie  ont  entièrement  nettoyé  la  rue. 

8.  Le  garçon  d’ascenseur  a énergiquement  passé  debout  huit  heures, 

qui  lui  ont  paru  extrêmement  longues. 

9.  Des  chrétiens  sont  rigoureusement  persécutés  par  des  gouverne- 

ments inhumainement  cruels. 

10.  Soulagez  promptement  les  malheureux  quand  ils  vous  auront  hum- 
blement demandé  la  charité;  faites-leur  du  bien  même  s’ils  ne 
vous  ont  positivement  rien  demandé. 


11.  a)  Parmi  les  adverbes  en  italique,  relevez  ceux  qui  sont  placés 
APRES  le  mot  auquel  ils  se  rapportent. 

Charité  héroïque.  — I.  «La  jeune  affamée  que  je 
t’amène  là  aime  beaucoup  la  bonne  soupe:  elle  a bien 
raison,  (a  raison  est  une  locution  verbale;  l’adverbe 
bien  se  trouve  placé  entre  ses  parties,  comme  dans  le 
cas  des  temps  composés-,  raison  d’harmonie.) 

Alors,  tu  vas  gentiment  lui  donner  la  moitié  de 
la  tienne.  Je  te  le  demande  instamment  au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  notre  Père  et  notre  Sau- 
veur à tous,  et  qui  est  plus  particulièrement  encore 
votre  Père  à vous  deux  parce  que  vous  êtes  bien  pau- 
vres et  misérables.  C’est  la  fille  de  cette  malheureuse 
femme  qu’on  a lâchement  laissé  mourir  comme  une 
bête. 

b)  Relevez  les  adverbes  ou  les  locutions  adverbiales  qui  se  rap- 
portent aux  mots  en  italique. 

II.  L’homme  tira  sournoisement  la  dague  passée  à sa  ceinture  et 
se  rua  sur  M.  Vincent,  qui  alors  lui  tournait  le  dos.  Le  prêtre  pivota 
brusquement  sur  ses  talons  et  se  trouva  face  à face  avec  son  agresseur. 
« Ah  ! justement,  je  cherchais  un  couteau  pour  tailler  une  tartine  à la 
petite.  Prête-moi  ton  poignard.  Il  coupe  bien,  au  moins?  » Décontenancé 


là,  beaucoup 

GENTIMENT 

INSTAMMENT 

PARTICULIÈREMENT 
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par  ces  yeux  si  sombres  et  si  doux,  l’homme  piqua  sou  arme  dans  le  bois 
de  la  table.  La  petite  s’était  jetée  sur  le  pain  et  la  soupe,  qu’elle  englou- 
tissait AVIDEMENT. 

c)  Indiques  à quels  mots  se  rapportent  les  adverbes  en  italique. 

III.  « Comme  elle  a faim,  la  pauvrette  ! » dit  M.  Vincent  en  caressant 
paternellement  les  cheveux  ébouriffés  de  l’enfant.  « Maintenant , il  faut 
songer  à la  morte.  Demain,  nous  I’enterrerons  en  terre  chrétienne.  À 
] ’aide  de  ces  vieilles  planches,  nous  allons  lui  fabriquer  un  cercueil.  » 
Le  prêtre  se  mit  tout  de  suite  à l’ouvrage.  « Vous  êtes  plus  savant  que 
moi  en  religion,  bougonna  soudain  l’invalide,  mais  vous  faites  un  drôle 
de  menuisier.  Reposez-vous  sur  ce  tas  de  foin.  Vous  tombez  vraiment 
de  fatigue,  vous  aussi.  Donnez-moi  les  outils.  Je  ii’ai  gît 'une  jambe,  mais 
je  sais  encore  me  servir  de  mes  mains.  » 

12.  Dites  le  contraire  des  phrases  suivantes  en  employant  l’une  des 

locutions  négatives:  ne...  pas , ne jamais,  ne...  plus,  ne... 

que,  personne ...  ne. 

1.  Cet  homme  ne  songe  plus  à s’enrichir  aux  dépens  d’autrui. 

2.  On  ne  peut  pas  tarder  à secourir  les  victimes. 

3.  Personne  n’a  hésité  à braver  les  flots. 

4.  On  n’a  jamais  vu  la  rivière  sortir  de  son  lit. 

5.  Ils  ne  visitent  qu’une  famille  à la  fois. 

6.  Les  sauveteurs  n’utilisent  qu’une  chaloupe. 

7.  Les  enfants  ne  tremblent  plus  de  peur. 

8.  Il  n’est  jamais  possible  de  soulager  la  détresse  d’autrui. 

9.  Cette  pauvresse  n’a  jamais  pu  travailler  de  ses  mains. 

10.  On  n’a  pas  abandonné  le  malade  à son  sort. 

11.  Le  malheureux  accidenté  ne  souffre  plus  à la  tête. 

12.  L’infirmière  ne  doit  plus  veiller  le  moribond. 


Exercice  supplémentaire 


Remplacez  les  expressions  suivantes  par  un  adverbe  en  MENT. 


D’une  manière  honnête:  honnêtement 
D’une  manière  simple:  simplement 
D’une  manière  claire:  clairement 
D’une  manière  familière:  familièrement 
D’une  manière  vaillante:  vaillamment 
D’une  manière  abondante:  abondamment 
D’une  manière  prudente:  prudemment 
D’une  manière  insolente:  insolemment 
D’une  manière  ardente:  ardemment 
D’une  manière  sotte:  sottement 


Avec  tristesse:  tristement 
Avec  tendresse:  tendrement 
Avec  attention:  attentivement 
Avec  soin:  soigneusement 
Avec  orgueil:  orgueilleusement 
Avec  paresse:  paresseusement 
Avec  joie:  joyeusement 
Avec  crainte:  craintivement 
Avec  adresse:  adroitement 
Avec  douceur:  doucement 
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Texte  supplémentaire 

UNE  VISITE  DE  CHARITÉ 

(Ce  texte  correspond  au  deuxième  sujet  de  rédaction,  page  28  U,  numéro  85. 
Les  astérisques  indiquent  les  dictées  possibles.) 

a)  Mon  ami  Gaétan  a dû  subir  une  opération  il  y a quatre  jours,  à 
l’hôpital  Notre-Dame.  Hier  après-midi,  je  suis  allé,  avec  maman,  lui  rendre 
visite. 

* b)  A notre  arrivée  à l’hôpital,  maman  se  rend  au  bureau  de  rensei- 
gnements, dont  le  guichet  donne  sur  le  hall  d’entrée.  On  lui  indique  le  numéro 
de  chambre  de  notre  petit  malade,  puis  nous  nous  rendons  à l’ascenseur,  qui, 
en  un  clin  d’œil,  nous  soulève  au  sixième  étage.  Après  avoir  dit:  «Merci, 
monsieur,»  au  garçon  d’ascenseur,  nous  enfilons  un  long  corridor  blanc,  large 
et  silencieux,  sur  lequel  donnent  des  douzaines  de  portes  brunes.  Nous  n’enten- 
dons pas  le  bruit  de  nos  pas  sur  les  planchers  de  tuiles  grises  caoutchoutées. 
Nous  rencontrons  de  temps  à autre  des  gardes  toutes  de  blanc  vêtues,  une 
ou  deux  religieuses,  quelques  convalescents. 

Enfin  voilà  le  numéro  658.  Nous  frappons  discrètement  et  nous  entrons. 
Gaétan,  qui  devait  sommeiller  légèrement,  ouvre  de  grands  yeux  et,  en  nous 
voyant,  esquisse  un  faible  sourire.  Il  nous  tend  la  main,  une  main  pâle 
et  sans  force,  et  répond  d’une  voix  distincte  à notre  bonjour.  Il  est  évident  que 
notre  petit  ami  est  bien  faible,  mais,  s’il  faut  l’en  croire,  il  ne  souffre  presque 
pas.  Il  admet  sans  hésitation  qu’il  est  très  bien  soigné  : « Les  gardes  sont  de 
vraies  mamans  »,  dit-il. 

* c)  Je  n’ai  rien  apporté.  Gaétan  est  trop  faible  pour  lire;  quant  aux 
friandises,  la  sévérité  de  son  régime  les  lui  interdit  complètement.  Mais  je 
lui  transmets  quelques  nouvelles  fraîches  de  notre  quartier  et  de  notre  classe, 
et  je  lui  promets  de  lui  apporter  sous  peu  quelques  beaux  illustrés.  Maman, 
avec  sa  délicatesse  et  son  à-propos  coutumiers,  s’informe  de  mille  détails  auxquels 
je  n’aurais  même  pas  songé.  Enfin,  au  bout  d’une  vingtaine  de  minutes,  nous 
prenons  congé  de  notre  petit  malade;  il  ne  faut  pas  prolonger  une  visite  qui 
risquerait  de  la  fatiguer.  Nous  échangeons  des  poignées  de  mains  et  des 
bonjours,  et  je  remarque,  à sa  mine  réjouie,  que  Gaétan  est  plus  heureux 
que  lorsque  nous  sommes  entrés. 

d)  Dans  le  corridor,  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  à maman  que  les  plus 
heureux,  c’est  nous,  parce  que  nous  avons  accompli  une  bonne  action;  n’avons- 
nous  pas  contribué  à adoucir  les  souffrances  et  la  solitude  d’un  petit  malheureux? 


Exercice  supplémentaire 

Avec  les  adjectifs  suivants,  pris  dans  le 
pondant. 

(1)  Petit,  petitement 
Malheureux,  malheureusement 
Long,  longuement 

Cruel,  cruellement 
Pareil,  pareillement 

(2)  Cher,  chèrement 
Pauvre,  pauvrement 
Misérable,  misérablement 


texte  de  la  leçon,  formez  l’adverbe  corres- 

(3)  Humble,  humblement 
Affreux,  affreusement 
Grand,  grandement 
Sourd,  sourdement 
Machinal,  machinalement 
Suffisant,  suffisamment 
Beau,  bellement 
Publie,  publiquement 
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Glose  grammaticale 

Verbes  qui  ont  un  E muet  ou  un  E fermé  à l’avant-dernière  syllabe  de  l’infinitif. 

« C’est  le  déplacement  de  l’accent  d’intensité  qui  entraîne  cette  alternance 
vocalique.  La  voyelle  s’ouvre  (è)  ou  se  ferme  (e  ou  é)  selon  que  l’accent 
d’intensité  tombe  sur  le  radical  (semer,  je  sème;  céder,  je  cède)  ou  sur  la 
désinence  (nous  semons,  nous  cédons).»  ( D’après  Grévisse,  op.  cit.,  numéro  629.) 

Ainsi  s’explique  le  cas  du  numéro  147:  l’E  fermé  demeure  au  futur  et  au 
conditionnel:  je  céderai,  il  protégera.  L’accent  porte  en  effet  sur  la  désinence 
rai,  ra. 

Mais  le  principe  ne  vaut  plus  dans  le  cas  des  verbes  qui  ont  un  E muet 
à l’avant-dernière  syllabe  de  l’infinitif;  ceux-ci  gardent  l’E  ouvert  au  futur 
et  au  conditionnel,  bien  que  l’accent  porte  sur  la  désinence:  Je  sèmerai.  Cette 
anomalie  tient  à des  raisons  de  formation  récente  (cf.  Grévisse,  numéro  653). 

13.  Écrives  au  singulier  les  verbes  en  italique  et  leurs  sujets. 

1.  Je  n’empiète  pas  sur  les  droits  des  autres. 

2.  Tu  renouvelleras  tes  promesses  de  tempérance. 

3.  Je  ne  vous  cèle  pas  la  vérité  : la  liqueur  alcoolique  mène  à la  misère. 

4.  Il  accélérait  la  production  de  l’usine. 

5.  Je  martèle  le  fer. 

6.  Élève  souvent  ton  cœur  vers  la  Mère  de  miséricordes. 

7.  Je  projette  une  belle  excursion  et  j’espère  que  Jeannette  et  Pau- 

line se  joindront  à moi, 

8.  Il  achètera  les  médicaments  nécessaires. 

9.  Lève  les  yeux  et  considère  tous  ceux  qui  comptent  sur  toi. 

10.  Tu  nivelleras  ce  terrain  et  tu  y sèmeras  des  légumes  et  des  fleurs. 

14.  Mettes  les  verbes  en  italique  au  temps  indiqué. 

Présent  de  l’indicatif: 

1.  Tu  te  promènes  à pied  dans  les  rues  étroites;  eux  se  promènent 

en  auto  sur  les  grands  boulevards. 

2.  Le  pauvre  homme  amène  avec  lui  sa  fillette;  il  se  démène  pour 

trouver  un  logis  convenable;  la  maman  et  les  enfants  se  sur- 
mènent dangereusement  dans  l’infect  taudis. 

3.  Nous  enlevons  les  saletés  accumulées  et  nous  achevons  notre  besogne 

par  un  grand  lavage. 

Futur  simple: 

1.  La  malade  soulèvera  lentement  sa  main. 

2.  Nous  relèverons  la  tête  et  nous  mènerons  la  lutte  contre  la  misère. 

3.  Vous  pèserez  bien  toutes  les  paroles  que  vous  direz. 

4.  La  pauvre  femme  se  lèveiutôt  le.  matin. 
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15.  Accordez  les  verbes  dans  les  phrases  suivantes. 

1.  Bienheureux,  ô Notre-Dame,  ceux  qui,  dans  le  malheur,  lèvent  les 

yeux  vers  vous. 

2.  Si  notre  âme  'possédait  mieux  le  discernement  des  valeurs,  nous 

inviterions  la  croix  à venir. 

3.  Quand  on  bat  le  trottoir  à la  recherche  d’un  logis,  on  se  rappelle 

la  nuit  où  vous  portiez  l’Enfant. 

4.  Que  l’on  soit  au  pensionnat,  au  sanatorium,  à la  prison,  à la 

caserne,  on  se  considère  comme  déraciné. 

5.  J’intercècle  comme  un  nain. 

6.  Les  hommes  jettent  sur  le  trottoir  des  bouts  de  cigarettes  à peine 

allumées. 

7.  Je  vous  appelle,  ô Marie,  Notre-Dame  des  Mourants. 

8.  Les  deux  tiers  du  monde  sont  un  immense  camp  de  concentration 

où  règne  la  terreur. 

9.  J’énumère  des  États  qui  forment  un  bloc  de  plusieui'S  centaines 

de  millions  d’humains. 

10.  La  voix  de  nos  évêques,  par  la  radio,  pénètre  dans  nos  foyers. 

16.  Mettez  les  verbes  en  italique  au  PRÉSENT  et  au  FUTUR. 

1.  Ce  jeune  menuisier  emploie  ( emploiera ) sa  journée  à clouer  des 

bardeaux. 

2.  Cet  homme  déblaie  ( déblaiera ) et  nettoie  ( nettoiera ) l’usine. 

3.  Votre  frère  s’ennuie  ( s’ennuiera ) ; vous  lui  envoyez  ( enverrez ) 

un  beau  livre. 

4.  Comme  je  suis  peintre,  je  broie  ( broierai ) les  couleurs  et  je  les 

délaie  ( délaierai ). 

5.  On  ne  tutoie  ( tutoiera ) pas  les  gens  qu’on  respecte. 

6.  Vous  appuyez  ( appuierez ) la  demande  de  ce  chauffeur  exténué. 

7.  Une  personne  charitable  ne  rudoie  ( rudoiera ) pas  les  malheureux. 

8.  Le  président  raie  ( raiera ) ce  nom  de  la  liste  de  secours. 

9.  Vous  payez  ( paierez ) les  ouvriers  que  vous  employez  (emploierez) . 

10.  Tu  essuies  ( essuieras ) de  la  vaisselle  et  tu  reçois  ( recevras ) un 

faible  salaire. 


Note  pédagogique 

Le  cas  des  verbes  en  YER  ne  présente  guère  de  difficultés. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  des  verbes  en  ELER  et  en  ETER.  On  ne  perdra  pas 
de  vue,  ici  surtout,  que  la  clef  du  problème  réside  dans  la  pratique  plutôt 
que  dans  la  théorie,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  exceptions  les  plus  usuelles 
comme  geler,  acheter,  etc.  (cf.  numéro  148).  Relire,  en  insistant  sur  la  part 
de  l’ŒIL,  la  remarque  de  la  page  38  M. 
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17.  Conjuguez  au  PRÉSENT  et  au  FUTUR. 

a)  Je  désaltère  le  blessé,  tu  désaltères,  il  désaltère,  nous  désaltérons,  vous 

désaltérez,  ils  désaltèrent.  / Je  désaltérerai,  tu  désaltéreras,  il  désalté- 
rera, nous  désaltérerons,  vous  désaltérerez,  ils  désaltéreront. 

J’allège  les  souffrances,  tu  allèges,  il  allège,  nous  allégeons,  vous  allégez, 
ils  allègent.  / J’allégerai,  tu  allégeras,  il  allégera,  nous  allégerons, 
vous  allégerez,  ils  allégeront. 

J’achève  mon  travail,  tu  achèves  ton  travail,  il  achève  son  travail,  nous 
achevons  notre  travail,  vous  achevez  votre  travail,  ils  achèvent  leur 
travail.  / J’achèverai  mon  travail,  tu  achèveras  ton  travail,  il  achè- 
vera son  travail,  nous  achèverons  notre  travail,  vous  achèverez  votre 
travail,  ils  achèveront  leur  travail. 

Je  soulève  un  fardeau,  tu  soulèves,  il  soulève,  nous  soulevons,  vous  sou- 
levez, ils  soulèvent.  / Je  soulèverai,  tu  soulèveras,  il  soulèvera,  nous 
soulèverons,  vous  soulèverez,  ils  soulèveront. 

Je  sème  du  bien,  tu  sèmes,  il  sème,  nous  semons,  vous  semez,  ils  sèment.  / 
Je  sèmerai,  tu  sèmeras,  il  sèmera,  nous  sèmerons,  vous  sèmerez,  ils 
sèmeront. 

Je  pèse  des  marchandises,  tu  pèses,  il  pèse,  nous  pesons,  vous  pesez, 
ils  pèsent.  / Je  pèserai,  tu  pèseras,  il  pèsera,  nous  pèserons,  vous 
pèserez,  ils  pèseront. 

b)  Je  digère  avec  difficulté,  tu  digères,  il  digère,  nous  digérons,  vous  digérez, 

ils  digèrent.  / Je  digérerai,  tu  digéreras,  il  digérera,  nous  digérerons, 
vous  digérerez,  ils  digéreront. 

J’appelle  mon  frère,  tu  appelles  ton  frère,  il  appelle  son  frère,  nous 
appelons  notre  frère,  vous  appelez  votre  frère,  ils  appellent  leur 
frère.  / J 'appellerai  mon  frère,  tu  appelleras  ton  frère,  il  appellera 
son  frère,  nous  appellerons  notre  frère,  vous  appellerez  votre  frère, 
ils  appelleront  leur  frère. 

J’achète  des  médicaments,  tu  achètes,  il  achète,  nous  achetons,  vous 
achetez,  ils  achètent.  / J’achèterai,  tu  achèteras,  il  achètera,  nous 
achèterons,  vous  achèterez,  ils  achèteront. 

Je  ficelle  des  paquets,  tu  ficelles,  il  ficelle,  nous  ficelons,  vous  ficelez,  ils- 
ficellent.  / Je  ficellerai,  tu  ficelleras,  il  ficellera,  nous  ficellerons,  vous 
ficellerez,  ils  ficelleront. 

J’empaquette  des  livres,  tu  empaquettes,  il  empaquette,  nous  empaquetons,. 
vous  empaquetez,  ils  empaquettent.  / J’empaquetterai,  tu  empaquette- 
ras, il  empaquettera,  nous  empaquetterons,  vous  empaquetterez,  ils 
empaquetteront. 

J ’étiquète  des  boîtes,  tu  étiquetes,  il  êtiquète,  nous  étiquetons,  vous 
étiquetez,  ils  étiquètent.  / J’étiquèterai,  tu  étiquèteras,  il  étiquètera, 
nous  étiquèterons,  vous  étiquèterez,  ils  étiqueteront. 


18.  Mettez  les  verbes  au  PRÉSENT,  sauf  indications  contraires. 

Service  des  pauvres.  — I.  Tout  jeune,  Pierre  ne  cesse  d’entendre 
l’appel  des  malheureux.  Un  jour,  sa  mère  lui  révèle  qu’elle  lui  achètera 
un  joli  drap  pour  un  nouveau  costume;  il  lève  vers  elle  ses  beaux  yeux 
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noirs  : « Maman,  si  tu  achetais  du  moins  beau,  on  donnerait  la  différence 
aux  pauvres.  » Pierre  a quatorze  ans  quand  l’Italie  entre  en  guerre.  Il 
s’apitoie  sur  tant  de  misère  et  de  morts  causées  par  le  fléau.  Plus  tard, 
sa  charité  augmente.  Au  lieu  de  se  tailler  de  faciles  succès  dans  les  cercles 
à la  mode,  il  préfère  aller  chez  ses  pauvres.  Un  petit  garçon  ne  peut  aller 
à l’école  parce  qu’il  ne  possède  pas  de  souliers  ; Pierre  lui  en  paie  une  paire, 
qu’il  lui  remet  lui-même  avec  des  bons  de  pain  et  de  lait. 

IL  Et  cela  se  répète  cent  fois.  Aujourd’hui,  il  envoie  une  paire  de 
chaussures  à un  jeune  homme  qui  autrement  ne  pourrait  aller  à son  travail  ; 
demain,  il  obtiendra  un  lit  d’hôpital,  après  deux  jours  de  démarches,  pour 
un  poitrinaire  que  son  état  plongeait  dans  la  plus  noire  misère.  Un  autre 
jour,  Pierre  pénètre  dans  une  mansai’de.  La  mère  malade  essaie  de  reposer 
pendant  que  les  enfants  s’ébattent  bruyamment  dans  la  pièce  voisine.  Il 
s’approche  des  petits:  «Maman  est  malade,  leur  dit-il,  soyez  sages,  et 
surtout  ne  faites  pas  trop  de  bruit.  » 


Poésie  supplémentaire 


L'ABEILLE  ET  LA  FOURMI 

(À  comparer  avec  «La  Cigale  et  la  Fourmi»  de  La  Fontaine.) 


À jeun,  le  corps  tout  transi, 

Et  pour  cause, 

Un  jour  d’hiver,  la  Fourmi, 

Près  d’une  ruche  bien  close, 
Rôdait,  pleine  de  souci. 

Une  abeille  vigilante 
L’aperçoit  et  se  présente. 

« Que  viens-tu  chercher  ici? 

Lui  dit-elle.  — Hélas!  ma  chère, 
Répond  la  pauvre  Fourmi, 

Ne  soyez  pas  en  colère. 

Le  faisan,  mon  ennemi, 

A détruit  ma  fourmilière; 

Mon  magasin  est  tari; 

Tous  mes  parents  ont  péri 
De  faim,  de  froid,  de  misère. 
J’allais  succomber  aussi, 

Quand  du  palais  que  voici 
L’aspect  m’a  donné  courage. 

Je  le  savais  bien  garni 
De  ce  bon  miel,  votre  ouvrage; 
J’ai  fait  effort,  j’ai  fini 
Par  arriver  sans  dommage. 

Oh!  me  suis-je  dit,  ma  sœur 
Est  fille  laborieuse: 


Elle  est  riche  et  généreuse, 

Elle  plaindra  mon  malheur: 

Oui,  tout  mon  espoir  repose 
Dans  la  bonté  de  son  cœur. 

Je  demande  peu  de  chose; 

Mais  j’ai  faim,  j’ai  froid,  ma  sœur! 

— Oh!  oh!  répondit  l’Abeille, 

Vous  discourez  à merveille; 

Mais  vers  la  fin  de  l’été, 

La  cigale  m’a  conté 
Que  vous  aviez  rejeté 
Une  demande  pareille. 

— Quoi  ! vous  savez?  — Mon  Dieu,  oui  ; 
La  cigale  est  mon  amie. 

Que  feriez- vous,  je  vous  prie, 

Si,  comme  vous,  aujourd’hui, 

J’étais  insensible  et  frère; 

Si  j’allais  vous  inviter 
A promener,  ou  chanter? 

Mais  rassurez-vous,  ma  chère; 

Entrez,  mangez  à loisir; 

Usez-en  comme  du  vôtre; 

Et  surtout,  pour  l’avenir, 

Apprenez  à compatir 
À la  misère  d’un  autre  ! » 


De  Jussieu 
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19.  Mettez  les  VIRGULES  aux  endroits  convenables. 

1.  Le  pauvre  infirme  vendait  des  crayons,  des  lacets,  du  fil  et  des 
aiguilles. 

2.  Grand-mère  m’a  appris  la  bonté  envers  les  gens,  envers  les  bêtes, 
envers  les  plantes,  envers  tout  ce  que  la  douleur  peut  atteindre,  même 
envers  les  méchants. 

3.  Pieds  nus,  couvert  de  haillons,  le  vagabond  avait  l’air  misérable. 

4.  Malade,  abandonné  de  tous,  le  vieux  chemineau  attendait  la  mort. 

5.  Mortellement  atteint,  le  blessé  ne  survécut  que  quelques  heures. 

6.  Ne  s’étant  pas  soigné  à temps,  le  pauvre  enfant  ne  put  résister 
à la  violence  de  la  maladie. 

20.  Mettez  les  VIRGULES  nécessaires. 

Un  malheureux.  — Il  semble  las,  harassé,  fourbu.  Gémissant,  il  im- 
plore un  secours.  Le  vieux  vagabond  a en  vain  frappé  aux  portes,  les 
portes  ne  se  sont  point  ouvertes.  Accablé  de  fatigue,  découragé,  il  s’assoit 
sur  un  banc  du  parc.  Mais  bientôt  il  se  lève  et  reprend  sa  marche  chan- 
celante. Craintif  et  inquiet,  il  jette  de  tous  côtés  des  regards  angoissés, 
comme  s’il  était  poursuivi. 

21.  Écrivez  le  texte  précédent  au  FÉMININ. 

Une  malheureuse.  — Elle  semble  lasse,  harassée,  fourbue.  Gémis- 
sante, elle  implore  un  secours.  La  vieille  vagabonde  a en  vain  frappé  aux 
portes,  les  portes  ne  se  sont  point  ouvertes.  Accablée  de  fatigue,  décou- 
ragée, elle  s’assoit  sur  un  banc  du  parc.  Mais  bientôt  elle  se  lève  et 
reprend  sa  marche  chancelante.  Craintive  et  inquiète,  elle  jette  de  tous 
côtés  des  regards  angoissés,  comme  si  elle  était  poursuivie. 

22.  Le  texte  suivant  ne  forme  qu’une  phrase  de  plusieurs  proposi- 
tions. Mettez  les  POINTS-VIRGULES  aux  bons  endroits. 

Un  vagabond.  — Un  jour  que  je  me  promenais  sur  les  falaises,  je 
vis  sur  l’herbe  drue  un  homme  dont  les  vêtements  annonçaient  la  plus 
affreuse  misère;  un  vieux  chapeau  fauve  était  rabattu  sur  ses  yeux;  son 
habit  avait  été  noir  et  avait  eu  des  boutons;  ses  bas  s’étaient  percés  à 
travers  les  trous  de  ses  bottes;  sa  barbe  accusait  une  végétation  de  cinq 
à six  jours. 

23.  Mettez  les  POINTS-VIRGULES  dans  les  phrases  suivantes. 

1.  Un  homme  doit  subir  une  opération  ; un  chancre  lui  ronge  le  pouce  ; 
au  moindre  choc,  le  sang  gicle  en  abondance. 
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2.  Le  Frère  André  frictionne  quelque  temps  la  partie  malade;  toute 
trace  de  mal  disparaît  soudainement. 

3.  « Les  patates  vous  ont  enlevé  les  douleurs;  le  médecin  vous  a enlevé 
vos  dollars;  saint  -Joseph  a tout  enlevé.» 

4.  Le  calme  se  rétablit  chez  le  malade;  la  respiration  reprend  plus 
régulière. 

5.  «Vous  allez  redescendre  au  travail  quotidien;  vous  allez  retourner 
à vos  peines  et  à vos  souffrances.  Pensez  au  sceau  divin  que  le  Seigneur 
met  sur  la  vie  des  humbles;  pensez  qu’aucun  prince  de  l’Eglise  ou  de 
la  terre  ne  saurait  avoir  des  funérailles  aussi  émouvantes.  » 

6.  Je  suis  d’une  faiblesse  extrême;  à peine  puis-je  avaler  un  peu 
de  bouillon;  je  crache  le  sang  en  abondance  à chaque  quinte  de  toux. 

7.  Le  Frère  André  laisse  le  malade  seul  et  se  met  en  prière  sur  le 
pavé  de  l’église;  il  monte  ensuite  les  marches  du  chœur  et  prie  de  nou- 
veau; enfin  il  gravit  successivement  les  degrés  qui  conduisent  au  marche- 
pied de  l’autel. 

8.  « Ma  sœur  est  atteinte  d ’un  cancer  à la  poitrine  ; trois  côtes  sont 
complètement  cariées;  le  seul  moyen  cle  la  sauver,  au  dire  du  médecin, 
c’est  une  opération.  — Dites-lui  de  ne  pas  se  faire  opérer;  saint  Joseph 
va  la  guérir.  » 


Exercice  supplémentaire  de  vocabulaire 

Trouvez  le  mot  précis  qui  correspond  à chacune  des  définitions. 

1.  La  sainte  Eucharistie  reçue  à l’article  de  la  mort.  (Le  viatique) 

2.  Une  personne  qui  exerce  la  médecine.  (Un  médecin) 

3.  Une  personne  qui  est  atteinte  d’un  défaut  de  conformation.  (Un  infirme) 

4 Une  personne  qui  est  à l’agonie.  (Un  agonisant) 

5.  Une  personne  près  de  mourir.  (Un  moribond) 

6.  Une  personne  très  près  de  mourir.  (Un  mourant) 

7.  Un  remède  liquide  qu’on  prend  par  petites  doses.  (Une  potion) 

8.  Une  bouillie  épaisse  qu’on  applique  sur  une  partie  du  corps.  (Un  cataplasme) 

9.  Une  indication,  par  un  médecin,  de  remèdes  à prendre.  (Une  ordonnance  ou  une 

prescription) 

10.  Un  médecin  qui  fait  des  opérations.  (Un  chirurgien) 

11.  Une  personne  dont  la  santé  est  mauvaise.  (Un  malade) 

12.  Une  personne  qui  relève  de  maladie.  (Un  convalescent) 

13.  Le  sacrement  institué  pour  le  soulagement  corporel  et  spirituel  des  malades. 
( L’Extrême-Onction) 

14.  Toute  substance  propre  à guérir  les  maladies.  (Des  médicaments) 

15.  Une  liqueur  contenant  du  sucre  et  des  substances  médicinales.  (Un  sirop) 

16.  Un  liquide  propre  à fortifier  une  santé  faible.  (Un  tonique) 

17.  Une  personne  qui  soigne  les  malades.  (Un  infirmier,  une  infirmière) 

18.  Une  personne  qui  veille  les  malades.  (Une  garde-malade) 

19.  Un  endroit  où  l’on  donne  des  soins  médicaux.  (Une  clinique) 

20.  Une  personne  qui  exerce  Tart  de  préparer  les  médicaments.  (Un  pharmacien) 

21.  Un  petit  couteau  employé  par  le  chirurgien  pour  faire  des  incisions  dans  les  chairs. 
(Un  bistouri) 

22.  Une  sorte  de  ruban  gommé  blanc  qui  fixe  les  bandages.  (Un  diachylon) 
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24.  Conjugues  1°  à Vindicatif  présent,  2°  au  futur,  3°  à l’impératif. 


Présent 

Futur 

Impératif 

Je.. /dis  une  aumône 

Je  ferai. . . 

Tu  fais ' une  aumône  ' ; 

Tu  feras . . . 

Fais . . . 

Il  fait  une  aumône 

Il  fera . . . 

Nv  faisons  une  aumône* 

N.  ferons . . . 

Faisons. . . 

V.  faites  ufie  aurtiône  - 

V.  ferez . . . 

Faites . . . 

Ils  font  une  aumône 

Ils  feront . . . 

Je  lis  de  tristes  nouvelles 

Je  lirai... 

Tu  lis  de  tristes  nouvelles 

Tu  liras . . . 

Lis . . . 

Il  lit  de  tristes  nouvelles 

Il  lira . . . 

N.  lisons  de  tristes  nouvelles 

N.  lirons 

Lisons . . . 

V.  lisez  de  tristes  nouvelles 

V.  lirez . . . 

Lisez. . . 

Ils  lisent  de  tristes  nouvelles 

Us  liront . . . 

Je  dis  des  paroles  d’encouragement 

Je  dirai. . . 

Tu  dis  des  paroles  d’encouragement 

Tu  diras . . . 

Dis. . . 

Il  dit  des  paroles  d’encouragement 

Il  dira . . . 

N.  disons  des  paroles  d’encouragement 

N.  dirons . . . 

Disons . . . 

V.  dites  des  paroles  d’encouragement 

V.  direz. . . 

Dites . . . 

Us  disent  des  paroles  d’encouragement 

Us  diront . . . 

25.  Exercice  récapitulatif.  — Mettes  les  verbes  au  présent  de  Vindi- 
catif, sauf  indications  contraires. 

Première  éducation  d’une  sourde-muette-aveugle.  — I.  En  sor- 
tant du  lit,  Ludivine  explore  le  dortoir,  touche  à tout,  crie  un  peu  ; puis,  on 
lui  fait  sa  toilette  sans  trop  de  peine.  Comme  elle  ne  sait  pas  se  chausser, 
on  lui  apprend  à le  faire.  Elle  réussit  à mettre  le  bas  et  la  jarretière 
du  pied  gauche,  mais  échoue  pour  le  pied  droit.  Comme  elle  ne  possède 
aucune  force  dans  les  mains,  elle  ne  peut  mettre  ses  chaussures. 

II.  Conduite  dans  la  salle,  elle  la  parcourt  dans  toute  son  étendue 
et  fait  à sa  manière  le  « voyage  autour  de  la  chambre  » 1 ; elle  touche 
chaque  chose  sur  son  passage,  s’arrête  un  moment  devant  la  bibliothèque, 
dont  elle  essaie  d’ouvrir  les  tiroirs  fermés  à clef.  Elle  s’aperçoit  que  des 
religieuses  font  cercle  autour  d’elle;  elle  laisse  errer  ses  mains  sur  leurs 
visages  et  leurs  coiffes;  aucune  expression  n’anime  sa  propre  figure. 

III.  Placée  devant  l’aumônier,2  elle  se  livre  au  même  examen;  elle 
promène  ses  mains  sur  les  boutons  de  sa  soutane  et  un  sourire  subit 
égaie  son  visage  quand  ses  doigts  rencontrent  la  cicatrice  qu’il  a au 
menton.  Elle  reconnaît  le  prêtre  qui  lui  a fait  tant  de  visites  alors  qu’elle 
se  trouvait  encore  chez  ses  parents. 


(1)  Allusion  au  livre  de  Xavier  de  Maistre:  Voyage  autour  de  ma  chambre. 

(2)  L’abbé  Ph.-Emm.  Deschamps,  futur  évêque  auxiliaire  de  Montréal. 
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IV.  Une  sœur  la  fait  monter  devant  une  armoire  ouverte.  Ludivine 
palpe  tout,  prend  un  voile  dans  une  boîte,  l’ examine,  puis  le  remet  à 
moitié  dans  la  boîte  qu’elle  essaie  de  refermer;  elle  n’y  réussit  pas.  Alors 
elle  soulève  de  nouveau  le  couvercle,  dispose  bien  le  voile  dans  la  boîte, 
qu’elle  referme  ensuite  facilement;  puis  elle  descend  de  l’escabeau  à 
reculons. 


Analyse  [ Relire  les  notes  des  pages  97  M et  149  M.] 


26.  Dites  quelle  sorte  de  groupes  forment  les  mots  entre  parenthèses. 

I.  (était  pourtant)  : groupe-verbe 
(très  pieuse)  : groupe-attribut 
(n’approuvait  pas  toujours)  : groupe-verbe 
(ses  charitables  entreprises)  : groupe-complément  direct 
(ne  comprenait  pas)  : groupe-verbe 

II.  (venait  souvent)  : groupe-verbe 

(à  la  cure)  : groupe-complément  cire,  (lieu) 

(chez  les  pauvres)  : groupe-complément  cire,  (lieu) 

(à  son  fils)  : groupe-complément  indirect 

III.  (la  grand-mère  de  tous  ces  malandrins)  : groupe-attribut 
(mes  enfants  à moi)  : groupe-attribut 

IV.  (dans  la  rue)  : groupe-complément  cire,  (lieu) 

(sur  le  pas  des  portes)  : groupe-complément  cire,  (lieu) 

(Au  cours  d’une  inondation)  : groupe-complément  cire,  (temps) 
(dans  une  barque)  : groupe-complément  cire,  (lieu) 

V.  (Près  de  l’église)  : groupe-complément  cire,  (lieu) 

(quatre  hommes)  : groupe-sujet 

(dans  la  barque)  : groupe-complément  cire,  (lieu) 

VI.  (aux  pauvres  gens)  : groupe-complément  indirect 

27.  Écrivez  et  identifiez  les  propositions  subordonnées  contenues 
dans  le  texte  précédent. 

I.  qui  était  pourtant  très  pieuse:  sub.  compl.  du  nom  mère. 

que  son  fils  se  négligeât  pour  s’occuper  des  autres:  sub.  compl. 
direct  de  comprenait. 

II.  quand  elle  voyait:  sub.  compl.  circ.  de  faisait  (temps). 

que  ses  cadeaux  étaient  allés  chez  les  pauvres  : sub.  compl.  direct 
de  voyait. 

III.  Qu’elle  ne  voulait  pas  devenir  la  grand-mère  de  tous  ces  ma- 
landrins: sub.  compl.  dir.  de  disait. 
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IV.  quand  on  le  voyait  dans  la  rue  : sub.  compl.  cibc.  de  allait  (temps). 
V.  où  sont  grimpés  quatre  hommes:  sub.  compl.  du  nom  arbre. 
dès  Qu’ils  sont  descendus  dans  la  barque:  sub.  compl.  cibc.  de 
s’incline  et  disparaît  (temps). 

VI.  quand  ils  sont  trop  loin:  sub.  compl.  cibc.  de  présente  (temps). 

28.  Analysez  les  mots  en  italique  du  texte  précédent. 

{Pour  la  commodité  des  titulaires,  nous  donnons  ici  l’analyse  complète 
des  mots  en  italique.  Néanmoins,  on  tiendra  compte  des  suggestions  du 
manuel  de  l’élève  et  des  directives  déjà  données  aux  pages  97  et  149.) 

I.  mèbe  : n.  comm.,  fém.  sing.,  suj.  de  approuvait. 
tbès  : adv.,  se  rapp.  à pieuse. 
toujoues:  adv.,  se  rapp.  à approuvait. 
chaeitables:  adj.  quai.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à entreprises. 
entbepeises:  n^comm.,  fém.  plur.,  compl.  dir.  de  approuvait. 
elle:  pron.  pers.,  remplace  mère,  3e  pers.  fém.  sing.,  suj.  de  comprenait. 
ne  . . . pas  : loc.  adv.,  se  rapp.  à comprenait. 

compeenait:  v.  comprendre,  3e  gr.,  imparf.  indie.,  3e  pers.  sing.,  a 
pour  suj.  elle. 

fils:  n.  comm.,  mase.  sing-,  suj.  de  se  négligeât. 

IL  venait:  v.  venir,  3e  gr.,  imparf.  indie.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  elle. 
souvent:  adv.,  se  rapp.  à venait. 
cadeaux:  n.  comm.,  mase.  plur.,  suj.  de  étaient  allés. 
étaient  allés  : v.  aller,  1er  gr.,  p.-que-p.  indie.,  3e  pers.  plur.,  a pour 
suj.  cadeaux. 

les:  article,  mase.  plur.,  se  rapp.  à pauvres. 

pauvbes:  n.  comm.,  mase.  plur.,  compl.  cire,  de  étaient  allés.  (Lieu) 
faisait:  v.  faire.,  3e  gr.,  imparf.  indie.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  elle. 
des:  art.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à remontrances. 
bemontbances  : n.  comm.,  fém.  plur.,  compl.  dir.  de  faisait. 
fils:  n.  comm.,  mase.  sing.,  compl.  indir.  de  faisait. 

III.  lui:  pron.  pers.,  remplace  fils,  3e  pers.  mase.  sing.,  compl.  indir.  de 
disait. 

disait:  v.  dire,  3e  gr.,  imparf.  indie.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  elle. 
de:  prép.,  fait  rapporter  malandrins  à grand-mère. 
malandbins  : n.  comm.,  mase.  plur.,  compl.  du  nom  grand-mère. 
lui:  pron.  pers.,  remplace  mère,  3e  pers.  fém.  sing..  compl.  indir.  de 
répondait. 

avec  : prép.,  fait  rapp.  douceur  à répondait. 

douceue:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  cire,  de  répondait.  (Manière) 
mèbe:  n.  comm.,  fém.  sing.,  mot  mis  en  apostrophe. 
enfants:  n.  comm.,  mase.  plur.,  attr.  de  étrangers. 
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IV.  le  : pron.  pers.,  remplace  abbé,  3e  pers.  maso,  sing.,  compl.  dir.  de 
voyait. 

voyait:  v.  voir,  3e  gr.,  imparf.  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  on. 

dans:  prép.,  fait  rapp.  rue  à voyait. 

la:  art.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à rue. 

bue:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl  cire,  de  voyait.  (Lieu) 

pas:  n.  comm.,  masc.  sing.,  compl.  cire,  de  avançait.  (Lieu) 

portes:  n.  comm.,  fém.  plur.,  compl.  du  nom  pas. 

le:  pron.  pers.,  remplace  abbé,  3e  pers.  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  voir. 

voie:  v.  voir,  3e  gr.,  infin.  prés.,  compl.  cire,  de  avançait.  (But) 

au  cours  d’:  loc.  prép.,  fait  rapp.  inondation  à monte. 

une:  art.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à barque. 

barque:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  cire,  de  monte.  (Lieu) 

sinistrés:  n.  comm.,  masc.  plur.,  compl.  dir.  de  va  secourir. 

V.  près  de:  loc.  prép.,  fait  rapp.  église  à se  trouve. 

église:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  cire,  de  se  trouve.  (Lieu) 
arbre:  n.  comm.,  masc.  sing.,  suj.  de  se  trouve. 
il:  pron.  pers.,  remplace  P.  Chevrier,  3e  pers.  masc.  sing.,  suj.  de  va. 
les:  pron.  pers.,  remplace  hommes,  3e  pers.  masc.  plur.,  compl.  dir. 
de  délivrer. 

s’incline:  v.  pron.  s’incliner,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a 
pour  suj.  arbre. 

dans:  prép,  fait  rapp.  flots  à disparaît.  . 

plots:  n.  comm.,  masc.  plur.,  compl.  cire,  de  disparaît.  (Lieu) 

VI.  pain:  n.  connu.,  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  porter. 

ms:  pron.  pers.,  remplace  gens,  3e  pers.  masc.  plur.,  suj.  de  sont. 
trop:  adv.,  se  rapp.  à loin. 

LE:  pron.  pers.,  remplace  pain,  3e  pers.  masc.  sing.,  compl.  dir.  de 
présente. 

présente  : v.  présenter,  1er  gr,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  il. 

d’:  prép.,  fait  rapp.  bâton  à bout. 

bâton:  n.  comm.,  masc.  sing.,  compl.  du  nom  bout. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION  [Relire  la  directive  de  la  page  22  M.] 


30.  Lettre  de  condoléances 


Québec,  le  19  mars  19... 

Très  cher  ami, 

Le  courrier  de  ce  matin  m’a  apporté  la  triste  nouvelle:  ta 
maman  n’est  plus!  Oh!  comme  tu  as  dû  souffrir!  Ta  maman 
était  si  bonne  et  tu  1 ’ aimais  tellement!  Sois  sûr  que  je  partage 
profondément  ton  immense  douleur,  ainsi  que  celle  de  ton  digne 
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papa.  Veuillez  accepter,  tous  deux,  par  l’entremise  de  ces  quel- 
ques lignes,  l’expression  de  mes  plus  vives  condoléances.  ' 

J’ai  pu  moi-même  apprécier  la  vertu,  la  délicatesse  et  le 
savoir-faire  de  ta  bonne  maman.  • J 'entends  encore  ses  paroles 
douces  et  affectueuses;  je  la  vois  encore. accomplir,  avec  soin,  le 
sourire  aux  lèvres,  sa  tâche  de  chaque  joar.  Je  me- l'appelle, 
comme  si  s’était  hier,  les  morceaux  de  choix  et  les  gâteries 
qu’elle  me  réservait  avec  tant  d’amabilité,  à moi  qui  n’étais 
pourtant  pas  de  la  famille.  Jamais  je  n’oublierai,  non  plus, 
les  soins  maternels  et  assidus  qu’elle  m’a  prodigués  chez  vous, 
il  y a deux  ans,  lorsque  la  maladie  me  retint  si  longtemps  au  lit  ; 
elle  fut  vraiment  pour  moi  la  plus  compétente,  la  plus  dévouée 
des  infirmières  et,  pour  dire  la  vérité,  une  vraie  maman. 

Je  regrette  que  la  distance  ne  m’ait  pas  permis  d’être  à tes 
côtés  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à ta  mère  défunte  (chérie). 
Je  me  plais  à penser  qu’elle  jouit  déjà  de  la  récompense  mé- 
ritée par  sa  vertu  et  ses  souffrances.  Néanmoins,  je  me  fais 
un  devoir  de  prier  pour  elle,  afin  de  hâter,  si  c 'est  nécessaire,  son 
entrée  au  séjour  de  la  paix  éternelle;  c’est  là  que  nous  la  re- 
trouverons pour  ne  plus  la  perdre  quand  le  bon  Dieu  en  fixera 
le  moment. 

Mes  parents  se  joignent  à moi  pour  t’offrir,  ainsi  qu’à 
toute  ta  famille,  nos  plus  sincères  sympathies. 

Ton  ami  de  cœur, 

Fernand 

31.  En  vous  aidant  du  texte  de  la  leçon,  faites  une  phrase  avec  chacun 

des  groupes  de  mots  qui  suivent. 

1.  Au  fond  de  la  mine,  on  est  exposé  aux  éboulis. 

2.  La  tuberculose  immobilise  ma  sœur  sur  un  lit  d’hôpital  (ou  de  sana). 

3.  Un  accident  m’a  obligé  de  marcher  avec  des  béquilles. 

4.  La  mort  lui  a ravi  sa  mère. 

5.  Dans  les  aciéries,  les  ouvriers  coulent  le  métal  enflammé. 

6.  Dans  une  usine  métallurgique  règne  un  tapage  assourdissant. 

7.  Les  ouvrières  répètent  sans  arrêt  le  même  geste  machinal. 

8.  Beaucoup  de  pauvres  vivent  dans  des  locaux  malsains. 

9.  Les  chrétiens  des  pays  persécuteurs  s’éteignent  obscurément. 

10.  Des  dizaines  d’indigents  attendent  à la  file  devant  le  guichet. 

32.  Ajoutes  une  subordonnée  aux  endroits  indiqués. 

1.  Quand  le  prêtre  est  arrivé,  le  moribond  agonisait. 

2.  Ces  personnes  lisent  avec  leurs  doigts,  parce  qu 'elles  sont  aveugles. 
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3.  J’ai  rencontré  un  pauvre  aveugle  qui  marchait  à tâtons. 

4.  Monsieur  le  Curé  a été  très  ému  du  récit  que  lui  a fait  cette  pauvre 

mendiante. 

5.  Certains  soldats,  quand  ils  gardent  des  prisonniers,  sont  impi- 

toyables. 

6.  La  guerre  qui  vient  de  se  terminer  a fauché  bien  des  vies. 

7.  Afin  que  vous  ayez  de  quoi  réjouir  vos  enfants,  je  vous  envoie 

cette  petite  somme. 

8.  Bien  que  les  conditions  de  travail  aient  changé,  les  ouvriers  souf- 

frent encore. 

9.  Les  chrétiens  ont  été  emprisonnés  dès  que  la  persécution  a com- 

mencé. 

10.  Ce  pauvre  orphelin  mourra  si  aucun  médecin  n’arrive  à temps. 

33.  Imitation  de  phrases 

a)  1.  Avez-vous  quelqu,efois  aidé,  mes  enfants,  ceux  qui  sont  dans  le 

besoin? 

2.  Avez-vous  quelquefois  souri,  heureux  enfants,  à ceux  qui  sont 

dans  la  tristesse? 

3.  Avez-vous  quelquefois  visité,  messieurs,  un  immense  hôpital? 

4.  Avez-vous  quelquefois  soulagé,  jeunes  gens,  un  vieillard  malheu- 

reux? 

5.  Avez-vous  quelquefois  prié,  mes  frères,  pour  les  chrétiens  persé- 

cutés ? 

b)  1.  Que  de  tâches  ressemblent  à un  dur  et  continuel  martyre! 

2.  Que  de  chefs  ressemblent  à des  tyrans  barbares  et  inhumains! 

3.  Que  de  lieux  ressemblent  à un  enfer  intolérable  et  interminable! 

4.  Que  de  méchants  ressemblent  à des  loups  ravissants  et  dévorants! 

5.  Que  de  martyrs  ressemblent  à des  agneaux  doux  et  résignés! 

c)  1.  Que  dire  des  pauvres  malades  qui  se  demandent  chaque  jour  s’ils 

vivront  encore  longtemps! 

2.  Que  dire  des  malheureux  prisonniers  qui  se  demandent  sans  cesse 

quel  sera  leur  sort! 

3.  Que  dire  des  pauvres  veuves  qui  se  demandent  chaque  jour  si 

elles  pourront  nourrir  leurs  orphelins! 

4.  Que  dire  des  enfants  abandonnés  qui  se  demandent  chaque  jour 

où  ils  trouveront  un  foyer! 

5.  Que  dire  des  misérables  chômeurs  qui  se  demandent  continuelle- 

ment ( avec  désespoir ) comment  ils  pourvoiront  aux  besoins 
de  leur  famille! 
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34.  Faites  des  phrases  avec  les  éléments  donnés.  Donnez  à l’ensemble 
l’aspect  d’un  texte  suivi  au  présent. 

Maladie  de  mon  frère 

Mon  frère  souffre  de  la  tête  depuis  quelque  temps. 

Tout  à coup,  il  se  met  à grelotter. 

On  le  fait  coucher  et  il  transpire  abondamment. 

Cet  état  inquiète  maman,  qui  fait  venir  le  médecin. 

Celui-ci  examine  le  malade,  l’ausculte  et  prend  sa  température. 

Puis  il  prescrit  des  remèdes  que  le  pharmacien  se  hâte  de  préparer. 
Maman  lui  fait  prendre  régulièrement  ces  remèdes. 

Mon  frère  ne  se  plaint  pas. 

Il  supporte  sa  maladie  avec  patience  et  soumission. 

Des  amis  viennent  le  voir,  l’encouragent  et  lui  souhaitent  une  prompte 
guérison. 

Pendant  quelque  temps,  on  doit  le  veiller  nuit  et  jour. 

Mais  dans  une  dizaine  de  jours,  il  se  portera  sûrement  mieux. 


Rédaction 


35.  Développez  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Lettre  de  condoléances 

Voir  à la  page  267  M un  modèle  de  développement.  L’utiliser  con- 
formément aux  directives  de  la  page  24  M.  Surtout,  ne  pas  s’attendre 
à un  développement  aussi  poussé. 

Les  enfants  ont  souvent  de  la  difficulté  à écrire  ce  genre  de  lettre; 
ils  ne  sont  guère  habitués  à analyser  leurs  sentiments  et  surtout  à 
les  exprimer  autrement  qu’en  termes  succincts  et  d’une  pitoyable  bana- 
lité. C’est  pourquoi,  même  si  l’on  ne  donne  pas  ce  sujet  à rédiger, 
on  ferait  bien  de  lire  et  de  faire  lire  plusieurs  fois  aux  élèves  le  modèle 
indiqué  ci-dessus,  de  même  que  ceux  des  pages  281  et  426  de  leur 
manuel. 

2.  Une  visite  de  charité 

Voir  à la  page  271  M un  modèle  de  développement.  L’utiliser  confor- 
mément aux  directives  de  la  page  24  M. 

Ce  sujet  est  plus  facile  que  le  précédent.  Les  élèves  peuvent  l’avoir 
vécu  eux-mêmes:  ils  ont  donc  pu  voir,  entendre,  sentir,  éprouver... 
Relire  la  note  de  la  page  72  M. 
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Exercice  récréatif 

a)  Faire  compter  le  nombre  de  pieds  de  la  poésie  « Infirmières  ». 
(Ce  sont  tous  des  vers  de  12  pieds,  des  alexandrins.) 

b)  Faire  remarquer  la  disposition  des  vers:  deux  strophes  de  quatre 
vers  (deux  quatrains)  suivies  de  deux  strophes  de  trois  vers  (deux  tercets). 

e)  Donner  son  nom  à cette  sorte  de  poème:  c’est  un  sonnet. 

E — RÉCITATION  [Relire  les  notes  des  pages  25  M et  231  M.] 

Récitation  supplémentaire 

LE  PETIT  BOITEUX 

Ma  grand-mère  m’a,  l’autre  jour, 

Conté,  sur  ses  genoux,  une  si  belle  histoire 
Que  j’en  ai  gardé  la  mémoire. 

Il  était  une  fois,  dans  le  fond  d’un  village, 

Un  enfant  très  gentil,  à peu  près  de  mon  âge, 

Mais  si  contrefait,  si  boiteux, 

Qu’il  ne  marchait  qu’à  l’aide  de  béquilles  ; 

Il  ne  pouvait  courir,  sauter,  jouer  aux  quilles. 

Voyez  combien  il  était  malheureux!... 

Un  jour  qu’il  regardait,  tout  triste, 

Avec  de  beaux  sous  neufs  les  autres  s’amuser, 

Auprès  d’eux  vint  se  reposer 
Un  pauvre  voyageur,  demandant  qu’on  l’assiste. 

Il  était  très  lassé,  très  vieux ...  Il  avait  faim . . . 

Ses  pieds  saignaient  sur  le  chemin; 

Il  vous  eut  fait  pitié  sans  doute: 

Mais  pas  un  gamin  ne  l’écoute . . . 

Us  avaient  tous  un  mauvais  cœur, 

Et  se  moquent  du  voyageur. 

Seul,  le  petit  boiteux  prend  son  pain  dans  sa  poche, 

Du  vieillard  doucement  s’approche 
Et  le  lui  glisse  dans  la  main . . . 

Alors,  il  arriva  soudain . . . 

— C’est  ici  que  l’histoire  est  belle  ! — 

Qu’on  vit  le  pauvre  qui  chancelle 
Laisser  retomber  ses  haillons 
Et,  se  redressant  sur  la  pierre, 

Paraître  entouré  de  rayons; 

La  main  jetait  de  la  lumière!... 

Au  petit  mignon  tout  confus, 

Il  dit  en  le  touchant  : « Tu  ne  boiteras  plus  !...  » 

Et  l’enfant  fut  guéri  par  la  main  qui  rayonne. 

C’était  au  bon  Jésus  qu’il  avait  fait  l’aumône! 

Pour  moi,  ce  que  je  voudrais  bien, 

Ce  serait  qu’on  m’apprit  où  cet  enfant  demeure, 

J’irais  l’embrasser  tout  à l’heure. 

Mais  ma  grand-mère  n’en  sait  rien. 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Nonni  et  le  pilote  sur  le  pont  du  navire. 

Disposition: 

Au  centre  : Les  deux  personnages. 

Au-dessous : Le  pont  recouvert  d’eau. 

Au-dessus:  Une  partie  de  la  voile  accrochée  à la  vergue. 

Signification: 

Ce  tableau  est  inspiré  du  troisième  paragraphe  du  texte. 

Nonni,  à force  d’instances,  a fini  par  obtenir  une  sortie  sur  le  pont. 

Le  pilote  s’apprête  à «nouer  la  cordelette  que  (l’enfant  a)  autour 
du  corps  à la  grosse  corde  traversant  le  pont  ». 

Mesure  de  précaution  indispensable.  La  mer  est  encore  démontée, 
«le  vent  hurle,  infernal»,  «les  vagues  balaient  le  pont»,  l’eau  «se 
répand  sur  tout  le  navire  et  roule  alors  comme  un  fleuve,  de  l’avant  à 
l’arrière,  avec  une  violence  extrême  ».  Laissé  sans  lien,  le  petit  bout 
d’homme  risquerait  à tout  instant,  de  passer  par-dessus  bord. 

Aucun  des  deux  personnages  ne  semble  effarouché. 

Le  marin  donne  l’impression  d’être  un  homme  fort,  habitué  à lutter 
contre  les  éléments,  plein  de  verve,  d’esprit  et  de  bonne  humeur. 

Le  petit  garçon  porte  la  main  à l’oreille  pour  mieux  entendre  les 
conseils  du  pilote.  Il  regarde  celui-ci  attentivement,  car  l’œil  peut,  à 
l’occasion,  deviner  ce  que  l’oreille  ne  saisit  pas.  Voyez  comme  la  figure 
de  l’enfant  est  sereine:  il  n’a  pas  peur,  assurément.  N’est-ce  pas  qu’il 
doit  être  aussi  excellent  observateur?  Eien  d 'étonnant  qu’il  trouve  de  si 
belles  choses  à nous  raconter. 


Note  pédagogique 

«Recommandons  avec  une  particulière  insistance  le  délicieux  livre  de  Mlle 
Henriette  Delvert  L’Enseignement  du  français  chez  les  petits  (Éditions  de  l’Épi, 
Paris).  On  y trouvera  une  confirmation  et  une  démonstration  de  cette  idée 
qui  nous  est  chère,  savoir:  que  l’enseignement  est  un  art  et  qu’il  y faut  au 
moins  quelques  qualités  d’artiste.  Telle  est  bien  d’ailleurs  la  conclusion  qui 
se  dégage  des  instructions  pédagogiques  du  nouveau  programme.» 

Jean-Marie  Laurence,  Méthodologie  spéciale,  p.  191 


Jon  Svensson  est  né  en  Islande,  île  de  l’Atlantique  nord  appartenant  autrefois  au 
Danemark.  Il  fait  partie  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Sous  le  pseudonyme  de  Nonni,  il 
a excellé  à raconter  ses  souvenirs  d’enfance. 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

La  mer  ! Qui  n’a  rêvé  à la  mer  ? Qui  n’a  rêvé  de  voyages  en  bateau, 
de  pêches  quasi  miraculeuses,  de  courses  parmi  les  rochers  de  la  côte,  dans 
l’air  salin  et  les  odeurs  de  varech,  de  jeux  sur  la  plage  et  de  plongeons 
dans  l’eau  glauque  et  froide? 

Le  présent  centre  d’intérêt  sera  donc  le  bienvenu. 

Polir  ceux  qui  vivent  au  bord  de  la  mer,  ce  sera  une  excursion  en 
pays  connu,  une  prise  de  conscience  plus  nette  de  cette  source  de  ri- 
chesses, de  beautés  et  de  plaisirs  qu’ils  n’apprécient  peut-être  pas  assez, 
parce  qu’ils  y sont  habitués. 

Pour  ceux  qui  n’ont  vu  la  mer  qu’à  travers  les  images  ou  les  films, 
ce  sera  comme  une  excursion  dans  un  monde  de  rêve,  une  excellente  pré- 
paration, sans  doute,  à une  visite  éventaelle  à la  mer,  à une  croisière 
peut-être. 

Pour  tous,  ce  centre  d’intérêt  sera  facile.  N’avons-nous  pas,  nous, 
Canadiens,  des  fleuves  et  des  lacs  si  vastes  qu’ils  semblent  faire  concur- 
rence à la  mer?  Ils  nous  en  donnent,  en  tout  cas,  une  illusion  très  proche 
de  la  réalité?  Les  riverains  du  Saint-Laurent  ne  connaissent-ils  pas 
la  marée  à partir  de  Trois-Rivières  et  l’eau  salée  à partir  de  Québec? 

Ce  centre  d’intérêt  nous  sera,  de  plus,  très  utile.  Il  nous  instruira 
en  enrichissant  notre  bagage  de  connaissances;  il  nous  aidera  à mieux 
parler  et  à mieux  éci’ire  notre  belle  langue  française. 

Nous  allons  commencer  par  une  délicieuse  histoire,  écrite  par  un 
auteur  qui  se  souvient  d’avoir  été  enfant  et  d’avoir  vécu  alors  des  événe- 
ments extraordinaires. 

La  scène  se  passe  sur  un  petit  bateau  naviguant  dans  l’Atlantique 
nord,  entre  l’Islande  et  le  Danemark. 

Quand  vous  aurez  lu  ce  récit,  parions  que  vous  voudrez  lire  le  livre 
tout  entier...  Nous  en  reparlerons  vendredi  après-midi,  à l’heure  de  la 
lecture  dirigée. 


[Cf.  pp.  105,  414,  454  M.]  Directive  officielle 

« Pour  que  les  élèves  prennent  de  plus  en  plus  goût  à la  lecture  silen- 
cieuse, le  maître  leur  fournira  fréquemment  l’occasion  d’apporter  en  classe  et 
de  lire  les  livres  qui  les  intéressent.  Et  pour  se  rendre  compte  qu’ils  lisent 
avec  attention,  il  invitera  chaque  fois  quelques  élèves  à résumer  oralement 
devant  leurs  condisciples  le  passage  qu’ils  viennent  de  lire. 

« De  temps  à autre,  le  maître  choisira  lui-même  un  texte  que  les  élèves 
n’ont  pas  lu  et  qu’ils  ne  connaissent  pas.» 


( Programme  officiel,  p.  248.) 
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Lecture  supplémentaire  [ Lire  les  notes  des  pp.  399  et  416  M.] 

ÇA  ROULE,  UN  BATEAU! 

(Madame  Renée  Pierre-Gosset,  avec  son  mari  et  ses  trois  enfants,  entreprend 
un  vaste  périple  autour  de  la  Méditerranée  occidentale,  dans  un  yacht  dont 
ils  se  sont  assuré  la  possession.  Elle  raconte  ici  un  des  premiers  épisodes  de 
cette  croisière  peu  banale.) 

1.  Au  moment  précis  où  nous  passions  le  feu  rouge  de  la  jetée,  nous  fûmes 
pris,  exactement  par  le  travers,  par  un  de  ces  formidables  coups  de  vent  d’est 
comme  la  Méditerranée  en  engouffre  sans  préavis  dans  le  détroit  de  Gibraltar 
chaque  fois  qu’il  lui  en  prend  la  fantaisie. 

Notre  Marsya  se  coucha  allègrement  sur  un  bord,  puis  sur  l’autre,  ayant 
enfin  retrouvé  le  jeu  qu’elle  aimait  le  mieux,  et  tandis  que  chacun  se  cramponnait 
à ce  qui  pouvait  lui  tomber  sous  la  main,  une  infernale  sarabande  d’objets  plus 
ou  moins  ménagers,  plus  ou  moins  périssables,  s’entama  de  la  cuisine  à la  soute 
à peinture. 

Oh!  oui,  ça  roulait,  un  bateau! 

2.  Le  Cap  Spartel  qui  devait  nous  mettre  à l’abri  du  vent  d’est  quarante 
minutes  plus  tard,  je  n’ai  jamais  su  comment  nous  l’avons  passé,  mais  c’était 
en  tout  cas  en  biais.  Tandis  qu’Alain,  absolument  hilare,  hurlait  de  plaisir 
aux  côtés  de  son  père  sur  la  passerelle,  Marianne  et  Pierre-Paul  rivalisaient 
dans  les  tons  verdaches  1,  malgré  la  dramamine  2 prodiguée  avant  le  départ  et 
les  pommes  de  terre  en  robe  de  chambre  qui  avaient  prudemment  constitué 
l’essentiel  de  leur  repas  du  soir. 

3.  Paire  rentrer  l’une 3 pour  l’allonger,  faire  sortir  l’autre 4 pour  l’aérer, 
rattraper  au  vol  les  cendriers  qui  éparpillaient  leur  contenu  dans  le  sucrier, 
coincer  la  corbeille  à papiers  qui  menaçait  de  partir  par-dessus  bord  par  la 
porte  ouverte  du  deck  house,  sans  suivre  moi-même  le  même  chemin,  plier  la 
table  de  bridge  prétendue  pliante  qui  avait  été  fauchée  net  par  le  roulis,  ranger 
les  fauteuils  en  tubes,  verrouiller  les  tiroirs,  tous  ces  gestes,  toutes  ces  démar- 
ches réclamaient  de  moi,  tous  muscles  bandés,  sur  ce  plancher  qui  me  cédait 
sous  les  pieds,  une  activité  et  un  entêtement  incroyables,  rien  que  pour  remettre 
de  l’ordre  dans  cette  pièce  de  quatre  mètres  sur  quatre.  Après  quoi,  je  le 
savais,  il  me  fallait  m’attaquer  successivement  à chacune  des  cabines  du  bas, 
à la  cuisine,  au  carré . . . 

4.  Entre  deux  hoquets,  dans  les  yeux  de  mes  loupiots  je  voyais  un  immense 
point  d’interrogation,  non  exprimé.  Est-ce  que  c’était  toujours  comme  ça? 

J’aurais  bien  voulu  leur  répondre  si  seulement  je  l’avais  su  moi-même... 

5.  Tout  ceci  à seule  fin  de  vous  expliquer  que,  de  cette  première  nuit  de 
navigation,  je  ne  puis  vous  raconter  grand-chose.  Le  seul  point  sur  lequel  je 
serai  nette,  très  nette,  c’est  que  je  ne  me  fis  pas  brasser  les  cheveux  cette 
nuit-là  par  le  vent  du  ponant 5 plein  de  mains.  Manque  de  chance,  le  vent 
soufflait  du  levant. 


(1)  verdache:  verdâtre,  avec  une  nuance  fortement  péjorative. 

(2)  dramanine:  médicament  destiné  à prémunir  contre  le  mal  de  mer. 

(3)  Marianne. 

(4)  Pierre-Paul. 

(5)  ponant:  le  couchant,  l’ouest. 
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Mais  j’en  sortis  comme  d’une  machine  à laver,  comme  d’un  laminoir.  Ma- 
laxée, essorée,  meurtrie,  profondément  frustrée,  totalement  déprimée  et  cou- 
verte d’un  nombre  proprement  incroyable  de  bleus.  Le  bleu  serait  ma  seule 
forme  de  mal  de  mer  à moi. 

Renée  Pierre-Gosset,  Mes  hommes  dans  un  bateau 


Note  pédagogique 

À propos  de  lecture  expressive  (Relire  les  notes  des  pp.  53  et  75  M.) 

« C’est  parce  que  les  maîtres  négligent  trop  de  faire  lire  l’enfant  à haute 
voix,  de  lui  faire  dire  ses  travaux  écrits,  de  le  faire  parler  enfin,  qu’il  s’établit 
si  peu  d’échanges  entre  la  langue  écrite  que  l’école  enseigne  à l’enfant  et  son 
langage  de  tous  les  jours.  Ajoutons  que  la  lecture  expressive  offre  un  moyen 
incomparable  de  développer  le  sens  esthétique  des  élèves.  Bref,  elle  utilise  et, 
partant,  perfectionne  tout  un  complexe  de  processus  sensoriels  et  psycholo- 
giques, en  sorte  qu’elle  contribue  largement  à la  formation  et  à l’affinement 
de  la  personnalité. 

Et  c’est  jusqu’à  la  fin  du  cours  (même  primaire  supérieur)  qu’il  faut  culti- 
ver chez  l’élève  le  souci  de  l’intonation  juste,  non  seulement  dans  les  leçons 
spécifiques  de  lecture,  mais  dans  l’étude  de  tous  les  textes,  quel  qu’en  soit 
le  sujet. . . 

La  lecture  expressive  n’est  pas  une  matière  de  luxe,  c’est  une  matière 
commune,  essentielle.  Toute  lecture  doit  être  expressive .» 

Jean-Marie  Laurence,  Notes  méthodologiques,  p.  83 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE 
I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ei-contre  le  sens  de:  pont  — lame  — coup  cinglant  — stu- 

peur — - mouette. 

accoutrement  : habillement  bizarre,  ridicule. 

tourbillon-,  masse  d’eau  qui  tournoie  rapidement;  vent  violent  qui 
souffle  en  tournoyant. 
crête  : cime,  sommet. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(1)  Tu  seras  mouillé  jusqu’aux  os. 

(2)  Dans  cet  étrange  accoutrement. 

Il  éclate  d’un  rire  sonore. 

Halte-là! 

Tend  l’oreille  aux  bruits  qui  viennent  du  dehors. 
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(3)  Je  réponds  à tue-tête. 

(4)  Les  vents  chassent  à coups  cinglants  les  vagues  en  furie. 
Saisi  d’admiration  et  de  stupeur. 

Que  m’importent  les  douches  qui  m’inondent  de  la  tête  aux 
pieds  1 

(5)  Je  suis  intrigué. 

À mon  grand  étonnement. 

Les  flots  démontés. 

C’est  charmant  de  voir  passer  la  flottille  des  mouettes. 


II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Parce  que  la  tempête  était  si  forte  que  seuls  des  marins  forts  et 
expérimentés  pouvaient  se  risquer  sur  le  pont. 

2.  Il  hésite  parce  que  c’est  encore  dangereux  là-haut. 

3.  Un  complet  imperméable,  un  chapeau  ciré,  une  paire  de  grandes 
bottes. 

4.  Parce  que  l’enfant  s’embarrasserait  dans  ses  vêtements  trop  amples. 

5.  Oui,  le  pilote  a beaucoup  d’expérience.  Il  sait  quand  il  ne  faut 
pas  ouvrir  la  porte  qui  donne  sur  le  pont  et  quand  on  peut  le  faire  ; il  sait 
comment  attacher  le  petit  garçon  pour  prévenir  tout  danger. 

6.  Cette  corde  pei’met  aux  marins  de  s’y  cramponner  solidement 
lorsqu’ils  doivent  circuler  sur  le  pont  par  gros  temps,  alors  que  le  bateau 
roule  et  tangue  et  que  les  vagues  balaient  le  pont. 

7.  Les  vagues  ressemblent  à des  chaînes  de  montagnes. 

8.  L’écume  se  répand  sur  le  navire,  s’y  transforme  en  eau,  et  cette 
eau  roule  comme  un  fleuve  de  l’avant  à l’arrière. 

9.  Non,  il  ne  s’ennuie  pas  du  tout;  au  contraire,  il  y est  grandement 
intéressé,  «saisi  d’admiration  et  de  stupeur». 

10.  C’est  un  groupe  de  mouettes  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

11.  Ils  nagent  tranquillement  et  ne  semblent  pas  s’inquiéter  des  tour- 
billons qui  les  enveloppent. 

12.  C’est  un  récit  bien  intéressant,  raconté  avee  un  naturel  parfait. 
Les  descriptions  y sont  splendides,  tour  à tour  grandioses  et  simples: 
elles  font  vraiment  voir  ce  dont  elles  parlent.  J’envie  certainement  le 
petit  garçon,  mais  je  n’ose  pas  affirmer  que  je  serais  aussi  brave  que  lui. 
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1.  Trouves  dans  le  texte  un  synonyme  de: 

(1)  Cabine,  chambre ; trempé,  mouillé.  — (2)  Grand,  ample;  rejoi- 
gnent, atteignent  ; conduit,  mène;  subitement,  brusquement.  — 
(3)  Semblent,  ont  l’air;  diabolique,  infernal.  — (4)  Colère,  furie; 
se  change,  se  transforme;  force,  violence;  bruit,  fracas.  — (5)  Passent, 
s’écoulent;  surprise,  étonnement  ; abîme,  gouffre. 

2.  Distribues  le  vocabulaire  ci-dessous  d’après  les  titres  donnés. 


Parties  d'un  navire 

Mouvements  de  la  mer 
et  du  vent 

Bords  de  la  mer 

Sortes  de  vaisseaux 

coque 

marée 

port 

brise-glace 

proue 

vagues 

rade 

porte-avions 

mât 

tempête 

plage 

paquebot 

pont 

rides 

baie 

cargo 

cale 

courants 

phare 

sous-marin 

cabine 

remous 

côte 

croiseur 

poupe 

lames 

rivage 

remorqueur 

gouvernail 

houle 

cap 

transatlantique 

cheminée 

tourmente 

falaise 

océanique 

hublot 

mer  d’huile 

promontoire 

hélice 

calme  plat 
bourrasque 
rafale 
ouragan 

golfe 

récifs 

ou  écueils 
ou  brisants 

Noms  précis 

1.  Le  capitaine 

6.  Le  rivage 

9.  Un  phare 

14.  Un  croiseur 

2.  L’amiral 

7.  Une  plage 

10.  Un  port 

ou  cuirassé 

3.  Un  détroit 

8.  Des  écueils 

11.  Un  paquebot 

15.  La  marée 

4.  Un  mousse 

ou  récifs 

12.  Un  cargo 

16.  L’équipage 

5.  Un  cap  ou 

ou  brisants 

13.  Un  sous- 

17.  La  proue 

promontoire 

marin 

18.  La  poupe 

4.  Faites  une  phrase  avec  chacun  des  mots  suivants.  ( Réponses 
variables.) 

La  mer  est  une  vaste  étendue  d’eau  salée.  — Deux  fois  en  vingt-quatre 
heures,  la  marée  monte  et  descend.  — Le  vrai  marin  ne  craint  pas 
les  périls  de  la  mer.  — La  marine  d ’un  pays  contribue  à son  commerce 
et  à sa  défense.  — Halifax  est  un  port  maritime  de  l’est  du  Canada. 
— Il  est  difficile  de  repérer  un  sous-marin  en  plongée. 

5.  A l’aide  du  texte,  complètes  les  expressions  suivantes. 

(1)  Les  vagues  balaient  souvent  le  pont.  — J’y  prendrais  grand 
plaisir.  — Tu  seras  mouillé  jusqu’aux  os.  — Aspirer  l’air  du  large 
et  revoir  les  belles  lames  sombres.  — Bien,  c’est  entendu. 
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(2)  Cet  étrange  accoutrement.  — Il  éclate  d’un  rire  sonore.  — Jus- 
qu’au sommet  de  l’escalier.  — Il  tend  l’oreille  aux  bruits.  — La  porte 
se  referme  d’un  coup  sec. 

(3)  Le  vent  hurle.  — Je  réponds  à tue-tête.  — Je  la  tiens  ferme. 

6.  Mots  usuels  (Relire  les  notes  des  pages  9 M et  31  M.) 

Un  itinéraire  dangereux.  — Revêtir  un  accoutrement  de  carnaval.  — 
Halte-là,  halte-là,  halte-là,  les  montagnards  sont  là!  — Un  loquet 
solide.  — Faire  un  clin  cl’œil  significatif  (au  pluriel : des  clins  d’œil 
ou  des  clins  cl’yeux ).  — Crier  à tue-tête.  — Un  coup  cinglant.  Au 
fig.  : Une  cinglante  leçon.  Une  apostrophe  cinglante.  Un  reproche 
cinglant.  (Quand  c’est  très  dur,  on  emploie  « sanglant  »:  Un  affront 
sanglant.)  — La  furie  de  la  tempête.  (On  dit  aussi  la  fureur  . . .)  — 
Un  regard  menaçant.  Un  avenir  menaçant.  — La  crête  d’un  coq. 
La  crête  d’une  montagne.  La  crête  d’une  vague.  — Provoquer  l’éton- 
nement. — Les  mouettes  et  les  goélands  sont  des  oiseaux  de  mer. 

7.  Vocabulaire  sensoriel 

Secoué  par  la  tempête.  — I.  Holà!  Voici  de  nouveau  une  vague, 
une  énorme  vague  assurément!  Nous  montons,  nous  montons.  Comme 
1 'ascension  dure  longtemps!  Elle  est  gigantesque,  cette  vague!  Enfin, 
voici  le  sommet.  Cette  fois,  il  faut  descendre  de  l’autre  côté  de  la  mon- 
tagne croulante.  Je  me  renverse  en  arrière  pour  ne  pas  tomber.  Mais 
quoi?  Nous  sommes  toujours  en  haut?  Quelle  large  crête  a-t-elle  donc! 
Je  compte  lentement:  une,  deux,  trois,  quatre,  cinq.  Oh!  cette  fois,  c’est 
la  descente  au  fond  de  l’abîme  ! Le  navire  s’incline  si  fort  que  le  plancher 
se  dresse  quasi  perpendiculairement.  Nous  fendons  l’air  aussi  vite  que 
le  vent  et  nous  tombons  plus  bas,  plus  bas  encore,  toujours  plus  bas. 
Enfin,  boum  ! 

II.  J’attends  que  le  plancher  de  la  cabine  soit  à peu  près  horizontal 
et  j 'approche  de  la  table  dont  le  vaste  tiroir  me  sert  de  garde-manger. 
Je  fais  jouer  la  clef  et  tire  le  tiroir.  Bien  que  je  n’y  voie  guère,  je 
prends  un  couteau,  la  grosse  miche  de  seigle  et  commence  à beurrer  ma 
première  tartine.  Mais,  pouf!  je  tombe  à la  renverse,  miche  d’un  côté, 
couteau  de  1 'autre;  me  voilà  sur  le  dos  à gigoter  par  terre.  Quand  je 
me  relève,  ô terreur  ! le  tiroir  a glissé  hors  de  la  table.  Le  gros  jambon 
est  parti  à l’aventure  près  de  la  couchette  du  pilote,  le  pot  de  beurre 
a roulé  sous  mon  lit  et  je  retrouve  le  délicieux  beurre  danois  au  milieu 
des  tessons,  tout  contre  la  paroi.  Quelques-unes  de  mes  précieuses  bou- 
teilles d’eau  sont  brisées.  Si  bien  que  mon  souper  a tout  I’air  d’une  petite 
inondation. 
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Poésie  supplémentaire 

LE  PETIT  MOUSSE 

« Nage,  mon  beau  vaisseau,  disait  un  petit  mousse 
Echappé  du  logis  où  sa  mère  pleurait; 

Gonflez-vous  en  ballons,  voiles  que  le  vent  pousse . . . 
Oh!  j’aime  à manœuvrer  dès  que  le  jour  paraît! 

Sur  les  haubans,  mouvante  échelle, 

Je  vais,  quand  le  sifflet  m’appelle; 

Je  monte  au  grand  mât  du  vaisseau, 

Arbre  des  mers,  qu’on  dresse  ou  penche, 

Dont  la  vergue  semble  la  branche, 

Dont  le  petit  mousse  est  l’oiseau. 

«Montons  sur  les  haubans,  allez,  la  tâche  est  douce! 
Oh!  sur  les  vergues,  moi,  je  grimpe  avec  orgueil! 
Pour  les  arbres  des  mâts,  Dieu  fit  les  pieds  du  mousse, 
Pour  les  arbres  des  bois,  les  pieds  de  l’écureuil. 

Sans  peur,  je  m’élance  à la  hune, 

Peut-être  jusqu’à  la  fortune, 

Sur  mes  cordages  déliés; 

Je  manœuvre  dans  la  tempête; 

Excepté  mon  cœur  et  ma  tête, 

Rien  n’est  plus  léger  que  mes  pieds. 

« Pendant  que  le  flot  gronde  avec  le  capitaine, 

De  tribord  à bâbord,  moi,  je  vais  en  chantant. 

Petits  amis,  parqués  sur  ma  rive  lointaine, 

À vous  le  sol,  à moi  l’océan  palpitant; 

A vous  le  toit  fixe  au  rivage, 

À moi  la  maison  qui  voyage, 

Le  monde  où  je  cours  triomphant, 

Les  îles,  les  fleurs  de  leur  robe; 

À moi  donc  la  boule  du  globe, 

A vous  quelque  balle  d’enfant. 

« La  Méditerranée  avec  sa  vague  molle 
A balancé  mon  brick  comme  un  léger  berceau, 
L’océan  Ta  lancé  comme  un  hamac  qui  vole: 

Oh!  que  de  vastes  mers  ont  poussé  mon  vaisseau! 
J’ai  vu,  de  l’Inde  à la  Norvège, 

Des  cieux  pleins  de  jour,  pleins  de  neige; 

Les  plus  ternes  étaient  joyeux, 

J’y  trouvais  toujours  quelque  flamme; 

Car  la  gaîté  qui  luit  dans  l’âme 
Est  le  soleil  de  tous  les  cieux. 
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« J’ai  vu  l’enfant  lapon,  nain  de  la  fée  Urgèle, 

J’ai  vu  l’enfant  d’Égypte  et  j’ai  mis  son  turban; 

J’ai  couru  sur  le  sable  auprès  de  la  gazelle, 

Et  sur  la  glace  auprès  du  renne  et  de  l’élan! 

Le  petit  nègre  des  savanes 
A pris  pour  moi,  sur  des  lianes, 

L’oiseau-mouche  au  vol  chatoyant: 

Car  dans  son  pays,  où  tout  change, 

Le  Ciel  a fait,  caprice  étrange, 

L’enfant  noir  et  l’oiseau  brillant! 

«Mais  quel  bruit  sur  le  pont!  qui  parle  de  naufrage? 

Carguez  la  voile,  enfants,  dit-on,  voici  l’orage! 

On  signale,  ô mon  Dieu,  des  récifs  sur  ces  bords! 
Sauvez-nous,  Notre-Dame! 

La  mer  rugit,  bondit,  fait  mouvoir  son  grand  corps 
Dont  la  tempête  est  l’âme. 

L’ouragan  bat  les  flots,  montant  comme  l’Atlas, 

Veinés  comme  le  marbre; 

D’un  coup  d’aile,  il  pourrait  nous  détacher  des  mâts 
Comme  des  feuilles  d’arbres. 

«Qu’importe,  manœuvrons,  suspendus  sur  la  mort! 

L’enfant  a son  courage; 

Quand  le  cœur  est  de  fer,  le  bras  est  toujours  fort!. . . 

Ô mon  petit  village! 

0 ma  mère  !...  elle  prie  au  pied  du  crucifix 
Pour  ma  vie  éphémère: 

L’ouragan  va  bientôt  briser  le  corps  du  fils 
Et  le  cœur  de  la  mère ...» 

Mais  quels  cris! . . . son  brick  touche  un  récif!  D’un  seul  bond. 
Rugissantes  et  fières, 

Les  vagues  en  fureur  escaladent  le  pont 
En  dressant  leurs  crinières. 

Sur  un  tronçon  de  mât,  implorant  un  Ciel  sourd, 

L’enfant  monte,  il  chancelle. . . 

Et  le  flot  le  poursuit  comme  un  lion  qui  court 
Après  une  gazelle. 

Vierge,  priez  pour  lui...  le  flot  monte  toujours... 

Sa  mère  l’aime  tant  et  vous  est  si  fidèle! 

Patronne  des  marins,  priez,  vous  qu’on  appelle 
Notre-Dame  de  Bon-Secours! 


(Suite  à la  page  313) 
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A PROPOS  DE  VERBES  PRONOMINAUX 

Note  pédagogique 

a)  Deux  choses  importent  en  6e  année: 

1»  Reconnaître  les  verbes  pronominaux; 

2°  Savoir  en  pratique  qu’ils  forment  leurs  temps  composés  avec  l’auxiliaire 
ÊTRE. 

6)  La  distinction  entre  verbes  essentiellement  pronominaux  et  verbes  acci- 
dentellement pronominaux  n’a  aucune  importance  pratique.  N’y  pas 
insister. 

c)  L’accord  du  participe  passé  des  verbes  pronominaux  n’est  pas  au  pro- 
gramme, pas  même  en  7e  année.  On  ne  tiendra  donc  aucun  compte 
aux  élèves  des  fautes  qu’ils  pourraient  faire  sur  ce  point  et,  à plus 
forte  raison,  on  ne  posera  aucune  question  d’examen  sur  ce  sujet. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que  les  élèves  de  6e  et  de  7e  années  seront 
forcément  amenés  plus  d’une  fois  à rencontrer  ce  participe  dans  leurs  rédac- 
tions. Il  semble  raisonnable  de  leur  fournir  un  procédé  simple  qui  les  aide  à 
sc  tirer  d’embarras  sans  entrer  dans  des  distinctions  qui  ne  jouent  que_  dans 
un  petit  nombre  de  cas.  Ce  procédé  consiste  à remplacer  l’auxiliaire  ÊTRE 
par  l’auxiliaire  AVOIR  et  à faire  l’accord  avec  le  complément  direct  qui  pré- 
céderait : ce  complément  direct  pourrait  être  soit  le  pronom  réfléchi  « se  », 
soit  un  autre  mot.  Mais  encore  une  fois,  cet  enseignement  ne  peut  être  qu’occa- 
sionnel. 


ELLE  EST  TRÈS  GENTILLE,  LA  MER 

Elle  a l’air  de  bien  bonne  humeur,  la  mer,  aujourd’hui.  Il  y a des  tas  de  petites 
vagues  gazouillantes  qui  viennent  gambader  et  s’étendre  sur  le  rivage.  Elles  se  poussent 
et  jouent  comme  des  petits  enfants.  Elles  sont  frangées  de  cols  blancs  comme  Trott 

lni-même,  et  leur  costume  est  bleu  comme  le  costume  de  marin  de  Trott.  L’une  après 

l’autre,  elles  se  dépêchent  d’accourir  sur  la  grève,  de  s’y  reposer  une  seconde  et  puis 
de  s’en  retourner.  Toute  la  mer  est  en  gaieté,  en  joie,  en  sourire.  On  dirait  que  tous 
les  milliers  des  petites  vagues  folles  s’empressent  à qui  mieux  mieux  de  venir  susurrer 
à Trott:  «Bonjour,  mon  petit  Trott!  quelle  chance  que  tu  sois  guéri!»  Elle  est  très 
gentille,  la  mer,  et  Trott  lui  dit  merci  de  tout  son  cœur. 

Le  ciel  s’est  mis  aussi  de  la  partie.  Il  a déployé  son  grand  manteau  bleu  avec 
sa  belle  décoration  qui  brille,  le  soleil.  À peine  quelques  petits  flocons  blancs  sont 
épars  çà  et  là.  On  voit  que  ce  sont  des  nuages  pour  rire,  des  amours  de  petits  nuages 

où  il  n’y  a pas  de  pluie,  qui  ne  sont  venus  là  que  pour  se  chauffer  un  petit  moment 

et  qui  s’envoleront  tout  à l’heure  sur  l’aile  du  vent  pour  aller  dire  aux  autres  partout: 
« Vous  savez  la  bonne  nouvelle?  Trott  est  guéri  ». 

André  Lichtenberger,  Mon  petit  Trott 

Exercices  grammaticaux 


8.  Mettez  à la  voix  négative  les  phrases  suivantes. 

1.  Les  vagues  ne  restent  pas  très  fortes.  — 2.  Elles  ne  balaient  pas 
le  pont.  — 3.  Le  pilote  n’ouvre  pas  l’armoire.  — 4.  Il  n’éclate  pas  de  rire. 
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— 5.  On  n’a  pas  tendu  une  corde.  — 6.  Le  pilote  ne  noue  pas  la  corde.  — 
7.  Tu  n’es  pas  mouillé  jusqu’aux  os.  — 8.  Il  ne  monte  pas  sur  le  pont.  — 

9.  La  porte  ne  se  referme  pas.  — 10.  L’écume  ne  couvre  pas  le  navire. 

9.  Écrives  à la  voix  interrogative  les  phrases  précédentes.  N’employez 
pas  « Est-ce  que?  » 

1.  Les  vagues  restent-elles  très  fortes?  — 2.  Balaient-elles  le  pont?  — 
3.  Le  pilote  ouvre-t-il  l’armoire?  — 4.  Éclate-t-il  de  rire?  — 5.  A-t-on  tendu 
une  corde?  — 6.  Le  pilote  noue-t-il  la  corde?  ■ — 7.  Es-tu  mouillé  jusqu’aux 
os?  — 8.  Monte-t-il  sur  le  pont?  — 9.  La  porte  se  referme-t-elle?  — 

10.  L’écume  couvre-t-elle  le  navire? 

10.  Posez  une  question  directe. 

1.  Que  désires-tu?  — 2.  Quand  le  bateau  partira-t-il?  — 3.  La  marée 
est-elle  aussi  forte  partout?  — 4.  Comment  vais-je  mettre  ces  habits?  — 
5.  Avez- vous  réussi  à monter  sur  le  pont?  — 6.  A qui  pourrais-je  m’adres- 
ser? — 7.  Votre  frère  s’est-il  embarqué?  — 8.  Sur  quel  navire  voyage 
votre  père?  (ou  Sur  quel  navire  votre  père  voyage-t-il?)  — 9.  Comment 
pourra-t-il  éviter  le  mal  de  mer?  — 10.  À quel  quai  le  bateau  va-t-il  ac- 
coster ? 

11.  Relevez  les  verbes  pronominaux  contenus  dans  l’exercice  nu- 
méro 7.  Écrivez-les  à l’infinitif. 

1er  paragr.  : Je  vie  renverse  : se  renverser. 

Le  navire  s’incline  : s’incliner. 

Le  plancher  se  dresse  : se  dresser. 

2e  paragr.  -.Je  me  relève  : se  relever. 

12.  Conjuguez  au  PRÉSENT  et  au  FUTUR. 

Je  me  promène  sur  la  plage  et  je  me  baigne  dans  la  mer. 

Tu  te  promènes  sur  la  plage  et  tu  te  baignes  dans  la  mer. 

Il  se  promène  sur  la  plage  et  il  se  baigne  dans  la  mer. 

Nous  nous  promenons  sur  la  plage  et  nous  nous  baignons  dans  la  mer. 
Vous  vous  promenez  sur  la  plage  et  vous  vous  baignez  dans  la  mer. 

Ils  se  promènent  sur  la  plage  et  ils  se  baignent  dans  la  mer. 

Je  me  promènerai  sur  la  plage  et  je  me  baignerai  dans  la  mer. 

Tu  te  promèneras  sur  la  plage  et  tu  te  baigneras  dans  la  mer. 

Il  se  promènera  sur  la  plage  et  il  se  baignera  dans  la  mer. 

Nous  nous  promènerons  sur  la  plage  et  nous  nous  baignerons  dans  la  mer. 
Vous  vous  promènerez  sur  la  plage  et  vous  vous  baignerez  dans  la  mer. 

Ils  se  promèneront  sur  la  plage  et  ils  se  baigneront  dans  la  mer. 
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13.  Écrives  les  verbes  pronominaux  au  PRÉSENT  de  Vindicatif. 

1.  Nous  nous  demandons  comment  finira  cette  tempête.  — 2.  Toi  et  ton 
frère,  vous  vous  comprenez  très  bien.  — 3.  Le  capitaine  s’enferme  dans 
sa  cabine.  — 4.  Les  enfants  se  mouillent  les  pieds  en  courant  sur  les 
rochers.  — 5.  Notre  vaisseau  se  moque  des  vagues  les  plus  fortes.  — 6.  Le 
pilote  s’ingénie  à prendre  les  vagues  de  front.  — 7.  Je  me  précipite  dans 
la  cabine.  — 8.  Tu  t’écries  que  le  vent  est  mauvais  et  la  vague  inquiétante. 

9.  Nous  nous  tenons  cramponnés  à la  corde.  — 10.  Les  naufragés  s’agrip- 
pent aux  épaves. 

14.  Indiques  si  les  verbes  de  l’exercice  13  sont  essentiellement  pro- 
nominaux ( e . p.  ) ou  accidentellement  pronominaux  (a.  p.). 

1.  Se  demander:  a.  p.  — 2.  Se  comprendre:  a.  p.  — 3.  S’enfermer: 
a.  p.  — 4.  Se  mouiller:  a.  p.  — 5.  Se  moquer:  e.  p.  — • 6,  S’ingénier,  e,  p.  — 

7.  Se  précipiter:  a.  p.  — 8.  S’écrier:  e.  p.  — 9.  Se  tenir:  a.  p.  — 

10.  S’agripper:  a.  p. 

15.  Mettes  les  phrases  de  l’exercice  13  à la  voix  interrogative. 

1.  Nous  demandons-nous  comment  finira  cette  tempête?  — 2.  Toi  et 
ton  frère,  vous  comprenez-vous  très  bien?  — 3.  Le  capitaine  s’enferme-t-il 
dans  sa  cabine?  — 4.  Les  enfants  se  mouillent-ils  les  pieds  en  courant 
sur  les  rochers?  — 5.  Notre  vaisseau  se  moque-t-il  des  vagues  les  plus 
fortes?  — 6.  Le  pilote  s’ingénie-t-il  à prendre  les  vagues  de  front?  — 

7.  Est-ce  que  je  me  précipite  dans  la  cabine?  — 8.  T’écries-tu  que  le 
vent  est  mauvais  et  la  vague  inquiétante?  — 9.  Nous  tenons-nous  cram- 
ponnés à la  corde?  — 10.  Les  naufragés  s’agrippent-ils  aux  épaves? 

16.  Mettes  à l’IMPARFAlT,  au  PLUS-QUE-PARFAIT  et  au  FUTUR. 

Le  bateau  se  brisait  sur  la  falaise.  Le  bateau  s’était  brisé  sur  la 
falaise.  Le  bateau  se  brisera  sur  la  falaise. 

Mon  père  se  portait  à merveille  durant  la  traversée.  Mon  père  s’éftftl 
porté  à merveille  durant  la  traversée.  Mon  père  se  portera  à 
merveille  durant  la  traversée. 


17.  Conjugues  au  PRÉSENT  de  VINDICATIF  et  du  CONDITIONNEL. 


Je  m’arrête  de  naviguer. 

Tu  .te  glisses  dans  la  cabine. 
Il  se  sent  heureux  en  mer. 

Je  m’arrêterais  de  naviguer. 

Tu  te  glisserais  dans  la  cabine. 
Il  se  sentirait  heureux  en  mer. 


Je  me  hâte  d’embarquer. 

Tu  t’entretiens  du  voyage. 

Il  s’inquiète  du  retour. 

Je  me  hâterais  d’embarquer. 
Tu  t’entretiendrais  du  voyage. 
Il  s’inquiéterait  du  retour. 


douzième  leçon 


298  M 


18.  Soulignes  les  VERBES  IMPERSONNELS. 

1.  Il  paraît  qu’il  fait  froid  (loc.  ver  b.)  en  haute  mer.  — 2.  Le  marin 
est  rentré  de  sa  croisière;  il  paraît  fatigué.  — 3.  Ce  phare  n’est  pas 
éloigné;  il  suffit  d’un  quart  d’heure  pour  s’y  rendre.  — 4.  Ce  pêcheur 
a besoin  d’aide;  il  ne  suffit  pas  à la  tâche.  — 5.  Ce  petit  garçon  joue  au 
bord  de  la  mer;  voilà  pourquoi  il  oublie  de  rentrer.  — 6.  Il  est  tombé 
beaucoup  de  grêle  sur  le  pont.  — 7.  Ce  voyage  n’est  pas  cher  et  il  me 
convient.  — 8.  Il  convient  de  saluer  le  capitaine  du  navire.  — 9 . Il  a fait 
beau  temps  toute  la  traversée.  — 10.  Le  pêcheur  est  content;  il  rapporte 
une  barque  pleine  de  morues.  — 11.  Il  est  arrivé  un  pénible  accident  en 
pleine  mer.  — 12.  Il  est  arrivé  à bon  port. 

19.  Détruisez  la  forme  impersonnelle. 

1.  Une  fausse  nouvelle  circule  sur  le  sort  des  voyageurs. 

2.  Beaucoup  de  belles  pages  se  composent  (ou  sont  composées)  sur 

la  mer. 

3.  De  nombreuses  variétés  de  poissons  existent. 

4.  Beaucoup  de  sous-marins  se  sont  construits  (ou  ont  été  construits) 

pendant  la  guerre. 

5.  Beaucoup  de  morues  se  pêchent  (ou  sont  pêchées)  dans  l’Atlantique. 

6.  Gagner  le  port  était  difficile  par  ce  temps  affreux. 

7.  De  grandes  clameurs  s’élèvent  sur  le  navire  de  Colomb. 

8.  Se  hasarder  en  pleine  mer  est  imprudent. 

20.  Écrivez  à la  voix  interrogative  les  phrases  des  exercices  18  et  19. 

1.  Fait-il  froid  en  haute  mer?  — 2.  Le  marin  est-il  rentré  de  sa 
croisière?  Paraît-il  fatigué?  — 3.  Ce  phare  n’est-il  pas  éloigné?  Suffit-il 
d’un  quart  d’heure  pour  s’y  rendre?  — 4.  Ce  pêcheur  a-t-il  besoin  d’aide? 
Suffit-il  à sa  tâche?  — 5.  Ce  petit  garçon  joue-t-il  au  bord  de  la  mer? 
N’est-ce  pas  pour  cela  qu’il  oublie  de  rentrer?  — 6.  Est-il  tombé  beaucoup 
de  grêle  sur  le  pont?  — 7.  Ce  voyage  n’est-il  pas  cher  et  me  convient-il?  — 
8.  Convient-il  de  saluer  le  capitaine  du  navire  ? — 9.  A-t-il  fait  beau  temps 
toute  la  traversée?  — 10.  Le  pêcheur  est-il  content?  Rapporte-t-il  une 
barque  pleine  de  morues  ? — 11.  Est-il  arrivé  un  pénible  accident  en  pleine 
mer?  — 12.  Est-il  arrivé  à bon  port? 

1.  Circule-t-il  une  fausse  nouvelle  sur  le  sort  des  voyageurs?  — 2.  Se 
compose-t-il  beaucoup  de  belles  pages  sur  la  mer?  — 3.  Existe-t-il  de  nom- 
breuses variétés  de  poissons?  — 4.  S’est-il  construit  beaucoup  de  sous- 
marins  pendant  la  guerre?  — 5.  Se  pêche-t-il  beaucoup  de  morues  dans 
l’Atlantique?  — 6.  Était-il  difficile  de  gagner  le  port  par  ce  temps  affreux? 
— 7.  S ’élève-t-il  de  grandes  clameurs  sur  le  navire  de  Colomb  ? — 8.  Est-il 
imprudent  de  se  hasarder  en  pleine  mer? 
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Exercice  supplémentaire 

Prélude  au  numéro  21:  accordez  les  mots  en  italique. 

Le  matin,  la  brume  se  lever  (se  lève).  On  commencer  (commence)  à être  inquiet. 
Tout  l’équipage  être  (est)  en  haut.  Le  capitaine  ne  quitter  (quitte)  pas  la  dunette.  Dans 
l’entrepont,  où  les  soldats  sont  renfermé  (renfermés),  il  faire  (fait)  noir;  quelques-uns 
être  malade  (sont  malades),  couché  (couchés)  sur  leurs  sacs.  Il  être  (est)  impossible 
de  se  tenir  debout.  On  causer  (cause)  assis  à terre,  par  groupes;  on  se  cramponner 
(,se  cramponne)  aux  bancs;  il  faut  crier  pour  s’entendre.  Il  y en  a qui  commencer 
(commencent)  à avoir  peur.  Les  naufrages  être  fréquent  (sont  fréquents)  dans  ces 
parages-ci...  Tout  à coup,  un  craquement...  Qu’est-ce  que  c’est?  qu’arrive-t-il? 

« Le  gouvernail  venir  (vient)  de  partir!  » dire  (dit)  un  matelot  tout  mouillé  qui  tra- 
verser (traverse)  l’entrepont  en  courant.  Il  se  produire  (se  produit)  un  grand  tumulte 
sur  le  pont.  A cause  de  la  brume,  on  ne  se  voir  (se  voit)  pas.  Les  matelots  aller 
et  venir  (vont  et  viennent),  effrayé  (effrayés),  à tâtons... 


21.  Accordes  convenablement  les  mots  en  italique. 

Le  naufrage  de  la  Sémillante.  — Pins  de  gouvernail!  la  manœu- 
vre est  impossible.  La  Sémillante,  en  dérive,  file  comme  le  vent.  À l’avant 
de  la  frégate,  on  perçoit  comme  un  coup  de  canon.  Les  brisants!  C’est 
fini,  il  n’y  a plus  d’espoir,  on  va  droit  à la  côte.  Le  capitaine  se  dirige 
vers  sa  cabine.  Au  bout  d’un  moment,  il  vient  reprendre  sa  place  sur  la 
dunette,  en  grand  costume.  Il  a voulu  se  faire  beau  pour  mourir.  Dans 
l’entrepont,  les  soldats,  anxieux,  se  regardent  sans  rien  dire.  Les  malades 
essaient  de  se  redresser...  C’est  alors  que  la  porte  s’ouvre  et  que  l’au- 
mônier paraît  sur  le  seuil  avec  son  étole.  « À genoux,  mes  enfants  ! » 
Tout  le  monde  obéit.  D’une  voix  retentissante,  le  prêtre  commence  la 
prière . . . Soudain,  un  choc  formidable,  un  cri,  un  seul,  un  cri  immense, 
des  bras  tendus,  des  mains  qui  se  cramponnent,  des  regards  effarés  où 
la  vision  de  la  mort  passe  comme  un  éclair.  Miséricorde! 


C — GRAMMAIRE 


Note  pédagogique 

Ne  pas  exagérer  l’importance  de  cette  page  de  grammaire.  Nos  élèves, 
dont  le  français  est  la  langue  maternelle,  l’appliquent  assez  naturellement. 

On  attirera  davantage  l’attention  (remarque  stylistique)  sur  la  suppression 
possible  de  l’article  dans  les  énumérations  rapides. 

«Femmes,  moines,  vieillards,  tout  était  descendu.»  (La  Fontaine) 

« Vieillards,  hommes,  femmes,  enfants,  tous  voulaient  me  voir.»  (Montesquieu) 

22.  Mettez  ou  non  V ARTICLE  à la  place  des  points. 

1.  Beaucoup  d’habitants  de  la  Gaspésie  sont  des  pêcheurs  qui  bravent 
les  flots  de  la  baie  des  Chaleurs  et  du  golfe  Saint-Laurent.  — 2.  L’équipage 
lutte  avec  . . . énergie  contre  la  (ou  ime)  mer  déchaînée  par  les  (ou  des) 
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vents  en  colère.  — 3.  Le  capitaine  du  navire  ne  va  pas  au  hasard  ; il  prend 
. . . garde  aux  écueils  et  à la  direction  des  vents  et  des  courants,  de  sorte 
que  nous  n’avons  pas  . . . peur  de  nous  perdre.  — 4.  Des  poissons  énormes 
et  innombrables  peuplent  les  eaux  des  océans  et  des  mers.  — 5.  Tout 
Z 'équipage  était  sur  . . . pied,  depuis  le  simple  mousse  jusqu’au  capitaine. 
— 6.  Sur  . . . terre  et  sur  . . . mer,  des  hommes  et  des  femmes  de  ... 

courage  et  de  ...  foi  ont  propagé  Z 'Évangile. 

23.  Remplacez  les  points  par  un  ARTICLE,  s’il  y a lieu. 

En  Gaspésie.  — Deux  fois  le  jour,  la  mer  basse  découvre  de  petites 
prairies  de  ...  jones  ou  se  profile  la  haute  silhouette  d’un  héron.  Le 
héron  est  Z 'oiseau  privilégié  de  la  baie  des  Chaleurs.  L’île  aux  Hérons, 
en  ...  face  de  ...  Carleton,  en  loge  des  centaines.  Ils  se  repaissent  vo- 
lontiers de  . . . crabes,  de  . . . crevettes,  saisies  du  bout  de  leur  long  bec 

clans  la  vase  et  les  algues.  Puis,  lents  et  solennels,  ils  s’élèvent  d’un  grand 
élan.  La  mer  ! Elle  est  le  spectacle  changeant  à toute  . . . heure,  la 
fête  des  yeux,  la  berceuse  des  rêves.  Elle  est  la  confidente  de  Z 'enfant 
qui  joue  sur  ses  bords,  elle  parle  au  vieillard  qui  s’attarde  à la  contempler 
comme  on  contemple  la  vision  du,  passé.  Tout  Gaspésien  qui  s’éloigne 
de  sa  petite  patrie  l’emporte  dans  ses  yeux  comme  la  vivante  image  de 
ses  plus  belles  années  et  revient  à elle  comme  à Z 'éternelle  amie.  Quant 
aux  admirateurs  de  la  souriante  et  sévère  nature,  nous  leur  dirions  vo- 
lontiers : « Il  ne  faut  pas  mourir  sans  avoir  vu  la  Gaspésie.  » 


24.  Relevez  5 verbes  pronominaux  dans  le  texte  précédent ; conjuguez- 
les  au  singulier  du  plus-que-parfait  de  l’indicatif. 


1.  SE  PROFILER 

Je  m’étais  profilé 
Tu  t’étais  profilé 
Il  s’était  profilé 


2.  SE  REPAÎTRE 

Je  m’étais  repu 
Tu  t’étais  repu 
Il  s’était  repu 


3.  S'ÉLEVER 

Je  m’étais  élevé 
Tu  t’étais  élevé 
Il  s’était  élevé 


4.  S’ATTARDER 

Je  m’étais  attardé 
Tu  t’étais  attardé 
Il  s’était  attardé 


5.  S’ÉLOIGNER 

Je  m’étais  éloigné 
Tu  t’étais  éloigné 
Il  s’était  éloigné 


25.  Relevez  à l’infinitif  10  autres  verbes;  mettez-en  8 à la  forme 
pronominale. 

Découvrir  (se  découvrir ) — Être  — Loger  (se  loger ) — Jouer 
(se  jouer)  — Parler  (se  parler)  — Contempler  (se  contempler)  — 
Emporter  (s’emporter)  — Revenir  — Dire  (se  dire)  — Falloir  — 
Mourir  (se  mourir)  — Voir  (se  voir). 
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Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  suit  le  plan  du  deuxième  sujet  de  rédaction,  page  812.  Il  se  prête 
à de  multiples  usages.  Dans  un  exercice  de  langage,  montrer  comme  il  exprime 
bien  la  réalité.  Tous  les  paragraphes  peuvent  servir  de  dictées.) 

a)  Oh!  la  mer,  quel  spectacle!  De  l’eau,  de  l’eau  à perte  de  vue,  depuis 
les  falaises  rocheuses  ou  les  plages  sablonneuses  jusqu’au  delà,  beaucoup  au 
delà,  de  cette  ligne  d’horizon  qui  semble  une  rencontre  avec  le  ciel.  Sur  cette 
étendue  immense,  des  jeux  de  couleurs  se  succèdent  sans  cesse  au  gré  des  nuages, 
du  soleil  et  du  vent.  Quand  le  ciel  est  couvert,  la  mer,  de  loin,  semble  grise, 
métallique ; mais  si  l’on  s’y  aventure,  elle  nous  paraît  d’un  vert  profond  souvent 
mêlé  d’écume  blanche.  Mais  quelle  fête  quand  le  soleil  brille!  Partout  un  bleu 
intense  parsemé  de  milliards  de  diamants! 

b)  Deux  fois  le  jour,  la  mer  envahit  le  rivage,  contourne  les  rochers,  couvre 
le  sable  et  les  galets:  c’est  la  marée  montante.  Deux  fois  aussi,  elle  se  retire, 
parfois  à des  milles  de  distance:  c’est  la  marée  descendante.  Entre  l’une  et 
l’autre  marée,  on  dit  que  la  mer  est  étale.  Quand  la  mer  est  tout  à fait  calme, 
on  l’appelle  une  mer  d’huile.  Mais  cela  est  très  rare;  la  mer  est  presque  tou- 
jours agitée  et  les  vagues  qui  en  couvrent  la  surface  se  couronnent  d’écume. 
Les  jours  de  tempête,  la  mer  semble  en  colère;  gare  au  malheureux  qui  s’y  est 
aventuré  imprudemment!  il  risque  à tout  instant  d’être  englouti.  Rien  n’est 
comparable  au  spectacle  de  la  mer  soulevée  par  la  tempête! 

c)  Les  bords  de  la  mer  offrent  beaucoup  de  variété.  Tantôt  ils  offrent, 
sur  des  milles  de  longueur,  une  étendue  de  sable  ferme  et  doux  à la  fois, 
tantôt  ils  se  hérissent  de  rochers  isolés,  sculptés  par  l’eau  et  affectant  (pré- 
sentant) les  formes  les  plus  bizarres,  tantôt  ils  se  dressent  d’une  façon  impres- 
sionnante, tout  droit  vers  le  ciel,  en  falaises  blanches,  brunes  ou  rouges. 

d)  Quand  la  mer  est  haute,  on  ne  peut  guère  que  la  regarder,  s’y  baigner 
ou  s’y  lancer  en  barque.  Quand  elle  se  retire,  j’aime  à marcher  et  à courir 
entre  les  rochers:  j’y  découvre  des  pierres  de  toutes  couleurs,  parfaitement 
rondes;  j’y  ramasse  des  coquillages  de  toutes  dimensions  et  de  toutes  formes. 
Quand  la  mer  se  retire  très  loin,  on  peut  même  trouver  des  petits  êtres  vi- 
vants: homards,  crabes,  prieuvres,  qu’on  apporte  à la  maison  et  qui  sont  déli- 
cieux à manger. 

Il  est  intéressant  de  surveiller  le  vol  des  mouettes,  d’assister  à la  récolte 
du  varech  (ou  goémon),  d’escalader  les  falaises,  de  pénétrer  dans  des  grottes 
profondes,  de  visiter  un  phare,  un  bateau,  d’assister  sur  le  quai  au  départ  et  à 
l’arrivée  des  navires. 

e)  Oui,  j’aime  la  mer,  c’est  une  grande  amie  et  une  grande  bienfaitrice. 
Elle  change  d’humeur  comme  une  personne,  se  pare  de  toutes  sortes  d’ornements 
fantaisistes  et  nous  offre  parfois  des  spectacles  formidables. 


Le  goût  ne  se  forme  que  par  la  contemplation  de  l’excellent,  non  du  passable.  (Goethe) 
Le  travail  bien  accompli  est  une  clef  d’or. 

Quand  on  n’a  pas  travaillé  jeune,  on  ne  sait  rien,  on  n’est  rien,  on  ne  peut  rien. 
(Lacordaiiîe) 
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26.  Relisez  à haute  voix  et  avec  l’expression  convenable  les  passages 

exclamatifs  et  interrogatifs  des  paragraphes  1,  2 et  3 du  texte 

de  la  leçon. 

1.  — « Bon,  mon  ami,  et  quoi  donc  ? » 

— « Oh  ! J 'aimerais  tant  remonter  sur  le  pont  et  voir  la  tempête  et 

les  immenses  vagues  ! » 

— « Ah  ! tu  veux  voir  la  tempête  ? » 

— « Aimes-tu  les  douches  ? » 

— «Qu’est-ce  que  ça  me  fait,  Monsieur  le  pilote?» 

2.  — « Halte-là!  tu  voudrais  qu’une  vague  te  précipite  dans  la  cabine!  » 

— « Ça  y est,  sortons  vite  ! » 

3.  Quel  spectacle! 

— «Pour  l’amour  de  Dieu,  tiens-la  bien!  Ne  lâche  pas!» 

— « Oui,  oui,  je  la  tiens  ferme  ! » 

27.  Remplacez  les  traits  verticaux  par  un  point  d’interrogation  ou 

un  point  d’exclamation. 

Dialogue  d’un  homme  avec  la  mer.  — I.  Pleuve!  Pleuve!  — 
Qu’est-ce  que  tu  as  à hurler?  — Avez-vous  du  nouveau?  — Ne  crie  pas 
si  fort.  Je  suis  à tes  semelles.  Qui  es-tu?  — Grégoire  Houle.  Vous  n’avez 
pas  de  nouveau  pour  moi?  — Nou.  Attends-tu  quelqu’un?  — Oui.  Une 
barque.  — Eh  bien,  attends-la!  — Vous  n’eu  sentez  pas  une  sur  votre 
dos,  qui  vient  du  sud?  J’attends  mon  garçon.  — Il  est  parti  à la  pêche?  — 
Oui.  — Je  ne  l’ai  pas  vu.  — Vous  n’avez  rencontré  personne,  franchement? 
— Je  ne  remarque  jamais.  Je  n’ai  pas  vu  ton  garçon.  — Vous  devriez 
vous  donner  la  peine  de  le  regarder.  — Pourquoi?  — Parce  que  mon 
garçon  n’est  pas  un  garçon  comme  un  autre.  — Pourquoi  donc?  — Mer, 
si  vous  regardiez  mon  garçon,  vous  le  reconnaîtriez.  — Est-ce  que  je  l’ai 
déjà  vu?  — Oui.  — Et  qu’a-t-il  de  si  extraordinaire?  — Il  a quatre  cents 
ans.  — Ah!  Quatre  cents  ans!  — Ça  ne  vous  rappelle  rien?  — Attends 
que  je  me  rappelle. 

II.  Il  y a de  ça  à peu  près  quatre  siècles  ; j 'ai  emporté  sur  mon  dos 
trois  bateaux  à voiles,  blancs  comme  de  l’hermine.  — Continuez.  Quelle 
sorte  de  gars  étaient  à bord?  — Des  hommes  forts,  décidés,  qui  se  tenaient 
à la  barre  et  qui  chantaient  en  français.  Si  ton  garçon  a quatre  cents  ans, 
il  devrait  être  parmi  ceux-là!  — Voyez-vous  le  garçon  qui  s’eu  vient 
la-bas?  — Oui,  je  le  vois.  — Vous  voyez  sa  tête  dure,  ses  cheveux  aux 
vents,  ses  yeux  doux,  ses  bras  dans  les  câbles?  — Oui.  Il  ressemble  aux 
gars  de  jadis.  C’est  tou  fils?  — Oui.  Je  suis  fier  de  lui! 
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28.  Relevez  les  adverbes  et  locutions  adverbiales  du  texte  précédent. 

( Tous  les  adverbes  ou  locutions  adverbiales  sont  ici  indiqués  en  ita- 
lique, même  s’ils  sont  répétés.) 

I.  Ne  crie  pas  si  fort  (ne  ...  pas : locution).  — Vous  m’avez  pas  de 
nouveau.  — Non.  — Oui.  — Vous  m’en  sentez  pas  une  sur  votre  dos?  — 
Oui.  — Je  ne  l’ai  pas  ru.  — Vous  m’avez  rencontré  personne,  franchement 
(ne  ...  personne:  locution).  — Je  ne  remarque  jamais  (ne  ...  jamais : 
locution).  — Je  m’ai  pas  vu  ton  garçon.  — Pourquoi ? — Mon  garçon 
a 'est  pas  comme  un  autre.  — Pourquoi  donc?  — Est-ce  que  je  l’ai  déjà 
vu?  — Oui.  — Et  qu’a-t-il  de  si  extraordinaire?  — Ça  ne  vous  rappelle 
rien  (ne...  rien:  locution). 

II.  Il  y a de  ça  à peu  près  (loe.)  quatre  siècles.  — Voyez-vous  le 
garçon  qui  s’en  vient  là-bas?  — Oui,  je  le  vois.  — Oui.  Il  ressemble  aux 
gars  de  jadis  (jadis  est  un  adverbe  employé  ici  comme  nom).  — Oui. 
Je  suis  fier  de  lui. 

29.  Faites  un  adverbe  avec  les  adjectifs  en  italique  du  numéro  27. 

Nouveau,  nouvellement.  — Extraordinaire,  extraordinairement.  — 
Fort,  fortement.  — Dur,  durement.  — Doux,  doucement. 

30.  Employez  les  deux-points,  les  guillemets  ou  les  diverses  sortes  de 

points. 

1.  Le  capitaine  me  demande  : « As-tu  peur  du  mal  de  mer  ?»  — 
2.  En  arrivant  au  port,  j’ai  vu  beaucoup  de  choses  nouvelles  pour  moi: 
des  navires  de  toutes  grandeurs,  des  grues  mécaniques,  de  grandes  remises, 
des  monte-charge.  — 3.  «Bravo!  me  cria  le  pilote,  tu  as  déjà  le  pied 
marin!  » — 4.  Jésus  gronda  la  mer  et  lui  dit:  « Calme- toi!  » — 5.  « Maî- 
tre, sauvez-nous!  Nous  périssons!»  crièi’ent  les  apôtres.  — 6.  «Mettez 
à la  voile  au  nom  de  Dieu!  » cria  le  grand  amiral.  — 7.  La  baie  des 
Chaleurs  est  appelée  la  Méditerranée  canadienne:  même  beauté,  même 
lumière,  même  sérénité,  même  physionomie  harmonieuse.  — 8.  Quel  spec- 
tacle impressionnant  et  varié  la  Gaspésie  offre  au  voyageur!  — 9.  La 
mer  renferme  de  grandes  richesses:  des  poissons,  des  homards,  du  sel, 
des  éponges,  des  perles,  du  nacre,  du  corail.  — 10.  Le  vieux  pêcheur  me 
dit:  « Connaissez-vous  les  crustacés  les  plus  délicieux?  Les  voici:  les 
crevettes,  les  crabes  et  surtout  les  homards.  » 

Bon  vaisseau  ne  craint  pas  la  tempête. 

Grand  navire  veut  grande  eau. 

La  mer  n’attend  personne. 

On  connaît  le  marin  quand  survient  la  tempête. 

Pour  prendre  un  thon,  hasarde  une  sardine. 
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LE  SUBjONCTIF 

Notes  pédagogiques 

Le  subjonctif  est  difficile  à définir.  Grévisse  le  fait  ainsi:  «Le  subjonctif 
exprime,  en  général,  un  fait  simplement  envisagé  dans  la  pensée,  avec  une  tension 
plus  ou  moins  forte  des  ressorts  de  l’âme:  mode  subjectif  et  mode  du  dynamisme 
psychique,  il  s’oppose  à l’indicatif,  mode  objectif  et  statique.»  (Le  bon  usage, 
p.  578.)  On  voit  qu’il  ne  faut  pas  s’étendre  sur  de  pareilles  subtilités... 

La  définition  du  subjonctif  que  donne  le  manuel  est  nécessairement  impar- 
faite. On  n’y  insistera  pas,  se  rappelant  ce  principe  : « Les  définitions  sont  très 
peu  importantes  en  grammaire.  Répétons  qu’elles  sont  généralement  impar- 
faites, incomplètes,  c’est-à-dire  inexactes,  à cause  de  la  mobilité  et  de  l’inter- 
relation  des  faits  de  langage. . . Ne  perdons  pas  de  temps  à chercher  et  à faire 
apprendre  des  définitions  grammaticales  savantes.  Les  définitions  des  gram- 
maires et  des  dictionnaires  sont  généralement  fondées  sur  des  moyennes;  elles 
définissent  le  fait  de  langage  par  son  emploi  le  plus  fréquent  ou  le  plus  facile 
à expliquer.»  (Jean-Marie  Laurence,  Méthodologie  spéciale,  p.  298.) 

L’emploi  du  subjonctif,  ardu  pour  les  étrangers,  est  relativement  facile 
pour  ceux  dont  le  français  est  la  langue  maternelle.  Mais  son  orthographe 
offre  des  pièges  nombreux.  Aussi  importe-t-il  de  présenter  des  directives  claires 
et  aussi  schématiques  que  possible. 

À ce  sujet,  le  numéro  169  de  la  grammaire  est  capital.  Y insister  comme 
il  se  doit. 

Encore  faut-il  savoir  quand  il  y a subjonctif,  lorsque  l’oreille  ne  guide 
plus.  Pour  certains  verbes,  il  n’y  a pas  de  différence  de  prononciation  entre 
certaines  personnes  du  subjonctif  et  les  personnes  correspondantes  du  présent 
de  l’indicatif.  Pour  résoudre  cette  difficulté,  habituez  les  élèves  à remplacer 
le  verbe  donné  par  un  autre  verbe  qui  ne  présente  pas  la  même  équivoque,  RE- 
CEVOIR, par  exemple,  et  cela  chaque  fois  que  se  présente  la  conjonction  QUE. 

Il  est  sûr  que  je  VOIS  un  bateau  (que  je  reçois...:  indicatif). 

Il  faut  que  je  VOIE  un  bateau  (que  je  reçoive...:  subjonctif). 

Utiliser  pour  cette  substitution  le  verbe  être  ou  le  verbe  avoir,  c’est  se 
heurter  à des  désinences  irrégulières.  Recevoir  est  préférable. 


La  dérivation 


Cette  question  est  plus  simple  qu’elle  ne  le  paraît.  Pour  faire  voir  d’un 
coup  d’œil  cette  dérivation,  on  pourrait  faire  examiner  aux  élèves  les  schémas 
de  la  page  888  et  des  pages  418  à 423;  les  flèches  serviront  de  guides. 


D’ailleurs,  le  titulaire  serait  bien  inspiré  de  reproduire  au  tableau  les 
schémas  suivants,  en  se  servant  de  caractères  diversifiés  et  de  craies  de  couleurs: 


Je  finis 
Tu  finis 
Il  finis 
N.  finissons 
V.  finissez 
Ils  FiNissent 
I 


Que  je  FiNisses 
Que  tu  finiss  es 
Qu’il  finiss  e 
Que  n.  finiss  ions 
Que  v.  finiss  iez 
Qu’ils  finiss  ent 
t 


Je  reçois 
Tu  reçois 
Il  reçoit 
N.  recev  ons 
V.  recev  ez 
Us  REÇOivent 


Que  je  REÇorv  e 
Que  tu  reçoiv  es 
Qu’il  reçoiv  e 
Que  n.  recev  ions 
Que  v.  recev  iez 
Qu’ils  reçoiv  ent 
t 


JANVIER  - FÉVRIER 


305  M 


Corrigé  de  l’exercice  32,  page  306 

(À  faire  principalement  au  tableau.  Relire  les  notes  des  pages  14  M et  46  M.) 


PRÉS.  SUBJ. 

CLEFS  (Prés,  indic.) 

PRÉS.  SUBJ. 

CLEFS  (Prés,  indic.) 

Que  je  tienn  e 
Que  n.  ten  ions 

Ils  TIENN  ent 
N.  ten  ons 

Que  je  sach  e 2 
Que  n.  sach  ions 

Que  je  vienn  e 
Que  n.  ven  ions 

Ils  vienn  ent 
N.  ven  ons 

Que  je  meur  e 
Que  n.  mour  ions 

Ils  meur  ent 
N.  mour  ons 

Que  je  prenn  e 
Que  n.  PREN  ions 

Ils  prenn  ent 
N.  pren  ons 

Que  je  cour  e 
Que  n.  cour  ions 

Ils  COUR  ent 
N.  cour  ons  1 

Que  je  boiv  e 
Que  n.  buv  ions 

Ils  boiv  ent 
N.  buv  ons 

Que  je  serv  e 
Que  n.  serv  ions 

Ils  serv  ent 
N.  serv  ons  1 

Que  je  mett  e 
Que  n.  mett  ions 

Ils  mett  ent 
N.  METT  ons  1 

Que  j’ÉCRrv  e 
Que  n.  écriv  ions 

Ils  écriv  ent 
N.  écriv  ons  1 

Que  je  batt  e 
Que  n.  batt  ions 

Ils  batt  ent 
N.  batt  ons  1 

Que  je  suiv  e 
Que  n.  suiv  ions 

Ils  suiv  ent 
N.  surv  ons  1 

Que  je  dorm  e 
Que  n.  dorm  ions 

Ils  dorm  ent 
N.  dorm  ons  1 

Que  je  fass  e 2 
Que  n.  fass  ions 

Que  je  connaiss  e 
Que  n.  connaiss  ions 

Ils  connaiss  ent 
N.  connaiss  ons 1 

Que  je  lis  e 
Que  n.  LIS  ions 

Ils  lis  ent 
N.  lis  ons  1 

Que  je  sent  e 
Que  n.  sent  ions 

Ils  sent  ent 
N.  sent  ons 1 

Que  je  DIS  e 
Que  n.  dis  ions 

Ils  dis  ent 
N.  dis  ons  1 

Que  je  part  e 
Que  n.  part  ions 

Ils  part  ent 
N.  part  ons  1 

Que  j 'aille  2 
Que  n.  all  ions 

Que  je  sort  e 
Que  n.  sort  ions 

Ils  sort  ent 
N.  sort  ons  1 

Que  je  vive 
Que  n.  viv  ions 

Ils  viv  ent 
N.  viv  ons  1 

Que  je  voi  e 
Que  n.  voy  ions 

Ils  voi  ent 
N.  voy  ons 

Que  j 'envoi  e 
Que  n.  envoy  ions 

Ils  envoi  ent 
N.  envoy  ons 

Que  je  croi  e 
Que  n.  croy  ions 

Ils  croi  ent 
N.  croy  ons 

(1)  Grande  et  petite  clefs  sont  identiques. 

(2)  Formation  tout  à fait  irrégulière. 


Oh!  combien  de  marins,  combien  de  capitaines 
Qui  sont  partis  joyeux  pour  des  courses  lointaines, 
Dans  ce  morne  horizon  se  sont  évanouis! 
Combien  ont  disparu,  dure  et  triste  fortune! 

Dans  une  mer  sans  fond,  par  une  nuit  sans  lune, 
Sous  l’aveugle  océan  à jamais  enfouis! 


Victor  Hugo 
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31.  Conjugues  au  PRÉSENT  du  SUBJONCTIF.  (À  faire  oralement.) 
IL  FAUT  QUE 

Je  tienne,  tu  tiennes,  il  tienne,  nous  tenions,  vous  teniez,  ils  tiennent. 

Je  vienne,  tu  viennes,  il  vienne,  nous  Dénions,  vous  veniez,  ils  viennent. 

Je  prenne,  tu  prennes,  il  prenne,  nous  prenions,  vous  preniez,  ils  prennent. 
Je  doive,  tu  doives,  il  doive,  nous  devions,  vous  deviez,  ils  doivent. 

Je  boive,  tu  boives,  il  boive,  nous  buv ions,  vous  buviez,  ils  boivent. 

Je  mette,  tu  mettes,  il  mette,  nous  mettions,  vous  mettiez,  ils  mettent. 

Je  batte,  tu  battes,  il  batte,  nous  battions,  vous  battiez,  ils  battent. 

Je  dorme,  tu  dormes,  il  dorme,  nous  dormions,  vous  dormiez,  ils  dorment. 
Je  connaisse,  tu  connaisses,  il  connaisse,  nous  connaissions,  vous  connaissiez, 
ils  connaissent. 

JE  NE  PENSE  PAS  QUE 

Je  sente,  tu  sentes,  il  sente,  nous  sentions,  vous  sentiez,  ils  sentent. 

Je  parte,  tu  partes,  il  parte,  nous  partions,  vous  partiez,  ils  partent. 

Je  sorte,  tu  sortes,  il  sorte,  nous  sortions,  vous  sortiez,  ils  sortent. 

Je  voie,  tu  voies,  il  voie,  nous  voyions,  vous  voyiez,  ils  voient. 

Je  croie,  tu  croies,  il  croie,  nous  croyions,  vous  croyiez,  ils  croient. 

Je  sache,  tu  saches,  il  sache,  nous  sachions,  vous  sachiez,  ils  sachent. 

Je  puisse,  tu  puisses,  il  puisse,  nous  puissions,  vous  puissiez,  ils  puissent. 
Je  meure,  tu  meures,  il  meure,  nous  mourions,  vous  mouriez,  ils  meurent. 
Je  coure,  tu  coures,  il  coure,  nous  courions,  vous  couriez,  ils  courent. 

IL  DÉSIRE  QUE 

Je  serve,  tu  serves,  il  serve,  nous  servions,  vous  serviez,  ils  servent. 
J’écrive,  tu  écrives,  il  écrive,  nous  écrivions,  vous  écriviez,  ils  écrivent. 

Je  suive,  tu  suives,  il  suive,  nous  suivions,  vous  suiviez,  ils  suivent. 

Je  fasse,  tu  fasses,  il  fasse,  nous  fassions,  vous  fassiez,  ils  fassent. 

Je  lise,  tu  lises,  il  lise,  nous  lisions,  vous  lisiez,  ils  lisent. 

Je  dise,  tu  dises,  il  dise,  nous  disions,  vous  disiez,  ils  disent. 

J’aille,  tu  ailles,  il  aille,  nous  allions,  vous  alliez,  ils  aillent.  (Cf.  p.  527.) 
Je  vive,  tu  vives,  il  vive,  nous  vivions,  vous  viviez,  ils  vivent. 


32.  Voir  le  corrigé  à la  page  305. 


33.  Conjugues  les  verbes  de 


l’exercice  31  au  passé  du  subjonctif. 


Que  j’aie. . . 
Que  tu  aies . . . 
Qu’il  ait. . . 

Que  n.  ayons . . 
Que  v.  ayez . . . 
Qu’ils  aient. . . 


tenu 

battu 

cru 

écrit 

dit 

pris 

dormi 

su 

suivi 

vécu 

dû 

connu 

pu 

fait 

envoyé 

bu 

senti 

COUl'U 

lu 

mis 

vu 

servi 
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Que  je  sois... 

venu 

parti 

sorti 

mort 

allé 

Que  tu  sois . . . 

venu 

parti 

sorti 

mort 

allé 

Qu’il  soit. . . 

venu 

parti 

sorti 

mort 

allé 

Que  nous  soyons . . . 

venus 

partis 

sortis 

morts 

allés 

Que  vous  soyez . . . 

venus 

partis 

sortis 

morts 

allés 

Qu’ils  soient 

venus 

partis 

sortis 

morts 

allés 

34.  Accordes  les  verbes  au  PRÉSENT  du  SUBJONCTIF. 

1.  Je  voudrais  que  vous  m’accorcliez  cette  faveur.  — 2.  Tu  aimerais 
que  je  te  permette  de  monter  sur  le  pont.  — 3.  Je  suis  prêt  à tout,  pourvu 
que  je  revoie  les  belles  vagues  sombres.  — 4.  Le  pilote  me  donne  un  im- 
perméable pour  que  je  le  mette.  — - 5.  Je  ne  crains  pas  que  les  vagues. 
m’entraînent.  — 6.  Nous  avons  hâte  que  les  mouettes  paraissent.  — 7.  Les 
voyageurs  désirent  que  l’ouragan  faiblisse.  — 8.  Ce  serait  charmant  que 
les  mouettes  viennent  me  trouver.  — 9.  Il  faudra  que  tu  nettoies  la  barque 
et  que  tu  tiennes  les  filets  prêts.  — 10.  L’amiral  ordonne  qu’on  mette  les 
machines  à plein  pouvoir  et  qu’on  engage  le  combat  sans  tarder. 

35.  Mqjtea  les  verbes  au  PRÉSENT  et  au  PASSÉ  du  SUBJONCTIF. 

1.  Je  ne  crois  pas  que  vous  affrontiez  ( ayez  affronté ) l’ouragan. 

2.  Nous  doutons  que  ces  voyageurs  traversent  ( aient  traversé ) toutes 

les  mers. 

3.  Est-il  possible  que  ce  puissant  paquebot  fasse  ( ait  fait ) naufrage? 

4.  Comment  expliquer  que  les  mers  creusent  ( aient  creusé ) ces  ca- 

vernes ? 

5.  Je  crains  que  la  tempête  démolisse  ( ait  démoli ) ces  superbes 

falaises. 

6.  Nous  regrettons  que  la  pêche  soit  ( ait  été)  si  maigre. 

7.  Pensez- vous  que  la  goélette  échoue  ( ait  échoué ) sur  le  rivage? 

8.  Je  ne  prétends  pas  que  tu  t’écartes  ( te  sois  écarté)  de  ton  chemin. 

9.  L’homme  craint  qu’il  arrive  ( soit  arrivé)  quelque  malheur  à 

son  fils. 

10.  Il  se  peut  que  vous  franchissiez  ( ayez  franchi)  ce  passage  dan- 

gereux. 

Où  sont-ils,  les  marins  sombrés  dans  les  nuits  noires? 

Ô flots,  que  vous  savez  de  lugubres  histoires! 

Flots  profonds,  redoutés  des  mères  à genoux! 

Vous  vous  les  racontez  en  montant  les  marées, 

Et  c’est  ce  qui  vous  fait  ces  voix  désespérées 
Que  vous  avez  le  soir  quand  vous  venez  vers  nous! 

Victor  Hugo 
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Analyse  [Relire  les  notes  des  pages  97  M et  149  M.] 


36.  a)  Indiques  de  quelle  espèce  sont  les  groupes  entre  parenthèses. 

1.  (Le  somptueux  navire)  : groupe-sujet — (est  retenu  solidement)  : groupe- 
verbe  — (dans  toute  sa  beauté  et  sa  splendeur)  : groupe-compl.  circ.  (ma- 
nière) — (tout  l’extérieur)  : groupe-sujet  — (une  mince  fumée  brunâtre)  : 
groupe-sujet  — (de  l’une  de  ses  trois  cheminées)  : groupe-compl.  circ.  (lieu). 

2.  (Un  musicien)  : groupe-sujet  — (le  clairon)  : groupe-compl.  dir.  — 
(sur  les  ponts)  : groupe-compl.  circ.  (lieu)  — (dans  les  corridors)  : id.  — 
(les  grandes  salles):  id.  — (des  garçons  de  chambre):  groupe-sujet  — (à 
haute  voix)  : groupe  Cûmpl.  circ.  (manière)  — (les  heureux  mortels)  : groupe- 
attribut. 

3.  (Sur  le  pont  extérieur):  GR.-COMPL.  CIRC,  (lieu)  — (le  capitaine:  gr.- 
sujet  — (les  officiers)  : id.  — (les  marins)  : id.  — (trois  longs  coups  de 
sifflet)  : GR.-SUJET  — (aux  matelots)  : gr.-compl.  indir. 

4.  (Des  serpentins  aux  vives  couleurs)  : gr.  compl.  dir.  — (à  leurs  amis)  : 
gr.-compl.  indir.  — (sur  le  quai)  : gr.-compl.  circ.  (lieu)  — (un  autre  coup 
de  sifflet)  : gr.-sujet. 

5.  (Dans  le  grand  vivoir)  : gr.  compl.  circ.  (lieu)  — (la  chanson  des 
adieux)  : gr.-compl.  dir. 

b)  Propositions  indépendantes  des  paragraphes  I,  IV,  V. 

I.  Le  somptueux  navire  est  retenu  solidement  à quai  par  des  câbles  d’acier. 
Il  se  présente  dans  toute  sa  beauté  et  sa  splendeur. 

Tout  l’extérieur  est  d’un  blanc  éclatant. 

Une  mince  fumée  brunâtre  s’échappe  de  l’une  de  ses  trois  cheminées. 

IV.  A midi  moins  cinq,  un  autre  coup  de  sifflet  est  lancé. 

L’ordre  est  donné  de  retirer  la  passerelle. 

V.  À midi  juste  les  moteurs  sont  en  mouvement. 

Le  navire  commence  à s’ébranler. 

c)  Propositions  subordonnées  des  paragraphes  II  et  III. 

II.  qui  résonnera  à chaque  port  d’arrêt:  sub.  compl.  du  nom  avis. 

puisque  nous  sommes  les  heureux  mortels:  sub.  compl.  circ.  (cause). 
qui  vont  entreprendre  ce  magnifique  voyage:  sub.  compl.  du  nom  mortels. 

III.  afin  que  nous  puissions  assister  aux  manœuvres:  SUB.  compl.  circ.  (but). 
QUI  accompagnent  le  départ:  SUB.  compl.  du  nom  manœuvres. 

d)  Propositions  subordonnées  des  paragraphes  IV  et  V. 

IV.  Pour  que  les  passagers  les  lancent  à leurs  amis  sur  le  quai:  sub.  compl. 

circ.  (but). 

V.  Pendant  que  l’orchestre,  dans  le  grand  vivoir,  attaque  la  chanson  des  adieux  : 

sub.  compl.  circ.  (temps). 

Qui  s’agitent:  compl.  des  noms  mouchoirs  et  mains. 
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37.  Analyse  des  mots  (À  faire  en  plusieurs  étapes.) 

a)  Analyse  au  complet  des  verbes  en  italique 

est  retenu:  v.  retenir,  forme  passive,  3e  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing., 
a pour  sujet  navire. 

SE  présente:  v.  pron.  se  présenter,  1er  gr.,  prés,  indie.,  3e  pers.  sing.  a 
pour  suj.  il. 

s’échappe:  v.  pron.  s’échapper,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour 
suj.  fumée. 

SONNE:  v.  sonner,  1er  gr.  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  musicien. 

RÉSONNERA:  v.  résonner,  1«  gr.,  fut.  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  qui. 

REMONTONS:  v.  remonter,  1er  gr.,  prés,  impér.,  lre  pers.  plur. 

(Suite  à la  page  SIUM) 


A PROPOS  D’ORTHOGRAPHE  [ Relire  les  notes  des  pages  45  et  151.] 

«La  mentalité  orthographique.  — L’orthographe,  comme  la  correction  du 
langage,  semble  tenir  à une  attitude  de  l’esprit.  Il  faudrait  donc  avant  tout 
créer  chez  l’enfant  une  mentalité  orthographique,  en  faisant  appel  aux  motifs 
esthétiques  et  utilitaires.  Il  faut  répéter  souvent  qu’il  est  beau  d’écrire  sans 
fautes,  que  la  connaissance  de  l’orthographe  est  nécessaire  dans  la  vie  et  qu’on 
doit  avoir  à cœur  de  bien  faire  ce  qu’on  fait,  de  bien  écrire  ce  qu’on  écrit. 
Aussi  croyons-nous  que  le  souci  de  la  propreté,  de  la  belle  tenue  des  copies 
et  des  cahiers  ainsi  que  la  calligraphie  peuvent  exercer  sur  l’orthographe  une 
heureuse  influence...»  (P.  122) 

« Pour  être  efficace,  le  souci  orthographique  doit  être  constant  et  universel. 
Aussi  ne  doit-on  jamais  laisser  passer  une  faute,  quel  que  soit  le  sujet  traité: 
géographie,  histoire,  catéchisme,  etc.  Il  est  temps  de  s’attaquer  au  préjugé  trop 
répandu  chez  les  élèves  que  l’orthographe  ne  mérite  aucune  attention  en  dehors 
de  la  dictée  ou  de  l’exercice. . .»  (P.  123) 

« La  dictée.  — Nous  présumons  qu’on  sait  donner  une  dictée.  Rappelons 
seulement  à ce  propos  la  nécessité  de  lire  une  phrase  entière  ou  au  moins 
un  membre  de  phrase  se  suffisant  à lui-même  quant  au  sens,  avant  de  faire 
écrire  les  élèves . . . 

« Il  faut  habituer  les  élèves  à revoir  leur  texte.  C’est  là  une  question 
d’éducation  très  importante ...  Il  faut  donner  aux  élèves  le  temps  de  se  relire 
et  stimuler  leur  attention.  Voici  trois  moyens  d’y  parvenir: 

1.  Dans  une  dictée  sur  le  participe,  par  exemple,  on  peut  faire  souligner 
les  participes  ou  les  compléments,  pour  suggérer  les  accords. 

2.  Faire  souligner  et  analyser  brièvement  les  mots  qui  commandent  les 
accords,  les  mots-clefs. 

3.  Dans  les  classes  assez  avancées,  il  vaut  encore  mieux  procéder  en 
deux  temps:  a)  Demander  aux  élèves  de  relire  leur  texte  mot  à mot,  crayon 
en  main,  et  de  souligner  tous  les  mots  dont  ils  doutent;  h)  leur  demander  de 
revoir  ces  mots  soulignés,  de  les  chercher  dans  le  dictionnaire,  de  les  analyser 
ou  de  consulter  la  grammaire.»  (P.  130) 

Jean-Marie  Laurence,  Notes  méthodologiques 
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p — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 

40.  Complétez  les  propositions  commencées. 

1.  Si  la  température  était  bonne,  les  bateaux  partiraient  pour  la 
pêche. 

2.  Je  ne  sais  si  ce  paquebot  doit  lever  l’ancre  bientôt. 

3.  Avez-vous  décidé  quand  vous  vous  embarquerez ? 

4.  L’océan,  où  le  soleil  brille  avec  éclat,  étend  au  loin  la  nappe  ma- 
gnifique de  ses  eaux. 

5.  Les  poissons  que  la  barque  contenait  se  comptaient  par  milliers. 

41.  Réunissez  en  une  seule  phrase  les  propositions  suivantes. 

1.  Jean  est  fier  de  la  nouvelle  barque  qu’on  lui  a récemment  offerte 
pour  le  récompenser  de  son  succès. 

2.  Paul  a construit  de  toutes  pièces  un  joli  bateau  dont  il  a lui-même 
dessiné  les  plans. 

3.  J’aimais  à me  promener  dans  le  port  pour  admirer  la  mer,  ob- 
server l’arrivée  et  le  départ  des  navires,  respirer  l’air  marin. 

4.  Les  femmes  et  les  enfants  pêchaient  des  crustacés  dans  les  rochers 
de  la  côte,  à marée  basse,  pendant  que  les  hommes  voguaient  au 
large,  en  quête  de  poisson. 

5.  Louise  a assisté,  le  cœur  serré,  au  départ  d’un  bateau  sur  lequel 
son  père  navigue  à destination  d’un  lointain  pays. 

6.  Je  me  souviendrai  longtemps  de  l’intéressante  visite  que  nous 
avons  faite  de  ce  paquebot,  en  compagnie  du  capitaine. 

42.  Imitation  de  phrases 

a)  1.  Je  suis  prêt  à partir,  pourvu  que  le  capitaine  veuille  bien 
m 'accepter. 

Exercice  supplémentaire 

À l’aide  des  mots  en  italique,  refaire  de  belles  phrases  rencontrées  au  cours  de 

la  leçon. 

1.  Quand  le  pilote  m’aperçoit  dans  cet  étrange  accoutrement,  il  éclate  d’un  rire  sonore. 

2.  Au  milieu  du  pont,  on  a tendu  une  corde  qui  va  d’un  bordage  à l’autre. 

3.  Les  vents  déchaînés  chassent  à coups  cinglants  les  vagues  en  furie. 

4.  Chaque  fois  que  nous  fendons  les  crêtes  blanches,  l’écume  se  répand  sur  tout  le 
navire,  où  elle  se  transforme  en  eau. 

5.  C’est  charmant  de  voir  passer  leur  flottille  au  travers  des  crêtes  d’écume. 

6.  Le  navire  s’incline  si  fort  que  le  plancher  se  dresse  quasi  perpendiculairement. 

7.  La  « Sémillante  »,  en  dérive,  file  comme  le  vent. 

8.  Il  ne  faut  pas  mourir  avant  d’avoir  vu  la  Gaspêsie. 
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2.  Le  navire  est  prêt  à lever  l’ancre  pourvu  que  le  temps  se  main- 
tienne au  beau. 

1 3.  Nous  sommes  prêts  à jeter  le  filet  pourvu  que  l’endroit  soit 

vraiment  bon. 

4.  Les  enfants  sont  prêts  à plonger  pourvu  que  le  surveillant  leur 
en  donne  la  permission. 

5.  Je  suis  prêt  à lui  porter  secours  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  trop 
tard. 

b)  1.  Quand  sa  mère  l’aperçoit  dans  ce  lamentable  état,  elle  éclate 

en  sanglots. 

2.  Quand  le  capitaine  apprend  mon  imprudence,  il  éclate  en  re- 
proches. 

3.  Quand  le  garçon  exhibe  son  magnifique  homard,  toute  l’ assis- 
tance éclate  en  applaudissements. 

4.  Quand  la  sorcière  constate  le  départ  de  sa  prisonnière,  elle 
éclate  en  malédictions. 

5.  Quand  le  mousse  apprend  qu’on  va  partir  sans  lui,  il  éclate  en 
supplications. 

c)  1.  Le  capitaine  répond  à voix  basse:  «La  goélette  a sombré  en- 

mer.  » 

2.  Le  pilote  répond  à contre-cœur:  «Je  ne  puis  t ’ amener  sur  le 
pont.  » 

3.  Le  capitaine  crie  d’une  voix  retentissante:  « Remontez  les 
câbles  ! » 

4.  Les  enfants  chantèrent  d ’une  voix  juste  : « Salut,  brillante 
étoile,  Marie,  astre  des  deux.  » 

5.  Nonni  répond  sans  hésitation:  « Je  n’ai  pas  peur  d’affronter 
la  tempête.  » 

Rédaction  [ Relire  les  notes  des  pages  24,  72,  107  et  232  M.] 

1.  Rédaction  d’après  l’image  ( Laisser  le  choix  aux  élèves.  Exiger  un 

titre  suggestif.) 

A)  Gravure  de  la  page  309: 

À DEUX  DOIGTS  DE  LA  MORT 

Ce  que  je  vois: 

La  gravure  de  la  page  309  présente  une  scène  douloureuse.  Un  navire, 
poussé  par  la  tempête,  est  venu  s’échouer  sur  une  côte  rocheuse.  Il  ne  tardera 
pas  à s’éventrer  sur  les  récifs. 
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Le  ciel  est  lourd  et  noir,  le  vent  souffle  encore  dans  les  voiles  à demi  dé- 
chirées. Des  vergues  et  des  câbles  ont  été  brisés.  Cependant  il  semble  que 
la  tempête  se  soit  un  peu  apaisée:  la  vague  n’est  plus  tellement  haute  à présent. 

Aussi  en  a-t-on  profité  pour  mettre  une  chaloupe  à la  mer.  Quatre  marins 
y ont  pris  place.  Ils  doivent  se  garder  à la  fois  de  la  vague,  du  récif  et  du 
navire. 

Ce  que  l’image  me  suggère: 

Ce  pauvre  bateau  a dû  lutter  des  heures  contre  les  éléments  déchaînés.  Il 
a été  sans  doute  ballotté  comme  un  fétu  de  paille,  comme  une  coquille  de  noix, 
sur  la  mer  démontée.  Les  hommes,  épuisés,  ont  vu  la  mort  de  près  et  sans 
doute  doivent-ils  leur  salut  aux  prières  adressées  à l’Étoile  de  la  mer.  Oh! 
le  dur  métier  du  marin! 

B)  Gravure  de  la  page  289: 

ON  LÈVE  L'ANCRE  (ou  Duc  in  altum  ! Au  large  !) 

Ce  que  je  vois: 

Le  matin  est  beau,  la  mer  calme,  le  ciel  radieux:  on  filera  au  large. 
Jacques  lève  l’ancre,  Germain  et  Conrad  disposent  les  voiles.  « Filez,  filez,  ô 
mon  navire...»  Bientôt  l’îlot  rocheux  et  le  phare  qui  le  domine  ne  seront 
plus  qu’un  point  à peine  perceptible. 

Ce  que  l’image  me  suggère: 

Les  pêcheurs  qui  voguent  dans  cette  barque  auront  des  moments  durs. 
Un  grain  peut  à tout  moment  fondre  sur  eux,  et  ce  sera  la  manœuvre  difficile, 
le  froid  et  l’humidité  qui  pénètrent,  la  fatigue  écrasante,  le  danger  d’être 
emporté  à la  mer  ou  de  donner  sur  des  récifs.  Ou  bien,  le  poisson  peut  avoir 
déserté  ces  parages,  et  il  faudra  des  heures  avant  qu’on  retrouve  un  autre 
banc  et  qu’on  puisse  faire  une  pêche  satisfaisante. 

Ils  auront  aussi  de  grandes  joies.  Cingler  à toutes  voiles  sur  une  mer 
d’émeraude,  sentir,  sous  la  poussée  de  la  brise  folâtre,  l’embrun  leur  fouetter 
le  visage,  remplir  la  barque,  par  centaines,  par  milliers,  de  gros  poissons,  tout 
palpitants,  quel  plaisir! 

2.  La  mer 

Voir  à la  page  301  un  modèle  de  développement. 

3.  L’arrivée  au  port 

a)  Le  paquebot  « Le  Trifluvien  »,  puissant  transatlantique  de  la  « Com- 
pagnie de  navigation  de  la  Laurentie  » (C.  N.  L.),  est  attendu  cet  après-midi 
vers  les  quatre  heures,  au  quai  de  l’Anse-au-Foulon,  à Québec.  Il  porte  à son 
bord  plusieurs  personnages  de  marque,  mais  surtout  il  nous  ramène  notre 
cher  papa  que  son  patron  avait  chargé  d’une  mission  de  confiance  à Londres 
et  à Paris.  Nous  avons  bien  hâte  de  le  revoir  et  de  l’embrasser,  après  trois 
mois  de  séparation.  Arrivés  sur  le  quai  dès  deux  heures,  nous  avons  tout  le 
loisir  voulu  pour  observer  le  va-et-vient  de  la  foule  et  des  bateaux  et  pour 
surveiller  ce  tournant  de  l’île  d’Orléans  qui  nous  masque  l’aval  du  fleuve. 

b)  Tout  à coup,  un  cri:  «Le  voilà!»  En  effet,  la  forme  à peine  visible 
d’un  gros  navire  apparaît  entre  l’île  et  la  côte.  Malgré  la  distance,  les  gens 
pressés  sur  le  quai  commencent  à agiter  leurs  mouchoirs;  on  parle  plus  fort, 
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on  crie,  on  gesticule.  Le  paquebot  est  entré  maintenant  dans  la  rade,  il  s’avance 
à une  allure  modérée.  Sa  masse  noire  couronnée  de  blanc  est  imposante.  Déjà, 
sur  les  ponts,  des  centaines  de  silhouettes  se  dessinent. 

c)  Enfin  le  navire  se  trouve  tout  à fait  en  face  du  quai;  les  remorqueurs 
exécutent  une  savante  manœuvre  qui  rapproche  petit  à petit  du  quai  le  géant 
docile.  Mais  nos  yeux  sont  occupés  ailleurs.  Où  est  notre  papa?  Tiens!  ne 
serait-ce  pas  lui  là,  sur  le  pont  le  plus  élevé,  tout  à fait  à l’avant?  Mais  oui, 
c’est  lui!  Pierrot  l’a  reconnu  et  crie  déjà  à tue-tête.  Nous  agitons  nos  mou- 
choirs avec  frénésie.  Va-t-il  nous  repérer?  Bon!  il  nous  a vu,  il  agite  à son 
tour  un  linge  blanc.  Ah  ! si  nous  avions  des  ailes  !... 

d)  La  passerelle  a relié  le  navire  au  quai  et  les  voyageurs  commencent 
à défiler.  Papa,  que  nous  avons  perdu  de  vue  depuis  qu’il  a quitté  le  pont 
et  s’est  fondu  dans  la  masse  des  voyageurs,  apparaît  au  bord  de  la  passerelle. 
Nous  nous  précipitions  vers  lui.  Comme  il  est  heureux!  Il  nous  embrasse  tous 
avec  effusion.  Des  larmes  brillent  aux  yeux  de  maman,  mais  ce  sont  des  larmes 
de  joie. . . 


Eécitation  [Relire  les  notes  des  pages  25  et  237.] 

LE  PETIT  MOUSSE 
( Suite  de  la  page  29i) 

Une  femme  attendait  sur  un  autre  rivage: 

On  entendait  les  flots  rugir  contre  la  plage. 

Tout  à coup  elle  croit  voir  un  point  dans  l’espace: 

«C’est  peut-être,  dit-elle,  un  goéland  qui  passe...» 

Non,  c’est  comme  un  poisson  que  l’on  voit  se  mouvoir. .. 

Il  grandit,  le  contour  se  forme  et  se  colore; 

C’est  un  bateau  pêcheur ...  Il  se  rapproche  encore, 

Mon  Dieu,  c’est  un  vaisseau!  c’est  bien  plus,  c’est  l’espoir! 

Mais  il  aborde  au  port...  — «Matelots,  parlez  vite, 
M’amenez-vous  mon  fils?. . . Votre  regard  m’évite! . . . 

C’était  un  mousse  alerte,  au  teint  d’un  frais  carmin, 

Mon  Georges . . . c’est  son  nom.  Dieu  ! l’ouragan,  la  trombe 
L’ont  peut-être  jeté  dans  les  flots,  seule  tombe 
Dont  les  mères  en  pleurs  ignorent  le  chemin! 

— Me  voilà,  mère  ! vite  un  baiser  !...  C’est  moi-même, 

S’écrie  en  bondissant  le  mousse...  Que  je  t’aime! 

Leur  vaisseau  m’a  sauvé. . . Mon  Dieu,  quel  jour  béni!  » 

Mme  Anaïs  Ségalas 


Remarque  pédagogique 

La  poésie  « Le  petit  mousse  » est  trop  longue  pour  être  apprise  par  cœur. 
Mais  le  maître,  s’il  est  bon  lecteur,  pourra  la  lire  aux  élèves,  avec  le  maxi- 
mum d’expression.  Ce  sera  un  excellent  dérivatif,  en  même  temps  qu’une 
leçon  de  goût  et  de  diction.  Voir  la  note  de  la  page  346  M. 


douzième  leçon 


314  M 


Analyse  ( Suite  de  la  page  309  M.) 


puissions:  v.  pouvoir,  3e  gr.,  prés,  subj.,  lre  pers.  plur.,  a pour  suj.  nous. 

accompagnent:  v.  accompagner,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour 
suj.  qui. 

signifient:  v.  signifier,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj.  coups. 

lancent:  y.  lancer,  1er  gr.,  prés,  subj.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj.  passagers. 
(Substituer  reçoivent  pour  s’assurer  du  mode.) 

EST  lancé:  v.  lancer,  forme  passive,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a 
pour  suj.  coup. 

EST  donné:  y.  donner,  forme  passive,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3°  pers.  sing., 
a pour  suj.  ordre. 

commence:  v.  commencer,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj. 
navire. 

SE  brisent:  v.  pron.  se  briser,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour 
suj.  serpentins. 

s’agitent:  v.  pron.  s’agiter,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour 
suj.  qui. 


b)  Nature  et  fonction  des  autres  mots  en  italique 


somptueux:  adj.  quai.,  se  rapp.  à 
navire. 

solidement:  adv.,  se  rapp.  à est 
retenu. 

par:  prép.,  fait  rapp.  câbles  à est 
retenu. 

acier:  n.  eomm.,  compl.  du  nom 
câbles. 

il:  pron.  pers.,  suj.  de  se  présente. 
éclatant:  adj.  quai.,  se  rapp.  à 
blanc. 

une:  art.,  se  rapp.  à fumée. 
fumée:  n.  eomm.,  suj.  de  s’échappe. 

UN:  art.,  se  rapp.  à musicien. 
clairon:  n.  eomm.,  c.  dir.  de  sonne. 
des:  art.,  se  rapp.  à garçons. 
de:  prép.,  fait  rapp.  chambre  à gar- 
çons. 

voix:  n,  eomm.,  c.  cire,  (manière). 
port:  n.  eomm.,  c.  cire.  (lieu). 
nous  : pron.  pers.,  c.  dir.  de  concerne. 
NOUS:  pron.  pers.,  sujet  de  sommes. 
mortels:  n.  eomm.,  attr.  de  nous. 
voyage:  n.  eomm.,  c.  dir.  de  entre- 
prendre. 


sur:  prép.,  fait  rapp.  pont  à remon- 
tons. 

manœuvres:  n.  eomm.,  e.  indir.  de 
assister. 

départ:  n.  eomm.,  c.  dir.  de  accom- 
pagnent. 

À:  prép.,  fait  rapp.  poste  à sont. 
poste:  n.  eomm.,  c.  cire.  (lieu). 
COUPS:  n.  eomm.,  suj.  de  signifient. 
matelots:  n.  eomm.,  c.  indir.  de  si- 
gnifient. 

ancre:  n.  eomm.,  c.  dir.  de  remonter. 

serpentins:  n.  eomm.,  c.  dir.  de  dis- 
tribue. 

les:  art.,  se  rapp.  à passagers. 
les:  pron.  pers.,  c.  dir.  de  lancent. 
amis:  n.  eomm.,  c.  indir.  de  lancent. 
quai:  n.  eomm.,  c.  cire.  (lieu). 
moteurs:  n.  eomm.,  suj.  de  sont. 
midi:  n.  eomm.,  c.  cire,  (temps). 
orchestre:  n.  c.,  suj.  de  attaque. 
VIVOIR:  n.  eomm.,  e.  cire.  (lieu). 
adieux:  n.  eomm.,  c.  du  nom  chan- 
son. 

mains:  n.  eomm.,  suj.  de  disent. 


TEST  RÉCAPITULATIF  No  3 


( Les  réponses  sont  en  caractères  gras.  Enlever  un  point  pour  toute 
réponse  fautive.) 


a)  Identifies  % 

1.  Un  mot  invariable  qui  fait  rapporter  un  com- 
plément au  nom  complété:  Préposition  1 

2.  Un  mot  invariable  qu’on  ajoute  à un  verbe,  à 
un  adjectif  ou  à un  autre  adverbe  pour  en 

changer  ou  en  compléter  la  signification:  Adverbe  1 

3.  Le  verbe  se  promener  est  un  verbe  Pronominal  1 

4.  Le  verbe  il  pleut  est  un  verbe  Impersonnel  1 

5.  Le  signe  orthographique  qui  se  trouve  sous  le  c 

dans  il  lançait  est  une  Cédille  1 

6.  Les  circonstances  marquées  par  les  adverbes  sui- 

vants : ici  : lieu  ; hier  : temps  ; beaucoup  : quan- 
tité ; gauchement  : manière.  4 

7.  Dans  Je  désire  qu’il  VIENNE,  le  verbe  en  ma- 
juscules est  au  mode  Subjonctif  1 


10 


b)  Variétés : 

1.  Paul  est  très  habile  au  jeu. 

Quelle  sorte  de  mot  est  très?  Adverbe  1 

À quel  mot  se  rapporte-t-il  ? À « habile  » 1 

Quelle  est  la  nature  de  ce  dernier  mot?  Adjectif  1 

Quelle  est  sa  fonction?  Attribut  1 

2.  Écrivez  songer  aux  deux  temps  qui  sont  déri- 
vés de  l’infinitif.  Je  songerai  {fut.)  — Je 

songerais  ( cond .).  2 

3.  Écrivez  la  clef  qui  fournit  le  radical  du  sub- 
jonctif suivant:  Que  j’écrive.  Ils  écrivent  1 

4.  Mettez  le  mot  qui  manque: 

Je  ne  vois  rien.  — Personne  n’est  venu. 


2 
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5.  Mettez  les  signes  de  ponctuation  : 

Aimes-tu  les  douches ? 

Halte-làl 

J’aime  la  mer , les  gros  nuages  et  les  mouettes ; les  vagues  ne  me 
font  pas  peur.  5 

6.  Mettez  les  signes  orthographiques  qui  manquent: 

Quelle  différence,  disait  grand-mcre,  entre  une  tiède  soirée  d’été 
dans  la  baie  Française  et  un  soir  de  tempête  sur  la  côte  nord.  8 

22 

c)  Donnez  la  nature  des  mots  en  italique. 

Le  (article)  garçon  (nom)  boite  (verbe)  légèrement  (adverbe), 
mais  cela  importe  peu  (adverbe)  en  regard  du  (loc.  prép.) 
grand  (adj.  quai.)  sentiment  de  (préposition)  force  qu’il 
(pronom  personnel)  éprouve  (verbe)  depuis  (préposition) 
sa  longue  promenade  en  (préposition)  skis.  12 


d)  Formez  l’adverbe  correspondant  à l’adjectif  en  italique. 


Il  arrive  ( tardif ) à l’école. 

L’évêque  entra  ( solennel ) dans  l’église. 
Paul  a prié  ( ardent ) la  Madone. 
Avez-vous  étudié  (sicffisant)  ? 

Il  faut  marcher  (doux)  dans  la  maison. 
J’ai  joui  (grand)  de  la  belle  partie. 


Tardivement 

S olennellemen  t 

Ardemment 

Suffisamment 

Doucement 

Grandement 


6 


e)  Mettez  entre  parenthèses  les  groupes-compléments. 

Papa  a contribué  (à  l’achat  d’un  piano)  et  (à  son  installation 
dans  la  maison).  L’instrument  fait  (l’ornement  du  salon) 
et  (la  joie  de  la  maisonnée).  (Chaque  jour),  il  résonne 
brillamment.  5 


Faites  une  subordonnée  complément  de  nom  commençant  par 
qui,  que  ou  dont. 

1.  Les  élèves  qui  travaillent  bien  réussiront.  1 

2.  Les  cris  qui  retentissent 1 à nos  oreilles  nous  alarment.  1 

3.  La  maison  que  j’achète  2 est  élégante.  1 
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4.  La  musique  que  nous  écoutons  nous  plaît  beaucoup.  1 

5.  La  partie  dont  je  vous  parle1 2 3 4 5 6 7 8  a été  mouvementée.  1 

~5 

1)  qui  ont  retenti. 

2)  que  j’ai  achetée  — que  vous  achetez  — qu’il  achète  — etc. 

3)  dont  vous  nous  parlez  — dont  on  nous  a parlé  — etc. 


f)  Mettes  les  verbes  suivants  au  temps  indiqué. 


1.  Indie.  prés.  : 

2.  Cond.  prés.  : 

3.  Indic.  prés.  : 

4.  Futur  : 

5.  Indic.  prés.-. 

6.  Passé  comp.  -. 

7.  Indic.  prés.  : 

8.  Subj.  prés.  : 

9.  Subj.  prés.-. 

10.  Subj.  passé: 

g)  Écrives  les  verbes 


Je  sers 
Tu  écrirais 
Nous  courons 
Nous  courrons 
Vous  faites 
Il  a dit 
Tu  t’approches 
Qu’il  obéisse 
Que  je  meure 
Que  j’aie  fini 

au  présent  et  au  futur. 


Il  suit  2 

Nous  vivrions  2 

Je  crains  2 

J e ferai  2 

Vous  dites  2 

Nous  avons  fait  2 

Ils  se  tiennent  2 
Qu  ’il  aille  2 

Qu  ’il  coure  2 

Qu’il  ait  reçu  2 
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1.  J’appelle  un  médecin.  J’appellerai  un  médecin.  2 

2.  Les  rivières  gèlent  en  hiver.  Les  rivières  gèleront  ...  2 

3.  Tu  cachettes  la  lettre.  Tu  cachetteras  ...  2 

4.  Le  marchand  étiquète  sa  marchandise.  Le  marchand  étiquè- 

tera  sa  marchandise.  2 

5.  J’achève  mon  travail.  J’achèverai 2 

6.  Le  lion  digère  son  repas.  Le  lion  digérera  ...  2 

7.  Les  honnêtes  gens  paient  leurs  impôts.  Les  honnêtes  gens 

paieront  leurs  impôts.  2 

8.  J’emploie  bien  mon  temps.  J’emploierai  ...  2 


16 

h)  Mettes  les  virgules  aux  endroits  convenables. 


Partout  et  toujours,  l’Église  est  venue  en  aide  aux  humbles,  aux  _ 
pauvres,  aux  esclaves,  aux  persécutés.  4 


TOTAL  : /100 


treizième  leçon 


318  M 


EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Le  missionnaire  et  son  catéchiste  alertés. 

Disposition  : 

Au  premier  plan : François,  le  jeune  catéchiste  annamite. 

Au  second  plan  : Le  Père,  assis  sur  sa  natte,  clos  à la  cloison. 

Au  troisième  plan:  La  cloison  de  bambou. 

Signification  : 

Ce  tableau  est  inspiré  de  la  première  phrase  du  4e  paragraphe. 

Le  tigre  vient  de  rugir  « à l’extérieur,  peut-être  même  contre  la  légère 
cloison  ». 

Suit  «une  seconde  de  stupeur  et  d’effroi». 

L’artiste  a saisi  comme  sur  le  vif  cette  réaction  des  deux  hommes. 

Voyez  comme  le  catéchiste  s’est  immobilisé  en  pleine  action:  son 
pied  droit,  lancé  en  avant,  s 'est  arrêté  sur  place  ; ses  bras  ballants  se  sont 
subitement  écartés  du  corps;  ses  mains  se  sont  ouvertes  comme  pour  se 
défendre;  l’intensité  de  son  regard  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  sai- 
sissement intérieur. 

Chez  le  Père,  la  réaction  est  moins  vive  que  chez  le  catéchiste;  il 
est  plus  âgé  et,  d’ailleurs,  fiévreux  en  ce  moment.  Cependant  il  a écarté 
de  ses  lèvres  la  tasse  de  thé,  son  bras  droit  rigide  semble  indiquer 
qu’il  s’est  redressé  quelque  peu,  abandonnant  l’attitude  de  repos  qu’il 
avait  prise  en  s’adossant  à la  cloison. 

Note  pédagogique 

[Relire  les  notes  des  pages  107  M et  232  M.] 

« L’observation  d’une  image  est  plutôt  malaisée  et  suppose  déjà  que  l’enfant 
a « du  métier  ».  Il  doit,  en  effet,  faire  comme  un  travail  d’abstraction  qui 
lui  est  bien  difficile.  Ensuite,  trop  de  tentations  s’offrent  à lui.  « On  dirait 
que...»  «C’est  comme  si...»  «Je  crois  que...».  Le  champ  est  ouvert  à trop 
de  suppositions,  de  déductions;  et  la  maîtresse  a besoin  de  beaucoup  de  maî- 
trise pour  arriver  « proprement  » au  bout.  Mais  dans  une  classe  entraînée,  il 
sera  bon  parfois  d’examiner,  et  de  raconter,  soit  des  images  individuelles  (chromo 
judicieusement  choisie,  quelque  gravure  de  manuel  de  classe  intelligemment 
et  sûrement  illustré)  soit  des  images  collectives  (une  frise  vivante,  une  chaude 
affiche,  etc.).  Là  encore,  beaucoup  de  goût  et  de  mesure.  Jamais  rien  de  laid 
(même  pas  pour  le  flétrir!).  Nous  ne  pouvons  laisser  l’admiration  de  nos 
élèves  s’exercer  à tort  et  à travers,  ce  serait  presque  renoncer  à leur  formation.» 

Henriette  Delvert, 

L’enseignement  du  français  chez  les  petits. 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Depuis  deux  mille  ans,  des  hommes  de  première  valeur,  courageux, 
tenaces,  au  cœur  plein  de  zèle  et  de  bonté,  poussés  par  le  souffle  de  l’Esprit 
de  Dieu,  parcourent  le  monde  en  tout  sens  afin  de  gagner  les  âmes  au 
Christ.  On  les  appelle  les  missionnaires. 

Ce  sont  des  envoyés  ( missi ) ; ils  obéissent  à la  lettre  à l’ordre  du 
Christ  : « Allez  par  tout  l 'univers,  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant 
au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ». 

La  plupart  du  temps,  les  missionnaires  ont  pénétré  les  premiers  dans 
les  régions  infidèles,  munis  des  seules  armes  de  leur  crucifix  et  de  leurs 
paroles.  D’autres  fois  — comme  ce  fut  le  cas  au  Nouveau-Monde  — ils 
ont  suivi  les  explorateurs  ou  accompagné  les  armées  conquérantes. 

Mais  ils  n’avaient  pas  de  visées  politiques.  Leur  unique  but  était 
le  salut  des  âmes.  Ils  y parvenaient,  non  par  le  recours  à la  violence,  mais 
par  le  glaive  de  leur  prédication  et  la  force  de  leur  exemple.  Praedicare 
et  testificari. 

Les  difficidtés  rencontrées  dépassent  tout  ce  qu’on  peut  imaginer:  iso- 
lement; souffrances  du  froid  ou  de  la  chaleur,  de  la  faim  et  de  la  soif; 
incommodités  du  logement,  de  la  nourriture  ou  du  voyage;  tracasseries, 
persécutions,  trahisons,  tortures,  martyre.  La  moindre  biographie  de  mis- 
sionnaire présente  quantité  d’exemples  de  ces  difficultés.  Mais  la  force 
du  Saint-Esprit  soutenait  et  soutient  encore  ces  bons  soldats  et  pour  eux 
surtout  se  réalise  la  promesse  toute  puissante  du  Christ:  «Je  serai  avec 
vous  tous  les  jours  jusqu’à  la  consommation  des  siècles.» 

Nous  aurons  plaisir  et  profit  à accompagner  les  missionnaires  pendant 
cette  quinzaine.  Les  Canadiens  français  ont  du  sang  de  voyageur  et  d’a- 
pôtre dans  les  veines.  Ils  sont  eux-mêmes  issus  de  la  vocation  apostolique 
de  la  nation  française.  Ils  comptent  des  centaines  des  leurs  sur  toutes  les 
plages  du  monde,  répandant  partout  la  bonne  nouvelle.  Nous  serons  donc 
pour  ainsi  dire  en  pays  connu,  parmi  des  compatriotes. 

De  plus,  nous  viendrons  en  contact  avec  des  peuples  étrangers,  très 
différents  de  ce  que  nous  sommes.  En  les  fréquentant,  nous  nous  enri- 
chirons de  connaissances  nouvelles.  Et  notre  français  y gagnera  également. 

Alors  en  route,  par  bateau,  par  avion  ou  en  simple  canot  d’écorce, 
selon  les  circonstances.  Et  d’abord,  un  grand  bond  au  sud  de  l’Asie,  vers 
cette  magnifique  contrée  qui  s’appelle  l’Indochine,  à mi-chemin  entre  les 
Indes  et  la  Chine. 
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En  marge  du  centre  d’intérêt 

{Rapprocher  ce  texte  de  la  réflexion  de  M.  Henri  Bourassa,  page  341, 
numéro  33.  L’utiliser  en  l’adaptant  à la  mentalité  enfantine.) 

L'ÉGLISE  DU  CANADA  EST  UNE  ÉGLISE  MISSIONNAIRE 

La  preuve  que  l’Église  du  Canada  est  en  marche,  la  voici:  l’Église  du 
Canada  est  une  Église  missionnaire!  Et  aussi  longtemps  qu’elle  sera  mission- 
naire, l’Église  du  Canada  restera  vigoureuse  et  féconde.  Elle  triomphera  de 
toutes  les  difficultés,  résistera  à toutes  les  erreurs,  repoussera  toutes  les  agres- 
sions que  Dieu,  dans  le  mystère  de  sa  volonté,  pourrait  permettre  pour  des  fins 
supérieures  de  purification  et  d’épanouissement. 

J’aime  à redire  et  à souligner  le  fait  que  les  pays  les  plus  généreux  à 
répondre  à l’appel  missionnaire  sont  précisément  les  pays  qui  ont  le  mieux 
combattu  le  bon  combat  de  la  foi  et  qui  ont  finalement  triomphé  des  attaques 
sournoises  ou  sanglantes  des  ennemis  du  Christ. 

Toute  Église  missionnaire,  qui  multiplie  la  vie  catholique,  revêt  de  par 
cette  maternité  une  beauté  et  une  vigueur  spirituelles  absentes  de  ces  Églises 
qui,  satisfaites  de  leur  part,  se  contentent  de  jouir  de  leur  héritage  dans  un 
pieux  égoïsme  et  l’oubli  du  commandement  apostolique,  aiguillon  de  tout  vrai 
catholique:  «Allez,  enseignez  toutes  les  nations». 

L’Église  qui  n’a  pas  un  vif  sentiment  de  ses  responsabilités  missionnaires, 
mais  qui  se  résigne  à rester  sur  ses  positions,  l’Église  qui  n’assume  pas  sa  part 
de  l’évangélisation  du  monde,  mais  qui  se  contente  de  se  renfermer  dans  ses 
frontières,  l’Église  qui  n’alimente  pas  chez  ses  enfants  la  flamme  des  con- 
quêtes, leur  rappelant  que  le  désir  d’apostolat  par  la  prière,  l’aumône,  le  don 
des  vocations,  est  l’expression  même  de  leur  être  chrétien,  cette  Église-là,  quand 
sonne  le  moment  de  l’épreuve  et  que  fond  sur  elle  la  persécution,  cherche  en 
vain  dans  les  profondeurs  de  son  peuple  des  forces  de  résistance,  des  réserves 
de  courage,  des  grâces  de  martyre.  Dans  les  affres  du  combat,  trop  crain- 
tive pour  affronter,  trop  épuisée  pour  tenir,  trop  faible  pour  rendre  le  témoi- 
gnage du  sang,  elle  sombre,  hélas!  dans  la  confusion  de  l’hérésie  ou  cède  à 
la  fascination  des  promesses  d’une  Église  nationale. 

Si  je  rappelle  ce  principe  et  si  je  dégage  cet  enseignement  de  l’histoire, 
c’est  pour  dire  encore  une  fois  les  félicitations  du  Saint-Siège  à la  florissante 
Église  du  Canada,  si  prodigue  de  ses  enfants,  qui  prêchent  sur  toutes  les  plages 
du  monde,  avec  le  nom  du  Christ,  les  insondables  trésors  de  l’Évangile,  et  qui 
consolident  de  la  sorte  dans  leur  propre  pays,  par  un  retour  admirable  de  la 
Providence  et  une  mystérieuse  solidarité  surnaturelle,  la  foi  des  fidèles  et  la 
position  de  leur  propre  Église. 

Mgr  Ildebrando  Antoniutti,  Sub  Umbra  Pétri 

(Ce  passage  est  tiré  d’une  allocution  prononcée  à Montréal,  le  17  septem- 
bre 1919,  à l’occasion  du  sacre  de  Son  Excellence  Mgr  Jean-de-Capistran 
Cayer,  o.f.m.,  vicaire  apostolique  d’Égypte,  résidant  à Alexandrie.  À Sher- 
brooke, le  6 mars  1952,  à l’occasion  du  sacre  de  Mgr  Alfred  Lanctôt,  des  Pères 
Blancs,  vicaire  apostolique  de  Bukoba,  Afrique,  l’orateur  reprenait  le  même 
thème,  en  le  condensant:  «Les  Églises  qui  observent  ce  commandement  de  l’évan- 
gclisation  du  monde  sont  les  plus  vigoureuses,  les  plus  fortes,  les  plus  prospères 
et  les  plus  fécondes .» 
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Phonétique 

Patalisation,  escamotage:  Voir  la  note  de  la  page  6 M. 
Liaisons:  Voir  la  note  de  la  page  208  M. 


Note  pédagogique 

Le  travail  de  correction  phonétique  n’a  de  chance  de  succès  que  s’il  est 
inlassablement  poursuivi  dans  les  classes  élémentaires.  À cet  âge,  les  élèves  sont 
moins  vulnérables  au  respect  humain,  leurs  habitudes  de  langage  sont  moins 
ancrées  et  donc  plus  faciles  à rectifier. 

Ce  travail  de  correction  ne  doit  pas  être  occasionnel,  mais  se  faire  à 
longueur  de  journée.  Il  prendra  une  allure  moins  négative  que  positive;  en 
cela  la  foi  personnelle  et  l’exemple  du  titulaire  sont  des  facteurs  primordiaux 
de  réussite;  le  mimétisme  naturel  de  l’enfant  entrera  de  lui-même  en  action 
pour  modeler  son  langage  sur  celui  de  son  maître. 

La  leçon  de  phonétique  pose  les  jalons,  fait  constater  les  lois,  présente 
un  certain  nombre  d’exercices,  mais  elle  serait  vaine  pour  la  masse  des  élèves 
si  elle  ne  prolongeait  pas  son  influence  sur  toute  la  journée. 

Il  serait  excellent  aussi  d’attribuer  un  certain  nombre  de  points  au  lan- 
gage parlé.  On  enseigne  tout  le  français  à l’école,  le  parlé  comme  l’écrit.  On 
devrait  donc  récompenser  l’un  et  l’autre. 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE 

I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-eontre  la  signification  de:  somnolence  — argile  — incandes- 

cent ■ — bambou  — saillir  — bronzé  — Annam  — bougie. 

accès  de  fièvre  : attaque  de  fièvre. 

rez-de-chaussée  : la  partie  d 'une  maison  au  niveau  du  sol. 
physionomie  : ensemble  des  traits  du  visage,  expression  du  visage. 
impassible  : insensible  à la  douleur  ou  aux  émotions. 
buffle  : espèce  de  bœuf  sauvage. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(1)  Le  rugissement  du  tigre  a traversé  ma  somnolence  fiévreuse. 
Le  feu  sommeille. 

(2)  Non  sans  mal. 

(4)  Dit  à mi-voix. 

Après  une  seconde  de  stupeur  et  d’effroi. 

(5)  L’écurie  ménagée  au  rez-de-ehaussée. 

Le  tigre,  en  quelques  bonds  gigantesques,  a franchi  la  clairière. 
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II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Dans  une  cabane  située  au  bord  de  la  forêt,  en  Annam,  région  de 
l’Indocbine.  C’est  à l’approche  du  matin. 

2.  Par  le  rugissement  du  tigre. 

3.  Il  souffre  d’un  accès  de  fièvre. 

4.  Oui,  cela  lui  arrive  souvent,  parce  que  le  climat  des  pays  chauds 
indispose  parfois  les  Européens,  à qui  il  communique  la  fièvre. 

5.  À réchauffer  le  thé. 

6.  Il  y a 42  ans. 

7.  Il  dit  que  le  tigre  n’a  pas  attaqué  et  qu’il  ne  faut  pas  faire  de 
mal  aux  créatures  de  Dieu. 

8.  Non,  car  il  ne  fait  pas  assez  clair  et  un  coup  de  feu  risquerait 
d’irriter  le  fauve  au  lieu  de  l’abattre. 

9.  Si  le  tigre  devient  dangereux  aux  bêtes  domestiques  et  aux  humains, 
il  est  louable  de  le  tuer.  Mais  le  tigre  a son  rôle  à jouer  dans  la  création  : il 
contribue  à l 'équilibre  de  la  faune  ; sans  les  carnassiers,  certains  troupeaux 
de  bêtes  deviendraient  si  nombreux  qu’ils  constitueraient  des  fléaux. 

10.  Parce  que  les  bêtes  du  rez-de-chaussée  ont  fait  un  grand  tumulte. 

B _ VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE  [ Cf.pp.8et402M .] 


Note  pédagogique 

« C’est  un  fait  bien  établi  par  l’expérimentation  scientifique  comme  par 
l’observation  courante  et  le  simple  bon  sens  que  la  richesse  du  vocabulaire 
favorise  la  composition.»  (P.  52) 

« On  constate  une  corrélation  élevée  entre  le  vocabulaire  d’un  individu 
et  son  développement  intellectuel.  Nous  avons  déjà  noté  que  l’inaptitude  de 
l’enfant  à la  composition  tient  en  grande  partie  à son  indigence  verbale. 
Donnez  à l’élève  un  vocabulaire  en  relation  avec  le  sujet  qu’il  doit  traiter  et 
vous  accroîtrez  d’autant  ses  chances  de  succès.»  (P.  137) 

Jean-Marie  Laurence,  Notes  méthodologiques 


1.  À l’aide  du  suffixe  donné,  formez  un  diminutif. 

âtre : Kouge,  rougeâtre;  bleu,  bleuâtre  ; vert,  verdâtre;  blanc,  blan- 
châtre ; jaune,  jaunâtre  ; brun,  brunâtre  ; noir,  noirâtre  ; gris, 
grisâtre;  rose,  rosâtre. 

et:  Maigre,  maigrelet;  mou,  mollet;  pauvre,  pauvret;  rond,  rondelet; 
aigre,  aigrelet;  agneau,  agnelet;  ruisseau,  ruisselet;  oiseau,  oiselet; 
château,  châtelet;  cerveau,  cervelet. 
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ette  : Bande,  bandelette  ; femme,  femmelette  ; goutte,  gouttelette  ; 
chanson,  chansonnette  ; maison,  maisonnette  ; colonne,  colonnette  ; 
Anne,  Annette-,  Pierre,  Pierrette-,  Jeanne,  Jeannette-,  Antoine,  An- 
toinette ; cigare,  cigarette  ; fleur,  fleurette  ; sœur,  sœurette  ; voiture, 
voiturette  ; fosse,  fossette  ; face,  facette  ; lance,  lancette  ; pince,  pin- 
cette  (employé  surtout  au  pluriel)  ; noix,  noisette. 

2.  Formez  des  noms  qui  marquent  l’action  ou  le  résultat. 

ment  : Rugir,  rugissement  ; abattre,  abattement  ; agenouiller,  age- 
nouillement; placer,  placement;  gonfler,  gonflement  ; glisser,  glis- 
sement; égoutter,  égouttement;  adoucir,  adoucissement;  apaiser, 
apaisement;  retentir,  retentissement  ; ménager,  ménagement; 
détacher,  détachement. 

ION:  Expiration  — animation  — - intimidation  — apparition  — vi- 
sion — production  — séparation  — prononciation  — violation  — 
pénétration  — création  — imitation. 
âge:  Abattage  — remplissage  — éclairage  — séchage  — placage  — 
passage  — allumage. 

3.  Quel  nom  portent  les  habitants 

...  d’Asie?  Asiatiques.  — ...  d’Annam?  Annamites.  — ...  de 
Chine?  Chinois.  — ...  du  Japon?  Japonais.  — ...  des  Indes?  Hin- 
dous (parfois  Indiens).  — ...  d’Arabie?  Arabes.  — ...  de  Perse? 
Persans.  — ...  de  Corée?  Coréens.  — ...  d’Afinque?  Africains. — 
...  d’Égypte?  Égyptiens.  — ...  d’Éthiopie?  Éthiopiiens.  — ...  du 
Maroc?  Marocains. 

4.  a)  Trouvez  un  synonyme  dans  le  texte  de  la  leçon. 

(1)  Causer,  parler;  mettant,  plaçant;  renflé,  gonflé.  — (2)  Mainte- 
nant, à présent;  figure,  visage;  commencement,  début;  paroi,  cloison. 

(4)  Soudain,  tout  à coup;  chandelle,  bougie ; tout  bas,  à mi-voix.  — 

(5)  Saut,  bond;  traversé,  franchi. 

b)  Trouvez  un  antonyme. 

(1)  Courbe,  redresse;  s’éloigne,  s’approche;  vidée,  remplie;  chaud, 
froid.  — (2)  Obscur,  clair;  bien,  mal.  — (3)  Toujours,  jamais.  — 
(4)  Intérieur,  extérieur;  lourde,  légère;  méchant,  bon. 

5.  Donnez  un  homonyme. 

Très,  trait  / Près,  prêt  / Eau,  os,  haut,  oh!  / Goutte,  goûte  / Non, 
nom  / Étant,  étang  / Peau,  pot  / An,  en  / Pois,  foi,  foie  / Salle, 
sale  / Voix,  voie,  vois,  voit  / Bond,  bon. 


treizième  leçon 


324  M 


6.  Sens  de  diverses  expressions 

Faire  la  petite  bouche:  Faire  le  difficile  à table.  — Cela  fait  venir  l’eau 
à la  bouche:  Cela  excite  l’appétit,  le  désir,  quand  on  en  parle.  — S’ôter  le 
morceau  de  la  bouche  pour  quelqu’un:  Se  priver  du  nécessaire  pour  secourir  quel- 
qu’un. — Fermer  la  bouche  à quelqu’un:  Réduire  quelqu’un  au  silence,  à ne 
plus  savoir  que  répondre.  — Avoir  toujours  une  chose  à la  bouche:  La  répéter, 
en  parler  continuellement.  — Dire  tout  ce  qui  vient  à la  bouche:  Parler  sans 
réflexion.  — Manger  du  bout  des  dents  : Manger  sans  appétit.  — Mordre  à belles 
dents:  Manger  de  bon  cœur.  — Parler  entre  les  dents:  Ne  pas  parler  assez 
haut,  assez  distinctement.  — Montrer  les  dents  à quelqu’un:  Menacer  quelqu’un, 
lui  faire  voir  qu’on  ne  le  craint  pas.  ■ — Déchirer  quelqu’un  à belles  dents: 
Dire  beaucoup  de  mal  de  quelqu’un.  — Être  sur  les  dents:  Être  irrité,  très 
fatigué.  — Prêter  l’oreille:  Être  attentif.  — Faire  la  sourde  oreille:  Faire 
semblant  de  ne  pas  entendre.  — Être  tout  oreilles:  Écouter  avec  une  grande 
attention.  — Avoir  l’oreille  basse:  Se  sentir  humilié,  découragé.  — Dormir  sur 
les  deux  oreilles:  Ne  pas  s’inquiéter. 

7.  Mots  usuels  (Relire  les  notes  des  pages  9M  et  31  M.) 

La  somnolence  est  voisine  du  sommeil.  — S’agenouiller  devant  Dieu. 
Un  foyer  de  lumière  (fig.).  — Sommeiller,  c’est  dormir  d’un  sommeil 
léger.  — Un  pain  cuit  sur  la  braise.  — Un  tison  incandescent.  — In- 
fuser du  thé.  — Une  étoffe  rougeâtre.  — Je  n’y  vois  goutte.  — Servir 
un  goûter.  — Travailler  le  bois  avec  un  ciseau.  Tailler  du  linge  avec 
des  ciseaux.  — Avoir  accès  au  sanctuaire.  Un  accès  de  colère  (fig.). — 
Un  courage  habituel.  — Il  ne  tient  qu’à  un  souffle.  — Trembler  d’effroi. 
— Une  attitude  impassible.  — Conduire  le  cheval  à V écurie.  — Habiter 
un  rez-de-chaussée.  — Paire  faux  bond  à quelqu’un.  — Le  bon  Dieu. 

8.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : Dans  les  pays  lointains,  les  habitants  ne  vivent  pas  comme 
nous.  Au  Japon,  on  les  voit  saluer  profondément  leurs  visiteurs; 
les  dames  se  promènent  dans  de  beaux  jardins  où  s’épanouissent 
les  fleurs  les  plus  variées  ; elles  sont  vêtues  de  riants  kimonos,  riches 
en  couleurs,  elles  portent  une  chevelure  arrangée  avec  soin  et  tien- 
nent à la  main  de  gracieux  parasols  colorés.  En  Chine,  les  gens 
se  font  transporter  dans  des  voiturettes  légères,  à un  seul  siège, 
appelées  pousse-pousse  et  tirées  par  un  homme;  ils  mangent  du  riz 
avec  deux  bâtons  et  les  hommes  portent  leurs  cheveux  tressés  en 
couette.  Aux  Indes,  le  contraste  est  très  fort  entre  les  castes  de 
gens  riches  et  considérés  et  d’autres  castes  pauvres  et  méprisées. 
À côté  de  temples  splendides  et  de  palais  magnifiques,  des  hommes 
et  des  femmes  vivent  misérablement.  Les  Hindous  se  livrent  à des 
pratiques  religieuses  très  pénibles. 

GOÛTER:  Dans  les  pays  chauds,  on  ne  mange  guère  que  des  fruits 
et  des  légumes.  En  Afrique,  on  apprécie  beaucoup  les  grosses 
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sauterelles.  Dans  les  missions  du  Nord,  la  chasse  et  la  pêche  four- 
nissent de  la  viande  et  du  poisson  en  abondance.  Les  meilleures 
viandes  sont  celles  du  caribou,  de  Tours  et  du  phoque. 

OUÏE  : Dans  des  pays  comme  la  Chine  et  le  Japon,  la  langue  est 
difficile  à parler  et  plus  difficile  à écrire,  parce  que  les  mots  sont 
représentés  par  des  caractères  complètement  différents  de  nos 
lettres. 

TOUCHER:  Certains  pays  jouissent  d’une  température  agréable. 
Mais  beaucoup  d’autres  ont  un  climat  dur.  Souvent  les  habitants 
souffrent  d’une  chaleur  excessive.  La  vie  est  très  dure  dans  le 
nord  du  canada.  L’hiver  y est  long  et  très  froid;  pendant  Tété, 
on  est  assailli  par  des  nuées  de  moustiques. 


Texte  supplémentaire  [ Lire  la  note  de  la  page  399  M.] 

UN  BAPTÊM,E  PEU  BANAL 

Voici  un  baptême  qu’il  faut  que  je  vous  raconte.  J’ai  eu  trop  de  mal, 
malgré  le  sérieux  de  la  cérémonie,  à ne  pas  rire;  le  raconter  me  soulagera 
de  l’effort  que  j’ai  fait. 

Donc  ce  matin,  entre  deux  inspections  de  briques,  je  reçois  la  visite  d’un 
groupe  venant  de  Ranomanara.  Depuis  peu  j’y  ai  rétabli  la  petite  école  ca- 
tholique qui  avait  été  abandonnée.  Quelques  moutards  s’y  réunissent  tous  les 
jours.  Or,  ce  sont  trois  de  ces  bambins  qui  venaient  se  présenter  pour  le 
baptême:  six  ans,  cinq  ans  et  quatre  ans,  garanties  sérieuses  du  côté  des 
parents,  je  pouvais  procéder  sur-le-champ. 

J’aligne  mes  trois  innocents,  je  les  arc-boute  d’un  parrain  et  d’une  mar- 
raine, et  nous  commençons  la  cérémonie.  Pendant  la  première  moitié,  rien  de 
spécial.  Louis,  Paul  et  Marie  restent  paisibles,  roulant  leurs  yeux  noirs  de 
tout  côté,  mais  tiennent  bouche  absolument  close. 

Nous  passons  aux  interrogations.  « Renoncez-vous  à Satan?  — J’y  re- 
nonce »,  répondent  parrain  et  marraine.  « J’y  renonce  »,  reprend  aussitôt  sans 
hésiter  l’un  de  mes  catéchumènes.  Par  trois  fois  le  « J’y  renonce  » enfantin 
fit  écho  aux  « J’y  renonce  » de  ses  tenant-lieu. 

Mais’ où  cela  se  gâta,  ce  fut  à l’interrogatoire  suivant:  «Croyez-vous  à 
Dieu  le  Père?  — J’y  crois»,  dit  le  parrain;  mais  le  bambin,  continuant  la 
série  commencée  tout  à l’heure,  et  n’y  mettant  que  plus  d’entrain:  «J’y  re- 
nonce», s’écrie-t-il.  « Croyez- vous  au  Fils?  - — J’y  crois,  dit  l’un.  — J’y  renonce, 
répond  l’autre.  — Au  Saint-Esprit?  — J’y  crois.  — J’y  renonce.  — Enfin, 
désirez- vous  le  baptême?  — J’y  renonce  »,  proclame  de  plus  en  plus  résolument 
mon  bonhomme. 


Qu’aurait  fait  un  docteur  en  Sorbonne  devant  un  refus  aussi  formel? 
Je  n’ai  pas  eu  le  temps  d’aller  chercher  ma  théologie  morale  et  j’ai  baptisé 
le  bébé  qui  renonçait  si  formellement  et  si  explicitement  au  Père,  au  Fils, 
au  Saint-Esprit  et  au . . . baptême.  Et  malgré  toutes  ses  apostasies,  mon  petit 
Louis  est  sorti  de  la  chapelle  enfant  du  bon  Dieu,  blanc  comme  neige,  au  moins 
à l’intérieur,  et  dans  toutes  les  conditions  voulues  pour  recevoir  une  médaille 


et  un  bonbon. 


R.  P.  Dubois,  s.  j.,  Aquarelles  vialgaches 
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LETTRE  D'UN  PETIT  NOIR  DE  MADAGASCAR 


Je  suis  petit  nègre, 

Pas  gros,  plutôt  maigre, 
On  dit  ma  voix  aigre 
Mon  minois  pas  beau, 
Mais  ma  patrie. . . elle, 
J’en  suis  sûr,  est  belle, 
Puisque  je  m’appelle, 

Moi,  Betsiléo. 

Mon  gros  nez  s’éboule; 

Le  cheveu  se  roule 
Sur  ma  tête  en  boule 
Comme  un  noir  copeau. 
Qu’on  rie  ou  se  gausse 
De  ma  lèvre  grosse, 

Point  n’ai  de  dent  fausse, 
Moi,  Betsiléo. 

Mon  oeil  étincelle 
Roulant  sa  prunelle 
Sur  ma  solennelle 
Boule  de  loto; 

J’ai  l’oreille  fine, 

Et  l’humeur  câline, 

Mais  la  main  taquine. 

Moi,  Betsiléo. 

Si  mon  teint  vous  choque, 
C’est  bien  réciproque; 
D’ailleurs  je  m’en  moque, 
À chacun  son  lot. 

Du  moins  dans  la  brousse, 
Parmi  l’herbe  rousse 
Librement  je  pousse, 

Moi,  Betsiléo. 

Mais  ma  vie  est  dure, 

Ma  case  est  obscure, 

Et  pour  nourriture 
J’ai  du  riz,  de  l’eau; 
L’habit  est  sommaire, 

Mon  lit,  c’est  la  terre, 

Je  meurs  de  misère, 

Moi,  Betsiléo. 


Frère  à blanche  face, 

Fils  de  noble  race, 

Que  Dieu  par  sa  grâce 
A placé  si  haut, 

Sais-tu  la  distance 
Qui  m’éloigne,  immense, 
De  toi,  fils  de  France, 
Moi,  Betsiléo? 

Sans  heurt,  sans  secousse, 
De  duvet,  de  mousse, 

Ta  maman  si  douce 
Garnit  ton  berceau. 

Moi,  je  quête  en  route 
De  joie  une  goutte: 

Et  nul  ne  m’écoute, 

Moi,  Betsiléo. 

À toi,  l’espérance 
Après  la  souffrance  ; 

Ton  bonheur  commence 
Au  sein  du  tombeau. 
Hélas,  moi,  je  glisse 
Dans  un  précipice 
D’éternel  supplice, 

Moi,  Betsiléo. 

Enfant  de  l’école, 

Verse  ton  obole 
(Quand  ton  Dieu  s’immole, 
Serait-ce  de  trop?) 

Pour  qu’on  me  baptise 
Et  qu’au  ciel,  l’Église 
Aussi  me  conduise, 

Moi,  Betsiléo. 

Mais  si  ton  cœur  m’aime, 
Oh!  viens  donc,  toi-même, 
Porter  le  baptême 
A l’humble  noiraud, 

Et  le  divin  Maître, 

Grâce  à toi,  peut-être 
Me  fera  son  prêtre, 

Moi,  Betsiléo. 

R.  P.  Dubois,  s.j. 


Proverbes  malgaches  (« Malgache » signifie  « de  Madagascar».) 

Le  paresseux  n’a  pas  le  droit  d’avoir  un  grand  gosier. 

Les  oreilles  d’un  âne  sont  difficiles  à cacher. 

L’anguille  qu’on  a manquée  est  grosse  comme  la  cuisse. 

La  parole  est  comme  l’œuf;  éclose,  elle  a des  ailes. 
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Exercice  supplémentaire 

Donnez  la  signification  des  noms  suivants  se  rapportant  à l’église. 


Clocher:  tour  élevée  où  sont  les  cloches. 

Clocheton:  petit  clocher. 

Flèche:  pointe  d’un  clocher. 

Portail:  façade  principale  d’une  église. 

Porche:  lieu  couvert  à l’entrée  d’une 
église. 

Nef:  partie  qui  va  du  portail  au  chœur. 

Voûte:  toit  en  forme  d’arc. 

Bas-côté:  nef  latérale  longeant  la  princi- 
pale. 

Transept:  partie  qui  forme  les  bras  de  la 
croix  dans  le  plan  d’une  église. 

Vitrail:  grande  fenêtre  à motifs  décora- 
tifs. 

Pilier:  grosse  colonne. 

Sanctuaire:  endroit  où  est  le  maître-autel. 

Chœur:  endroit  où  s’assemble  le  clergé. 

Abside:  partie  qui  contient  le  sanctuaire 
et  le  chœur. 

Autel:  table  servant  au  saint  sacrifice. 


Maître-autel:  l’autel  principal. 

Autel  latéral:  autel  situé  sur  le  côté. 

Stalle:  siège  de  bois  dans  le  chœur. 

Chaire:  tribune  d’où  l’on  prêche. 

Abat-voix:  dessus  d’une  chaire. 

Ex-voto:  objet  ou  tableau  suspendu  à 
la  suite  d’un  vœu. 

Niche:  enfoncement  destiné  à recevoir 
une  statue. 

Piédestal:  support  isolé  d’une  statue. 

Console:  soutien  en  saillie  d’une  statue 
ou  d’un  balcon.  — Meuble  contenant 
les  claviers  et  les  registres  d’un  orgue. 

Fonts  baptismaux:  bassin,  vaisseau,  où 
l’on  garde  l’eau  baptismale. 

Bénitier:  vase  pour  l’eau  bénite. 

Tronc:  coffre  pour  les  aumônes. 

Tribune:  lieu  élevé  pour  les  chantres  ou 
les  fidèles. 


Proverbes  malgaches 

Ne  donnez  pas  un  coup  de  pied  à la  pirogue  qui  vient  de  vous  faire  passer.  ( Ingra- 
titude) 

Téméraire  comme  le  rat  qui  se  promène  sous  la  barbe  du  chat. 

Offrir  une  pierre  chaude.  (On  se  brûle  en  la  prenant:  tromperie.) 

Vouloir  porter  deux  cruches  sur  la  tête.  (Qui  trop  embrasse  mal  étreint.) 

J’aime  bien  les  poissons  et  les  anguilles,  n’importe,  je  ne  mettrais  pas  ma  langue 
à l’hameçon  pour  les  attraper.  (Le  jeu  n’en  vaut  pas  la  chandelle.) 

Le  paresseux  qui  va  emprunter  une  bêche  souhaite  tout  bas  de  ne  pas  la  trouver. 

Le  pauvre  qui  a de  nombreux  enfants  est  riche  en  ses  vieux  jours. 

Pour  une  récolte  manquée,  n’enterrez  pas  la  grande  cuiller  à riz.  (Ne  pas  se  décou- 
rager pour  un  insuccès.) 

Comme  la  cigale,  sa  voix  traverse  la  vallée,  sa  personne  ne  fait  pas  une  bouchée. 


Exercices  grammaticaux 


9.  Dites  le  genre,  le  nombre  et  la  fonction  des  pronoms  relatifs. 

En  Chine.  —1.  Vous  rencontrez,  dans  la  rue,  des  bourgeois  qui  (masc. 
plur.,  suj.  de  portent)  portent  une  ou  deux  cages  aux  couleurs  riantes. 
Ils  attachent  à la  queue  des  colombes  un  sifflet  qui  (masc.  sing.,  suj.  de 
donne)  donne,  pendant  le  vol,  une  note  très  agréable.  Les  colombes  de 
Pékin,  qui  ( fém . plur.,  suj.  de  ont)  ont  la  conviction  d’être  des  artistes 
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en  flûte-à-queue,  décrivent  un  grand  cercle  et  reviennent  à l’endroit  cl’où 
( masc . sing.,  c.  cire,  [lieu]  cle  sont  parties)  elles  sont  parties. 

2.  Oh!  les  belles  toilettes  chinoises  que  ( fêm . plier.,  c.  dir.  de  ai 
admirées)  j’ai  admirées  au  bazar  de  Pékin!  Les  demoiselles  de  Saint-Jean 
d’Iberville  et  d’ailleurs,  avec  les  toilettes  américaines  dont  (fém.  plur., 
c.  inclir.  de  se  parent)  elles  se  parent,  feraient  pitié  à côté  de  nos  jolies 
Chinoises.  Le  triste  et  funèbre  parapluie  noir  que  (masc.  sing.,  c.  dir.  de 
utilisons)  nous  utilisons  les  jours  de  pluie  nous  donne  l’air  de  corbeaux 
qui  (masc.  plur.,  suj.  de  recourbent)  recourbent  leurs  grandes  ailes,  tandis 
que  les  Célestes  sont  élégants  avec  le  très  ample  parapluie  de  papier  huilé, 
aux  couleurs  joyeuses,  sous  lequel  (masc.  sing.,  c.  cire,  [lieu]  de  s’abri- 
tent) ils  s’abritent.  Avec  mon  éventail,  dont  (masc.  sing.,  c.  indir.  de  me 
servais)  je  me  servais  le  plus  élégamment  possible,  comme  un  homme  qui 
(masc.  sing.,  suj.  de  est  naturalisé)  est  bien  naturalisé  chinois,  je  fis  le 
plus  heureux  des  voyages. 

10.  Utilisez  correctement  le  pronom  LEQUEL. 

1.  Les  pays  lointains  auxquels  vous  apportez  votre  dévouement  vous 
intéressent.  — 2.  La  contrée  vers  laquelle  vous  vous  dirigez  n’est  qu’à 
demi  civilisée.  — 3.  Les  champs  de  riz  près  desquels  nous  passons  ressem- 
blent à des  champs  inondés.  — 4.  Je  vous  parlerai  des  pays  merveilleux 
dans  lesquels  j’ai  séjourné.  — 5.  Les  indigènes  auxquels  le  missionnaire 
consacre  ses  forces  ne  lui  rendent  pas  toujours  la  reconnaissance  à laquelle 
il  a droit.  — 6.  La  brousse  auprès  de  laquelle  le  village  s’élève  est  infestée 
de  bêtes  sauvages.  — 7.  Des  oiseaux  au  plumage  multicolore  peuplent 
la  jungle,  à laquelle  ils  communiquent  une  vie  et  une  beauté  auxquelles 
nous  ne  sommes  pas  habitués.  — 8.  Le  petit  négrillon  et  sa  sœur,  auprès 
desquels  j’ai  essayé  de  me  renseigner,  n’ont  pu  m’indiquer  le  chemin 
par  lequel  je  devais  passer.  — 9.  Voici  le  petit  noir  auquel  je  destine 
le  beau  chapelet  pour  lequel  je  vous  avais  écrit.  — 10.  Les  fillettes  aux- 
quelles on  a distribué  des  médailles  ne  se  contenaient  plus  de  joie. 

11.  Remplacez  les  points  par  le  pronom  relatif  convenable. 

1.  Tokio,  capitale  du  Japon,  est  une  ville  qui  compte  plusieurs  millions 
d’habitants.  — 2.  L’Ouganda  est  un  pays  d’Afrique  que  nous  avons  visité 
avec  intérêt.  — 3.  Calcutta  est  un  port  des  Indes  où  notre  bateau  a fait 
escale.  — 4.  Les  vieux  pays  d’Orient  ont  des  richesses  artistiques  dont 
on  n’apprécie  pas  assez  la  valeur'.  — 5.  Les  îles  que  baignent  les  eaux 
chaudes  du  Pacifique  ont  un  climat  qui  est  très  agréable.  — 6.  Le  désert 
du  Sahara  est  une  immense  plaine  de  sable  où  seules  les  caravanes  se  ris- 
quent. — 7.  Le  Japon  est  le  pays  vers  lequel  nous  naviguons  et  que  nous 
comptons  visiter.  — 8.  Le  Canada  est  un  pays  d’où  sont  partis  plusieurs 
milliers  de  missionnaires,  dont  un  bon  nombre  sont  de  courageuses  femmes. 
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9.  Le  Japon  est  un  pays  dont  la  population  est  très  dense  et  qui  étonne 
par  ses  progrès.  — 10.  Les  histoires  que  j’aime  le  plus  sont  celles  qui 
racontent  les  faits  et  gestes  des  missionnaires. 

12.  Précises  la  FONCTION  du  pronom  DONT. 

1.  Le  pays  dont  ( compl . indir.  de  parles)  tu  parles  est-il  éloigné? 

2.  Les  pays  dont  {compl.  du  nom  population)  la  population  est  le 
plus  dense  sont  le  Japon,  la  Chine  et  l’Inde. 

3.  Le  lion  dont  {compl.  du  nom  peau)  ce  brave  homme  a rapporté  la 
peau  avait  tué  une  antilope  apprivoisée. 

4.  J’aime  les  Japonais,  dont  {compl.  du  nom  politesse)  la  politesse 
est  exquise. 

5.  Connaissez-vous  la  brousse  dont  {compl.  du  nom  commencement) 
vous  voyez  le  commencement? 

6.  Quand  reverrez-vous  les  populations  sympathiques  dont  {compl. 
indir.  de  avez  entretenus)  vous  nous  avez  entretenus? 

7.  Merci  pour  la  causerie  dont  {compl.  inclir.  de  avez  gratifiés)  vous 
nous  avez  gratifiés. 

8.  Le  Canada  fournit  aux  peuples  païens  plusieurs  des  missionnaires 
dont  {compl.  indir.  de  ont  besoin)  ils  ont  besoin. 

9.  Les  Hindous  sont  des  gens  dont  {compl.  du  nom  esprit  religieux) 
j’admire  le  grand  esprit  religieux. 

10.  Voici  des  photos  concernant  les  monuments  dont  {compl.  indir. 
de  ai  parlé)  je  vous  ai  parlé. 

13.  Faites  disparaître  l’équivoque. 

1.  Nous  attendons  de  nos  amis  du  Canada  des  lettres  qui  doivent 
arriver  à la  fin  de  la  semaine. 

2.  Nous  apportons  des  pays  lointains  des  souvenirs  que  nous  serons 
heureux  de  distribuer. 

3.  Il  y a,  dans  ces  pays,  beaucoup  de  fruits  qui  sont  délicieux  à manger. 

4.  Voici,  sur  les  pays  éloignés,  des  photos  que  vous  pourrez  regarder 
à loisir. 

5.  Le  Père  a retrouvé  dans  la  rue  la  montre  qu’un  brigand  avait  em- 
portée. 

6.  Ce  voyageur  nous  a parlé  des  coutumes  japonaises  qui  l’ont  frappé 
{ou  des  coutumes  qui  l’ont  frappé  chez  les  Japonais). 

7.  Le  pauvre  Noir  a reçu  d’un  lion  une  blessure  dont  il  souffre  beau- 
coup. 

8.  Le  malade  a éprouvé  à la  tête  un  malaise  dont  il  n’a  pas  parlé. 
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14.  Mettez  au  présent  du  subjonctif  les  verbes  en  italique  de  l’exer- 
cice 9.  Faites-les  entrer  dans  une  courte  phrase  commençant 
par  « Est-il  possible  que 

Est-il  possible  que  vous  rencontriez  des  bourgeois  si  étranges? 

Est-il  possible  que  les  colombes  aient  tant  de  vogue? 

Est-il  possible  que  les  oiseaux  reviennent  à leur  point  de  départ? 
Est-il  possible  que  les  Célestes  soient  si  élégants? 

Est-il  possible  que  les  Chinois  s’abritent  sous  de  si  beaux  parapluies? 
Est-il  possible  que  je  me  serve  si  élégamment  de  mon  éventail? 


Glose  grammaticale 

LA  CONJONCTION 

Les  élèves  éprouvent  nécessairement  de  la  difficulté  à distinguer  préposi- 
tion et  conjonction. 

Le  fait  est  que  l’une  et  l’autre  marquent  certains  rapports.  Il  serait  donc 
tout  à fait  faux  de  dire  que  la  conjonction  ne  fait  qu’unir,  même  s’il  ne 
s’agit  que  d’une  conjonction  de  coordination.  (Noter  que  ce  dernier  terme  n’est 
pas  au  programme  de  6e  année.) 

Pour  éclaircir  la  situation,  établissons  les  deux  clefs  suivantes: 

1°  Seule  la  CONJONCTION  peut  unir  deux  propositions. 

2°  Quand  il  s’agit  de  mots  ou  de  groupes  de  mots  qui  ne  sont  pas  des 
propositions,  la  préposition  aussi  bien  que  la  conjonction  peuvent  jouer  le  rôle 
de  liens.  Mais  la  préposition  joint  toujours  des  mots  de  fonctions  différentes, 
tandis  que  la  conjonction  joint  des  mots  ou  des  groupes  de  mots  de  même 
fonction. 

Les  exercices  16,  19  et  20  permettront  d’appliquer  ces  distinctions.  Le 
tableau  suivant,  mis  devant  les  yeux  des  élèves,  aidera  à comprendre. 


Prépositions 

(sujet)  (compl.) 

La  tasse  DE  thé  est  chaude. 

(verbe)  (compl.) 

La  tasse  est  remplie  PAR  le  caté- 
chiste. 

Toujours  mots 

DE  PONCTIONS  DIFFÉRENTES 


Conjonctions 

(sujet)  (sujet) 

La  bouilloire  ET  la  tasse  sont  chau- 
des. 

(deux  groupes-sujets) 

La  bouilloire  d’aluminium  PUIS  la 
tasse  de  thé  sont  devenues  chaudes. 

(deux  propositions  identiques) 

Le  thé  est  chaud,  MAIS  le  Père  a 
froid. 


(une  principale  et  une  subordonnée) 

Le  thé  est  bon  QUAND  il  est  chaud. 
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Texte  supplémentaire 

LÉON  XIII  ET  LA  PEAU  DE  RENARD 

J’en  arrivai  au  renard  noir  que  je  voulais  offrir.  Je  racontai  comment 
le  Frère  Leroux  avait  tué  ce  renard,  les  négociations  d’abord  entamées  avec 
un  docteur  protestant,  qui  voulait  l’échanger  pour  un  beau  fusil  et  bien  d’autres 
choses,  enfin  la  généreuse  abnégation  du  docteur,  qui  s’écriait,  en  renonçant 
à ses  prétentions  sur  le  renard  noir  : « Eh  bien  ! puisque  c’est  pour  le  Pape, 
vous  direz  au  Pape  que  je  renonce  à mes  droits  en  sa  faveur  ». 

Léon  XIII  fut  visiblement  touché:  «Vous  lui  direz  que  le  Pape  le  bénit, 
lui  et  sa  famille,  et  que  la  bénédiction  du  Pape  lui  portera  bonheur!...  Vous 
m’apporterez  cette  peau  de  renard?  — Oui,  Très  Saint-Père,  et  je  serai  heureux 
si  vous  daignez  accepter  cette  offrande.  C’est  peu  de  chose;  mais  c’est  ce 
que  le  pauvre  pays  du  Nord  a de  plus  rare  et  de  plus  précieux.  — Oh!  je 
l'accepterai  avec  plaisir!  — Très  Saint-Père,  les  religieux  qui  m’accompagnent 
l’ont  avec  eux,  et  quand  vous  voudrez  bien  les  admettre  pour  recevoir  votre 
bénédiction,  ils  l’apporteront.» 

Léon  XIII  commanda  d’introduire  les  trois  Pères  qui  m’accompagnaient. 
Ceux-ci  ne  se  firent  pas  attendre,  et  je  remis  au  Saint-Père  la  belle  fourrure 
qui  lui  fit  grand  plaisir:  «Je  la  garderai  pour  moi,  dit-il,  en  la  caressant.» 

Et  adressant  la  parole  au  jeune  Père  qui  se  trouvait  le  plus  près:  «Vous 

voulez  vous  en  aller  avec  ce  bon  évêque?  Il  vit  dans  un  pays  bien  froid. 
Mais  voyez  comme  il  est  joyeux  et  content!...  — Auprès  de  vous,  Très  Saint- 
Père,  et  avec  l’accueil  bienveillant  que  vous  me  faites,  comment  ne  serais-je 
pas  joyeux?  » 

Et  je  commençai  à parler  de  la  peau  de  renard,  que  le  Pape  tenait  entre 

les  mains,  de  la  difficulté  très  grande  de  tuer  cet  animal,  de  la  manière  dont 

on  tend  les  pièges,  et  je  fis  la  mimique  du  renard  qui  sent  l’appât,  mais  qui 
se  défie,  qui  approche,  tourne,  gratte  la  neige,  etc.  Le  bon  Pape  suivait  des 
yeux  tous  mes  gestes,  riant  de  tous  ces  détails,  reproduisant  sur  ses  traits, 
dans  ses  regards,  les  sentiments  de  défiance  que  doit  avoir  maître  renard 
avant  de  se  laisser  prendre.  C’était  vraiment  charmant,  délicieux,  de  voir  le 
Saint-Père  se  délasser  ainsi  avec  nous,  et  laisser  un  instant  de  côté,  pour 
nous,  les  soucis  et  les  graves  affaires  qui  l’assiègent  continuellement... 

«Vous  direz  à vos  missionnaires  que  le  vieux  Pape  les  bénit,  répéta-t-il 
encore  pour  finir...» 

En  quittant,  touché,  ému  et  ravi,  le  Souverain  Pontife,  je  n’avais  qu’une 
prière  au  cœur  et  sur  les  lèvres:  Que  Notre-Seigneur  me  reçoive  aussi  bien 
que  son  Vicaire!  Je  ne  demande  rien  davantage!... 

Mgr  Grouard 


Proverbes  malgaches 

Porter  un  bâton  est  facile,  mais  se  bien  conduire  est  difficile. 

Quand  je  vais  manger,  appelez  peu  de  monde;  quand  je  vais  travailler,  appelez-en 
beaucoup.  (Maxime  de  l’égoïste) 

Les  œufs  ne  se  battent  pas  avec  les  pierres.  (Le  pot  de  terre  et  le  pot  de  fer.) 

C’est  un  bœuf  d’argile,  son  maître  mugit  pour  lui.  (Il  a un  protecteur.) 
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Exercice  supplémentaire 

Remplacez  les  deux  propositions  par  l’INFINITIF. 

1.  Celui  qui  donne  vite  donne  deux  fois.  Donner  vite , c’est  donner  deux  fois. 

2.  Celui  qui  écoute  l’Église  écoute  Jésus-Christ.  Écouter  l’Église , c’est  écouler  l.-C. 

3.  Celui  qui  paie  ses  dettes  s’enrichit.  Payer  ses  dettes,  c’est  s’enrichir. 

4.  Qui  donne  aux  pauvres  prête  à Dieu.  Donner  aux  pauvres,  c’est  prêter  à Dieu. 

5.  Quand  on  fait  quelque  chose  dans  la  colère,  on  met  à la  voile  pendant  la  tem- 
pête. Faire  quelque  chose  dans  la  colère,  c’est  mettre  à la  voile  pendant  la  tempête. 

6.  Celui  qui  s’adonne  à l’ivrognerie  se  ravale  au-dessous  de  la  bête.  S’adonner  à 
l’ivrognerie,  c’est  se  ravaler  au-dessous  de  la  bête. 

7.  Celui-là  est  grand  qui  se  met  à genoux  devant  Dieu.  C’est  être  grand  que  de  se 
mettre  à genoux  devant  Dieu. 

8.  Qui  ne  vit  que  pour  soi  est  indigne  de  vivre.  Ne  vivre  que  pour  soi,  c’est  être 
indigne  de  vivre. 

9.  Celui  qui  donne  le  bon  exemple  fait  œuvre  d’apôtre.  Donner  le  bon  exemple, 
c’est  faire  œuvre  d’apôtre. 

10.  Celui  qui  sait  remercier  s’attire  de  nouvelles  faveurs.  Savoir  remercier,  c’est 
s’attirer  de  nouvelles  faveurs. 

15.  Soulignez  les  CONJONCTIONS  et  les  LOCUTIONS  CONJONC- 
TIVES et  mettes  entre  parenthèses  les  mots  ou  les  expressions 
qu’elles  unissent. 

1.  (Nous  changerions  nos  habitudes  de  vie)  si  (nous  allions  en  Chine). 

2.  (Les  missionnaires  ont  parfois  le  cœur  gros)  quand  (ils  partent 

pour  des  pays  lointains). 

3.  (Ils  sont  heureux)  parce  qu’  (ils  vont  sauver  les  pauvres  païens). 

4.  (L’abeille)  et  (la  fourmi)  sont  des  modèles  d’activité;  l’écureuil 

est  (vif)  et  (léger). 

5.  (N’approchez  pas  trop  de  la  bête)  de  peur  qu’  (elle  ne  vous  morde). 

6.  (Notre-Seigneur  récompensera  magnifiquement  ses  ouvriers)  parce 

Qu’  (ils  auront  travaillé  pour  lui). 

7.  Les  gravures  sur  les  pays  lointains  (instruisent)  et  (intéressent) 

beaucoup. 

8.  J’achèterai  (une  lanterne  chinoise)  ou  (un  éventail  japonais). 

9.  (Il  faut  aimer  les  pauvres  païens,)  car  (ils  sont  nos  frères). 

10.  Nous  admirerons  (les  cerisiers  en  fleurs)  et  (les  splendides  iris). 

11.  (Les  infidèles  ne  traitent  pas  toujours  l’envoyé  du  vrai  Dieu)  selon 

qu’  (il  le  ^mérite). 

12.  (Les  nations  païennes  ignoreront  le  Christ)  i moins  que  (des 

missionnaires  ne  leur  apportent  la  bonne  nouvelle). 
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13.  (Le  missionnaire  doit  s’adapter  aux  coutumes  de  son  nouveau  peu- 

ple) s’  (il  veut  que  son  enseignement  porte  du  fruit)  — (il  veut) 
que  (son  enseignement  porte  du  fruit). 

14.  (Les  religieuses  soignent  les  malades)  ou  (recueillent  les  enfants 

abandonnés) . 


16.  Distinguez  CONJONCTIONS  et  PRÉPOSITIONS. 

En  Afrique.  — 1.  Lorsque  ( conj .)  les  guerriers  du  Congo  se  pré- 
parent À ( prép .)  la  guerre,  ils  ne  comptent  pas  seulement  sur  (prép.) 
leurs  boucliers  et  (conj.)  leurs  armes,  mais  (conj.)  ils  se  badigeonnent 
aussi  avec  (prép.)  une  peinture  magique.  Cependant  (conj.),  si  (conj.) 
l’ennemi  a eu  recours  À (prép.)  des  charmes  plus  puissants,  la  peinture 
ne  protège  pas. 

2.  Certains  noirs  disent  que  (conj.),  lorsque  (conj.)  l’un  d’  (prép.) 
eux  meurt,  son  esprit  voyage  longtemps.  Quand  (conj.)  il  arrive  en  (prép.) 
un  endroit  où  d’autres  se  sont  rendus,  il  partage  avec  (prép.)  eux  les 
terrains  de  (prép.)  chasse. 

3.  Quand  (conj.)  une  armée  zouloue  revenait  de  (prép.)  quelque  ex- 
pédition, les  soldats  défilaient  devant  (prép.)  leur  chef.  Celui-ci  ordonnait 
qu’  (conj.)  on  lui  amenât  ceux  qui  avaient  manifesté  de  la  peur  et  (conj.) 
on  tuait  immédiatement  ces  malheureux  pour  que  (loc.  conj.)  cet  exemple 
fît  peur  aux  autres. 

17.  Distingues  PRONOMS  RELATIFS  et  CONJONCTIONS  DE  SU- 
BORDINATION. 

Arrivée  en  Chine.  — I.  Cheveux  au  vent,  seul  en  quelque  coin  du 
navire,  je  regarde  la  mer  qui  ( pron . rel.)  fuit  sous  le  ciel  immobile.  On 
dirait  qu’  (conj.  sub.)  elle  est  un  être  vivant  dont  (pron.  rel.)  la  poitrine 
se  bombe  comme  celle  d’un  dormeur.  Je  pense  en  effet  que  (conj.  sub.) 
cette  mer  est  l’amie  qui  (pron.  rel.)  m’a  amené  au  port  et  qui  (pron.  rel.) 
m’a  donné  à la  Chine.  Ces  Asiatiques  que  (pron.  rel.)  je  coudoie  déjà,  ce 
sont  des  humains  que  (pron.  rel.)  je  dois  aimer  e?i  plus  des  êtres  chers 
que  (pron.  rel.)  j’ai  laissés  au  Canada.  Un  coup  de  sirène!  Le  rêve  que 
(pron.  rel.)  je  poursuis  prend  fin.  Là-bas,  à l’est,  une  lueur  qui  (pron.  rel.) 
semble  sortir  de  la  mer  déploie  dans  le  ciel  un  éventail  de  clarté.  Sur 
l’eau  s’avance  une  vague  lumineuse  que  (pron.  rel.)  le  vent  porte:  c’est 
le  matin. 

II.  Pendant  que  (loc.  conj.  sub.)  nous  accostons,  huit  coolies  arrivent, 
saisissent  nos  grosses  valises,  qu’  (pron.  rel.)  ils  mettent  sur  leur  dos,  et 
nous  nous  dirigeons  vers  la  gare.  Le  train  que  (pron.  rel.)  nous  prenons  est 
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bondé.  Enfin,  Pékin!  Nous  sommes  portés  sur  les  premières  vagues  du 
flot  de  voyageurs  qui  ( pron . rel.)  roule  hors  des  portières  et  nous  nous 
trouvons  au  paradis  des  pousse-pousse.  Nos  chevaux  humains  sont  des 
enfants  à qui  {pron.  rel.)  on  aurait  donné  quinze  ans.  Bientôt  voilà  notre 
maison  qui  {pron.  rel.)  nous  ouvre  ses  portes  à deux  battants;  elle  nous 
offre  des  locaux  hospitaliers  où  {pron.  rel.)  nous  trouverons  tout  le  confort 
que  {pron.  rel.)  nous  pouvons  désirer  en  pays  de  mission:  bon  lit,  édredon 
chinois  où  {pron.  rel.)  l’on  se  glisse  avec  plaisir,  électricité.  D’ailleurs, 
il  ne  fait  pas  froid.  Quand  {conj.  sub.)  le  soleil  éclate  entre  deux  nuages, 
c’est  une  minute  d’été  qu’  {pron.  rel.)  il  nous  donne  déjà. 


18.  Justifiez  l’orthographe  des  mots  en  italique  de  l’exercice  17. 


I.  Cheveux  : 
Amené  : 

Coudoie  : 
Laissés  : 

Déploie  : 
Lumineuse  : 

II.  Dirigeons  : 

Bondé  : 

Portés  : 

Locaux  : 


Les  noms  en  eu  prennent  un  x au  pluriel. 

Participe  passé  conjugué  avec  avoir ; il  s’accorde  avec  son  com- 
plément direct  (m’),  qui  est  masc.  sing. 

Les  verbes  en  yer  changent  y en  i devant  un  e muet. 

Part,  passé  conjugué  avec  avoir;  il  s’accorde  avec  son  com- 
plément direct  {que,  mis  pour  êtres),  qui  est  masc.  plur. 

Les  verbes  en  yer  changent  y en  i devant  un  e muet. 

Les  adjectifs  terminés  au  masculin  par  x changent  cet  x en 
se  au  féminin. 

Les  verbes  en  ger  prennent  un  e muet  après  le  g devant  les 
voyelles  a et  o. 

Part,  passé  conjugué  avec  être  : il  s’accorde  avec  le  sujet  (• quoy 
-mis-peur-  train),  qui  est  masc.  sing. 

Part,  passé  conjugué  avec  être;  il  s’accorde  avec  le  sujet 
{nous),  qui  est  masc.  plur. 

Au  singulier:  local.  Les  noms  en  al  changent  al  en  aux  au 
pluriel. 


19.  Mettre  les  prépositions,  conjonctions  et  pronoms  relatifs  conve- 
nables. 

Première  visite  d’un  évêque  dans  une  île  du  Pacifique.  — 
1.  Après  le  bruyant  accueil  de  la  plage,  tous  les  naturels  se  rangent  en 
un  cortège  d’honneur  impeccable.  La  somptuosité  de  la  mitre  que  porte 
l’évêque  éclipse  d’emblée  les  burnous  dont  se  coiffent  les  chefs  les  plus 
illustres.  Le  bâton  royal  lui-même  n’est  qu’un  pauvre  jouet  à côté  de 
la  resplendissante  crosse  du  prélat.  Des  guerriers  saisissent  un  baquet  à 
pâte  qu'ils  placent  sur  deux  pierres;  sur  le  tout,  on  jette  quelques  nattes. 
Et  voilà  le  trône  sur  lequel  prendra  place  le  nouveau  souverain,  entouré 
de  prêtres  et  de  catéchistes.  Les  tribus  s’avancent,  poussent  leurs  accla- 
mations et  se  retirent.  Les  pères  de  famille  approchent  à leur  tour, 
chargés  de  cocos,  de  bananes  et  de  cannes  à sucre. 
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2.  De  toute  la  vigueur  de  leurs  muscles,  ils  lancent  leurs  présents 
dans  la  direction  du  héros  de  la  fête.  C 'est  une  sorte  de  lapidation.  Chacun 
des  Blancs  pare  les  coups  de  son  mieux.  C’est  avec  les  pieds  et  les  mains 
qu’on  doit  se  défendre.  «Nous  eûmes  bientôt  des  bananes,  des  cocos,  des 
cannes  à sucre  par-dessus  la  tête.  Il  fallut  se  lever.  Nous  nous  tournâmes 
de  l’autre  côté:  même  abondance  ou,  plutôt,  ce  fut  pis  encore.»  Quand 
(lorsque,  après  que,  dès  que)  la  cérémonie  est  terminée,  Monseigneur  re- 
mercie, bénit  les  provisions  et  promet  une  distribution  d’étoffes. 

20.  Achevez  la  locution  commencée  et  indiquez  s’il  s’agit  d’une  lo- 
cution conjonctive  ou  d’une  locution  prépositive. 

1.  Le  catéchiste  souffle  sur  la  braise  de  manière  à (Zoo.  prép.)  ranimer 
le  feu.  — 2.  Père,  prendrez-vous  une  tasse  de  thé  afin  de  ( loc . prép.) 
vous  réchauffer?  — 3.  Le  catéchiste  jette  quelques  morceaux  de  bambou 
sec,  de  manière  que  (Zoc.  conj.)  le  feu  reprenne.  — 4.  Le  Père  demande 
de  la  lumière,  afin  qu’  (loc.  conj.)  il  puisse  lire  son  bréviaire.  — 5.  Les 
tisons  redeviendront  ardents  À condition  de  (loc.  prép.)  souffler  dessus.  — 
6.  Les  toits  en  feuilles  de  bananier  protègent  bien,  À condition  qu’  (loc. 
conj.)  il  ne  pleuve  pas  trop  fort.  — 7.  Le  fauve  ne  fera  pas  de  mal  À 
moins  d’  (loc.  prép.)  être  attaqué.  — 8.  L’indigène  se  méfie  de  l’étranger, 
À moins  que  (loc.  conj.)  celui-ci  lui  fasse  du  bien.  — 9.  Les  Sœurs  en- 
seignent aux  Indiens  de  manière  qu’  (loc.  conj.)  ils  aiment  notre  religion. 
10.  Il  faut  se  comporter  de  manière  à (loc.  prép.)  gagner  le  cœur  des  indi- 
gènes. — 11.  De  crainte  qu’  (loc.  conj.)  on  le  tue,  le  fauve  a attaqué.  — 
12.  On  a fait  une  chasse  organisée  de  crainte  de  (loc.  prép.)  n’aboutir 
à rien. 


Texte  supplémentaire 

LE  BEAU  COLIS! 

Le  déballage  de  la  « grosse  caisse  » fut  une  œuvre  de  longue  haleine  et 
dura  presque  aussi  longtemps  que  le  défilé  des  animaux  au  sortir  de  l’arche  de 
Noé. 

Accroupi  sur  mes  talons,  la  barbe  flottant  au-dessus  du  gouffre  béant, 
je  plongeais  et  replongeais  une  main  avide  dans  cet  entassement  de  choses 
inconnues  qui  provoquaient  à chaque  instant  de  nouvelles  surprises.  Et  il  en 
sortait!  il  en  sortait  toujours!  Bientôt  le  plancher  de  la  chambre  fut  envahi: 
au  nord,  au  sud,  à l’est  et  à l’ouest,  sous  le  lit,  sur  le  lit,  sur  les  rayons,  sur 
la  table,  sur  les  chaises,  sur  les  dossiers  des  chaises,  dans  les  tiroirs,  partout 
où  il  y avait  une  apparence  de  surface  plane,  les  régiments  de  joujoux  prenaient 
leurs  quartiers  et  s’alignaient  dans  toutes  les  positions. 

Que  d’heureux,  que  d’heureuses  nous  allons  faire  avec  cette  caisse!  Et 
faire  des  heureux,  c’est  faire  ici  doublement  l’œuvre  du  bon  Dieu,  car  d’abord 
l’aumône  du  bonheur  est  une  aumône  assez  rare  en  ce  bas  monde;  ensuite  et 
surtout,  j’espère  par  elle  attirer  peu  à peu  une  foule  de  petites  âmes,  encore 
récalcitrantes,  dans  l’école  catholique  de  Talata. 


R.  P.  Dubois,  s.  j. 
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Texte  supplémentaire 


FAIRE  FRONT,  FAIRE  FACE  ! 

Dernièrement  la  route  se  trouva  barrée  par  un  troupeau  de  magnifiques 
bœufs.  J’inclinai  vers  la  droite.  À distance  raisonnable,  ces  messieurs  ne  se 
dérangent  pas  ordinairement  pour  nous  attaquer.  Cependant  il  est  bon  de  se 
tenir  en  garde.  La  vue  d’un  cheval  surmonté  d’un  autre  animal  vivant  les 
effarouche.  Au  fond  je  crois  qu’il  y a là  de  la  jalousie.  Fiers  de  leur  bosse, 
les  bœufs  de  Madagascar  ne  peuvent  supporter  qu’une  autre  bête  soit  décorée 
d’une  bosse  encore  plus  monumentale  que  la  leur. 

Donc  j’incline  à droite.  Trésor  ( c’est  le  nom  du  cheval)  avait  déjà  dépassé 
les  deux  tiers  de  la  bande  quand  un  élégant  ruminant,  superbement  monté  en 
cornes  et  vêtu  d’une  robe  gris-cendré,  trouva  le  moment  propice  à une  mani- 
festation hostile  et,  tête  baissée,  s’avança  de  notre  côté.  Peu  rassuré,  je  fis 
sentir  à Trésor  la  pointe  des  éperons;  mais  Trésor,  qui  n’a  pas  d’yeux  aux 
antipodes,  répondit  par  un  grognement  de  mauvaise  humeur  et  une  velléité 
intempestive  d’arrêt  complet.  Et  le  bœuf  fonçait  toujours!... 

Je  me  tournai  vers  ce  dernier  avec  des  gestes  menaçants,  espérant  que 
cette  mimique  lui  inspirerait  quelque  circonspection.  Ce  fut  le  contraire  qui 
eut  lieu.  Et  le  bœuf  fonçait  toujours! 

Enfin,  sautant  à bas,  je  fis  face  à l’ennemi.  Il  était  temps. 

De  crainte  ou  de  stupéfaction,  le  bœuf  lâcha  pied  et  rentra  au  bivouac. 
J’ai  cru  l’entendre  grommeler  entre  ses  dents,  à l’adresse  de  Trésor : «En  voilà 
un  qui  a une  belle  bosse,  mais  le  plus  fort,  c’est  qu’elle  se  démonte  ! » 

E.  P.  Dubois,  Aquarelles  malgaches 

21.  Remplacez  par  l’infinitif  la  proposition  subordonnée.  (Remarque 

stylistique:  Les  phrases  ainsi  modifiées  sont  beaucoup  plus  alertes .) 

1.  La  tempête  empêche  les  navires  de  quitter  le  port. 

2.  Le  mandarin  nous  ordonna  de  fouler  la  croix  aux  pieds. 

3.  Le  roi  Mwanga  jura  de  faire  brûler  ses  pages. 

4.  Le  mikado  commande  de  crucifier  tous  les  chrétiens. 

5.  Ces  étrangers  croyaient  apprendre  la  langue  indigène  en  quelques 

mois. 

6.  La  principale  qualité  de  ce  peuple,  c’est  d’être  patient. 

7.  Pensez-vous  être  déjà  parvenus  aux  Indes ? 

8.  J’espérais  trouver  au  bord  du  désert  beaucoup  de  chameaux. 

9.  Il  me  semble  avoir  déjà  lu  ces  renseignements. 

10.  J’ai  vu  aux  Indes  une  foule  immense  acclamer  une  divinité  gro- 

tesque. 

11.  Des  voyageurs  ont  vu  une  sœur  soigner  une  lépreuse. 

12.  La  malade  espère  être  soidagée. 
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22.  Mettez  à l’infinitif  passé  les  verbes  de  l’ex, 
leçon. 


Tenir,  avoir  tenu 
Venir,  être  venu 
Prendre,  avoir  pris 
Devoir,  avoir  dû 
Boire,  avoir  bu 
Mettre,  avoir  mis 
Battre,  avoir  battu 
Dormir,  avoir  dormi 
Connaître,  avoir  connu 


Sentir,  avoir  senti 
Partir,  être  parti 
Sortir,  être  sorti 
Voir,  avoir  vu 
Croire,  avoir  cru 
Savoir,  avoir  su 
Pouvoir,  avoir  pu 
Mourir,  être  mort 
Courir,  avoir  couru 


31  de  la  douzième 


Servir,  avoir  servi 
Écrire,  avoir  écrit 
Suivre,  avoir  suivi 
Faire,  avoir  fait 
Lire,  avoir  lu 
Dire,  avoir  dit 
Aller,  être  allé 
Vivre,  avoir  vécu 
Envoyer,  avoir  envoyé 


23.  Indiquez  la  fonction  des  infinitifs  en  italique. 


1.  Expliquer:  c.  dir.  de  demande. 

2.  Danser:  ejrtdir.  de  commence. 
Cesser:  e.  indir.  de  avertirez. 

3.  Sortir:  c.  indir.  de  gardez-vous. 

4.  Agir:  compl.  du  nom  façon. 
Offrir:  attribut  de  façon. 

5.  Parler:  c.  dire. (but)  de  revien- 

drons. 

Visiter:  c.  dir.  de  aurons  fini. 


6.  Travailler:  c.  indir.  de  me  soucie. 
Souffrir:  c.  indir.  de  me  soucie. 
Connaître:  c.  indir.  de  arriviez. 

7.  Partir:  c.  dir.  de  espère. 
Boucler:  c.  indir.  de  se  prépare. 

8.  Surpasser:  sujet  de  est. 

9.  Diminuer:  c.  indir.  de  convaincre. 
10.  Partir:  c.  indir.  de  êtes  décidés. 

Parcourir:  c.  de  l’adj.  danger 
reuse. 


24.  Mettez  à l’imparfait  ou  au  plus-que-parfait  les  paragraphes  2 

et  3 du  texte  de  la  leçon. 

2.  Il  faisait  un  peu  plus  clair  à présent.  Le  feu,  ranimé  par  quelques 
morceaux  de  bambou  sec,  répandait  autour  de  lui  une  lueur  rougeâtre, 
timide,  et  faisait  mieux  apparaître  les  deux  visages  et  les  choses.  Le 
plancher  en  roseau,  sur  lequel  était  étendu  le  prêtre,  laissait  voir,  en 
certains  endroits,  de  petites  flaques  d’eau,  produites  par  la  pluie  d’orage 
tombée  au  début  de  la  nuit;  l’eau  avait  passé,  goutte  à goutte,  à travers 
les  feuilles  sèches  de  bananier  servant  de  toiture.  Le  Père,  non  sans  mal, 
s’adossait  contre  la  cloison  de  bambou  qui  le  séparait  de  la  forêt. 

3.  Il  portait  une  grande  barbe  blanche  que  les  ciseaux  n’avaient  jamais 
taillée.  On  ne  voyait,  dans  son  visage,  que  cette  barbe  blanche  et  ses 
yeux  bleus,  très  doux,  très  impressionnants.  Port  maigre,  ses  os  saillissaient 
sous  sa  peau  ridée  et  bronzée.  Il  avait  soixante-deux  ans;  depuis  qua- 
rante-deux ans,  il  n’avait  jamais  quitté  l’Annam.  Mais  on  le  devinait 
robuste  encore.  Il  buvait  le  thé,  espérant  que  l’accès  de  fièvre  s’apaiserait 
( cond .).  En  lui-même  il  murmurait:  «Ma  croix  habituelle!  Je  vous 
l’offre  ( reste  au  présent),  Seigneur!  » Que  de  fois  il  avait  eu  à prononcer 
ces  paroles! 
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25.  À la  place  des  points,  mettez  l’INFINITIF  réclamé  par  le  sens. 

Qui  l’aura?  — «Que  viens-tu  faire  ici,  chien  de  chrétien?  s’écrie 
le  sorcier,  d’une  vois  caverneuse.  - — Que  t’importe,  Ba-Tho?  lui  répond 
le  Père.  Le  sentier  de  la  forêt  cesserait-il  d 1 appartenir  à tous  les  hommes? 
— Je  te  défends  de  passer.  La  puissance  des  génies  de  la  forêt  et  les 
âmes  des  morts  qui  sont  venues  m’entourer  t’empêcheront  de 
t’approcher  de  la  cabane  de  Van-Nham,  le  lépreux.  — Van- 
Nham  veut  me  voir.  — Sa  femme  t’a  conté  cette  histoire.  Je  viens 
d’attirer  sur  lui  les  bons  génies.  — C’est  par  le  signe  de  la  croix  que 
son  âme  pourra  être  sauvée  et  non  pas  par  tes  pratiques  diaboliques,  sor- 
cier! — La  croix  de  ton  Dieu,  je  la  hais!  — Je  t’avertis  de  prendre  garde, 
Ba-Tho.  Crains  la  colère  du  vrai  Dieu!  — Je  me  moque  de  sa  colère!  — 
Laisse-moi  passer!  — Je  me  jetterais  plutôt  sur  toi  ! » 

2.  François  fait  le  geste  de  saisir,  à son  flanc  gauche,  le  coupe-coupe 
qu’il  porte  et  se  dispose  à s’élancer  sur  le  sorcier,  mais  le  Père  l’arrête 
(l’un  geste:  « Non!  le  signe  de  la  croix  va  m ’ ouvrir  le  passage  ».  Le  Père, 
après  s’être  signé,  marche  droit  sur  le  sorcier,  mais  celui-ci,  renonçant  à 
la  bataille,  disparaît  dans  les  buissons  en  poussant  des  cris  aigus.  Dans 
la  cabane,  le  Père  se  penche  vers  le  misérable  lépreux.  « Tu  veux  devenir 
chrétien?  » Van-Nham  acquiesce  de  la  tête.  Et  le  prêtre  se  met  à 1 ’ instruire. 
«Pour  la  Croix  et  Jésus,  lui  dit-il  pour  finir,  serais-tu  prêt  à mourir ?» 
Le  pauvre  laisse  échapper  un  oui  énergique.  Aspergeant  le  lépreux,  le 
prêtre  prononce  les  paroles  sacramentelles.  Joignant  ses  deux  moignons 
sur  sa  poitrine,  le  néophyte  essaie  de  parler.  Le  missionnaire,  se  penchant 
vers  lui,  croit  entendre  le  mot  « heureux  ». 


26.  Justifiez  l’orthographe  des  mots  en  italique  de  l’exercice  25. 


1.  Caverneuse 
Venues 
Conté 
Hais 

Crains 

Laisse 

2.  Renonçant 


: Les  adjectifs  terminés  par  x au  masculin  changent  x en 
se  au  féminin. 

: part,  passé  conjugué  avec  être-,  il  s’accorde  au  fém.  plur. 
avec  le  sujet  âmes. 

: part,  passé  conjugué  avec  avoir-,  il  ne  varie  pas,  parce 
que  le  compl.  dir.  histoire  est  placé  après. 

: Le  verbe  haïr  garde  le  tréma  dans  toute  sa  conjugaison, 
sauf  au  singulier  du  présent  de  l’indicatif  et  de  l’im- 
pératif. (No  73) 

: Les  verbes  en  indre  et  en  soudre  perdent  le  d du  radical 
au  présent  de  l’indicatif,  et  donc  à l’impératif.  (No  139) 

: L’s  de  la  2e  pers.  du  sing.  tombe  à l’impératif  des  verbes 
du  1er  groupe.  (No  12) 

: Les  verbes  en  cer  prennent  une  cédille  sous  le  c devant 
les  voyelles  a et  o.  (No  13) 
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Disparaît  : Les  verbes  en  aître  et  en  oître  conservent  l’accent  cir- 

conflexe sur  l’i  chaque  fois  que  cet  i est  suivi  d’un 
t.  (No  15) 

Aspergeant  : Les  verbes  en  ger  prennent  un  e muet  après  le  g devant 
les  voyelles  a et  o.  (No  14) 

Sacramentelles  : Les  adjectifs  terminés  par  l au  masculin  doublent  géné- 
ralement cet  l au  féminin.  (No  76) 

Essaie  : Les  verbes  en  yer  changent  y en  i devant  un  e muet. 

27.  Mettez  les  signes  de  ponctuation  convenables. 

Soeurs  missionnaires.  — Nous  entendions  dernièrement,  au  cours 
d’une  conversation  familière,  Mgr  Grouard  s’écrier:  «Quand  j’ai  appris, 
là-bas,  à la  Providence  où  j’étais,  au  fond  du  Mackenzie,  que  les  Sœurs 
Grises  allaient  venir,  je  me  suis  dit:  Quelle  audace!  Comment  de  pauvres 
femmes  peuvent-elles  quitter  tout  d’un  coup  leur  couvent  de  Montréal, 
pour  s’en  venir  dans  ces  pays  perdus,  chez  des  Sauvages  dont  la  conversion 
est  à peine  entamée?  Mais  arriveront-elles  jamais?  Supporteront-elles 
ces  hivers  épouvantables?  Pourront-elles  vivre  sans  pain,  sans  rien?  Nous 
autres,  les  hommes,  on  se  réchappe  encore  en  tuant  un  lièvre,  un  rat 
musqué.  Mais  des  sœurs!  Eh  bien!  elles  sont  venues,  et  elles  ont  vécu, 
et  voilà  qu’on  va  fêter  leur  jubilé,  à la  Providence.  Vraiment,  le  bon 
Dieu  a été  avec  elles!  » 

28.  a)  Relevez  quatre  verbes  pronominaux  dans  le  texte  précédent. 

S’écrier  — Je  me  suis  dit  — S’en  venir  — Se  réchapper. 

b)  Relevez  deux  pronoms  relatifs  et  donnez-en  la  fonction. 

Où:  compl.  cire,  (lieu)  de  étais.  — Dont:  compl.  du  nom  con- 
version. 

c)  Relevez  deux  conjonctions  de  subordination. 

Quand  j’ai  appris. . . — Que  les  Sœurs  Grises  allaient  venir. . . 

29.  Exercice  récapitulatif.  — Accordez  les  mots  en  italique,  s’il  y a 

lieu. 

À Bénarès,  ville  sacrée  des  Indes.  — 1.  Au  bord  du  Gange  sa- 
cré, c’est  un  va-et-vient  continuel  d’hommes,  de  femmes  et  d’enfants  qui 
passent,  montent,  vont  vers  le  fleuve,  en  reviennent,  la  peau  encore  humide 
de  l’eau  sacrée,  une  eau  rendue  épaisse  et  malpropre  par  les  fleurs  et  les 
déchets  que  l’on  y jette  et  qui  moisissent  sur  place.  Les  fidèles  vont  se 
baigner  dans  cette  eau  qui  exhale  une  odeur  de  mort.  L’un  d’entre  eux 


TREIZIÈME  LEÇON 


340  M 


entre  dans  l’eau.  Dans  ses  deux  mains  en  forme  de  coupe,  il  prend  un 
peu  d’eau  qu’il  verse  sur  sa  tête  en  prononçant  les  paroles  sacrées ; il  la 
laisse  aussi  couler  lentement,  goutte  à goutte,  entre  ses  doigts  comme  autant 
de  diamants  qu’il  offre  en  hommage  à l’astre  du  jour.  Revenu  près  du 
rivage,  il  se  lave  la  figure,  les  dents,  le  corps  et  boit  même  du  liquide  sacré. 

2.  En  un  autre  endroit,  hommes,  femmes  et  enfants  accourent  de  toutes 
parts.  Une  énorme  statue  de  grès,  peinte  d’un  rouge  vif  et  éclatant,  re- 
présente un  bœuf  accroupi,  sur  lequel  les  pèlerins  jettent  sans  arrêt  de 
l’eau  sacrée  et  des  fleurs.  Un  brahmane,  assis  sur  une  haute  chaise,  invite 
les  fidèles  à offrir  leurs  hommages  au  dieu,  dont  il  ne  cesse  d’éloigner  les 
mouches  en  l’éventant.  Près  d’un  temple,  les  vaches  sacrées  se  promènent 
en  grand  nombre.  Ailleurs,  nous  sommes  assiégés  par  de  gros  singes 
joufflus.  Pour  quelques  sous,  les  fidèles  achètent  des  biscuits  pour  nourrir 
ces  bêtes  sacrées,  car  ce  sont  des  singes  sacrés.  Un  autre  dieu  apparaît 
sous  la  forme  d’un  éléphant  et  les  rats  sont  ses  protégés.  Pauvre  pays! 
malheureuses  gens!  pour  qui  éléphants,  rats,  serpents,  singes,  vaches  et 
taureaux,  tout  est  dieu,  excepté  Dieu  lui-même . . . 


30.  Donnes  la  fonction  des  pronoms  relatifs  contenus  dans  le  texte 


précédent. 

1.  Qui  passent:  suj.  de  passent,  de 
montent,  de  vont,  de  reviennent. 
Que  l’on  y jette:  c.  dir.  de  jettent. 
Qui  moisissent:  suj.  de  moisissent. 
Qui  exhalent:  suj.  de  exhalent. 
Qu’il  verse:  c.  dir.  de  verse. 
Qu’il  offre:  c.  dir.  de  offre. 


2.  Sur  lequel  les  pèlerins  jettent: 
c.  cire,  (lieu)  de  jettent. 

Dont  il  ne  cesse  d’éloigner  les 
mouches:  c.  cvniir.(Uettj  de  éloi- 
gner. 

Pour  qui  tout  est  dieu:  c.  indir. 
de  est. 


Analyse  [Relire  les  noies  des  pages  97,  149  et  255  M.] 

31.  Trouvez  les  propositions  et  indiquez-en  la  sorte. 

1.  Toute  la  phrase  ne  forme  qu’une  seule  proposition:  indépendante. 

2.  Une  nuit,  quatre  lions  sont  attirés  par  l’antilope:  principale; 
qu’un  Grec  possède  près  de  la  mission:  sue.  compl.  du  nom  antilope. 
Puis  ils  s’étendent  majestueusement  à deux  pas  de  là  pour  digérer 

tout  à leur  aise:  indépendante. 

3.  Au  matin,  un  Noir  voit  les  bêtes:  principale; 

qui  traversent  la  route:  sue.  compl.  du  nom  bête. 

Père,  il  y a quatre  lions  en  ville:  indépendante. 

Je  dépêche  aussitôt  un  courrier  pour  avertir  le  chef  de  police:  indépen- 
dante. 

On  se  met  à faire  une  battue  sans  merci  à nos  pauvres  bêtes:  indépen- 

DANTE. 
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4.  Brusquement,  d’un  petit  bosquet...  les  lions  surgissent:  principale; 
et  (les  lions)  bondissent  tout  près  de  nous:  principale; 

où  ils  se  sont  réfugiés:  SUb.  compl.  du  nom  bosquet. 

De  la  fenêtre,  je  ne  perds  pas  un  détail  de  la  scène:  principale; 
qui  se  passe:  SUB.  compl.  du  nom  scène. 

5.  Les  fuyards  se  ruent  sur  trois  hommes:  principale; 

qui  leur  barrent  le  chemin:  sub.  compl.  du  nom  hommes. 

L’Anglais  veut  tirer:  indépendante; 
mais  le  coup  ne  part  pas:  indépendante; 

et  le  lion  lui  écrase  sa  patte  de  plomb  sur  la  poitrine:  indépendante. 

6.  Le  Grec  tire  à bout  portant:  indépendante; 
et  tue  net  l’assaillant:  indépendante. 

Un  second  lion  surgit:  indépendante. 

Le  Grec  épaule:  indépendante; 
et...  tire:  indépendante. 

Bien  qu’elle  soit  atteinte:  sub.  circ.  des  verbes  fait  et  retombe; 
la  bête  fait  un  bond:  principale; 
et  retombe  sur  le  Noir:  principale. 

Un  nouveau  coup  de  fusil  l’achève:  indépendante. 

TSUOf-WAli. 

7.  Un  troisième  lion  est  bientôt  abattu  par  le  même  chasseur:  -indépendante; 
tandis  que  le  quatrième  parvient  à prendre  le  large:  SUB.  CIRC,  (temps) 

de  est  abattu. 

La  victoire  est  magnifique:  indépendante. 

Malheureusement,  le  Noir  mourra  le  lendemain:  indépendante; 
et  l’Anglais  en  aura  pour  plusieurs  semaines  avant  de  se  remettre: 
indépendante. 


32.  Analyse  des  mots  en  italique  ou  en  petites  capitales  (À  faire 
en  plusieurs  étapes  et  proportionnellement  aux  besoins  des  élèves.) 


trop:  adv.  se  rapp.  à vieux. 
antilopes:  n.  c.,  c.  dir.  de  rattraper. 
brousse:  n.  c.,  c.  du  nom  antilopes. 
SE  nourrir  : v.  pron.,  2e  gr.,  prés,  inf ., 
c.  dir.  de  désirent. 

nuit:  n.  c.,  c.  cire,  de  sont  attirés. 
lions:  n.  c.,  suj.  de  sont  attirés. 
Grec:  n.  propre,  suj.  de  possède. 

QU’:  pron.  rel.,  remplace  antilope,  3e 
pers.  fém.  sing.,  e.  dir.  de  possède. 
possède  : v.  posséder,  1er  gr.,  prés,  ind., 
3e  pers.  sing. 

près  de:  loc.  prép.,  fait  rapp.  mission 
à possède. 

ils:  pron.  pers.,  suj.  de  s’étendent. 
majestueusement:  adv.,  se  rapp.  à 
s’étendre. 

digérer:  v.  digérer,  1er  gr.,  prés,  inf., 
c.  circ.  de  s’étendent  (but). 
qui:  pron.  rel.,  remplace  bêtes,  3e 
pers.,  fém.  plur.,  suj.  de  traversent. 


traversent:  v.  traverser,  1er  gr.,  prés, 
ind.,  3e  pers.  plur. 

Père:  n.  pr.,  mot  mis  en  apostrophe. 
je:  pron.  pers.,  suj.  de  dépêche. 
aussitôt:  adv.,  se  rapp.  à dépêche. 
avertir:  v.  avertir,  2e  gr.,  prés,  inf., 
c.  circ.  (but)  de  dépêche. 

A:  prép.  fait  rapp.  bêtes  à faire. 
brusquement:  adv.  se  rapp.  à sur- 
gissent. 

bosquet:  n.  c.,  c.  circ.  de  surgissent. 
OÙ:  pron.  rel.,  3e  pers.  masc.  sing., 
c.  circ.  de  se  sont  réfugiés. 
et:  conj.  unit  bondissent  et  surgissent. 
tout  près  de:  loc.  prép.,  fait  rapp. 

nous  à bondissent. 
fenêtre:  n.  c.,  c.  circ.  de  perds. 
perds:  v.  perdre,  3e  gr.,  prés,  indic. 
lre  pers.  sing. 

scène:  n.  c.,  c.  du  nom  détail. 
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qui:  pron.  rel.,  remplace  scène,  3e 
pers.  fém.  sing.,  suj.  de  se  passe. 
se  passe:  v.  pron.,  se  passer,  1er  gr., 
prés,  ind.,  3°  pers.  sing. 
se  ruent:  v.  pron.  se  ruer,  1er  gr., 
prés,  ind.,  3e  pers.  plur. 
qui:  pron.  rel.,  remplace  hommes,  3° 
pers.  masc.  plur.,  sujet  de  barrent. 
Anglais:  n.  pr.,  suj.  de  veut. 
mais:  conj.  unit  le  coup  ne  part  pas 
et  L’Anglais  veut  tirer. 
et:  conj.,  unit  le  lion  lui  écrase  sa 
patte  de  plomb  sur  la  poitrine  et 
le  coup  ne  part  pas. 
de:  prép.,  fait  rapp.  plomb  à patte. 
poitrine:  n.  e.,  c.  cire,  de  écrase. 

À bout  portant:  loc.  adv.,  se  rapp.  à 
tire. 

et:  conj.  unit  tue  et  tire. 
net:  adv.,  se  rapp.  à tue. 
et:  conj.  unit  tire  et  épaule. 

BIEN  QU’:  loc.  conj.  du  subord.,  unit 
elle  soit  atteinte  à la  bête  fait  un 
bond. 

et:  conj.,  unit  retombe  et  fait  un  bond. 


sur:  prép.,  fait  rapp.  Noir  à retombe. 

NOUVEAU:  adj.  quai.,  se  rapp.  à coup. 

DE:  prép.,  fait  rapp.  fusil  à coup. 

L’  pron.  pers.,  c.  dir.  de  achève. 

bientôt:  adv.,  se  rapp.  à est  abattu. 

tandis  que:  loc.  conj.  de  subord.,  unit 
le  quatrième  parvient  à prendre  le 
large  à un  troisième  lion  est  bien- 
tôt abattu  par  le  même  chasseur. 

parvient:  v.  parvenir,  3e  gr.,  prés, 
ind.,  3e  pers.  sing. 

PRENDRE:  v.  prendre,  3e  gr.,  prés,  inf., 
c.  indir.  de  parvient. 

magnifique:  adj.  quai.,  attr.  de  vic- 
toire. 

malheureusement:  adv.,  se  rapp.  à 
mourra. 

mourra:  v.  mourir,  3e  gr.,  fut.  ind., 
3e  pers.  sing. 

avant  de:  loc.  prép.,  fait  rapp.  se 
remettre  à en  aura  pour  plusieurs 
semaines. 

SE  remettre  : v.  pron.,  3e  gr.,  prés.  inf. 
c.  cire,  (temps)  de  aura. 


Orthographe  [Relire  les  notes  des  pages  151  et  309  M.] 

Note  pédagogique 

Une  dictée  doit  être  préparée.  Le  but  de  la  dictée  n’est  pas  de  cueillir 
un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  fautes,  mais  d’enseigner  l’orthographe. 
Il  ne  faut  donc  pas  donner  à écrire  sans  les  étudier  des  mots  qu’on  sait  perti- 
nemment que  l’élève  n’a  jamais  vus. 

D’autre  part,  la  préparation  ne  suffit  pas.  Il  faut  donner  la  dictée,  soit 
sur-le-champ,  soit  un  peu  plus  tard.  La  dictée  met  l’élève  aux  prises  avec 
lès  difficultés  et  lui  fournit  l’occasion  de  les  vaincre,  ce  qui  est  excellent. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 
35.  Imitation  de  phrases 

a)  1.  Le  pêcheur  s’approche  d’un  grand  lac  laurentien  où  le  poisson 
abonde. 

2.  Les  explorateurs  arrivent  à proximité  d’une  grande  forêt  que 

peuplent  les  grands  fauves  carnassiers. 

3.  Des  misérables  vivent  à côté  d’un  temple  somptueux  dans  lequel 

figurent  des  dieux  bizarres. 

4.  Le  groupe  des  missionnaires  approche  d’une  île  verdoyante  sur 

la  plage  de  laquelle  les  indigènes  sont  assemblés. 
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b)  1.  Le  lion,  réveillé  par  nos  cris,  parcourt  en  tous  sens  la  clairière. 

2.  Le  mourant,  fortifié  par  les  derniers  sacrements,  manifeste  un 

grand  calme. 

3.  Le  missionnaire,  encouragé  par  son  catéchiste,  reprend  sa  route. 

4.  Le  pauvre  païen,  trompé  par  le  sorcier,  se  livre  à des  pratiques 

très  pénibles. 

c)  1.  Le  mendiant  portait  un  vieil  habit  que  l’aiguille  avait  souvent 

reprisé. 

2.  Le  chef  portait  une  haute  chevelure  que  tous  ses  sujets  admiraient. 

3.  Le  soldat  brandissait  une  forte  épée  qui  tenait  les  indigènes  en 

respect. 

4.  La  Vierge  avait  le  front  ceint  cZ’une  l’iche  couronne  que  le  soleil 

faisait  étinceler. 

36.  Faites  les  questions  à l’aide  des  réponses  données, 

1.  À quel  âge  mourut  le  Père  Oblat  ? 

2.  Pendant  combien  d’années  (de  temps ) avait-il  évangélisé  l’île? 

3.  Avec  quel  instrument  accompagnait-il  le  chant? 

4.  Qui  dressa  les  plans  de  nombreuses  églises  et  écoles? 

5.  Que  composa-t-il  encore? 

6.  Par  qui  sont  tenues  les  léproseries  et  les  crèches? 

7.  Jusqu’où  allèrent  les  Sœurs  Grises  de  Montréal? 

8.  Comment  les  a-t-on  appelées? 

9.  Combien  de  temps  voyagèrent-elles  pour  se  rendre  dans  leur  mis- 

sion ? 

10.  De  quoi  souffrirent-elles?  (De  quels  inconvénients...11.  De  quels 

maux. . . ?) 

11.  Pourquoi  furent-elles  un  jour  profondément  affligées? 

12.  Dans  quel  but  Dieu  permit-il  qu’elles  restent? 

13.  Où  regarde-t-on  la  vache  comme  un  animal  sacré?  (En  quel  pays?) 

14.  Combien  de  marches  comptent  les  grands  escaliers  qui  mènent  au 

fleuve  sacré? 

15.  Quelle  distance  couvrent-ils? 

Exercice  supplémentaire 

Voici  des  phrases  très  simples.  Trouvez  comment  on  les  a enrichies  au  cours 
de  la  leçon. 

1.  On  ne  voit  que  cette  barbe  et  ses  yeux.  (p.  321) 

2.  Il  laisse  couler  l’eau  entre  ses  doigts,  (p.  339) 

3.  Une  statue  représente  un  bœuf.  (p.  339) 

4.  Les  vaches  se  promènent,  (p.  340) 
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Rédaction  [Consulter  les  notes  des  pages  24,  52,  107,  232  et  428  M.] 


37.  Développez  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Une  histoire  missionnaire 

Ce  sujet  doit  être  laissé  à la  discrétion  des  élèves.  C’est  un  sujet  libre. 
On  petit  suggérer  certains  textes  supplémentaires  de  la  présente 
leçon. 

2.  Lettre  à un  missionnaire 

Utiliser  le  modèle  suivant  conformément  aux  directives  données  à 
la  page  24  M. 

Montréal,  le  12  mars  19 . . . 

Mon  révérend  et  cher  Père, 

Celui  qui  vous  écrit  est  un  petit  garçon  de  Saint-Honoré.  Vous  ne 
le  connaissez  certainement  pas,  mais  lui,  il  a vu  votre  nom  et  votre 
photo  dans  la  revue  L’APOSTOLAT  et  il  vient  vous  dire  combien  il 
est  fier  de  vous. 

Comme  vous  avez  été  courageux  de  quitter  votre  famille  et  votre 
pays  pour  aller,  par  delà  l’océan,  dans  une  région  inconnue,  parmi 
des  gens  si  différents  de  nous ...  et  pour  si  longtemps ...  ! 

Mais  comme  vous  êtes  chanceux,  en  même  temps,  d’être  comme 
un  soldat  d’élite  qui  va  combattre  le  démon  dans  son  domaine  séculaire 
au  nom  du  roi  Jésus!  Comme  vous  êtes  privilégié  de  pouvoir  instruire 
de  notre  belle  religion  tant  de  malheureux  païens,  d’en  baptiser  un 
grand  nombre,  de  changer  en  paradis  des  lieux  où  dominaient  tous 
les  crimes!  Comme  vous  devez  être  heureux  surtout  d’ouvrir  le  ciel 
à tant  d’âmes  qui,  sans  vous,  n’y  seraient  probablement  jamais  arrivées! 

Je  voudrais  bien  vous  aider  beaucoup,  mais  je  n’ai  que  onze  ans, 
je  ne  sais  pas  grand-chose  et  je  peux  encore  moins.  Mais  je  vous 
envoie  quelques  images  pour  vos  petits  Noirs  (ou  Chinois,  Philippins, 
Japonais,  Indiens,  Hindoux,  Esquimaux,  etc.)  et  des  timbres  dont  vous 
pourrez  disposer  à votre  gré.  Je  vous  promets  aussi  de  beaucoup  prier 
pour  vous,  comme  sainte  Thérèse  de  l’Enfant- Jésus  pour  son  protégé 
missionnaire. 

Ne  manquez  pas  de  m’écrire  un  tout  petit  mot  pour  m’assurer 
que  mon  envoi  vous  est  parvenu.  Si  vous  en  avez  le  temps,  vous 
serez  bien  aimable  de  me  renseigner  sur  votre  nouveau  pays,  sur  vos 
ouailles,  sur  vos  travaux,  sur  vos  projets,  bref,  sur  tout  ce  qui  vous 
occupe  et  vous  intéresse. 

Veuillez  croire,  mon  révérend  Père,  à ma  grande  admiration  et  à 
mes  prières,  en  attendant  que  j’aille,  peut-être,  vous  retrouver  là-bas 
et  seconder  votre  apostolat. 

Un  petit  gars  qui  vous  envie, 


François 
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Texte  supplémentaire 


LETTRE  DES  PETITS  CHRÉTIENS  HINDOUS 

(L’auteur,  écrivain  renommé,  a séjourné  quelque  temps  aux  Indes, 
accumulant  renseignements  et  documentation  pour  de  futurs  ouvrages. 
Il  a rétissi  à s’attacher  les  petits  Hindous  de  Pudupatty  qui,  à la  nou- 
velle de  son  départ,  lui  adressent  ces  lignes  touchantes.) 


Pudupatty,  27  janvier  1933. 

À notre  très  vénéré  et  très  aimé  Père,  nous,  les  enfants  de  Pudu- 
patty, demandons  à genoux  de  nous  bénir  et  osons  écrire  la  lettre  que 
voici. 

Notre  Père  nous  a dit  hier  que  vous  alliez  repartir  bientôt  et  qu’il 
fallait  prier  pour  vous  afin  que  vous  ayez  un  bon  voyage.  Nous  avons 
demandé  si  vous  ne  reviendriez  pas  à Pudupatty.  Le  Père  nous  a 
répondu  que  vous  n’en  auriez  pas  le  temps.  Mais  quand  il  a vu  que 
nous  étions  tristes,  il  nous  a dit  que,  si  nous  le  voulions,  nous  pouvions 
vous  écrire  une  lettre.  Il  la  traduirait  et  vous  l’enverrait. 

Père  très  aimé  et  très  vénéré,  nous  sommes  tristes  de  songer  que 
jamais  plus  vous  ne  viendrez  nous  voir.  Le  Père  nous  a dit  que  vous 
étiez  allé  voir  le  corps  de  saint  François  Xavier  L Et  vous  partez 
sans  pouvoir  nous  dire  comment  il  est! 

Nous  prions  tous  les  jours  pour  vous.  Nous  prierons  longtemps 
pour  vous.  Jamais  nous  n’oublierons  cette  nuit  passée  avec  vous  à 
Sirumalai,  la  colline  de  Notre-Dame  de  Lourdes.  Nous  aimons  tous 
beaucoup  aller  à Sirumalai. 

Aussi  longtemps  que  vous  serez  sur  le  bateau  où  vous  allez  monter, 
nous  ajouterons  aux  autres  prières  un  « Souvenez-vous  » pour  que  vous 
obteniez  un  bon  voyage. 

Nous  avons  montré  cette  lettre  à notre  Père  et  nous  lui  avons 
demandé  ce  que  nous  pourrions  faire  pour  vous  faire  plaisir.  Il  nous 
a dit  de  vous  promettre  que  nous  serions  de  braves  enfants. 

Très  vénéré  et  très  aimé  Père,  nous  vous  promettons  tous  d’être 
toujours  de  braves  enfants.  Et,  vu  que  notre  lettre  est  finie,  nous 
nous  mettons  à genoux  et  nous  vous  demandons  de  nous  donner  à tous 
votre  très  aimante  bénédiction. 

Tiré  de  Pierre  Lhande,  s.  j.,  L’Inde  sacrée 


(1)  Le  corps  du  grand  apôtre  est  conservé  à Goa. 
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[Relire  les  notes  des  pages  107,  130  et  232  M.] 

EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Les  Iroquois  ramènent  Élisabeth. 

Disposition  : 

Au  premier  plan  : Le  canot  et  ses  trois  occupants. 

Au  second  plan  : Les  Français  sur  la  berge. 

Au  troisième  plan:  Un  coin  de  l’île  de  Montréal. 

Signification  : 

Ce  beau  tableau  correspond  au  troisième  paragraphe  du  texte. 

Le  canot  s 'est  arrêté  au  bord  du  fleuve.  Élisabeth  « s 'apprête  à des- 
cendre »,  mais  le  capitaine  arrête  son  élan,  se  lève  et,  effrayant  et  superbe, 
amorce  un  dialogue  avec  les  Français. 

La  scène  se  passe  vers  le  soir.  L’eau  est  calme,  teintée  de  rose  par 
les  rayons  du  soleil  couchant.  La  pince  élégamment  recourbée  du  canot 
s’y  reflète. 

Les  Français  sont  vêtus  à la  mode  du  xvne  siècle.  Remarquons  en  parti- 
culier la  longue  jupe  bouffante  des  dames,  le  châle  et  la  coiffe  qui  re- 
couvrent leurs  épaules  et  leur  tête. 

Élisabeth  est  certainement  très  jeune  : quinze  ans  au  plus. 

L’artiste,  par  souci  d’élégance,  a beaucoup  réduit  la  coiffure  de  feuil- 
lage qui  couvre  la  tête  de  la  captive:  ce  n’est  plus  guère  qu’un  ornement, 
alors  qu’en  réalité  cette  coiffure  devait  être  assez  dense  pour  la  préserver 
des  rayons  trop  ardents  du  soleil.  Mais  un  tableau  bien  fait  doit  se  con- 
tenter de  suggérer  ce  qui  serait  déplaisant  à voir. 

Le  paysage  qui  sert  de  toile  de  fond  est  passablement  dégagé,  preuve 
que  les  Français  avaient  déjà  poussé  assez  loin  l’œuvre  de  défrichement. 

Quant  à la  vie  dans  le  tableau,  il  suffit  de  remarquer  les  divers  gestes 
des  personnages,  d’interpréter  leurs  jeux  de  physionomie,  pour  se  rendre 
compte  que  l’artiste  a su  la  traduire  à merveille.  On  devine  les  sen- 
timents, on  croit  entendre  les  paroles  et  les  exclamations.  La  correspon- 
dance est  parfaite  entre  le  texte  et  le  tableau. 

Note  pédagogique 

La  formation  du  goût  ne  s’improvise  pas.  Elle  résulte  du  concours  de 
nombreux  agents,  que  l’art  de  l’éducateur  doit  savoir  mettre  en  scène  et  utiliser. 
Parmi  ces  facteurs  de  bon  goût,  il  y a les  belles  gravures,  les  beaux  textes, 
les  beaux  poèmes,  le  beau  langage.  Il  n’est  jamais  trop  tôt  pour  commencer 
cette  éducation.  Citons,  pour  l’esprit  plus  que  pour  la  lettre,  cet  illustre  té- 
moignage: «J’en  savais  des  centaines  (il  s’agit,  s’il  vous  plaît,  des  vers  de 
Racine . . . ) longtemps  avant  de  savoir  lire  ; et  c’est  ainsi  que  mes  oreilles, 
ayant  bu  de  bonne  heure  cette  ambroisie,  n’ont  jamais  pu  souffrir  la  piquette.» 
(Joseph  de  Maistre.) 
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[ Relire  les  notes  des  pages  3,  53,  55,  135,  289  M.] 


PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

C’est  très  plaisant  de  parler  des  Indiens.  Ils  occupent  une  si  grande 
place  dans  notre  histoire,  ils  avaient  des  coutumes  si  originales,  des  façons 
de  vivre  si  différentes  des  nôtres,  que  leur  étude  excite  toujours  notre 
curiosité. 

N’est-ce  pas  que  vous  raffolez  d’histoires  indiennes?  De  nombreux 
auteurs  en  ont  écrit,  et  de  fort  jolies  ! Vous  pourrez  le  constater  à la 
bibliothèque  et  en  tirer  votre  profit. 

N’est-ee  pas  aussi  que  vous  aimez  beaucoup  à jouer  aux  Indiens? 
C’est  pourquoi  notre  prochaine  leçon  de  français  vous  plaira  beaucoup. 
Elle  vous  rappellera  certains  détails  que  vous  apprécierez  et  que  vous 
pourrez  imiter  dans  vos  jeux. 

Nous  aurons  donc  beaucoup  de  plaisir  au  cours  de  la  quinzaine  qui 
commence.  Cela  nous  aidera  à mieux  étudier  notre  belle  langue  française, 
à la  mieux  parler  et  à la  mieux  écrire. 

Et  voici  un  splendide  récit,  une  relation  comme  on  n’en  rencontre 
que  dans  l’histoire  de  la  Nouvelle-France.  Pour  que  vous  goûtiez  mieux 
ce  récit,  je  vais  le  lire  moi-même.  Ecoutez  bien,  remarquez  les  pauses 
que  je  ferai,  notez  surtout  les  différentes  intonations  que  je  donnerai  à 
ma  lecture,  suivant  les  idées  et  les  sentiments  exprimés.  Ensuite,  a^ous 
tâcherez  d 'être  aussi  bon  lecteur  que  moi,  meilleur  peut-être . . . 


Notes  pédagogiques 

Dans  les  explications  que  le  maître  donne  aux  élèves,  dans  les  causeries 
qu’il  leur  fait,  il  lui  faut  s’adapter  à la  mentalité  enfantine  sans,  pour  cela, 
abdiquer  le  rôle  qui  lui  est  propre  d’élever  les  enfants.  S’adapter,  c’est  le 
grand  art  de  l’éducation. 

« Il  faut  savoir  parler  aitx  enfants.  Il  importe  que  les  maîtres  apprennent 
le  mieux  qu’il  soit  possible  l’art  de  dire,  de  façon  à exprimer  et  à imprimer 
les  choses  dans  les  petites  intelligences  de  leurs  élèves.  Sans  les  déformer 
en  aucune  façon,  il  leur  faut  toutefois  les  transposer  en  employant  des  mots 
simples  et  à la  portée  des  enfants,  tout  en  évitant  de  tomber  dans  des  expres- 
sions ou  des  façons  trop  puériles.»  (Pie  XII) 

« Se  faire  comprendre,  ce  n’est  pas  adopter  les  abus,  les  imprécisions, 
les  confusions,  les  néologismes  équivoques  du  vocabulaire  et  de  la  syntaxe, 
mais  c’est  exprimer  clairement,  sous  une  forme  variée  et  toujours  exacte,  sa 
propre  pensée,  en  cherchant  à deviner  celle  des  autres  et  en  tenant  compte 
de  leurs  difficultés  et  de  leur  ignorance  ou  inexpérience.»  (Pie  XII) 
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Exercices  supplémentaires 

I.  Rappelez-vous  les  noms  précis. 

1.  La  hache  de  guerre  des  Indiens.  (Le  tomahawk) 

2.  Les  souliers  de  peau  de  bêtes  qu’ils  portaient.  (Les  mocassins) 

3.  Leur  pipe.  (Le  calumet) 

4.  Leur  tente.  (Le  wigwam) 

5.  Une  femme  indienne.  (Une  squaw) 

6.  La  nourriture  des  Indiens.  (La  sagamité) 

7.  Leur  embarcation  ordinaire.  (Le  canot  d’écorce) 

8.  Le  nom  composé  par  lequel  on  désigne  souvent  les  Indiens.  (Peaux-Rouges) 

9.  Le  nom  composé  par  lequel  les  Indiens  désignaient  les  Blancs.  (Visages-Pôles) 

10.  Le  nom  composé  par  lequel  ils  désignaient  les  missionnaires.  (Robes-Noires) 

11.  Les  esprits  qu’ils  honoraient.  (Les  manitous) 

12.  Le  chef  d’une  tribu.  (Le  sachem) 

II.  Remplacez  les  points  par  l’un  des  mots  de  la  famille  de  BATTRE. 

1.  Se  battre  avec  ou  contre  quelqu’un,  c’est  ...  (combattre). 

2.  Celui  qui  combat  est  un  ...  ( combattant );  il  livre  un  ...  (combat). 

3.  Un  combat  général  entre  deux  armées  est  une  ...  (bataille). 

4.  Celui  qui  aime  à se  disputer,  à se  battre  est  un  ...  (batailleur) . 

5.  Une  troupe  formée  de  plusieurs  compagnies  est  un  ...  ( bataillon ). 

6.  Faire  des  efforts  pour  résister,  c’est  ...  (se  débattre). 

7.  Se  donner  un  mouvement  folâtre,  se  divertir,  c’est  ...  (s’ébattre). 

8.  Celui  qui  bat  est  un  . . . (batteur)-,  celui  qui  reçoit  les  coups  est  un  ...  (battu). 

9.  L’action  de  battre  le  blé  s’appelle  ...  (battage). 

10.  La  machine  à battre  est  une  . . . (batteuse). 

11.  Le  marteau  suspendu  à l’intérieur  d’une  cloche  est  un  ...  (battant). 

12.  L’action  de  battre  les  bois  pour  en  faire  sortir  le  gibier  s’appelle  . . . (battue). 

13.  Jeter  à terre,  renverser,  c’est  ...  (abattre). 

14.  Le  lieu  où  Ton  abat  les  animaux  de  boucherie  s’appelle  ...  (abattoir). 

15.  L’action  d’abattre  s’appelle  ...  (abattage). 

16.  Un  amas  d’arbres  abattus  est  un  ...  (abattis). 


III.  Voici  des  mots  inspirés  de  la  leçon.  Au  moyen  du  préfixe  donné,  formez-en 
des  noms  que  vous  connaissez  bien.  (Cf.  p.  402  M.) 


É : 

Pauvre,  la  pauvreté 
Parent,  la  parenté 
Généreux,  la  générosité 
Captive,  la  captivité 
Léger,  la  légèreté 
Etranger,  l’étrangeté 
Mort,  la  mortalité 
Impassible,  l’impassibilité 
Rapide,  la  rapidité 
Timide,  la  timidité 


ÉE  : 

Arriver,  l’arrivée 
Feuille,  la  feuillée 
Voler,  la  volée 
Traverser,  la  traversée 
Lever,  la  levée 
Flamber,  la  flambée 
Arme,  l’armée 
Matin,  la  matinée 
Maison,  la  maisonnée 
Soir,  la  soirée 
Pelle,  la  pelletée 
Monter,  la  montée 


IE  : 

Tromper,  la  tromperie 
Tragique,  la  tragédie 
Sauvage,  la  sauvagerie 
Perfide,  la  perfidie 
Fourbe,  la  fourberie 
Furieux,  la  furie 
Moqueur,  la  moquerie 
Brusque,  la  brusquerie 
Flatteur,  la  flatterie 
Vivre,  la  vie 
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Phonétique 


Pour  appuyer  la  note  de  la  page  321: 

« Le  souci  de  la  correction  du  langage  doit  être  constant.  Ainsi  tout 
l’enseignement  contribuera  à l’éducation  du  langage,  si  le  maître  se  fait  un 
point  d’honneur  professionnel  de  s’exprimer  correctement  lui-même  et  de  corri- 
ger les  fautes  de  langage  de  ses  élèves,  quel  que  soit  le  sujet  de  la  leçon. 

Indiquons  tout  de  suite  un  point  de  méthodologie  très  important.  Il  faut 
corriger  toutes  les  fautes  d’orthographe  dans  les  écrits  des  élèves,  si  l’on  veut 
éviter  la  fixation  de  mauvaises  graphies  et  assurer  les  automatismes  ortho- 
graphiques . . . 

Quant  aux  fautes  de  langage,  il  faut  les  traiter  d’une  façon  moins  absolue. 
On  doit  se  contenter  de  corriger  les  plus  graves  et  les  plus  fréquentes,  pour 
ne  pas  ruiner  l’intérêt  des  élèves  et  rebuter  leur  spontanéité  en  les  interrom- 
pant à tout  moment  pour  les  reprendre.» 

Jean-Marie  Laurence 

« Du  point  de  vue  qui  nous  occupe,  la  prononciation,  je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  beaucoup  de  différence  entre  celle  des  enfants  de  l’école  primaire  et  celle 
des  élèves  de  l’école  secondaire.  Cependant,  pour  la  correction  de  la  langue 
parlée,  les  élèves  de  l’école  secondaire  et  même  classique  se  trouvent,  je  pense, 
dans  le  groupe  le  plus  réfractaire:  leurs  habitudes  linguistiques  sont  bien 
enracinées,  et  de  plus,  ils  traversent  la  période  qu’on  appelle  généralement  l’âge 
ingrat.  Il  est  clair  que  la  correction  des  fautes  orales  sera  plus  facile  chez  les 
plus  jeunes.» 

Mme  J.-L.  Audet 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de:  chiffon  — ravagé  ■ — Agniers  — à l’issue 

de  — faillir. 

recouvrer  : rentrer  en  possession  de  quelque  chose. 
impassible  : insensible  à la  douleur  et  aux  émotions. 
compatriote  : qui  est  du  même  pays. 
dévier  : quitter  la  direction  à suivre. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(1)  Tout  ce  qu’elle  possédait  avait  disparu  dans  les  flammes. 

(2)  Elle  était  coiffée  de  feuillage. 

Ses  longs  cheveux  flottaient  au  vent. 

La  joie  rayonnait  sur  son  visage. 

Le  canot  semblait  voler  sur  les  eaux. 

(3)  Il  promena  sur  les  Français  son  regard  flamboyant. 

(4)  Le  major  avait  bien  failli  perdre  sa  chevelure. 

Un  sourire  de  mépris  plissa  les  lèvres  de  l’Indien. 
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(5)  Aucune  émotion  ne  parut  sur  son  visage. 

À peine  eut-il  recouvré  la  liberté  de  ses  mouvements. 
Impassibles  comme  des  statues. 

Le  canot  se  perdit  dans  la  brume  dorée  du  soir. 


II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Cette  scène  se  passait  à Ville-Marie,  à la  tombée  du  joui*. 

2.  Les  Iroquois  l’avait  capturée  quelques  semaines  auparavant. 

3.  Non,  elle  n’était  jamais  venue  à Ville-Marie. 

4.  Parce  que  le  drapeau  blanc  est  le  signe  qu’on  veut  parlementer, 

qu’on  ne  vient  pas  avec  de  mauvaises  intentions. 

5.  Pour  se  préserver  des  ardeurs  du  soleil  au  cours  de  son  voyage. 

6.  Parce  que  le  soleil  allait  se  coucher. 

7.  Non,  elle  n’avait  reçu  que  de  bons  traitements  et  des  égards. 

8.  Pas  du  tout.  Ils  voulaient  l’échanger  contre  leur  chef  La  Plume, 

prisonnier. 

9.  C’était  un  chef  brave,  dur  à la  souffrance  et  très  agile. 

10.  Il  tenait  son  nom  de  sa  merveilleuse  légèreté. 


B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


[Lire  les  notes  des  pages  8,  322  et  402  M.] 


1. 


Mettez  au  féminin  les  mots  suivants. 


Iroquois,  Iroquoise 
gouverneur,  gouvernante 
pauvre,  pauvresse  (nom) 
monsieur,  madame 
Français,  Française 


Canadien,  Canadienne 
Américain,  Américaine 
Indien,  Indienne 
Esquimau,  Esquimaude 
protecteur,  protectrice 


Sauvage,  Sauvagesse 
captif,  captive 
hautain,  hautaine 
mari,  femme 
frère,  sœur 


2. 


Ajoutez  un  qualificatif  aux  noms  suivants. 


(1)  Une  tête  blonde 
Une  jeune  Française 

Des  circonstances  tragiques 
De  généreux  inconnus 

(2)  La  jeune  captive 
Une  légère  perche 
Un  chiffon  blanc 
De  longs  cheveux 
Un  visage  ravagé 
Des  larmes  heureuses 
Des  compatriotes  inconnus 
La  jeune  fille 


(3)  Un  Iroquois  effrayant  ( superbe ) 
Un  regard  flamboyant 

Une  politesse  étrange  ( hautaine ) 
En  mauvais  iroquois 
Un  vaillant  chef 

(4)  Un  guerrier  redoutable 
Une  lutte  acharnée 

Un  sourire  méprisant 

(5)  Des  mouvement  libres  ( souples ) 
Une  merveilleuse  légèreté 

Des  visages  impassibles 
La  brume  dorée 
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3.  Formes  l’adverbe  correspondant 0 


Dire  joyeusement 
Enlever  tragiquement 
Massacrer  cruellement 
Brûler  complètement 
Protéger  généreusement 
Flotter  gracieusement 
Rayonner  visiblement 
Yoler  rapidement 
Tendre  les  bras  affectueusement 


Descendre  attentivement 
Se  lever  solennellement 
Arrêter  sèchement 
Appuyer  énergiquement 
Capturer  brillamment 
Être  éehangé  honteusement 
Paraître  évidemment 
Recouvrer  totalement 
Attendre  impatiemment. 


4.  Trouvez  dans  le  texte  un  synonyme. 

(2)  Secouait,  agitait-,  figure,  visage-,  maringouins,  moustiques-,  igno- 
rés, inconnus-,  rivage,  bord-,  se  préparait,  s’apprêtait  -,  signe,  geste.  — 

(3)  Magnifique,  superbe-,  courageux,  vaillant.  — (4)  Commandement, 
ordre;  fin,  issue;  combat,  lutte;  dédain,  mépris;  intelligence,  esprit. 
(5)  Enlevait,  ôtait;  retrouvé,  recouvré. 


5.  Trouves  dans  le  texte  un  mot  de  sens  contraire  (antonyme) . 

(1)  Quitte,  arrive;  ensuite,  auparavant.  (2)  Vieille,  jeune;  lourde, 
légère;  noir,  blanc;  courts,  longs;  tristesse,  joie;  monter,  descendre. 
(3)  Lâche,  vaillant.  (4)  Commencement,  issue  ; gagner,  perdre  ; admi- 
ration, mépris. 


6.  Expliquez  les  expressions  suivantes  relatives  au  mot  BATTRE. 

Battre  les  œufs:  Les  brouiller,  les  mêler.  — Battre  le  tambour:  Donner 
un  signal  en  frappant  sur  un  tambour.  — Battre  le  fer:  Frapper  le  fer  sur 
l’enclume  avec  un  marteau.  — Battre  les  buissons:  Parcourir  les  buissons  pour 
en  déloger  le  gibier.  — Battre  la  semelle:  Frapper  le  sol  du  pied  pour  se  ré- 
chauffer. — Rebattre  les  oreilles:  Assourdir  par  des  répétitions  ennuyeuses. 

Battre  en  retraite:  Reculer.  — Battre  son  plein:  Être  en  pleine  activité. 
Battre  des  ailes:  Agiter  les  deux  ailes,  en  parlant  d’un  oiseau.  — Battre  la 
mesure:  Diriger  un  chœur  de  chant.  — Battre  la  campagne:  Parcourir  la  cam- 
pagne. — Battre  quelqu’un  à plate  couture:  Le  vaincre  complètement. 

7.  Mots  usuels  (Relire  les  notes  des  pages  9 et  31.) 

La  pince  du  canot.  — Massacrer  un  ouvrage  (fig.).  — Un  tourbillon 
de  flammes.  Un  jet  de  flamme.  Un  lance-flammes.  Entretenir  la 
flamme.  — Un  pays  sauvage.  Des  mœurs  saiivages.  (On  met  une 
majuscule  au  nom  Sauvage  quand  il  désigne  un  Indien.)  — Consi- 
dérer un  traité  comme  un  chiffon  de  papier.  — Se  coiffer  d’un  feutre. 
Se  coiffer  avec  élégance.  (Coiffer  a deux  sens:  couvrir  la  tête  et  ar- 
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ranger  les  cheveux) . — Teindre  une  étoffe.  — S’apprêter  à partir.  — 
S’apercevoir  du  danger.  — Prendre  son  élan.  — Un  spectacle  effrayant. 
Un  appéti.t  effrayant.  — J’ai  appuyé  votre  demande  (fig.). — Un 
regard  flamboyant.  Un  gothique  flamboyant.  — Un  regard  hautain. 
Une  mine  hautaine.  Des  paroles  hautaines.  — Un  guerrier  intrépide.  — 
Une  issue  malheureuse.  A l’issue  de  la  joute.  — Le  mépris  du  danger. 
Au  mépris  de  la  loi  et  du  bon  sens. 

8.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : Les  Indiens  avaient  mis  costumes  de  fête,  pantalons  à franges 
et  amples  manteaux  bruns,  et  s’étaient  couvert  la  tête  de  plumes 
multicolores.  On  fit  un  cérémonieux  échange  de  présents.  Les 
chefs  suspendirent  la  chaudière  de  la  paix.  Puis  ils  s’accroupirent 
en  cercle  autour  du  feu,  dont  les  replets  jouaient,  ton  sur  ton, 
sur  les  visages  de  cuivre.  Quand  l’un  d’eux  tournait  la  tête,  d’un 
geste  grave  et  mesuré,  les  plumes  de  sa  coiffure  donnaient  au 
mouvement  une  ampleur  majestueuse,  comme  lorsque  l’aigle  prend 
son  envol.  Un  serviteur,  après  s’être  incliné  vers  chacun  des 
points  cardinaux  présenta  le  calumet  aux  chefs,  en  commençant 
par  le  plus  âgé.  Chacun  tira  une  bouffée,  se  recueillit,  puis  la 
discussion  commença.  Le  vieux  chef  avait  une  coiffure  qui  devait 
le  rendre  invulnérable.  Il  la  posa  solidement  sur  la  tête  de  La 
Vérendrye,  approcha  de  son  front  une  tête  d’écureuil  et  lui  affirma 
que  lui  aussi  était  sûr  de  ne  pas  mourir  de  la  main  de  ses  ennemis. 
La  Vérendrye  donna  des  colliers  faits  de  coquillages  ou  de  grains 
de  porcelaine  enfilés.  Les  grains  colorés  dessinaient  des  figures 
que  les  Indiens  interprétaient:  les  blanches  étant  signes  de  paix 
et  les  noires,  signes  de  guerre. 

OUÏE  •.  « Poussons  notre  cri  de  guerre  ! » dit  le  Canotier  à la  Grande- 
Couleuvre.  Deux  cris  horribles,  capables  de  faire  tressaillir  les 
cœurs  les  plus  intrépides,  s’échappent  à la  fois  de  la  poitrine  des 
deux  guerriers  et  se  prolongent  au  loin  sur  les  flots.  Madame 
Houël  se  bouche  les  oreilles  de  terreur.  D’épouvantables  hurle- 
ments répondent  à ce  cri.  Puis,  à cette  infernale  harmonie,  suc- 
cède un  morne  et  lugubre  silence,  comme  si  la  nature,  glacée  d 'épou- 
vante, avait  suspendu  tous  ses  bruits.  On  n 'entend  plus  que  le 
bouillonnement  de  l’eau  sous  les  coups  des  avirons  et  le  clapote- 
ment de  la  vague  sur  les  flancs  de  la  pirogue. 


Lire  le  texte  qui  suit  avec  le  maximum  d’expression.  Il  se  prête  à de  mul- 
tiples usages;  on  peut,  par  exemple,  faire  trouver  les  verbes  d’action,  les  noms 
et  les  adjectifs  qui  font  image.  (S’inspirer  aussi  des  notes  des  pages  399  et  418  M.) 
Si  l’on  utilise  certains  passages  pour  des  fins  grammaticales,  ne  pas  oublier  que 
le  passé  simple  n’est  pas  au  programme. 
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Texte  supplémentaire 


PRISONNIER  DES  AGNIERS 

1.  Par  une  fraîche  matinée  de  mai,  en  l’année  1652,  trois  jeunes  gens  de 
Trois-Rivières  franchissaient  sans  bruit,  dès  le  point  du  jour,  la  clôture  en 
pieux  de  la  bourgade  naissante,  qui  comptait  alors  à peine  deux  cents  âmes. 
Fuyant  les  regards  indiscrets,  ils  partaient  joyeusement  pour  une  excursion 
de  chasse  dans  les  marais  du  lac  Saint-Pierre,  où  le  gibier  d’eau  de  toutes  sortes 
abondait.  Les  noms  de  deux  de  ces  étourdis  ne  sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous. 
Le  troisième  s’appelait  Pierre-Esprit  Radisson.  Âgé  de  seize  ans  à peine,  il 
était  venu  de  Paris  avec  sa  famille  l’année  précédente. 

2.  Nos  trois  adolescents  n’ignoraient  pas  la  présence  des  terribles  Iroquois 
et  le  sort  que  ces  barbares  réservaient  à leurs  victimes.  Us  savaient  que  les 
colons  du  voisinage,  terrifiés  par  des  attaques  incessantes,  s’étaient  réfugiés 
dans  le  fort  et  ne  se  risquaient  plus  dans  leurs  champs  que  sous  bonne  escorte. 
Mais  ils  étaient  à l’âge  heureux  où  l’on  se  rit  du  danger.  Les  Sauvages?. . . Ils 
pouvaient  venir  !...  Nos  mousquetaires  leur  ménageaient  une  réception  royale  ! 

3.  À un  mille  de  Trois-Rivières,  un  homme  qui  gardait  des  animaux  les 
prévint  de  se  tenir  à l’écart  du  pied  des  coteaux.  Le  matin  même,  il  avait  remar- 
qué des  choses  suspectes  dans  cette  direction:  comme  une  multitude  de  têtes 
surgissant  du  sol...  «Vous  feriez  mieux  de  retourner  au  fort»,  conseilla-t-il. 
Les  jeunes  gens  n’en  continuèrent  pas  moins  à longer  le  fleuve,  faisant  un  gé- 
néreux massacre  de  tous  les  volatiles  à portée  de  leurs  mousquets. 

4.  Bientôt,  les  deux  compagnons  de  Pierre,  estimant  leur  chasse  assez  co- 

pieuse, décidèrent  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Us  songeaient  aussi  sans  doute 
au  prudent  avis  du  berger.  Mais  Radisson  ne  leur  ménagea  pas  ses  railleries. 
Comment!  s’en  retourner  déjà!...  Quels  poltrons!...  Pour  lui,  il  entendait 
jouir  d’une  journée  entière  de  liberté.  Il  poursuivit  donc  sa  route  seul.  Sa 
course  errante,  scandée  de  coups  de  feu  au  gibier  de  plus  en  plus  abondant, 
l’avait  conduit  à neuf  milles  environ  de  Trois-Rivières.  Un  cours  d’eau 
trop  profond  pour  être  franchi  à gué  le  fit  enfin  songer  au  retour.  Le  produit 

de  sa  chasse  était  tel  qu’il  ne  pouvait  tout  emporter;  il  en  cacha  une  partie 

dans  le  creux  d’un  arbre  et  se  mit  en  route.  Le  lourd  chapelet  de  canards, 
oies,  grues,  sarcelles,  qui  pendait  de  ses  épaules  et  entourait  sa  ceinture,  ralen- 
tissait à peine  sa  marche. 

5.  Il  chemina  sans  arrêt  jusqu’en  vue  du  fort,  se  félicitant  du  succès  de 
sa  première  excursion  au  large  et  se  promettant  bien  de  recommencer.  Arrivé 
à peu  près  à l’endroit  où  ses  compagnons  du  matin  l’avaient  quitté,  il  faillit 
trébucher  contre  un  obstacle  dont  la  vue  le  paralysa  d’horreur.  Les  corps  de 
ses  deux  amis,  nus,  scalpés  et  percés  de  coups,  gisaient  dans  les  roseaux . . . 

6.  Les  Iroquois  devaient  être  là  tout  près.  Que  faire?...  U décida  de 

chercher  un  refuge  du  côté  du  fleuve,  dans  l’espoir  de  s’y  cacher  et  de  gagner 

ensuite  le  fort  à la  faveur  de  la  nuit.  Presque  aussitôt,  cent  têtes  couronnées 
de  plumes  surgissent  des  joncs,  des  broussailles  et  de  chaque  touffe  d’herbe. 
De  tous  côtés,  les  mousquets  crachent  la  mort  dans  sa  direction.  Par  quel 
miracle  n’est-il  pas  atteint? . . . Tout  en  fuyant,  il  se  retourne  bravement  et 
îiposte  aux  coups  de  feu.  Mais  toute  résistance  est  vaine.  Le  voilà  cerné,  désarmé, 
entraîné  dans  les  bois,  dépouillé  de  ses  habits  et  garrotté. 
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7.  Ayant  échappé,  Dieu  sait  comment,  au  sort  de  ses  malheureux  cama- 
rades, le  jeune  Pierre  s’attendait  à subir  les  traitements  cruels  dont  il  avait 
plus  d’une  fois  entendu  le  récit.  A sa  grande  surprise,  il  n’en  fut  rien.  Les 
Iroquois  avaient  décidé  de  lui  laisser  la  vie  sauve.  Ils  lui  rendirent  ses  vête- 
ments; puis,  ils  lui  frictionnèrent  la  chevelure  avec  de  la  graisse  d’ours,  à 
la  mode  iroquoise,  et  lui  barbouillèrent  les  joues  comme  à l’un  des  leurs.  Voyant 
que  leurs  viandes  rances  lui  donnaient  des  haut-le-cœur,  ils  lui  en  préparèrent 
bouillies  dans  de  l’eau  fraîche  et  firent  cuire  ses  aliments  sur  du  sable  brûlant. 
Comme  le  prisonnier  ne  cherchait  pas  à s’échapper,  on  le  délivra  de  ses  liens. 
Il  passa  la  nuit  entre  deux  guerriers,  sous  la  même  couverture,  et  dormit 
d’un  sommeil  profond. 

8.  Le  traitement  de  faveur  dont  on  le  gratifiait,  le  jeune  homme  le  dut, 
sans  aucun  doute,  à la  bravoure  peu  commune  dont  il  avait  fait  preuve.  Les 
Agniers,  embusqués  dans  le  bois,  l’avaient  vu  rire  de  ses  compagnons  craintifs, 
partir  seul  à la  chasse  en  dépit  du  danger  et  affronter  hardiment  de  nombreux 
ennemis.  Le  Français,  par  sa  crânerie  et  son  sang-froid,  avait  touché  la  seule 
corde  sensible  chez  ces  barbares  qui  s’inclinaient  devant  la  vertu  de  courage. 

9.  Les  Agniers  passèrent  trois  jours  dans  les  îles  Richelieu,  en  chasses  et 
en  réjouissances.  Le  jeune  prisonnier,  très  indisposé  par  suite  de  la  nourriture 
grossière  qu’il  devait  absorber,  et  surtout  sentant  son  cœur  défaillir  de  plus 
en  plus  à mesure  qu’il  s’éloignait  de  Trois-Rivières,  montrait  peu  d’empresse- 
ment, on  le  devine,  à participer  à la  liesse  générale.  Ce  que  voyant,  ses  nou- 
veaux compagnons  lui  disaient  amicalement:  «Chagon!  Chagon!  Sois  gai!  Bon 
courage!  » 

10.  Quelques  jours  plus  tard,  la  tête  de  Radisson  fut  rasée  sur  le  devant 
et  décorée  de  l’aigrette  guerrière  des  braves.  Après  avoir  mué  le  blanc  en 
sauvage,  on  lui  présenta  un  petit  miroir  en  fer-blanc  pour  qu’il  pût  juger  de 
l’effet.  La  métamorphose  n’était  pas  de  nature  à le  réjouir,  mais  il  n’en  fit 
rien  voir.  Chagon!  Chagon!  Pierre  comprit  que  sa  seule  chance  de  salut 
était  de  paraître  accepter  gaiement  son  sort  et  de  gagner  ainsi  les  faveurs 
de  ses  maîtres  temporaires.  Le  lendemain  matin,  il  fut  le  premier  à donner 
le  signal  du  réveil  et  à presser  ses  compagnons  de  lever  le  camp.  Debout  avant 
tous  les  autres,  il  se  dirigea  seul  sur  la  rive  et,  à la  grande  surprise  de  ses 
gardes  qui  le  guettaient  d’un  œil,  au  lieu  de  chercher  à fuir,  il  saisit  une  lance 
et  s’exerça  à la  brandir  gauchement.  Un  Agnier,  ému  d’un  si  beau  zèle,  s’avança 
pour  lui  donner  une  première  leçon  dans  le  maniement  difficile  de  cette  arme. 
Ce  jour-là,  on  lui  fit  cadeau  d’un  couteau  de  chasse. 

11.  Ce  fut  une  journée  fameuse  que  celle  du  retour  des  Agniers  dans  leur 
village.  Toute  la  tribu  était  sur  pied  pour  célébrer  leur  triomphe.  Chants,  cris, 
danses,  coups  de  feu  se  confondaient  dans  un  effroyable  tintamarre  à la  gloire 
des  guerriers  victorieux.  Hommes,  femmes  et  enfants  brandissaient  des  fouets 
et  des  bâtons.  Ils  formèrent  deux  longues  haies  entre  lesquelles  les  prison- 
niers furent  contraints  de  défiler  et  de  subir  leurs  coups  assénés  à loisir.  La 
victime  devait  s’avancer  lentement,  pieds  et  poings  liés.  Heureusement,  Pierre 
avait  gagné  les  bonnes  grâces  de  ses  compagnons.  Quand  vint  son  tour,  au 
lieu  de  lui  entraver  les  jambes  et  de  lui  attacher  les  bras,  on  le  laissa  com- 
plètement libre  de  ses  mouvements.  Il  fila  comme  une  flèche  entre  la  double 
ligne  des  bourreaux,  dont  les  coups  furent  distribués  dans  le  vide. 

12.  Une  vieille  squaw  étendit  sa  couverture  sur  ses  épaules,  signifiant  par 
là  qu’elle  le  prenait  sous  sa  protection.  Mais  bientôt,  une  bande  hurlante  de 
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o'uerriers  vint  lui  arracher  le  prisonnier  et  le  traîna  devant  le  Grand  Conseil, 
des  Iroquois.  Les  graves  vieillards  se  réunirent  autour  d’un  feu  central  et  se 
mirent  à fumer  silencieusement  leurs  calumets.  Radisson  s’assit  au  banc  des 
accusés.  La  grande  pipe  du  Conseil  fit  solennellement  le  tour  de  l’assemblée. 
À ce  moment,  la  femme  compatissante  entra  et  se  mêla  aux  délibérations,  accom- 
pagnant ses  paroles  de  force  gestes.  «Ho!  Ho!  — C’est  bon!  C’est  bon!» 
murmuraient  les  anciens,  le  calumet  entre  les  dents.  La  squaw  plaida  si  bien 
la  cause  de  son  protégé  qu’elle  n’obtint  pas  seulement  pour  lui  la  vie  sauve, 
mais  encore  pour  elle  l’autorisation  de  l’adopter  comme  son  propre  fils. 

Donatien  Frémont,  Pierre  Radisson 


9.  Relevez  les  noms  des  paragraphes  4 et  5 du  texte  de  la  leçon 
et  faites-les  précéder  de  F ADJECTIF  DÉMONSTRATIF  conve- 
nable. 


(4) 

(B) 

Ce  temps 

Cette  chevelure 

Ce  Sauvage 

Cet  ordre 

Ce  sourire 

Cette  prison 

Cet  Iroquois 

Ce  mépris 

Cette  mort 

Cette  prison 

Ces  lèvres 

Cette  émotion 

Ce  fort 

Cet  Indien 

Ce  visage 

Cet  homme 

Cette  Française 

Ces  fers 

Ce  guerrier 

Ces  Visages-Pâles 

Cette  liberté 

Ce  major 

Cet  esprit 

Ces  mouvements 

Cette  issue 

Cette  femme 

Cette  légèreté 

Cette  lutte 

Ce  guerrier 

Ce  nom 
Ces  statues 
Ces  Iroquois 
Cet  aviron 
Cette  main 
Ce  canot 
Cette  brume 
Ce  soir 


10.  Introduisez  les  adjectifs  démonstratifs  convenables. 

Débuts  de  V Hôtel-Dieu.  — «Je  m’installai  clans  cet  hôpital  au 
mois  d’octobre,  dit  Jeanne  Mance.  Oh!  je  me  rappelle  bien  ce  jour.  On 
me  dit  courageuse,  mais,  ce  soir-là,  comme  je  me  sentis  seule  et  triste! 
Mais  bientôt  on  m’apporta  des  blessés.  Cette  terrible  guerre  de  surprises 
avait  commencé.  Me  sentir  utile  à ces  braves  me  rendit  l 'énergie,  la  gaieté. 
Les  Iroquois,  ccs  terribles  Sauvages,  se  cachaient  partout,  dans  ces  grandes 
herbes  qui  bordent  le  fleuve,  derrière  ces  souches  qui  entourent  les  maisons, 
clans  ces  broussailles  qui  longent  la  forêt.  Nous  aurions  tous  péri  bien 
des  fois  sans  ces  chiens  dont  tu  as  entendu  parler  et  qui  donnaient 
l’alarme.  » 


11.  Remplacez  les  points  par  le  PRONOM  DÉMONSTRATIF  conve- 
nable; indiquez-en  la  fonction. 

1.  Les  Indiens  choisissaient  comme  chefs  ceux  d’entre  eux  qui  affi- 
chaient le  plus  grand  courage.  (Ceux  est  compl.  dir.  de  choisissaient.)  — 
2.  Les  mœurs  des  Iroquois  étaient  sanguinaires;  celles  des  Algonquins 
l’étaient  moins.  (Celles  est  sujet  de  étaient.)  — 3.  Celui  qui  dirigeait 
la  troupe  était  un  Indien  de  haute  taille.  (Celui  est  sujet  de  était.)  — 
4.  Le  chef  adressa  la  parole  à ceux  qui  l’entouraient.  (Ceux  est  compl. 
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inclir.  de  adressa.)  — 5.  On  passa  le  calumet  à celui  qui  semblait  le  plus 
élevé  en  dignité.  (Celui  est  compl.  inclir.  de  passa.)  — 6rLe  courage  de 
Lambert  Closse  n’était  pas  inférieur  à celui  des  Iroquois.  (Celui  est 
compl.  de  l’adj.  inférieur.)  ■ — 7.  La  culture  du  maïs  était  celle  que  pra- 
tiquaient le  plus  les  Indiens.  (Celle  est  attribut  de  culture.)  — 8.  Les 
Hurons  étaient  de  la  même  race  que  les  Iroquois,  mais  ceux-ci  extermi- 
nèrent ceux-là.  (Ceux-ci  est  sujet  de  exterminèrent  ; ceux-là  est  compl. 
clir.  de  exterminèrent.)  — 9.  Les  tribus  de  l’Amérique  du  Nord  étaient 
barbares;  celles  de  l’Amérique  du  Sud  étaient  plus  civilisées.  (Celles 
est  sujet  de  étaient.)  — 10.  La  chasse  au  bison  était  celle  que  préféraient 
les  Sioux  et  les  Cris.  (Celle  est  attribïit  de  chasse.) 

12.  Mettes  les  adjectifs  et  les  pronoms  démonstratifs  convenables . 

Fin  de  combat.  — Une  lune  claire  vint  jeter  sur  ces  décombres  un 
reflet  argenté.  Sur  ce  fond  de  lumineuse  blancheur,  une  silhouette  vigou- 
reuse se  dressa  soudain.  C’était  un  jeune  chef  sauvage.  Croisant  les  bras, 
il  regarda,  pensif,  ce  lugubre  spectacle.  Avec  une  souplesse  féline,  il  se 
glissa  jusqu’à  un  endroit  où  quelques  corps  mutilés  gisaient.  Sans  doute 
ceux-ci  l’intéressaient-ils  beaucoup,  car  il  les  examina  attentivement.  Tout 
à coup,  il  se  releva  avec  un  sourire  satisfait:  cette  vengeance  qu’il  avait 
tant  désirée,  elle  était  là! 

Le  Cerf.  — Le  Cerf  était  un  de  ces  jeunes  Indiens  remplis  de  courage 
et  d’audace  et  de  cette  intelligence  remarquable  louée  par  les  missionnaires 
de  ce  temps.  Jalousé  en  secret  par  ceux  de  son  âge,  il  était  hautement 
estimé  par  ses  aînés  et  fort  admiré  par  les  plus  jeunes.  Sous  ce  masque 
d’impassibilité  et  dans  cette  enveloppe  de  bronze  frémissait  une  âme 
inquiète,  une  âme  ardente  et  loyale.  Quelque  chose  de  très  noble  relevait 
ce  caractère  ambitieux  et  une  certaine  bonté  tempérait  la  violence  de  ce 
tempérament  sauvage. 

13.  Employez  V expression  C’EST  en  tête  de  la  phrase  pour  mettrè 
en  évidence  les  mots  en  italique.  (Il  s’agit  d’utiliser  le  gallicisme 
c’est...  que  ou  c’est...  qui.  Ce  gallicisme  revient  dans  la  formule 
interrogative  est-ce  que?  On  sait  qu’il  ne  joue  aucun  rôle  grammatical; 
il  faut  l’ignorer  dans  l’analyse.  D’ailleurs  cette  notion  est  étrangère 
au  programme  de  6e  année.) 

1.  C’est  dans  des  circonstances  tragiques  qu ’ils  l’avaient  enlevée. 

2.  C’est  une  tête  blonde  que  je  vois  dans  le  canot. 

3.  C’est  la  jeune  Française  qu’ils  avaient  enlevée  que  les  Iroquois 

ramènent. 

4.  C’est  la  jeune  captive  qui  agitait  une  légère  perche.  (C’est  peut 

rester  au  présent,  quel  que  soit  le  temps  dont  il  est  suivi ; mais 
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il  serait  tout  à fait  bien,  par  une  sorte  d’attraction,  de  l’iden- 
tifier au  verbe  suivant,  surtout  dans  les  temps  simples:  C’était 
la  jeune  captive  qui  agitait. . . Cf.  Grévisse,  no  1050.) 

5.  C’est  un  chiffon  blanc  qui  flottait  au  bout  de  la  perche.  ( C’était . . . ) 

6.  C’est  un  geste  du  capitaine  qui  arrêta  son  élan.  (Ce  fut...) 

7.  C’est  un  regard  flamboyant  qu’il  promenait  sur  les  Français. 

( C’était . . . ) 

8.  C’est  sur  les  Français  qu’il  promenait  un  regard  de  haine.  (C’é- 

tait. . . ) 

9.  C’est  sa  chevelure  que  Lambert  Closse  avait  bien  failli  perdre. 

(C’était...  C’avait  été...) 

10.  C’est  dans  la  brume  dorée  du  soir  que  le  canot  se  perd. 


Glose  grammaticale 

LE  PARTICIPE 

La  définition  du  numéro  194  vaut  autant  pour  le  participe  présent  que 
pour  le  participe  passé. 

а)  Dans  les  temps  composés,  et  parfois  quand  il  est  employé  seul,  le  participe 
passé  a valeur  de  verbe,  il  marque  vraiment  une  action. 

Exemples:  L’Iroquois  a attaché  le  prisonnier  au  poteau,  il  l’a  torturé, 
il  a brûlé  ses  chairs,  il  ne  lui  a laissé  que  le  squelette.  — Torturé  par  l’Iroquois, 
les  membres  sectionnés  l’un  après  fautre,  les  chairs  brûlées  à petit  feu,  le 
squelette  horriblement  mis  à nu,  le  Huron  ne  tarde  lias  à rendre  l’âme. 

Employé  seul,  le  participe  passé  a le  plus  souvent  valeur  de  simple  adjectif, 
épithète  ou  attribut.  On  l’appelle  précisément  participe  adjectif. 

Exemples:  Des  villages  abandonnés.  Des  maisons  brûlées.  Des  cadavres 
mutilés  gisent  inanimés  sur  le  sol. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étendre  sur  ces  distinctions  entre  participes  passés 
à sens  verbal  et  participes  passés  à sens  adjectif.  Elles  n’ont  aucune  portée 
pratique.  Les  règles  d’accord  du  participe  passé  n’ont  jamais  à en  tenir  compte. 

б)  Beaucoup  plus  importante  la  distinction  entre  participe  présent  et  adjec- 
tif verbal.  Cette  distinction  comporte  des  incidences  orthographiques  qu’on  ne 
peut  négliger.  Pour  établir  cette  distinction,  le  manuel  de  l’élève  pose  des  jalons 
précis,  avec  exemples  à l’appui.  On  procédera  par  comparaison,  avec  le 
maximum  de  clarté,  classant  nettement  au  tableau  les  deux  catégories,  multi- 
pliant les  exemples. 

Rappelons,  ici  encore,  qu’on  n’a  pas  à tenir  compte  des  cas-frontières, 
des  tolérances  d’auteurs.  Pour  simplifier,  on  posera  en  principe  qu’il  y a parti- 
cipe présent  chaque  fois  qu’il  s’agit  d’une  véritable  action,  nettement  marquée 
et  délimitée,  et  non  d’une  qualité  permanente,  d’un  état,  d’une  manière  d’être. 
C’est  particulièrement  le  cas  quand  le  mot  en  AN  T est  accompagné  d’un  com- 
plément; il  s’agit  alors  d’un  participe  présent,  aucun  accord  n’est  justifiable. 
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14.  Remplacez  le  pronom  QUI  et  le  verbe  qu’il  accompagne  par  le 
participe  présent  de  ce  verbe . 

1.  Le  jeune  explorateur  a surpris  des  Indiens  torturant  un  prisonnier. 

2.  Les  chefs  prenant  la  parole  le  font  dans  un  langage  très  imagé. 

3.  Les  gouverneurs  durent  sévir  contre  les  explorateurs  échangeant  de 

l’eau-de-vie  pour  des  pelleteries. 

4.  On  vojmit  les  mères  indiennes  portant  leur  enfant  sur  leur  dos. 

5.  Dans  les  plaines  de  l’Ouest,  on  aperçoit  des  Indiens  galopant  à 

cheval. 

6.  Le  canot  d’écorce  était  une  embarcation  convenant  parfaitement 

à un  pays  de  rapides  et  de  portages. 

7.  Nous  entendions  le  cri  de  guerre  se  prolongeant  sur  les  flots. 

S.  Entendez  le  bruit  des  avirons  plongeant  en  cadence  dans  l’eau. 

9.  Des  centaines  de  canots,  glissant  silencieusement,  parurent  devant 
le  fortin  improvisé. 

10.  Les  Sauvages  scalpaient  les  adversaires  faiblissant  dans  la  lutte. 

11.  Les  Indiens  emportaient  les  guerriers  tombant  au  combat. 

12.  Le  chef  promena  sur  les  Français  son  regard  flamboyant. 


Remarque  stylistique 

Les  exercices  de  la  présente  leçon  sur  le  participe  présent,  notamment  les 
exercices  14  et  17,  n’ont  qu’une  visée  grammaticale.  La  stylistique  s’accommode 
très  mal  de  ces  terminaisons  nasales,  surtout  si  elles  s’accumulent.  Il  faut 
donc  les  éviter  le  plus  possible.  On  peut  leur  substituer  un  infinitif,  un  participe 
passé,  un  nom,  un  adjectif,  etc.  Comparez  les  phrases  suivantes  avec  celles 
de  l’exercice  14;  voyez  comme  elles  sont  plus  élégantes. 

1.  Le  jeune  explorateur  a surpris  les  Indiens  en  train  de  torturer  un  prisonnier. 

2.  Les  chefs  portent  la  parole  dans  un  langage  très  imagé. 

3.  Les  gouverneurs  durent  sévir  contre  les  explorateurs  convaincus  d’échanger  de 
l’eau-de-vie  pour  des  pelleteries. 

4.  On  voyait  les  mères  indiennes  porter  leur  enfant  sur  leur  dos. 

5.  Dans  les  plaines  de  l’Ouest,  on  aperçoit  des  Indiens  à cheval  lancés  à fond  de  train. 

6.  Le  canot  d’écorce  était  une  embarcation  idéale  dans  un  pays  de  rapides  et  de  portages. 

7.  Nous  entendions  le  cri  de  guerre  se  prolonger  sur  les  flots. 

8.  Entendez  le  bruit  des  avirons  plongeant  en  cadence  dans  l’eau.  (Il  vaut  mieux 
ne  pas  changer  cette  phrase  à cause  de  l’effet  d’imitation  produit  par  les  mots 
plongeant  en  cadence.) 

9.  Des  centaines  de  canots,  en  files  silencieuses,  parurent  devant  le  fortin  improvisé. 

10.  Les  Sauvages  scalpaient  les  adversaires  vaincus  dans  la  lutte. 

11.  Les  Indiens  emportaient  les  guerriers  tombés  au  combat. 

12.  Le  chef  promena  sur  les  Français  son  regard  courroucé  (ou  haineux). 
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15.  Faites  accorder  les  adjectifs  verbaux. 

1.  Un  Indien  vengeait  toujours  des  paroles  offensantes. 

2.  Les  wigwams  et  les  huttes  étaient  d’une  malpropreté  dégoûtante. 

3.  La  frêle  demoiselle  fut  effrayée  par  les  traits  repoussants  et  les 

gestes  menaçants  de  l’Indien. 

4.  Le  silence  et  l’immobilité  des  assaillants  deviennent  inquiétants. 

5.  Les  feux  éclatants  du  soleil  éclairent  une  scène  désolante. 

6.  La  Yérendrye  et  ses  fils  durent  se  soumettre  à des  marches  épui- 

santes. 

7.  Le  nombre  des  Iroquois  était  d’une  supériorité  écrasante. 

8.  Au  fort  Crèvecœur,  La  Salle  ne  découvrit  que  des  débris  fumants. 

9.  D’une  voix  frémissante,  le  vieux  chef  exprima  sa  colère. 

10.  On  entendit  des  clameurs  déchirantes  et  des  exclamations  triom- 

phantes. 

11.  L ’ angoissante  nouvelle  jeta  dans  les  cœurs  une  inquiétude  mortelle. 

12.  La  chasse  abondante  mit  les  Indiens  en  liesse. 


16.  Dresses  la  liste  des  participes  présents  et  des  adjectifs  verbaux 
contenus  dans  les  exercices  14  et  15;  écrives  en  regard  de  cha- 
cun la  forme  du  verbe  qui  a fourni  le  radical. 


(Nous  avons  mis  le  temps  primitif 
14. 

Nous  tortue  ons,  tortur  ant 
Nous  pren  ons,  pren  ant 
Nous  ÉCHANGE  ons,  ÉCHANGE  ant 
Nous  port  ons,  port  ant 
Nous  galop  ons,  galop  ant 
Nous  conven  ons,  conven  ant 
Nous  prolonge  ons,  prolonge  ant 
Nous  PLONGE  ons,  PLONGE  ant 
Nous  gliss  ons,  gliss  ant 
Nous  faibliss  ons,  faibliss  ant 
Nous  tomb  ons,  tomb  ant 
Nous  flameoy  ons,  flamboy  ant 


le  premier.) 

15. 

Nous  offens  ons,  offens  ant 
Nous  dégoût  ons,  dégoût  ant 
Nous  repouss  ons,  repouss  ant 
Nous  inquiet  cms,  inquiet  ant 
Nous  éclat  ons,  éclat  ant 
Nous  désol  ons,  désol  ant 
Nous  épüis  ons,  épuis  ant 
Nous  écras  ons,  écras  ant 
Nous  fum  ons,  fum  ant 
Nous  frémiss  ons,  frémiss  ant 
Nous  déchir  ons,  déchir  ant 
Nous  triomph  ons,  triomph  ant 
Nous  angoiss  ons,  angoiss  ant 
Nous  abond  ons,  Abond  ant 


17.  Remplacez  l’infinitif  par  un  mot  en  ANT  et  faites  accorder  ce 
mot  s’il  y a lieu. 

1.  Ces  Français  sont  tombés  en  combattant  pour  Dieu  et  le  Roi.  — 

2.  Ne  redoutant  pas  le  danger,  les  chefs  font  l’admiration  de  leur  tribu.  — 

3.  La  plupart  des  Indiens  sont  égoïstes,  cruels  et  peu  reconnaissants.  — 

4.  Les  yeux  étincelants  de  l’Indien  étaient  effrayants  à voir.  — 5.  Voyez 
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ces  Sioux  sanguinaires  chevauchant  dans  la  plaine  et  abandonnant  aux 
bêtes  de  proie  les  cadavres  encore  palpitants  de  leurs  victimes.  — 6.  L’eau 
mugissante  avait  englouti,  au  milieu  des  clameurs  déchirantes,  les  trois 
Iroquois  occupant  le  canot.  — 7.  Bien  des  peuplades,  errant  jadis  à travers 
bois  et  plaines,  ont  disparu.  — 8.  On  voyait  des  hommes  courageux  aspi- 
rant à convertir  les  Sauvages.  — 9.  Les  airs  dont  les  Sauvages  accompa- 
gnaient leurs  danses  étaient  peu  chantants. — 10.  Ecoutez  ces  Peaux-Rouges 
clamant  leur  désir  de  guerre. 

Suppression  des  mots  en  ANT  dans  l’exercice  précédent  ( cf . Remarque  stylistique, 

p.  358 J: 

1.  Ces  Français  sont  tombés  pour  l’honneur  de  Dieu  et  du  Roi.  (ou  au  service  de) 

2.  Stoïques  (ou  impassibles,  ou  sans  peur)  en  face  du  danger,  les  chefs  font  l’admi- 
ration de  leur  tribu. 

3.  La  plupart  des  Indiens  sont  égoïstes,  cruels  et  peu  enclins  à la  reconnaissance 
(ou  dépourvus  de  tout  sentiment  de  gratitude). 

4.  Les  yeux  étincelants  de  l’Indien  glaçaient  les  témoins  d’effroi. 

5.  Voyez  ces  Sioux  sanguinaires  chevaucher  dans  la  plaine;  ils  abandonnent  aux 
bêtes  de  proie  les  cadavres  encore  palpitants  de  leurs  victimes. 

6.  L’eau  mugissante  avait  englouti,  au  milieu  de  clameurs  de  rage  (de  désespoir)  les 
trois  Iroquois  précipités  du  canot. 

7.  Bien  des  tribus,  jadis  nomades,  ont  disparu. 

8.  On  voyait  des  hommes  courageux  aspirer  à convertir  les  Sauvages. 

9.  Les  airs  dont  les  Sauvages  accompagnaient  leurs  danses  étaient  peu  mélodieux. 

10.  Ecoutez  ces  Peaux-Rouges  clamer  leur  désir  de  guerre. 

18.  Distinguez  les  PARTICIPES  PRÉSENTS  (p.  p.)  et  les  ADJEC- 
TIFS VERBAUX. 

La  Salle  gagne  la  confiance  des  Indiens.  — 1.  Cavelier  voit  le 
canot  vide  tourbillonnant  (p.  p.)  à travers  un  remous  et  quatre  têtes 
cuivrées  s’agitant  (p.  p.)  au  milieu  des  eaux  folles.  Arrachant  (p.  p.) 
des  mains  de  Serreau,  son  méfiant  (a.  v.)  serviteur,  la  longue  et  légère 
rame,  il  la  lance  avec  adresse.  S’en  servant  (p.  p.)  habilement,  l’un  des 
Sauvages  arrive  à se  maintenir  au-dessus  de  l’eau  bouillonnante  (a.  v.). 
Ses  trois  camarades  disparaissent,  emportés  par  le  flot  mugissant  (a.  v.). 
Risquant  (p.  p.)  de  souiller  le  velours  de  son  habit,  Cavelier  aide  au 
naufragé  à aborder.  L’Iroquois  est  de  haute  taille.  Sa  ceinture,  retenant 
(p.  p.)  un  large  pantalon  de  cuir  à franges,  est  ornée  de  cheveux  humains; 
un  couteau  à scalper  y est  passé.  Des  peintures  de  guerre,  couvrant  (p.  p.) 
sa  poitrine  nue,  ont  été  délayées  par  l’eau  et  dégoulinent  de  toutes  parts. 

2.  À la  maison,  l’Indien  regarde  un  instant  le  siège  qu’on  lui  offre, 
puis  s’assoit  par  terre,  s’en  servant  (p.  p.)  pour  reposer  son  coude.  Imi- 
tant (p.  p.)  son  hôte,  Cavelier  s’assoit  aussi  par  terre,  posant  (p.  p.) 
négligemment  son  bras  sur  la  chaise.  Puis  il  commande  qu’on  apporte 
à manger.  TA’ entendant  (p.  p.)  pas  la  porte  se  refermer,  Cavelier  regarde. 
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L’ obéissant  (a.  v.)  serviteur  est  parti,  laissant  (p.  p.)  l’un  des  porteurs 
de  mousquet  près  de  la  porte.  Sur  l’ordre  de  Cavelier,  le  soldat  sort, 
refermant  (p.  p.)  la  porte.  «Mon  frère  a besoin  de  manger,  dit  Robert: 
sa  journée  a été  fatigante  (a.  v.)  » Levant  (p.  p.)  la  tête,  l’Iroquois 
regarde  Cavelier.  Lentement,  il  défait  sa  ceinture.  Elle  vole  à travers 
la  salle,  emportant  (p.  p.)  le  couteau  qu’elle  soutenait.  «Mon  frère  blanc, 
dit-il,  est  sûrement  un  grand  chef.  Il  m’a  sauvé.  Et  il  sait  les  lois  de 
l’hospitalité.  Mon  frère  blanc  a eu  confiance  et  il  a raison.  » 


19.  À côté  de  chacun  des  mots  en  ANT  du  texte  précédent , écrives 
la  forme  du  verbe  dont  il  dérive. 


1. 

NOUS  TOURBILLONN  OUS, 

TOURBILLONN  ant 
Nous  nous  agit  ons,  s’agit  ant 
Nous  ARRACH  ons,  ARRACH  ant 
Nous  nous  méfi  ons,  méfi  ant 
Nous  nous  SERV  ons,  se  SERV  ant 
Nous  BOUILLONN  ons,  BOUILLON  N ant 
Nous  mugiss  ons,  mugiss  ant 
Nous  risqu  ons,  risqu  ant 
Nous  RETEN  ons,  reten  ant 
Nous  couvr  ons,  couvr  ant 


Nous  nous  serv  ons,  serv  ant 
Nous  imit  ons,  imit  ant 
Nous  pos  ons,  pos  ant 
Nous  entend  ons,  entend  ant 
Nous  obéiss  ons,  obéiss  ant 
Nous  laiss  ons,  laiss  ant 
Nous  REFERM  ons,  REFERM  ant 
Nous  fatigu  ons,  fatigu  ant 

(adj.:  fatig  ant) 
Nous  lev  ons,  LEV  ant 
Nous  emport  ons,  emport  ant 


20.  Reportez-vous  à l’exercice  31  de  la  douzième  leçon;  écrivez  ces 
verbes  au  participe  présent;  soulignez  les  radicaux. 


Tenir,  ten  ant 
Venir,  VEN  ant 
Prendre,  pren  ant 
Devoir,  DEV  ant 
Boire,  buv  ant 
Mettre,  mett  ant 
Battre,  batt  ant 
Dormir,  dorm  ant 
Connaître,  connaiss  ant 


Sentir,  sent  ant 
Partir,  part  ant 
Sortir,  SORT  ant 
Voir,  voy  ant 
Croire,  croy  ant 
Savoir,  sach  ant 
Pouvoir,  pouv  ant 
Mourir,  mour  ant 
Courir,  cour  ant 


Servir,  serv  ant 
Écrire,  écriv  ant 
Suivre,  suiv  ant 
Faire,  FAIS  ant 
Lire,  lis  ant 
Dire,  dis  ant 
Aller,  all  ant 
Vivre,  vivant 
Envoyer,  envoy  ant 


Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  suit  le  plan  du  premier  sujet  de  rédaction,  page  370,  numéro  37.) 

TERRIBLE  ANGOISSE 

Le  soir  tombe.  Attaché  au  poteau,  je  vois  les  jeunes  gens  préparer  un 
feu  de  branchages  à quelques  pas  de  moi  et,  bientôt,  le  Grand  Conseil  s’assem- 
bler autour.  Un  silence  impressionnant  règne.  Le  calumet  circule  de  bouche  en 
bouche. 

b)  Et  voici  qu’un  homme  grand  et  fort  se  lève.  Ses  traits  sont  durs, 
ses  yeux  méchants.  Sur  sa  tête,  deux  plumes  sont  piquées.  Ses  bras  et  sa 
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poitrine  sont  bariolés  d’étrange  façon.  D’une  voix  énergique,  brutale  même, 
il  prononce  un  long  discours;  il  le  ponctue  d’exclamations  et  de  gestes  me- 
naçants. Je  n’arrive  pas  à tout  saisir,  mais  je  sais  assez  la  langue  de  mes 
ravisseurs  pour  deviner  le  véritable  contenu  du  discours.  Les  mots  supplices, 
feu,  haches  rougies,  vengeance  s’accompagnent  de  trop  de  joie  haineuse  pour 
permetti'e  le  doute  sur  les  intentions  malveillantes  de  l’orateur. 

c)  Après  le  conclusif  IRO  ( j’ai  dit),  un  silence  lourd  plane  sur  l’assemblée. 
Puis  un  vieillard  se  lève  lentement.  Il  parle  avec  aisance,  mais  sans  éclat,  sans 
violence.  Il  insiste  sur  des  mots  comme  travaux,  servir.  Vais- je  être  réduit 
en  esclavage,  contraint  de  satisfaire  les  caprices  de  tous?  Je  le  crains. 

d)  Le  troisième  orateur  est  un  guerrier  solide,  courageux,  mais  dont  le 
regard  et  le  ton  de  voix  dénotent  une  grande  bonté.  Je  le  connais  bien  d’ailleurs; 
c’est  lui  qui  pilotait  le  canot  qui  m’a  amené  ici,  et  il  n’a  cessé  de  me  traiter 
avec  égards.  Sans  doute  m’a-t-il  pris  en  pitié,  car  il  se  fait  suppliant.  Il  semble 
vouloir  m’échanger  avec  un  de  leurs  chefs,  Cœur  Vaillant,  dont  le  nom  revient 
souvent  sur  ses  lèvres. 

e)  Cette  proposition  ne  plaît  pas  à tous.  Chose  peu  habituelle  chez  les 
Indiens,  des  protestations  et  un  commencement  de  tumulte  s’élèvent,  surtout 
parmi  les  jeunes  gens.  L’orateur  doit  écourter  son  discours  et  s’asseoir.  Le 
grand  Chef,  reconnaissable  à son  ample  manteau  couvert  de  broderies  et  de 
perles  et  à sa  coiffure  formée  de  plumes  multicolores,  se  lève  et  invite  l’assemblée 
au  calme  et  à la  réflexion. . . Je  suis  fortement  agité,  le  cœur  me  bat  à grands 
coups.  Que  m’arrivera-t-il?  Enfin,  le  Chef  se  lève  de  nouveau.  Il  est  assez 
proche  de  moi  et  parle  assez  clairement  pour  que  je  comprenne  qu’il  me  réclame 
pour  remplacer  son  fils  tué  dans  un  récent  engagement.  Il  jouit  d’un  grand 
prestige,  car  on  l’écoute  dans  la  plus  grande  immobilité. 

/)  Là-dessus,  l’assemblée  se  disperse  sans  prendre  de  décision.  Chacun 
retourne  à son  wigwam.  Ma  perplexité  est  grande.  Toute  la  nuit,  je  demeure 
éveillé,  l’œil  au  guet,  tressaillant  au  moindre  bruit.  Qui  sait?  un  mécontent 
pourrait  venir  sournoisement  me  plonger  son  coutelas  dans  la  gorge  !... 


21.  Soulignez  tous  les  SUJETS  qui  nè  sont  pas  à leur  place  ordinaire. 

1.  Quand  es -tu  arrivée?  lui  dit-il.  Où  est  la  sorcière?  — 2.  Les  Indiens 
disaient  que  nous  devions  être  près  de  l’île  d’argent  que  garde  le  génie 
du  lac.  — 3.  Aussi  souples  et  aussi  cruels  que  les  Iroquois  étaient  les  Sioux, 
ennemis  des  Cris  et  des  Français.  — 4.  La  Vérendrye  envoya  à la  décou- 
verte un  détachement  de  sept  hommes  que  commandait  un  sergent.  — 
5.  Au  front  du  missionnaire  était  plantée  une  flèche.  — 6.  Du  souci 
d’éviter  le  poteau  de  torture  était  née  la  coutume  du  calumet  de  paix 
dont  la  vertu  était  de  servir  de  passeport  de  tribu  en  tribu.  — 7.  Où 
allait  cette  rivière ? Allait-elle  jusqu’au  Grand  Lac  Salé?  — 8.  Elle  se 
jette  à l’endroit  où  la  mer  est  toujours  chaude;  ainsi  me  l’a  dit  un  ancien 
des  Eriés.  — 9.  Sur  l’enquête  que  fit  Cavelier,  il  apprit  combien  fructueuse 
était  la  chasse  des  animaux  à fourrures.  — 10.  Tandis  que  rôtissaient  les 
brochets,  apparut  à courte  distance  une  troupe  assez  nombreuse  de  Sau- 
vages. — 11.  Parlerai-je  de  tous  les  dangers  que  rencontre  P explorateur  ? 
12.  Tu  veux  connaître  le  cours  de  ce  fleuve  dont  te  parlent  tes  amis  iroquois. 
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22.  Relevez  les  pronoms  relatifs  contenus  dans  l’exercice  précédent 

et  donnez-en  la  fonction. 

2.  Que  garde  le  génie  : compl.  dir.  de  garde. 

4.  Que  commandait  un  sergent:  compl.  dir.  de  commandait. 

6.  Dont  la  vertu:  compl.  du  nom  vertu. 

5.  Où  la  mer  est  toujours  chaude:  compl.  cire,  (lieu)  de  est. 

9.  Que  fit  Cavelier  : compl.  dir.  de  fit. 

11.  Que  rencontre  l’explorateur:  compl.  dir.  de  rencontre. 

12.  Dont  te  parlent  tes  amis  iroquois:  compl.  indir.  de  parlent. 

23.  Relevez  six  subordonnées  compléments  du  pronom  dans  l’exer- 
cice 11. 

1.  ( Celui) . . . qui  affichait  le  plus  grand  courage. 

3.  (Celui)  qui  dirigeait  la  troupe. 

4.  (Ceux)  qui  l’entouraient. 

5.  (Celui)  qui  semblait  le  plus  élevé  en  dignité. 

7.  (Celle)  que  pratiquaient  le  plus  les  Indiens. 

10.  (Celle)  que  préféraient  les  Sioux  et  les  Cris. 

24.  Indiquez  la  personne  et  le  nombre  du  pronom  QUI  et  accordez 

le  verbe  en  conséquence. 

A)  1.  C’est  nous  qui  ( Ire  per  s.  plur.)  avons  racheté  la  captive.  — 
2.  Ce  vaillant  homme  est  celui  qui  (3e  pers.  sing.)  hl’a  sauvé.  — 3.  Moi, 
qui  (Ire  pers.  sing.)  n 'avais  jamais  quitté  mon  village,  j’ai  été  émerveillé 
de  ce  que  j’ai  vu.  — 4.  Toi  qui  (2e  pers.  sing.)  ne  nous  as  jamais  trompés, 
tu  as  bien  fait  de  revenir.  — 5.  Les  Iroquois  convinrent  qu’ils  me  ren- 
draient tous  les  prisonniers  qui  (3e  pers.  plur.)  se  trouvaient  dans  leur 
camp.  — 6.  C’est  vous  qui  (2e  pers.  plur.  de  politesse)  recevrez  le  com- 
mandement du  fort,  dit  Frontenac. 

B)  7.  Les  Indiens  te  garderont  une  éternelle  reconnaissance,  à toi 
qui  (2e  pers.  sing.)  les  as  protégés.  — 8.  Nous  ne  manquerons  pas  de 
participer  à l’expédition,  nous  qui  (Ire  pers.  plur.)  raffolons  d’exploits 
guerriers.  — 9.  Est-ce  toi,  ma  sœur,  qui  (2e  pers.  sing.)  fais  de  si  délicates 
broderies?  — 10.  Je  ne  crois  pas  que  ces  peuplades  soient  celles  qui  (3e 
pers.  plur.)  vous  résisteront.  — 11.  Vous  osez  me  tenir  un  tel  langage 
à moi  qui  (Ire  pers.  sing.)  vous  ai  secourus?  — 12.  Nous,  qui  (Ire  pers. 
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plur.)  habitons  mi  pays  aux  rivières  poissonneuses  et  Qui  ( Ire  pers. 
plur.)  adorons  le  Grand  Esprit,  nous  venons  implorer  la  protection  du 
grand  Onontliio. 

25.  Faites  accorder  les  participes  en  italique,  s’il  y a lieu. 

Une  fête  indienne.  — Des  festins  furent  organisés.  Les  jeunes  guer- 
riers, le  torse  peint  en  jaune,  la  plume  d’aigle  sur  l’oreille,  étaient  allés 
aux  bois.  Ils  avaient  tué  plusieurs  orignaux.  Leur  battue,  menée  avec 
art,  avait  été  fructueuse.  Un  chasseur  avait  eu  les  côtes  lacérées  par 
l’ourse  grasse,  abondamment  nourrie  de  framboises,  de  bleuets  et  de  miel 
sauvage,  qu’il  avait  blessée  mortellement.  Secouru  par  ses  camarades,  il 
n’était  guère  plus  qu’un  amas  de  loques  ensanglantées.  Cependant,  il  avait 
dédaigné  de  se  plaindre.  À l’examiner,  Robert  avait  trouvé  ses  plaies 
plus  douloureuses  que  profondes.  Cet  accident  ne  sembla  pas  nuire  au 
succès  du  banquet.  Les  jardins  des  femmes  avaient  fourni  des  épis  de 
maïs.  Grillés  sur  la  braise,  ils  ouvrirent  l’appétit  des  convives.  Sur  des 
plateaux  de  bois,  les  chefs  honorèrent  leur  hôte  de  tendres  filets  d’orignal 
et  de  grasses  côtelettes  d’ours,  aussi  savamment  rôtis  que  par  un  cuisinier 
de  la  cour. 

Notez  bien  : 

La  règle  d’accord  des  adjectifs  désignant  des  couleurs  est  au  programme 
de  la  7e  année  seulement.  En  6e,  il  s’agit  d’une  simple  initiation  à ce  fait  de 
langage. 


Exercice  supplémentaire 

Voici  des  phrases  squelettiques.  Trouvez  dans  le  cours  de  la  leçon  comment  on 
les  a enrichies,  en  développant  tantôt  le  sujet,  tantôt  le  verbe,  tantôt  les  compléments., 

1.  Baignée  de  larmes,  elle  envoyait  des  saluts.  (P.  34>7) 

2.  Les  Iroquois  l’attendait.  (P.  348) 

3.  Le  canot  se  perdit  dans  la  brume.  (P.  348) 

4.  Deux  cris  s’échappent  de  la  poitrine  des  guerriers.  (P.  352) 

5.  À cette  harmonie  succède  un  silence.  (P.  352) 

6.  Otant  à Serreau  la  rame,  il  la  lance.  (P.  360) 

7.  Les  guerriers  étaient  allés  au  bois.  (P.  364) 

8.  Leurs  cheveux  étaient  raides.  (P.  365) 

9.  Leurs  cheveux  étaient  tirés  derrière  la  tête.  (P.  366) 

10.  Devant  lui,  on  apercevait  des  cabanes.  (P.  367) 

11.  Des  champs  s’étendaient  autour  des  abris.  (P.  368) 

12.  Des  femmes  font  sécher  du  poisson.  (P.  368) 
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Exercices  récapitulatifs. — Accordez  les  mots  en  italique,  s’il  y a lieu; 
mettez  les  verbes  à l’imparfait,  sauf  indications  contraires. 

PORTRAITS  D’INDIENS 

26.  Les  Algonquins.  — Jogues  les  observait  avec  curiosité;  leurs  corps 
étaient  d’une  couleur  de  cuivre  terne  et  rougeâtre.  Leurs  figures 
étaient  lourdes,  barbares,  avec  de  grands  nez  crochus,  aux  narines 
largement  ouvertes,  des  lèvres  charnues,  des  pommettes  saillantes  et 
■il  ’ étroites  fentes  pour  les  yeux.  Les  cheveux  étaient  raides  comme  la 
crinière  d’un  cheval.  Presque  tous  avaient  la  figure  et  le  corps  striés 
de  dessins  féroces  ou  grotesques  avec  de  la  peinture  graisseuse  blanche, 
noire,  rouge,  bleue.  Isaae  écoutait  les  sons  gutturaux  de  leur  langage. 
Leur  voix  paraissait  venir  du  ventre  ou  de  la  gorge,  mais  leurs  lèvres 
ne  remuaient  pas.  Ils  étaient  fiers,  arrogants,  intraitables  et  féroces 
comme  des  bêtes  sauvages;  ils  étaient  menteurs,  voleurs  et  assassins; 
ils  étaient  superstitieux  et  inhumainement  cruels.  Cependant,  on 
pouvait  les  rendre  dociles  comme  des  enfants  et  leur  esprit  était  vif. 

27.  Les  H lirons.  — C’étaient  des  hommes  vigoureux,  souples,  musclés, 
un  peu  plus  grands  que  les  Français  trapus.  Leurs  figures  lourdes 
et  impassibles  étaient  rendues  grotesques  par  des  bariolages  de  pein- 
ture. L’un  avait  le  nez  bleu  et  le  menton  noir  avec  des  cercles  blancs 
autour  des  yeux  et  de  la  bouche.  Un  autre  avait  un  côté  de  la  figure 
blanc,  et  l’autre  noir.  Des  traits  rouges,  bleus,  blancs,  gris,  noirs 
couvraient  le  visage  de  celui-ci;  celui-là  était  marqué  de  croix  et  un 
troisième  portait  des  cercles  rouge  foncé  1 et  des  taches  marron  2 étran- 
gement entremêlés.  Leurs  bras,  leurs  jambes,  leurs  torses,  étaient 
abondamment  barbouillés  de  couleurs  huileuses  et  tatoués  de  dessins 
variés.  Ils  portaient  aussi  des  pendants  d’oreilles,  des  colliers  de 
boules  de  porcelaine  brillante  ( accepter  l’accord  avec  boules)  et  leurs 
bras  étaient  couverts  de  bracelets  et  d’anneaux  rutilants. 

28.  Les  H lirons  (suite).  — On  les  distinguait  aisément  des  Algonquins 
par  leurs  cheveux.  Certains  avaient  un  côté  de  la  tête  complètement 
rasé,  tandis  que,  de  l’autre,  retombaient  des  mèches  raicles  et  noires 
sur  les  épaules.  La  majorité  d’entre  eux  avait  le  crâne  scalpé  par 
bandes  parallèles  et  d’égale  largeur,  allant  du  front  jusqu’à  la  nuque 
et  séparées  par  des  touffes  de  cheveux  noirs.  C’étaient  ces  mèches 
de  cheveux  qui  avaient  suggéré  à l’un  des  Français  qui  accompagnaient 
Clmmplain  leur  ressemblance  avec  les  touffes  de  la  «hure»,  cl’où  leur 

(1)  Adj.  composé  désignant  des  couleurs. 

(2)  Nom  pris  adjectivement  pour  désigner  une  couleur. 
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appellation.  Des  plumes  cle  couleurs  variées  étaient  plantées  dans 
leurs  cheveux  et  les  plus  notables  d’entre  eux  portaient  une  coiffure 
de  plumes  d’oies  brillantes. 

29.  Femmes  huronnes.  — Le  Père  Jogues  connaissait  déjà  les  hommes  ; 
quant  aux  femmes,  elles  étaient  vêtîtes  des  épaules  aux  genoux  de 
peaux  de  bêtes  mal  ajustées.  Comme  les  hommes,  elles  avaient  les 
traits  forts,  les  pommettes  saillantes,  des  yeux  noirs  en  boules,  des 
nez  aplatis  et  des  lèvres  épaisses.  Leurs  cheveux  noirs  comme  le  jais 
et  raicles  étaient  tirés  derrière  la  tête  et  nattés.  Certaines  avaient 
autour  du  front  des  courroies  qui  maintenaient  suspendus  le  long 
de  leurs  dos  des  paniers  contenant  leurs  bébés,  petites  choses  joufflues 
aux  yeux  noirs  et  au  teint  olivâtre.  Les  enfants  plus  grands  se  fau- 
filaient, nullement  troublés,  parmi  leurs  aînés. 


Analyse  [Se  rappeler  les  directives  des  pages  97,  149  et  255  M.] 

30.  a)  Reconnaître  les  groupes  entre  parenthèses. 

1.  (M.  Hertel,  le  papa  de  François)  : groupe-sujet. 

2.  (De  grands  Iroquois)  : groupe-sujet  — (très  laids):  groupe-attribut. 

3.  (La  maman  de  François)  : groupe-sujet. 

4.  (Un  grand  diable  d’Iroquois)  : groupe-sujet. 

5.  (Au  fond  d’un  canot)  : gr.-compl.  cire,  (lieu)  — (le  petit  Hertel)  : gr.- 
compl.  dir.  — (pleurait  bien  fort)  : gr. -verbe  — (joliment  triste)  : gr.~ 
attribut. 

6.  (Autour  de  grands  feux)  : gr.-compl.  cire,  (lieu)  — (des  Blancs  attachés 
à des  poteaux)  : gr.-compl.  dir.  — (les  Iroquois)  : gr.-sujet. 

7.  (Pour  en  faire  un  païen)  : gr.-compl.  cire,  (but)  — (le  bon  Dieu)  : 
gr.-compl.  dir.  — (à  tous  vos  manitous)  : gr.-compl.  indir. 

8.  (Un  des  doigts  du  petit  Hertel)  : gr.-compl.  dir.  — (dans  sa  grande  pipe 
allumée):  gr.-compl.  cire.  (lieu). 

9.  (Au  Père  Lemoine)  : gr.-compl.  indir.  — (sur  un  morceau  de  bouleau)  : 
gr.-compl.  cire,  (lieu)  — (cette  belle  lettre)  : gr.-compl.  dir. 


b)  Trouvez  dans  les  paragraphes  indiqués  les  propositions  sui- 
vantes: 

1.  Une  subord.  compl.  du  nom:  (cette  ville)  qui  s’appelle  Trois-Rivières. 

2.  Trois  subord.  compl.  du  nom:  (Iroquois)  qui  portaient  des  plumes  sur 
la  tête  — qui  avaient  le  visage  tout  peinturé  en  rouge,  en  noir,  en  jaune  — 
qui  étaient  très  laids. 

3.  Une  principale:  La  maman  de  François  lui  avait  défendu  de  s’éloigner 
de  la  maison  à cause  des  Iroquois. 
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4.  Quatre  indépendantes:  Un  jour,  François  a désobéi  — et  il  a été  pris  — 
un  grand  diable  d’Iroquois  lui  a mis  la  main  sur  la  bouche  — et  Va 
emporté  en  riant  d’une  façon  méchante. 

5.  Une  subordonnée  eompl.  direct:  (Vous  pensez  bien)  qu’il  était  joliment 
triste,  en  pensant  à ce. 

6.  Une  subordonnée  eompl.  du  nom:  (pays)  où  vivent  les  Iroquois. 

7.  Trois  indépendantes:  Un  grand  chef  aurait  voulu  l’adopter  pour  en 
faire  un  païen  — François  a dit  au  grand  chef  — Non,  monsieur  l’Iro- 
quois,  je  préfère  le  bon  Dieu  à tous  vos  manitous. 

8.  Une  subord.  eompl.  cire.:  jusqu’à  ce  que  le  doigt  fût  tout  brûlé  (temps). 

9.  Deux  subord.  eompl.  du  nom:  (la  main)  qui  vous  écrit  — (Dieu)  que 
j’ai  offensé. 

31.  Analyse  des  mots  en  italique  (J.  faire  le  plus  possible  oralement.) 

(Ne  sont  analysés  ici  au  complet  que  les  mots  des  quatre  premiers 
paragraphes.) 

Paul:  n.  pr.,  masc.  sing.,  suj.  de  commence. 
de:  prép.,  fait  rapporter  François  à papa. 

demeurait:  v.  demeurer.  1er  gr.,  imparf.  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj. 
papa. 

cette:  adj.  dém.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à ville. 
ville:  n.  comm.,  fém.  sing.,  eompl.  cire,  (lieu)  de  demeurait. 
qui:  pron.  pei,..,  mis  pour  ville,  3e  pers.  fém.  sing.,  suj.  de  s’appelle. 
S’appelle:  v.  pron.  s’appeler,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour 
suj.  qui. 

bois:  n.  comm.,  mase.  sing.,  eompl.  cire,  (lieu)  de  rôdaient. 

Iroquois:  n.  propre,  masc.  plur.,  suj.  de  rôdaient. 

QUI:  pron.  rel.,  mis  pour  Iroquois,  3e  pers.  masc.  plur.,  suj.  de  portaient. 

tête:  n.  com.,  fém.  sing.,  eompl.  cire,  (lieu)  de  portaient. 

laids:  adj.  quai.,  masc.  plur.,  attr.  de  qui. 

ces:  adj.  dém.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à Iroquois. 

les:  art.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à gens. 

les:  pron.  pers.,  remplace  gens,  masc.  plur.,  eompl.  dir.  de  mangeaient. 
lui:  pron.  pers.,  remplace  François,  masc.  sing.,  eompl.  indir.  de  avait 
défendu. 

S’éloigner:  v.  pron.  s’éloigner,  1er  gr.,  prés,  infin.,  eompl.  dir.  de  avait 
défendu. 

l’:  pron.  pers.,  remplace  François,  masc.  sing.,  eompl.  dir.  de  emporter. 

A désobéi:  v.  désobéir,  2e  gr.,  passé  comp.  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj. 
François. 

et:  conj.,  unit  François  a désobéi  et  il  a été  pris. 

petit:  adj.  quai.,  se  rapp.  à Hertel.  qu’:  conj.,  unit  la  subord.  eompl.  di- 
qui:  pr.  rel.,  suj.  de  pleurait.  rect  à la  principale. 

bien:  adv.,  se  rapp.  à fort.  joliment:  adv.,  se  rapp.  à triste. 

fort:  adv.,  se  rapp.  à pleurait.  triste:  adj.  quai.,  attr.  de  il. 
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ce:  pr.  dém.,  c.  indir.  de  pensant. 
qui:  pr.  rel.,  suj.  de  attendait. 

L’:  pr.  pers.,  e.  dir.  de  attendait. 

soir:  n.  eomm.,  c.  cire,  de  tirait. 
sue:  prép.,  fait  rapp.  grève  à tirait. 
des:  art.,  se  rapp.  à Blancs. 

À:  prép.,  fait  rapp.  poteaux  à atta- 
chés. 

enfin:  adv.,  se  rapp.  à est  arrivé. 
pays:  n.  comm.,  c.  cire,  de  est  arrivé. 
Iroquois:  n.  pr.,  suj.  de  vivent. 

aurait  voulu:  v.  vouloir,  3e  gr., 
passé  cond.,  3e  pers.  sing. 

l’:  pron.  pers.,  c.  dir.  de  adopter. 

adopter:  v.  adopter,  1er  gr.,  prés, 
inf.,  compl.  dir.  de  aurait  voulu. 

faire:  v.  faire,  3e  gr.,  prés,  inf., 
compl.  cire,  (but)  de  adopter. 
chef:  n.  comm.,  c.  indir.  de  a dit. 
monsieur  l’Iroquois:  n.  pr.  compo- 
sé, mis  en  apostrophe. 


manitous:  n.  comm.,  c.  indir.  de 
préfère. 

IROQUOIS:  adj.  quai.,  se  rapp.  à chef. 
François:  n.  pr.,  c.  du  nom  main. 
ensuite:  adv.,  se  rapp.  à a pris. 

Père  Lemoine:  n.  pr.  composé,  c. 
ind.  de  écrivait. 

cette:  adj.  dém.,  se  rapp.  à lettre. 
lettre:  n.  comm.,  c.  dir.  de  écrivait. 
Père  : n.  pr.,  mot  mis  en  apostrophe. 
je:  pr.  pers.,  suj.  de  prie. 
vous:  pr.  pers.,  c.  dir.  de  prie. 
qui:  pr.  rel.,  fém.  sing.,  suj.  de  écrit. 
vous:  pr.  pers.,  c.  indir.  de  écrit. 
écrit:  v.  écrire,  3e  gr.,  prés,  indic. 
faire  réparation:  loc.  verb.,  prés. 

infin.,  compl.  cire,  (but)  de  a. 
que:  pr.  rel.,  masc.  sing.,  c.  dir.  de 
ai  offensé. 

J’:  pr.  pers.,  suj.  de  ai  offensé. 
dites:  v.  dire,  3e  gr.,  prés,  impér., 
2e  pers.  plur.  de  politesse. 
cela:  pr.  dém.,  c.  dir.  de  dites. 


Orthographe  [Relire  les  notes  des  pp.  45,  151,  309  et  342  M.] 

Directive  officielle 

La  dictée.  — « La  dictée  a un  rôle  plus  important  et  embrasse  un  champ 
d’action  plus  vaste  que  les  simples  exercices  orthographiques.  Elle  consiste 
dans  un  texte  suivi,  emprunté  de  préférence  aux  auteurs  français  et  cana- 
diens ou  rédigé  pour  la  circonstance,  qui  traite  d’un  sujet  à la  portée  de 
l’enfant  et  de  nature  à l’intéresser  tout  en  l’instruisant.  Il  peut  y être  ques- 
tion de  connaissances  usuelles,  historiques,  morales,  religieuses,  etc.  Ce  n’est 
donc  pas  un  texte  dans  lequel  on  accumule  à plaisir  toutes  les  difficultés  et 
toutes  les  subtilités  grammaticales,  pour  la  raison  très  simple  qu’on  ne  ren- 
contre pas  souvent  ce  genre  de  phrases  alambiquées  dans  les  bons  auteurs  et 
que  l’enfant  n’aura  jamais  l’idée  d’écrire  de  cette  façon.  C’est  un  texte  écrit 
dans  un  style  simple,  précis,  agrémenté  de  quelques  images  et  de  quelques 
figures  de  style. 

Le  but  immédiat  de  la  dictée  est  de  faire  pratiquer  à l’enfant,  d’une  façon 
intelligente,  rationnelle  et  méthodique,  l’orthographe  d’usage  et  l’orthographe 
de  règles,  la  ponctuation  et  les  signes  orthographiques.  Son  but  éloigné  est 
d’enseigner  à l’enfant  des  choses  intéressantes  et  utiles,  de  lui  apprendre  à en 
parler  et  en  écrire  proprement.  Mais  la  dictée  ne  peut  produire  ces  résultats 
que  si  elle  est  sérieusement  préparée.» 


(Programme  officiel,  p.  272.) 
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lecture  ou  dictée  supplémentaire 

SUS  AUX  IROQUOIS  ! 

— J’ai  beaucoup  entendu  parler  de  Pilote,  dit  Élisabeth,  dont  un  sourire 
éclaira  pour  la  première  fois  le  visage. 

— Pilote  mérite  sa  célébrité,  elle  éventait  les  plus  fines  ruses  indiennes. 
Tous  les  jours,  elle  allait  avec  ses  petits  faire  des  rondes  autour  du  fort  et 
dans  les  bois.  Sa  constance,  son  instinct  jetaient  tout  le  monde  dans  l’éton- 
nement. Nos  hommes  en  raffolaient.  Ils  la  disaient  invulnérable.  Les  Iroquois 
lui  ont  envoyé  bien  des  balles,  mais  sans  jamais  l’atteindre. 

— Ils  tirent  pourtant  très  bien. 

— Oui,  mais  pas  comme  plusieurs  des  nôtres . . . Avec  son  mousquet,  Lambert 
Closse  mouche  une  chandelle  à plus  de  cent  pas,  sans  jamais  la  briser.  Dans 
les  plus  grands  périls,  il  garde  tout  son  sang-froid,  toute  sa  présence  d’esprit. 
Nous  lui  devons  tous  la  vie.  C’est  le  grand  défenseur  de  Ville-Marie. 

— Avez-vous  jamais  vu  un  combat,  Mademoiselle? 

— Un  combat!  Mais,  chère  enfant,  nous  sommes  sur  un  champ  de  ba- 
taille. Il  y a quatre  ans,  j’ai  vu  le  major,  avec  un  petit  bataillon  de  treize 
hommes,  défendre  l’hôpital  contre  au  moins  deux  cents  Iroquois.  Les  sauvages 
l’appellent  le  Diable  blanc,  et  vraiment  son  audace,  son  adresse  à manier  les 
armes  semblent  surnaturelles. 

Laure  Conan,  L’Oublié 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


34.  Imitation  de  phrases 

a)  1.  Le  joueur  s’apprête  à s’élancer  quand  un  coup  de  sifflet  arrête 

sa  montée. 

2.  L’automobiliste  s’apprête  à tourner  quand  un  signal  lumineux 

(feu  rouge)  arrête  sa  manœuvre. 

3.  L’Indien  s’apprête  à tirer  quand  un  coup  de  mousquet  l’étend 

raide  mort. 

4.  Le  canotier  s’apprête  à aborder  quand  un  filet  de  fumée  attire 

son  attention. 

b)  1.  Appuyé  sur  l’arbre,  le  Français  promène  sur  la  bourgade  son 

regard  inquiet. 

2.  Appuyé  sur  son  sauveur,  le  rescapé  promène  sur  la  foule  son  regard 

douloureux. 

3.  Appuyé  sur  sa  canne,  le  vieillard  promène  sur  l’assistance  son 

regard  réjoui. 

4.  Appuyé  sur  ses  béquilles,  l’infirme  promène  sur  les  gamins  son 

regard  inquiet. 

e)  1.  À peine  avons-nous  terminé  un  exercice  que  nous  en  commençons 
un  autre. 
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2.  À peine  ont-ils  reçn  la  nouvelle  qu’ils  ordonnent  le  départ. 

3.  À peine  le  soleil  a-t-il  commencé  à briller  que  les  scouts  se  remet- 

tent en  marche. 

d)  1.  Immobiles  comme  des  statues,  les  soldats  attendaient  l’ennemi. 

2.  Agile  comme  un  cerf,  l’Indien  disparaît  dans  la  forêt. 

3.  Cruels  comme  des  tigres,  les  Sauvages  s’acharnaient  sur  leurs 

victimes. 

4.  Solennel  comme  un  roi,  le  chef  portait  un  costume  de  grand  apparat. 

35.  Faites  une  phrase  avec  les  éléments  donnés. 

1. Revêtus  de  costumes  de  grand  apparat,  les  chefs  fermaient  la  parade. 

2.  On  décide  de  livrer  l’infortuné  captif  aux  supplices  les  plus  raf- 

finés. 

3.  Les  Indiens  diminuent  graduellement  de  nos  jours. 

4.  Le  grand  Conseil  a décidé  de  porter  la  guerre  chez  la  nation  rivale. 

5.  Les  Indiens  étaient  habiles  à diriger  un  canot  léger  sur  les  eaux 

rapides. 

6.  Avant  l’attaque,  les  Indiens  lançaient  à tous  les  échos  leur  terrible 

cri  de  guerre. 

7.  Garakontliié,  chef  iroquois,  s’est  fait  baptiser  par  Mgr  de  Laval. 

8.  Pontiac  fut  lâchement  assassiné  à l’instigation  des  Anglais. 

36.  Trouvez  un  complément  aux  phrases  suivantes. 

1.  Le  village  de  Caughnawaga  est  habité  par  les  descendants  des 

Iroquois. 

2.  On  trouve  à Lorette  un  village  huron. 

3.  En  1648,  les  Iroquois  exterminèrent  la  nation  huronne. 

4.  Les  Peaux-Rouges  de  l’Ouest  accueillirent  La  Vérenclrye  avec  joie 

et  respect. 

5.  Cavelier  de  la  Salle  atteignit  l’embouchure  du  Mississipi. 

6.  Frontenac  inaugura  le  fort  qui  porte  son  nom  en  présence  d’une 

nombreuse  délégation  indienne. 

7.  Pendant  de  nombreuses  années,  les  Iroquois  harcelèrent  les  éta- 

blissements français. 

8.  Les  colons  devaient  apporter  leur  mousquet  quand  ils  allaient 

travailler  aux  champs. 

9.  La  situation  devenait  tragique  quand  les  assiégés  se  sont  tournés 

vers  Marie  (ou  quand  Dollard  s’est  proposé  pour  intercepter  la 
la  route  à l’ennemi). 
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10.  Les  Indiens  échangeaient  des  présents  pour  prouver  leur  amitié, 
réciproque  (ou  pour  sceller  une  alliance). 


Rédaction  [Consulter  les  notes  des  pages  396,  428  et  450  M.] 


37.  Développes  F un  des  sujets  suivants.  ( Faire  rédiger  au,  présent.) 

Tenir  compte  des  directives  de  la  page  24  M.  Le  titulaire  déterminera 
lui-même  les  passages  qu’il  croira  utile  de  donner  en  dictées. 

1.  Terrible  angoisse 

Voir  à la  page  361  M un  modèle  de  développement. 

2.  Lettre  d’un  prisonnier  ( Pour  les  petits  garçons.) 

Au  pays  des  Iroquois,  le  60e  jour  de  ma  captivité. 
Mon  très  révérend  Père, 

a)  C’est  votre  petit  Charles  qui  vous  adresse  ces  lignes,  écrites 
à la  dérobée  sur  une  écorce  de  bouleau.  Excusez-en,  je  vous  prie,  l’écri- 
ture: mes  doigts  ont  tellement  souffert!  l’un  d’eux  a même  été  amputé 
d’une  phalange,  vous  devinez  comment. . . Mais  votre  souvenir,  pen- 
dant les  terribles  jours  que  je  viens  de  traverser,  m’a  tellement  ré- 
conforté que  je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  atteindre  par  tous  les 
moyens  possibles.  J’espère  que  mon  bon  Ange  fera  parvenir  ma  missive 
à destination. 

b)  Vous  vous  souvenez  comment  j’ai  été  pris,  juste  au  pied  de  la 
falaise  de  Québec  où  je  m’étais  sans  défiance  aventuré.  Vous  savez 
avec  quel  cynisme  ces  Barbares  m’ont  entraîné,  au  grand  désespoir  de  mes 
chers  parents  et  de  quelques  témoins  impuissants.  Combien  ma  bonne 
maman  a dû  verser  de  larmes  brûlantes!  Consolez-la,  je  vous  en  sup- 
plie, consolez-la  en  lui  disant  de  ma  part  que  son  petit  Charles  se 
porte  bien  et  qu’elle  peut  espérer  son  retour  pour  très  bientôt,  car  je 
me  suis  fait  des  amis  ici. 

c)  Pendant  le  trajet,  j’ai  dû  rester  immobile  au  fond  du  canot.  Je 
n’ai  pas  eu  beaucoup  à souffrir  de  la  part  de  mes  ravisseurs,  mais  par 
contre  les  moustiques  me  harcelaient  sans  trêve  et  mes  liens,  trop  serrés, 
me  torturaient.  Le  soir,  on  s’arrêtait  au  bord  de  la  rivière  pour  y dresser 
un  campement  sommaire.  Comment  aurais-je  pu  dormir,  dans  l’angoisse 
où  je  me  trouvais  et  avec  les  blessures  que  je  portais!  Que  de  fois, 
ai-je  pensé  à notre  bon  Sauveur  sur  la  croix  et  ai-je  uni  mes  souffrances 
aux  siennes  pour  expier  mes  péchés  et  obtenir  la  force  de  le  confesser 
même  au  prix  de  ma  vie! 

d)  Au  pays  des  Iroquois,  je  m’attendais  à la  torture,  mais  une 
vieille  squaw  m’a  adopté  à la  place  de  son  fils,  tué  l’an  dernier  en  face 
du  fort  de  Sorel. 

e)  Mes  cicatrices  sont  presque  fermées.  Mon  travail  n’est  pas 
énorme.  Je  m’ennuie  un  peu,  mais  je  prie.  Je  me  suis  fabriqué  un 
chapelet  avec  des  noix  et  j’en  ai  fait  mon  compagnon  assidu. 
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Ayez  un  souvenir  pour  moi  chaque  jour,  s’il  vous  plaît,  mon  très 
révérend  Père,  au  saint  Sacrifice,  afin  que  je  puisse  sans  faiblesse  té- 
moigner devant  ces  Sauvages  de  la  beauté  de  notre  foi.  Et  si  vous 
le  pouvez,  écrivez-moi  quelques  nouvelles  avec  quelques  bons  conseils 
tirés  de  votre  grand  cœur. 

Votre  élève  et  fils  spirituel, 

Charles 


3.  Récit  de  la  jeune  captive  ( Pour  les  petites  filles.) 

a)  Je  me  souviens  de  cette  journée  comme  si  c’était  hier.  Comment  en 
serait-il  autrement?  J’entends  encore  les  cris  sauvages  venant  de  la  forêt, 
les  coups  de  feu  échangés  à la  lisière  du  bois.  Je  vois  ma  mère  sur  le 
seuil  de  la  maison,  criant  que  papa  était  en  danger.  J’accours  près  d’elle  et 
nous  assistons  toutes  deux,  impuissantes,  au  drame  affreux  qui  se  déroule  à 
deux  cents  pas:  notre  cher  papa  abattu  traîtreusement  d’une  balle...,  cruelle- 
ment scalpé...,  aux  cris  de  triomphe  de  son  assaillant... 

Un  moment,  je  crois  que  maman  va  défaillir.  Mais  sa  force  d’âme  la 
soutient  et,  sans  doute  pour  me  protéger,  elle  fait  crânement  face  à l’Indien 
qui  bondit  vers  nous.  En  vain  cherche-t-elle  à le  frapper  d’un  gourdin:  le 
Barbare  esquive  le  coup  et  lui  assène  son  tomahawk  sur  la  tête. 

Se  tournant  vers  moi,  il  me  saisit  au  bras  et  me  jette  brutalement  par 
terre.  Je  crois  ma  dernière  heure  arrivée  et  je  recommande  mon  âme  à Dieu. 
Pourquoi,  Seigneur,  n’avoir  pas  permis  que  je  suive  mes  chers  parents?  Quatre 
gaillards  m’entourent,  puis,  pendant  que  l’un  d’eux  reste  à me  surveiller,  les 
trois  autres  font  main  basse  sur  ce  qui  leur  plaît  dans  la  maison.  Us  font 
vite,  car  l’alerte  a dû  être  donnée  au  fort  des  Trois-Rivières,  et  ils  s’en  dou- 
tent. Finalement,  on  m’entraîne  au  pas  de  course  vers  le  fleuve.  On  m’y  jette 
au  fond  d’un  canot,  après  m’avoir  lié  les  mains,  et  l’on  part  vers  une  desti- 
nation inconnue. 

b)  Quel  affreux  voyage!  La  position  incommode  où  je  me  trouve,  la  dureté 
des  liens,  le  froid  des  nuits  passées  à la  belle  étoile,  les  étapes  interminables, 
la  mauvaise  qualité  de  la  nourriture,  tout  m’est  un  supplice.  Par  bonheur, 
mes  ravisseurs  ne  me  maltraitent  pas;  mais  leur  flegme  me  glace  et  je  m’attends 
à chaque  instant  au  pire. 

c)  Au  bout  de  sept  ou  huit  jours,  nous  parvenons  au  village.  Nous 
sommes  immédiatement  entourés.  Inutile  de  vous  dire  que  j’y  suis  l’objet  de 
la  curiosité  générale...  Je  suis  gardée  à vue  le  reste  de  la  journée. 

Vers  le  soir,  réunion  générale.  Sur  proposition  du  chef,  et  avec  le  con- 
sentement des  notables,  je  suis  confiée  à une  vieille  « capitainesse  » qui  a 
plaidé  ma  cause  avec  éloquence,  quoique  je  n’aie  pas  pu  saisir  un  mot  de 
son  discours. 

d)  Dans  ma  nouvelle  demeure,  que  la  vieille  squaw  partage  avec  son  fils, 
je  suis  fort  bien  traitée.  On  s’y  montre  attentif  et  bienveillant,  et  j’ai  tôt  fait 
de  recouvrer  les  forces  que  les  émotions  et  les  fatigues  du  voyage  m’ont  fait 
perdre.  Bientôt  je  puis,  sinon  converser,  du  moins  comprendre  assez  facilement 
mes  hôtes  et  mes  voisines.  C’est  alors  que  j’ai  vent  de  certaines  rumeurs  qui 
courent  à mon  sujet:  la  vieille  squaw  projette  de  me  donner  en  mariage  à 
son  fils,  que  tous  considèrent  comme  un  futur  chef. 

e)  J’en  suis  là  de  mes  craintes  lorsque  j’apprends  la  nouvelle  de  mon 
rachat  par  les  Français  de  Ville-Marie.  Quelle  joie  j’en  ressens! 
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Récitation  supplémentaire  [Relire  les  notes  des  pages  25,  231,  313  M.] 
LA  COMPLAINTE  DE  HERTEL 

Au  sein  d’une  bourgade  indienne, 

François  Hertel,  jeune  captif, 

Écrit  cette  lettre  chrétienne 
Avec  la  pointe  d’un  canif. 

Il  trace  le  récit  fidèle 

De  ce  qu’il  souffre  au  fond  des  bois, 

Chez  les  Agniers,  tribu  cruelle 
Des  cantons  iroquois. 

Bonne  maman,  je  vis  encore, 

Cessez  vos  pleurs  de  désespoir, 

Le  ciel  que  bien  souvent  j’implore 
M’accordera  de  vous  revoir. 

Quand  viendront  les  neiges  premières, 

À mon  exil  j’aurai  mis  fin, 

Et,  près  de  vous,  aux  Trois-Rivières, 

Je  serai  libre  enfin. 

Je  fus  surpris  au  bord  du  fleuve 
Par  nos  ennemis  inhumains; 

Hélas!  quelle  indicible  épreuve 
Que  de  tomber  entre  leurs  mains; 

Il  fallut  céder  à la  force; 

Je  m’évanouis  sous  leurs  coups, 

Et  leur  léger  canot  d’écorce 
M’emporta  loin  de  vous. 

Nous  étions  arrivés  à peine 
Que  la  tribu  vint  me  chercher, 

Et,  poussant  des  clameurs  de  haine, 

Elle  me  condamne  au  bûcher. 

Ils  disaient  : « À ta  foi,  renonce, 

Ou  tu  périras  par  le  feu!  » 

Mais  je  répétais  pour  réponse: 

«Je  crois  en  vous,  mon  Dieu!» 

L’autre  jour  — puis-je  vous  le  dire?  — 

Ces  sanguinaires  Iroquois 
M’infligeant  un  cruel  martyre, 

Hélas!  m’ont  enlevé  deux  doigts. 

Ils  ont  coupé  l’un,  brûlé  l’autre; 

J’ai  cru  souffrir  jusqu’au  trépas. 

Ma  foi  fut  digne  de  la  vôtre; 

Maman,  ne  pleurez  pas. 

Ce  qu’a  tracé  ma  main  qui  tremble 
Sur  cette  écorce  de  bouleau, 

Chez  nous,  quand  nous  serons  ensemble, 

Je  le  conterai  de  nouveau. 

Aidez-moi  de  votre  prière, 

Et  bientôt,  loin  de  ces  grands  bois, 

Vous  embrasserez,  bonne  mère, 

Votre  petit  François. 

Jean  Credo 


QUINZIEME  LEÇON 


374  M 


EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Une  prise  extraordinaire. 

Disposition: 

Au  premier  plan:  Le  garçonnet  tenant  la  ligne  de  toutes  ses  forces. 

Au  deuxième  plan  : La  vieille  dame  et  sa  petite-fille  au  pied  d’un  arbre. 

Au  troisième  plan  : Le  moulin  et  la  digue. 

Signification  : 

Quelle  vie,  quelle  fraîcheur  dans  ce  tableau! 

De  l’eau  qui  tombe,  s’écoule  et  miroite,  une  roue  à aubes  qui  tourne 
en  faisant  clic  ! clac  !,  un  petit  garçon  solide,  sûr  de  lui,  fermement  campé, 
une  petite  blonde  espiègle  et  sémillante,  une  bonne  vieille  restée  jeune 
malgré  les  années,  et,  partout,  de  la  verdure,  des  arbustes,  des  arbres,  des 
reflets  dans  l’eau,  un  ciel  clair  rayé  de  paisibles  cirrus,  bref,  tout  ce  qu’il 
faut  pour  créer  le  plus  délicieux  des  tableaux! 

La  scène  est  si  réelle,  si  vivante,  qu’on  se  croirait  spectateur.  Que 
dis-je?  on  prend  part  à l’action,  on  est  soi-même  le  vaillant  petit  pêcheur. 
On  cause  tout  bonnement  avec  la  vieille  dame.  Tout  à coup,  une  secousse 
tend  la  ligne  et  courbe  le  manche  à outrance.  Devant  l’émoi  et  l’im- 
puissance de  la  pêcheuse,  on  dépose  à terre  ligne  et  crapets,  on  saisit  la 
ligne  chanceuse,  et,  tirant  par  ci,  tirant  par  là,  donnant  de  la  corde, 
en  reprenant,  on  rivalise  d’adresse  et  de  force  avec  le  poisson  mys- 
térieux, qui  va  et  vient,  par  saccades,  sous  l’onde  verte  toute  brouillée 
de  rides  qui  s’entrecroisent. 

Ce  n’est  pas  une  mince  besogne,  allez! 

Subir,  quinze  minutes  d’affilée,  les  violentes  secousses  de  la  ligne, 
suivre,  pour  les  annuler,  les  zigzags  forcenés  du  poisson,  déjouer  ses 
tentatives  désespérées,  non,  ce  n’est  pas  une  petite  affaire  ! Il  faut 
du  cran,  une  poigne  solide,  une  énergie  farouche. 

Il  est  vrai  qu’on  a des  témoins  encourageants;  on  joue  un  peu  pour  la 
galerie . . . Cette  bonne  dame  sympathique,  cette  petite  fille  aux  yeux  écar- 
quillés  de  surprise  et  de  curiosité,  ces  gens  du  village  à qui  on  racontera, 
avee  preuve  à l’appui,  son  splendide  exploit,  en  voilà  assez  pour  fouetter 
l’amour-propre,  aiguiser  l’attention,  décupler  l’énergie. 

Enfin,  le  succès  vient  couronner  les  efforts.  Après  une  lutte  épique, 
toute  pleine  d’exploits  homériques,  on  tire  de  l’eau,  ruisselant  et  palpitant, 
un  superbe  doré,  gros  et  gras  comme  un  petit  cochon,  brillant  comme  de 
l’or.  Quelle  aubaine,  mes  amis! 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Les  poissons  ne  laissent  personne  indifférent. 

Petits  garçons,  petites  filles,  grandes  personnes,  tous  s’y  intéressent. 

On  dédaigne  souvent  d’en  manger,  et  c’est  dommage!  On  répugne 
parfois  à les  apprêter,  à les  toucher,  à amorcer  l’hameçon,  et  c’est 
compréhensible.  Mais  on  aime  toujours  regarder  les  poissons,  les  voir 
évoluer  dans  l’eau  claire,  leur  donner  à manger,  examiner  leurs  formes, 
leurs  couleurs,  les  diverses  parties  de  leurs  corps,  les  mœurs  qui  les  dis- 
tinguent. 

Les  élèves  de  la  campagne  ou  des  petites  villes  ont  cet  avantage  parti- 
culier de  demeurer  à proximité  d’une  rivière  ou  d’un  lac.  Ils  peuvent 
donc,  dès  le  mois  d 'avril,  quand  les  rivières  sont  délivrées  de  leur  carapace 
de  glace  et  que  l’eau  profonde  et  tumultueuse  coule  à pleins  bords,  aller 
taquiner  le  poisson  tout  près  de  chez  eux,  éprouver  eux-mêmes  les  joies 
et  les  déceptions  de  la  pêche. 

Rares  sont  ceux  qui  n’ont  pas  vécu  cette  expérience,  qui  n’ont  pas, 
quelque  jour  de  congé,  enfilé  à l’hameçon  un  ver  de  premier  choix,  tendu 
fébrilement  leur  ligne,  ressenti  l’émotion  des  premières  secousses.  Quel 
cri  de  triomphe  quand  un  poisson  d’argent  scintille  hors  de  l’eau!  Quel 
cri  de  désespoir  quand  la  prise  convoitée  se  décroche,  tombe  à l’eau  et 
s’enfonce  en  faisant:  bernique! 

Mais  on  revient  rarement  bredouille.  Le  plus  souvent,  ce  sont  des 
« broehetées  » de  poissons  ruisselants  qu’on  porte  fièrement  au  bout  du  bras. 

Évidemment,  on  a été  sage.  On  n’a  pas  tué  pour  tuer.  On  a remis 
soigneusement  à l’eau,  et  sans  tarder,  les  poissillons. 

Petit  poisson  deviendra  grand 
Pourvu  que  Dieu  lui  prête  vie. 

En  secondant  la  Providence  dans  la  conservation  du  poisson  de  nos 
lacs  et  de  nos  rivières,  le  pêcheur  fait  une  œuvre  patriotique,  car  il 
contribue  à garder  à notre  pays  sa  beauté  et  sa  richesse. 

Le  printemps  est  arrivé.  Nous  allons  courir  ensemble  le  poisson 
d’avril.  Deux  semaines  de  plaisir  et  de  grand  air.  Et  personne  ne  reviendra 
bredouille,  car  notre  belle  langue  française  en  profitera  beaucoup. 

Et  d ’aborcl  une  belle  histoire,  qui  ressemble  à un  conte  de  fée . . . 
Soyez  tout  oreilles. 
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Texte  supplémentaire  [Lire  les  notes  des  pages  399,  416  et  418  M.] 

LE  PÊCHEUR  PERSÉVÉRANT 

Au  soleil  levant,  sur  chaque  rive,  des  pêcheurs  s’installèrent;  une  double 
rangée  d’hommes  immobiles  et  muets,  ou,  du  moins,  si  peu  bavards  qu’on  eût 
pu  croire  chacun  d’eux  fâché  contre  tous  les  autres. 

Le  premier  prêt  fut  un  homme  d’assez  petite  taille,  mais  gros,  avec  une 
bonne  face  étonnée  qu’abritait  un  large  chapeau  pointu.  Longtemps  avant  l’aube, 
il  était  arrivé  devant  l’île  aux  roseaux,  une  gourde  et  un  pliant 1 suspendus 
à l’épaule  droite,  un  panier  et  une  musette  à l’épaule  gauche,  tenant  un  para- 
pluie d’une  main,  et,  de  l’autre,  un  gros  faisceau  de  gaules  en  bambou. 

Il  avait  piqué  son  parapluie  dans  le  gazon,  ajusté  ses  gaules,  préparé  une 
épuisette.  Puis,  il  avait  piqué  un  gros  ver  à l’hameçon  et  s’était  assis  sur  son 
pliant,  la  montre  à la  main,  comme  pour  constater  si  le  soleil  serait  bien 
exact  au  rendez-vous.  Aux  premiers  rayons  jaillissant  de  l’Orient,  il  avait 
pris  sa  gaule  et  fouetté  la  rivière  d’un  geste  ample  et  solennel. 

Et  maintenant,  on  allait  voir! 

L’appât  descendit  entre  le  grand  nénuphar  et  l’arbre  couché.  Le  ver  était 
déjà  mort,  plié  en  deux  à la  pointe  de  l’hameçon,  dont  la  hampe,  noire  et  luisante, 
demeurait  tout  entière  visible.  Le  plus  vorace  et  le  moins  défiant  des  goujons 
de  l’année  ne  s’y  fût  pas  laissé  prendre.  Bien  qu’elle  ne  fût  nullement  habituée 
aux  ruses  des  pêcheurs,  Louhélie 2 elle-même  observa  : « Celui-ci  n’est  pas  à 
craindre!  » 

Saute-aux-mouehes 3 monta  à la  surface,  fit  une  pirouette  et  revint,  tout 
joyeux,  annoncer  à la  compagnie:  «J’ai  eu  l’honneur  de  saluer  une  vieille  con- 
naissance: monsieur  P.  P.,  le  Pêcheur-Persévérant!  — Ah,  ah!  s’exclamèrent 
les  perchettes,  c’est  le  Pêcheur-Persévérant!  Il  faut  lui  procurer  des  émotions!  » 

Elles  mordillèrent  prudemment  la  tête  du  ver;  le  bouchon  dansa  et  le 
pêcheur,  le  cœur  battant,  leva  sa  ligne ...  Il  la  remit  à l’eau  sans  tarder. 
Cette  fois,  ce  fut  Saute-aux-mouches  qui,  saisissant  les  plombs,  entraîna  le  flotteur. 

« Oh  ! Oh  ! » s’écria  le  pêcheur.  Et  il  leva  sa  ligne  avec  vivacité.  Hélas  ! 
fausse  joie  encore!  Il  n’y  avait  à l’hameçon  qu’un  ver  mort  et  trois  gouttelettes 
d’eau  qui  retombèrent  avec  un  bruit  moqueur  : plie  !...  ploc  !...  plie  !... 

Vingt  fois  ce  manège  recommença,  à la  grande  joie  des  poissons,  cachés 
sous  le  grand  nénuphar.  Louhélie  elle-même  s’amusait  fort,  ainsi  que  la  vieille 
Flip 2 qui  disait  seulement,  de  temps  en  temps  : « Prenez  garde,  petits,  à ne 
pas  vous  piquer  à l’hameçon.» 

Vint  une  brusque  et  forte  ondée;  le  pêcheur  ouvrit  son  parapluie.  Saute- 
aux-mouches  dit:  « C’est  le  moment  de  jouer  le  grand  jeu,  mon  brave  monsieur 
P.  P.!  » 

Tout  doucement,  tout  doucement,  il  poussa  l’hameçon  sous  l’arbre  couché. 
Puis  il  mordit  un  des  plombs,  le  secoua,  le  tira,  comme  on  tire  la  poignée  d’une 
sonnette. 

Le  pêcheur,  toujours  attentif,  leva  brusquement  sa  gaule.  Miracle!  Cela 
résistait!...  Il  sursauta  sur  son  pliant,  jeta  son  parapluie  et  saisit  son 
épuisette,  criant  à un  autre  pêcheur  : « C’est  une  pièce  énorme . . . d’au  moins 
P.  P.!» 
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Il  tirait,  tirait,  pâle  d’émotion,  et  l’épuisette  tremblait  en  sa  main  fébrile... 
Il  pouvait  bien  tirer!  l’hameçon  était  piqué  dans  le  tronc  de  l’arbre...  Tout 
à coup,  le  fil  cassa!  Le  pêcheur,  sous  l’averse  qui  cinglait,  sembla  un  moment 
la  statue  de  la  désolation. 

Mais  il  ne  se  décourageait  jamais  pour  longtemps.  Il  se  réinstalla,  rouvrit 
son  parapluie  et  recommença  à pêcher.  Le  nouvel  hameçon  resta  encore  dans 
l’arbre  couché;  puis  cinq  ou  six  autres.  À la  fin,  le  pêcheur  mit  un  fil  très 
fort  en  un  hameçon  très  gros,  mais  alors,  ce  fut  la  gaule  qui  cassa . . . 

Folles  de  joie,  les  perchettes  montèrent  à la  surface  faire  une  ronde  sous 
les  yeux  du  pêcheur.  Saute-aux-mouches  bondit  vers  la  berge  et  fit  clapoter 
le  vin  de  la  gourde  qui  était  au  frais  entre  les  iris  de  l’eau. 

« Polissons  ! s’écria  le  pêcheur.  Attendez  un  peu  ! » 

Il  prit  une  nouvelle  gaule,  une  nouvelle  ligne,  un  nouvel  hameçon  et 
fit  danser  à la  surface  de  la  rivière  une  mouche  artificielle. 

Le  soleil  brillait  de  nouveau.  Les  poissons  jouèrent  un  moment  autour  de 
la  mouche  aux  couleurs  trop  brillantes;  puis  ils  s’éloignèrent,  laissant  le  Pêcheur- 
Persévérant  cuire  lentement  sous  son  chapeau  pointu.  Il  ne  quitta  les  lieux 
qu’à  la  nuit  tombante,  les  mains  rouges  de  coups  de  soleil,  le  bout  du  nez 
cramoisi  et  les  yeux  douloureux  à force  de  fixer  le  bouchon  immobile  parmi  le 
papillottement  éblouissant  des  vaguelettes...  Content  quand  même!  car  il 
emportait,  en  son  immense  panier,  un  petit  gardon  fou  et  deux  jeunes  ablettes 
qui,  par  leur  absurde  témérité,  avaient  toujours  fait  le  désespoir  de  leurs  parents. 

E.  PÉrochon,  Le  Livre  des  quatre  saisons 

(1)  Pliant:  siège  en  toile,  qui  plie. 

(2)  Louhélie  et  Flip:  deux  anguilles. 

(3)  Saute-aux-mouches:  une  chevesne,  poisson  d’eau  douce. 

(4)  Papillottement:  éclat  qui  fatigue  la  vue. 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE  [Relire  les  notes  des  pages  7,  55,  107,  130,  185,  209  JW.] 

I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de:  revenir  bredouille  — anse  — avoir  du 

vif-argent  dans  les  veines. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(1)  Je  revenais  souvent  bredouille. 

(2)  Vous  en  êtes  à votre  quatrième  poisson. 

Elle  s’installait  sur  mie  pierre. 

(3)  Je  l’aperçus  dans  une  anse. 

Elle  me  salua  gravement. 

À son  habitude. 

(4)  Elle  ne  reste  pas  tranquille  un  moment. 

C’est  trop  peu  dire. 

Donnait  des  coups  saccadés. 


QUINZIÈME  LEÇON 


378  M 


II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Elle  avait  70  ans.  Elle  était  grande,  mince  et  avait  l’air  triste. 

2.  Oui,  elle  prenait  toujours  du  poisson. 

3.  C’était  d’attendre,  d’être  patiente. 

4.  À une  statue. 

5.  La  fillette  remuait  sans  cesse  et  même  jouait  dans  l’eau. 

6.  Oui,  certes;  ce  sont  des  poissons  beaucoup  plus  recherchés. 

7.  La  ligne  s’agitait  violemment,  par  coups  saccadés,  et  la  vieille 
femme  avait  beaucoup  de  peine  à la  tenir;  de  plus,  le  garçon  mit  quinze 
bonnes  minutes  à le  sortir  de  l’eau. 

8.  Il  avait  le  corps  gros  et  gras  comme  un  petit  cochon  et  il  brillait 
comme  de  l’or. 

9.  Elle  répétait:  «Ça,  c’est  un  poisson!  ça,  c’est  un  poisson!» 

10.  Elle  le  donna  à son  petit  ami. 


B— VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE  [Lire  la  note  de  la  page  402.] 


1.  Trouvez  dans  le  texte  des  synonymes. 

(1)  Capturait,  prenait.  (2)  Forêt,  bois;  remuait,  bougeait;  demeurait, 
restait.  (3)  Sérieusement,  gravement.  (4)  Parlions,  causions.  (5)  Ma- 
gnifique, superbe;  étincelait,  brillait. 

Trouvez  des  antonymes. 

(1)  Jeune,  vieille;  épais,  mince ; joyeux,  triste;  jamais,  toujours; 
retournais,  revenais.  (2)  Sortie,  entrée ; bas,  haut.  (3)  Nuit,  jour; 
loin  de,  près  cle.  (4)  Bienheureux,  malheureux.  (5)  Malheur,  bon- 
heur; début,  fin. 

2.  Au  moyen  des  suffixes  donnés,  formez  des  noms  marquant 
l’instrument  ou  le  lieu.  ( Voir  la  note  de  la  page  402  M.) 

OIRE  : Nageoire  — baignoire  — mâchoire  — mangeoire  — rôtissoire  — 
balançoire  — réfectoire  — auditoire  — observatoire  — oratoire. 

OIR:  Réservoir  — abreuvoir  — dortoir  — comptoir  — trottoir  — 
grattoir  — arrosoir  — reposoir  — rasoir  — déversoir  — osten- 
soir — encensoir  — tiroir  — miroir  — fumoir  — assommoir  — 
parloir  — mouchoir  — crachoir. 
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3.  Classez  les  noms  suivants  sous  les  titres  donnés. 


Poissons 

Parties 

Instruments 

des  poissons 

de  pêche 

aehigan 

doré 

écailles 

appât 

panier 

morue 

flétan 

arêtes 

ligne 

coi'de 

carpe 

maskinongé 

nageoires 

hameçon 

flotteur 

brochet 

sardine 

ouïes 

(h  muet) 

gaule 

mené 

perchaude 

branchies 

épuisette 

canne  à 

hareng 

esturgeon 

queue 

plomb 

pêche 

anguille 

barbotte 

dévidoir 

ver 

truite 

saumon 

mouche 

requin 

perche 

filet 

4.  Indiquez  le  sens  des  expressions  ci-contre  relatives  au  mot  VIE. 

1.  Cet  homme  est  très  gravement  malade.  — 2.  Ce  moribond  est  très 
faible,  il  est  sur  le  point  de  rendre  le  dernier  soupir.  — 3.  Il  est  à la 
dernière  extrémité.  — 4.  Il  a reçu  la  Sainte  Eucharistie  en  viatique.  — 

5.  L’anguille  est  robuste,  elle  prend  du  temps  à mourir.  — 6.  Le  malheu- 
reux est  mort.  — 7.  Le  pêcheur  accorda  la  vie  au  petit  poisson,  ne  le 
tua  pas.  — 8.  Ressusciter  quelqu’un,  c’est  un  miracle. 


5.  Mots  usuels 

a)  Un  maskinongé  de  soixante-dix  livres.  — (Fig.)  Pêcher  en  eau 
trouble  ( tirer  avantage  d’un  désordre).  — Revenir  bredouille.  — 
Etablir  une  digue.  Opposer  une  digue  aux  passions  (fig.).  — Le 
crapet  a un  joli  costume  aux  reflets  verts  et  argent.  — Un  voilier 
ancré  dans  une  anse  tranquille.  — L’habitude  est  une  seconde  nature. 
{Faire  remarquer  : habileté.)  — Se  faire  du  mauvais  sang  { s’inquiéter 
outre  mesure).  Suer  sang  et  eau  {se  donner  beaucoup  de  peine).  Avoir 
le  sang  chaud  {être  ardent).  — Le  temps  perdu  ne  revient  pas.  Le 
temps  est  un  grand  maître.  — Un  coup  soudain  (adj.).  Mordre 
soudain  (aclv.).  — Mouvements  saccadés.  Rythme  saccadé.  — Se  dé- 
vouer corps  et  âme  {sans  réserve).  Se  lancer  à corps  perdu  {sans 
réflexion,  avec  fougue). 

b)  Les  nombres : Voir  ei-eontre. 


6.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : Dans  mon  aquarium,  je  vois  trois  beaux  poissons  bouges,  six 
gros  mollusques  enfermés  dans  leur  coquille  grise,  deux  têtards, 
une  couche  de  sable  brun  de  deux  pouces  d 'épaisseur,  des  pierres 
et  des  coquillages  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  couleurs, 
des  herbes  vertes  qui  flottent  dans  l’eau. 


QUINZIÈME  leçon 


380  M 


Les  poissons  bouges  ont  nn  corps  élancé,  couvert  de  délicates 
écailles  aux  replets  dorés.  Leurs  nageoires  sont  fines  et  leur 
grande  queue  ressemble  à un  souple  éventail  toujours  en  mouve- 
ment. Leur  bouche  s’ouvre  et  se  ferme  continuellement,  de  même 
que  les  deux  ouvertures,  ou  ouïes,  placées  de  chaque  côté  de  la 
tête  et  par  lesquelles  le  poisson  respire.  Ils  possèdent  deux  yeux 
bien  ronds,  qui  ne  se  ferment  jamais.  Les  têtards  ont  une  longue 
queue;  peu  à peu,  ils  changeront  de  forme,  pousseront  des  pattes 
et  deviendront  de  petites  grenouilles.  Quant  aux  mollusques, 
ils  se  promènent  très  lentement  le  long  de  la  vitre,  sur  les  herbes 
ou  dans  le  fond  de  l’aquarium. 

GOÛTER:  Mes  poissons  mangent  volontiers  les  mouches  et  les  vers 
qu’on  leur  jette.  Tous  les  deux  jours,  je  leur  donne  (distribue) 
une  pincée  de  nourriture  en  boîte.  Dès  que  ces  petits  grains  tou- 
chent l’eau,  les  poissons,  rapides  comme  une  flèche,  montent  à la 
surface  et  commencent  leur  repas.  Un  jour,  l’un  des  poissons 
est  monté  si  vite  que  son  élan  l’a  précipité  hors  de  1 'aquarium. 
Les  têtards  mangent  volontiers  des  feuilles  de  laitue  et  des  par- 
celles d’œufs  cuits  dur.  Les  mollusques  mangent  ce  qui  se  dépose 
sur  les  parois  de  verre  ou  dans  le  fond.  Us  nettoient  ainsi  l’aqua- 
rium. 


Exercices  supplémentaires 

I.  Remplacez  les  points  par  un  mot  de  la  famille  de  VIE. 

I.  Être  en  vie,  c’est  ...  (vivre).  — 2.  Tout  être  qui  vit  est  ...  (vivant).  — 3.  Être 
prompt  à agir,  à se  mouvoir,  c’est  être  ...  (vif).  — 4.  La  promptitude  à agir  s’appelle 
...  (vivacité).  — 5.  Rendre  plus  vif  le  feu,  le  dessin,  c’est  ...  (le  raviver).  — 6.  Ce 
qui  appartient  à la  vie  ou  la  conserve  est  ...  (vital).  — 7.  Ce  qui  a en  soi  le  principe 
d’une  longue  vie  est  ...  (vivace) . — 8.  On  appelle  . . . (vivier)  un  bassin  où  l’on  con- 
serve les  poissons  vivants.  — 9.  Revenir  à la  vie,  c’est  . . . (revivre).  — 10.  Demeurer  en 
vie  après  quelqu’un,  c’est  lui  ...  (survivre).  ■ — 11.  Donner  de  la  vie,  c’est  . . . (vivifier). — 
12.  Ce  qui  vivifie  est  ...  (vivifiant).  — 13.  On  appelle  ...  (vivres)  les  aliments  qui 
servent  à entretenir  la  vie.  — 14.  Celui  qui  se  trouve  à un  repas  avec  d’autres  est  un 

..  (convive). 

II.  Employez  un  adjectif  possessif,  puis  un  pronom  possessif. 

1.  Les  poissons  ont  des  écailles;  ce  sont  . . . (leurs  écailles)  ; ce  sont  . . . (les  leurs) . 

2.  Vous  avez  des  dorés;  ce  sont  . . . (vos  dorés)  ; ce  sont  . . . (les  vôtres). 

3.  Nous  gagnons  notre  nourriture;  c’est  ...  (notre  nourriture)-,  c’est  ...  (la  nôtre). 

4.  Tu  garderas  ce  doré;  c’est  ...  (ton  doré)-,  c’est  ...  (le  tien). 

5.  Les  poissons  ont  des  yeux  ronds;  ce  sont  . . . (leurs  yeux)  ; ce  sont  . . . (les  leurs). 

III.  Achevez  la  comparaison. 

Muet  comme  ...  (une  carpe).  — Bavard  comme  ...  (une  pie).  — Vif  comme  ... 
la  poudre).  — - Têtu  comme  ...  (un  mulet,  une  mule).  — Laborieux  comme  ...  (une 
fourmi).  — Savant  comme  ...  (un  livre).  — Heureux  comme  ...  (un  poisson  dans 
l’eau).  — Rapide  comme  . . . (l’éclair).  — Lourd  comme  . . . (du  plomb) . — Jaune  comme 
...  (un  citron). 


MARS -AVRIL 


381  M 


Texte  supplémentaire 


EN  RADEAU  SUR  LE  PACIFIQUE 

(En  19i.7,  six  navigateurs  ont  utilisé  les  courants  marins  pour  traverser 
le  Pacifique,  du  Pérou  aux  lies  Tuamotou,  sur  un  radeau  primitif.  Ce  parcours 
aventureux  a duré  cent  un  jours.  Au  cours  de  la  traversée,  à bord  du  radeau 
appelé  « Kon-Tiki  »,  les  navigateurs  ont  fait  connaissance  de  très  près  avec 
les  multiples  habitants  de  la  mer.) 

Nous  reçûmes  bien  souvent  la  visite  de  marsouins  et  autres  petits  cétacés  1 
à dents  qui,  en  grandes  troupes,  gambadaient  autour  de  nous  à la  surface 
de  l’eau;  mais  en  même  temps  arrivaient  aussi  de  gros  cachalots  et  des  baleines 
géantes,  isolées  ou  par  petits  groupes.  Elles  pouvaient  passer  comme  des  na- 
vires à l’horizon  tout  en  lançant  des  jets  d’eau,  ou  mettre  le  cap  sur  notre 
embarcation . . . 

Un  jour  que  nous  mangions  comme  d’habitude  si  près  du  bord  que  nous 
n’avions  qu’à  nous  pencher  pour  rincer  nos  timbales,  nous  tressaillîmes  en 
entendant  quelque  chose  souffler  derrière  nous  comme  un  cheval  qui  nage,  et 
une  énorme  baleine  vint  nous  regarder  fixement . . . Son  gros  front  noir  et 
brillant  n’était  plus  qu’à  deux  mètres  de  nous,  quand  il  s’enfonça  sous  le 
radeau  juste  au-dessous  de  nos  pieds.  Elle  resta  un  moment  immobile,  et, 
tout  en  regardant  l’énorme  dos  bombé  du  mammifère,  bien  plus  long  que  notre 
embarcation,  nous  n’osions  pas  respirer...  Puis  elle  plongea  lentement  dans 
l’eau  bleutée  et  disparut . . . 

Nous  n’étions  pas  depuis  longtemps  en  mer  quand  le  premier  requin  nous 
rendit  visite,  et  bientôt  ils  devinrent  un  incident  presque  quotidien . . . Pour 
en  pêcher  un,  nous  liâmes  un  paquet  de  nos  plus  gros  hameçons  et  les  ca- 
châmes à l’intérieur  d’une  dorade  2 entière.  Nous  lançâmes  cet  appât  par-dessus 
bord  avec  une  multiplication  de  lignes  d’acier  attachées  à notre  propre  corde 
de  sauvetage.  Lentement,  le  requin  s’approcha  et,  levant  le  museau  au-dessus 
de  l’eau,  il  ouvrit  d’un  seul  coup  brusque  sa  gueule  en  forme  de  croissant 
dans  laquelle  disparut  la  dorade.  Et  alors  il  fut  bien  accroché.  Il  y eut  une 
lutte  pendant  laquelle  le  requin  fouetta  l’eau  en  écume,  mais  nous  tînmes  bon, 
et,  malgré  sa  résistance,  nous  halâmes  le  gaillard  jusqu’aux  troncs  de  l’arrière 
où  il  attendit  ce  qui  allait  arriver,  en  se  contentant  d’ouvrir  la  gueule,  comme 
pour  nous  intimider  avec  ses  rangées  parallèles  de  dents  de  scie . . . 

L’habitant  des  mers  contre  lequel  les  gens  compétents  nous  avaient  surtout 
mis  en  garde  était  la  pieuvre  géante  qui  pourrait  venir  sur  le  radeau . . . Elle 
montait  la  nuit  à la  surface  de  l’eau  et  y flottait:  ses  tentacules  pouvaient 
venir  à bout  d’un  gros  requin  et  laisser  de  vilaines  traces  sur  de  grandes 
baleines. . . Ils  étaient  assez  longs  pour  palper  les  moindres  coins  du  radeau. 
La  perspective  de  sentir  de  froids  tentacules  nous  tirer  la  nuit  par  le  cou, 
hors  de  nos  sacs  de  couchage,  ne  nous  plaisait  nullement,  et  nous  nous  étions 
tous  pourvus  de  machettes  3 en  forme  de  sabre,  au  cas  où  une  pareille  étreinte 
nous  réveillerait...  Mais,  Dieu  merci,  aucune  pieuvre  de  cette  dimension  ne 
monta  à bord. 

Mais  le  monstre  marin  qui  nous  causa  la  plus  vive  émotion,  ce  fut  un 
requin-baleine  de  quinze  mètres  environ ...  Sa  tête  monstrueuse  atteignait  une 
telle  grosseur  et  une  telle  laideur  qu’un  spectre  n’aurait  pas  pu  nous  impres- 
sionner davantage.  Elle  était  large  et  plate  comme  celle  d’une  grenouille,  avec 
de  petits  yeux  placés  latéralement  et  des  mâchoires  de  crapaud  d’un  mètre 
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et  demi  d’ouverture,  agrémentée  de  longues  franges  aux  coins.  Un  corps  énorme 
]a  prolongeait,  mais  la  queue  pointue  et  la  mince  nageoire  caudale  dressée  en 
l'air  prouvaient  que  l’animal  n’appartenait  à aucune  espèce  de  baleine.  Il  sem- 
blait brunâtre  dans  l’eau,  bien  qu’il  fût  entièrement  couvert  de  petites  taches 
blanches . . . 

Le  monstre  s’approchait  sans  hâte  par  derrière,  nageant  paresseusement. 
Il  grimaçait  comme  un  bouledogue  et  battait  l’air  avec  sa  queue ...  Il  nous 
suivit  pendant  une  heure.  À la  fin  l’un  de  nous  se  hasarda  à le  harponner 
dans  la  tête.  Alors,  avec  la  rapidité  de  l’éclair,  le  paisible  monstre  se  trans- 
forma en  une  seule  masse  de  muscles  d’acier.  La  ligne  siffla  en  passant  par-dessus 
bord,  et  nous  vîmes  une  cascade  quand  le  géant  leva  la  tête  pour  replonger 
dans  l’abîme...  Nous  ne  le  revîmes  jamais. 

Thor  Heyerdahl,  L’expédition  du  « Kon-Tilci  » 

(1)  Cétacé:  mammifère  marin:  baleine,  cachalot,  marsouin... 

(2)  Dorade:  poisson  pouvant  dépasser  trois  pieds. 

(3)  Machette:  grand  couteau  solide. 


Exercices  grammaticaux 


7.  Relevez,  dans  le  texte  de  la  leçon,  15  adjectifs  possessifs  avec  le 
nom  qu’ils  accompagnent. 

(1)  Ses  soixante-dix  ans  — - ses  journées. 

(2)  Votre  quatrième  poisson  — sa  place  — son  chapelet. 

(3)  Ses  petites-filles  — son  habitude. 

(4)  Mes  malheureux  crapets  — ma  pêche  — SA  ligne  — son  instrument. 

(5)  Ta  ligne  — son  poisson  — mes  enfants  — ma  vieille  amie. 

8.  Utilises  un  adjectif  possessif,  puis  un  pronom  possessif. 

a)  1.  Cette  ligne  est  à lui;  e’est  sa  ligne;  c’est  la  sienne. 

2.  Ces  captures  sont  à nous;  ce  sont  nos  captures;  ce  sont  les  nôtres. 

3.  Ce  filet  est  à moi;  e’est  mon  filet;  c’est  le  mien. 

4.  Ce  plomb  est  à toi;  c’est  ton  plomb;  c’est  le  tien. 

5.  Cette  barque  est  à nous;  c’est  notre  barque;  c’est  la  nôtre. 

6.  Cet  hameçon  est  à moi;  e’est  mon  hameçon;  c’est  le  mien. 

b)  7.  Ces  flotteurs  sont  à eux;  ce  sont  leurs  flotteurs;  ce  sont  les  leurs. 

8.  Ces  appâts  sont  à toi;  ce  sont  tes  appâts;  ce  sont  les  tiens. 

9.  Cette  ficelle  est  à vous;  e’est  votre  ficelle;  c’est  la  vôtre. 
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10.  Ces  engins  de  pêche  sont  à elles;  ce  sont  leurs  engins;  ce  sont  les 
leurs. 

11.  Ces  écailles  sont  à lui;  ce  sont  ses  écailles;  ce  sont  les  siennes. 

12.  Cette  canne  à pêche  est  à moi;  c’est  ma  canne;  c’est  la  mienne. 


9. 


Dans  l’exercice  précédent,  indiquez  la  personne  des  possesseurs. 


(Insister  sur  le  fait  que  le  pronom  lui-même  est  toujours  à la  3e  per- 


sonne. Cf.  numéro 

1.  3e  pers.  sing. 

2.  Ire  pers.  plur. 

3.  Ire  pers.  sing. 

4.  2e  pers.  sing. 


'0 

5.  Ire  pers.  plur. 

6.  Ire  pers.  sing. 

7.  3e  pers.  plur. 

8.  2e  pers.  sing. 


9.  2e  pers.  plur. 

10.  3e  pers.  plur. 

11.  3e  pers.  sing. 

12.  Ire  pers.  sing. 


10.  Remplaces  les  points  par  CES  on  SES. 

1.  Quel  est  celui  de  ces  deux  pêcheurs  qui  a le  mieux  réussi  ses  parties 
de  pêche  ? — 2.  Le  pêcheur  a choisi  ses  places  préférées  le  long  de  ces  bords 
ombragés.  — 3.  Regardez  ces  poissons  rouges,  ils  font  la  joie  des  écoliers; 
aussi,  voyez  comme  ces  enfants  en  prennent  soin.  — 4.  Un  bon  pêcheur 
doit  ses  plus  belles  prises  à ses  moments  de  silence  et  à ses  actes  de  patience. 

5.  Dites-moi  à laquelle  de  ces  trois  chaloupes  vous  destinez  ces  rames.  — 

6.  J’admire  ce  pays  avec  ses  rivières  poissonneuses  et  ses  lacs  immenses. 


Notez  bien  : 

On  se  rappellera  la  remarque  de  la  page  2 au  sujet  des  « NOTEZ  BIEN  ». 
On  doit  enseigner  ces  notions  à titre  de  simple  initiation  à un  fait  de  langage. 
Aucun  examen,  ni  théorique  ni  pratique,  ne  doit  porter  sur  elles. 

Cela  ne  signifie  pas,  cependant,  qu’elles  soient  négligeables.  La  plupart 
ont  une  certaine  valeur  pratique  qu’on  aurait  tort  de  passer  sous  silence. 
D’ailleurs,  ces  initiations  préparent  le  terrain  pour  les  degrés  supérieurs  du 
cours  d’étude. 


Enrichissez  les  phrases  suivantes: 

1.  Sur  des  cailloux  . . . grands  . . . sautent  . . . pour  s’en  aller  . . . pêcher  . . ..  (P.  391) 

2.  Qu’il  fait  bon  . . .,  dans  l’herbe  ...,  les  yeux  rivés  au  bouchon  ....  (P.  392) 

3.  Des  violettes  ...  abritaient  ...  leur  tête  ....  (P.  392) 

4.  ...  ramené  d’un  geste  . . .,  un  ...  poisson  se  débattait  ....  (P.  392) 

5.  Deux  ...  yeux  brillaient  ....  (P.  392) 

6.  C’était  un  morceau  de  liège  . . . colorié  . . . qu’tin  . . . tuyau  . . . traversait.  (P.  394) 

7.  On  distinguait  deux  vers  ...  et  trois  grains  . . . enfilés  ....  (P.  394) 

8.  J’ai  pris  un  . . . doré  qui  (était)  ...  gros  ...  et  (brillant)  ....  (P.  376) 

9.  Les  poissons  rouges  ont  un  corps  . . . couvert  . . . d’écailles  ....  (P.  379) 

10.  Sa  queue  . . . remuait  . . .,  son  corps  était  tacheté  . . .,  ses  yeux  . . . luisaient 

(P.  384) 
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11.  Introduisez  l’adjectif  possessif  convenable  ou  les  articles  le,  la,  les. 

( Parfois  deux  réponses  sont  possibles.) 

Histoire  d’un  goujon.  — I.  J’avais  vécu  paisiblement  au  bord  de 
l’eau,  au  milieu  de  mes  frères.  Mais  un  jour  j’aperçus  une  bouche  ouverte 
qui  s’avançait,  montrant  ses  dents  pointues.  De  toute  la  force  de  mes 
nageoires,  je  m’enfuis.  J’appris  que  mon  assaillant  était  une  truite.  Plus 
tard,  un  oiseau  plongea  son  grand  bec  pointu  dans  l’eau  et  emporta  mon 
compagnon  de  route.  Je  regrettais  mon  cher  ruisseau.  Un  matin,  j’aperçus 
une  troupe  nombreuse  de  mes  frères,  poussant  leur  (ou  la)  tête  en  avant 
sans  pouvoir  avancer:  ils  étaient  enfermés  dans  une  espèce  de  boîte;  un 
homme  remonta  la  boîte,  avec  tout  son  contenu.  Puis,  des  cordes  descen- 
dirent avec,  au  bout  de  chacune,  un  des  petits  poissons  de  la  chaudière. 

II.  L’un  penchait  la  tête,  ouvrait  le  bec  et  soufflait  vite,  vite.  Un  autre, 
piqué  près  de  la  queue,  tirait  de  toutes  ses  forces,  sans  succès.  Un  troisième 
ne  bougeait  plus:  la  pointe  ressortait  par  la  (ou  sa)  bouche  en tr 'ouverte. 
Alors,  il  vint  une  grosse  truite.  Sa  grosse  queue  carrée  remuait  à peine, 
son  corps  était  tacheté  de  points  rouges  et  noirs,  ses  yeux  jaunes  luisaient, 
cruels.  Elle  s’avançait  vers  un  petit  poisson  argenté  de  ma  grosseur  et 
semblait  prendre  plaisir  à son  épouvante.  Puis,  elle  avala  le  malheureux 
et  la  corde  lui  sortait  par  la  bouche.  C’était  maintenant  à son  tour  de 
souffrir.  Elle  battait  l’eau  de  toutes  ses  forces.  Puis,  après  un  long  temps, 
je  la  vis  remonter,  malgré  ses  nageoires  étendues  et  son  corps  arc-bouté. 

12.  Remplacez  les  points  par  le  pronom  possessif  convenable. 

1.  Prends  ma  ligne,  donne-moi  la  tienne. 

2.  Si  tu  n’as  pas  de  chaloupe,  je  te  prêterai  la  mienne. 

3.  Vous  avez  vos  hameçons;  nous  avons  les  nôtres;  ces  petits  garçons 

ont  les  leurs;  chacun  a les  siens  (ou  le  sien). 

4.  Vous  avez  vos  poissons,  mais  ces  petites  pêcheuses  ont  aussi  les 

leurs,  qui  valent  bien  les  vôtres. 

5.  Charles  revient  avec  sa  ligne,  mais  Louis  a perdu  la  sienne. 

6.  Je  reconnais  ton  habileté,  pourquoi  ne  reconnais-tu  pas  la  mienne? 

7.  Au  lieu  de  se  moquer  de  notre  attirail  de  pêche,  qu’ils  améliorent 

donc  le  leur! 

8.  Les  poissons  ont  leurs  ennemis  comme  les  oiseaux  ont  les  leurs. 

13.  Conjuguez  à toutes  les  personnes , utilisant  des  pronoms  pos- 
sessifs comme  compléments. 

1.  Je  suis  fier  de  mon  doré;  tu  es  fier  du  tien;  il  est  fier  du  sien;  nous 
sommes  fiers  du  nôtre ; vous  êtes  fiers  du  vôtre;  ils  sont  fiers  du  leur. 
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2.  J’emporterai  mes  poissons;  tu  emporteras  les  tiens;  il  emportera  les 
siens;  nous  emporterons  les  nôtres;  vous  emporterez  les  vôtres;  ils 
emporteront  les  leurs. 

S.  J’ai  lancé  ma  ligne;  tu  as  lancé  la  tienne;  il  a lancé  la  sienne;  nous 
avons  lancé  la  nôtre;  vous  avez  lancé  la  vôtre;  ils  ont  lancé  la  leur. 

4.  J’apprécie  mes  bottes;  tu  apprécies  les  tiennes;  il  apprécie  les  siennes; 
nous  apprécions  les  nôtres;  vous  appréciez  les  vôtres;  ils  apprécient 
les  leurs. 


Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  au  premier  sujet  de  rédaction,  page  396,  numéro  31.) 

UNE  PARTIE  DE  PÊCHE 

a)  C’est  décidé!  Demain,  je  vais  à la  pêche  avec  mon  frère  Alain. 

Il  faut  nous  préparer  dès  aujourd’hui.  Nous  vérifions  nos  lignes,  rem- 
plissons nos  paniers  de  provisions,  faisons  une  suffisante  cueillette  de  vers  de 
terre,  à l’arrière  de  la  grange. 

&)  Au  petit  joui’,  le  lendemain,  nous  partons  pour  la  rivière.  Un  mille 
environ  nous  en  sépare.  Il  fait  beau.  L’air  est  frisquet,  car  nous  ne  sommes 
qu’à  la  fin  d’avril;  aussi  bénissons-nous  les  chauds  vêtements  dont  maman  a eu 
la  précaution  de  nous  munir  avant  notre  départ.  Nous  espérons  néanmoins  que 
le  soleil,  déjà  brillant,  nous  apportera  sous  peu  une  bienfaisante  chaleur. 

La  rivière  gonflée  coule  en  grondant.  Nous  choisissons  un  endroit  sûr,  où 
le  sol  est  solide  et  les  buissons  moins  denses.  Et  nous  voilà  à l’œuvre. 

La  pêche,  ça  nous  connaît!  Nous  amorçons  sans  la  moindre  répugnance 
nos  hameçons  et  nous  lançons  nos  lignes  avec  une  adresse  qui  rendrait  jaloux 
les  sportifs  les  plus  habiles  et  les  mieux  équipés.  Et  nous  attendons. 

c)  Pas  longtemps.  Alain,  qui  ne  quitte  pas  les  flotteurs  des  yeux,  s’excla- 
me: «Richard,  Richard,  regarde!»  Mon  flotteur  s’est  mis  à danser  frénéti- 
quement: il  enfonce  même  à deux  reprises.  C’est  le  temps.  D’un  coup  brusque, 
je  tire.  Un  poisson  brille  hors  de  l’eau  comme  une  lame  d’argent  au  soleil. 
Je  suis  sur  le  point  de  crier  mon  triomphe,  mais  catastrophe!  A deux  pieds 
du  bord,  mon  poisson  se  décroche  et  tombe  avec  un  floc  moqueur.  J’en  suis 
tout  déconfit  et  j’en  pleurerais  de  rage  sans  l’intervention  encourageante 
d’Alain  : « Recommence,  Richard,  tu  vas  voir,  il  va  revenir ...  Et  puis,  il  y 
en  a d’autres . . . Pour  un  de  manqué,  tu  ne  vas  pas  risquer  de  perdre  les 
autres ...» 

Et  je  recommence.  Au  bout  de  quinze  minutes,  nous  avons  déjà  enfilé  chacun 
deux  perchaudes.  La  journée  s’écoule  rapidement,  entrecoupée  de  succès  et 
de  revers,  fertile  en  surprises  et  en  émotions. 

d)  Vers  quatre  heures,  nous  plions  bagage  et  reprenons  le  chemin  du 
retour.  Avec  quel  orgueil  nous  montrons  nos  lourdes  « brochetées  » aux  passants 
ébahis!  J’avais  pris  cinq  barbottes,  quatre  perchaudes,  six  brochets,  quatre 
dorés  et  un  achigan.  Mon  frère  Alain,  qui  est  un  expert  incomparable,  m’avait 
battu  cependant. . . mais  de  peu. 

N’est-ce  pas  que  nous  n’aurions  pas  fait  mauvaise  figure  dans  la  barque 
de  Pierre,  sur  la  mer  de  Galilée? 
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Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  correspond  au  deuxième  sujet  de  rédaction,  page  396,  numéro  31.) 


UN  AQUARIUM 

a)  Le  matériel 

Je  me  suis  acheté  un  bel  aquarium.  Il  mesure  deux  pieds  et  demi  de  lon- 
gueur sur  un  pied  de  largeur.  Sa  profondeur  est  aussi  d’un  pied,  de  sorte 
que  l’eau  aura  environ  dix  pouces  de  profondeur. 

Je  me  suis  fait  une  provision  de  sable  ordinaire,  que  j’ai  pris  soin  de 
laver  à grande  eau  à plusieurs  reprises.  Je  l’ai  ensuite  répandu  au  fond  de 
l’aquarium.  Une  courte  excursion  au  bord  du  fleuve  m’a  permis  d’amasser  de 
beaux  coquillages  et  quelques  pierres  colorées  ou  chatoyantes. 

Un  monsieur  qui  possède  dans  son  jardin  deux  bassins  de  plantes  aqua- 
tiques m’a  fait  don  d’algues  vertes,  longues  et  graciles,  qui  flotteront  dans 
l’eau.  Il  m’a  donné  également  trois  laitues  d’eau,  qui  se  déploieront  à la  surface. 
J’ai  dû,  aussi,  me  procurer  de  la  nourriture  spéciale  pour  les  poissons. 

A la  quincaillerie,  (ou  chez  le  quincaillier),  je  me  suis  acheté  trois  pieds 
de  boyau  et  un  petit  arrosoir  muni  d’une  pomme.  Grâce  à l’arrosoir,  je  pourrai 
remplir  l’aquarium  sans  brouiller  le  sable  au  fond;  de  plus,  l’eau,  jaillissant 
en  jets  fins  et  en  gouttelettes,  permettra  à l’air  de  se  mêler  davantage  à elle; 
les  poissons  ont  en  effet  besoin  d’air  dans  l’eau.  J’utiliserai  le  bout  de  boyau 
comme  siphon  quand  je  devrai  changer  l’eau. 

Papa  m’a  fait  cadeau  d’une  vitre  qui  recouvre  exactement  l’aquarium; 
elle  préserve  l’eau  de  la  poussière. 

b)  Les  habitants  (Voir  page  379,  numéro  6.) 


c)  Les  soins 

Mes  poissons  exigent  peu  de  soins.  Us  ont  un  appétit  frugal;  une  pincée  de 
nourriture  répandue  le  matin  à la  surface  de  l’eau  suffit.  Souvent,  je  remue 
l’eau  avec  la  main  pour  y laisser  pénétrer  l’air  et,  de  temps  à autre,  je  la 
change  complètement. 

Pour  cette  dernière  opération,  je  dois  d’abord  retirer  les  poissons  de  l’aqua- 
rium. Je  le  fais  au  moyen  d’une  épuisette  de  ma  fabrication,  et  les  dépose  dans 
un  vase  rempli  d’eau  fraîche.  Puis  je  me  rends  au  robinet,  j’y  rempli  d’eau 
le  boyau,  que  je  transporte  ensuite  avec  précautions  à l’aquarium,  ayant  soin 
de  placer  un  pouce  à chaque  extrémité.  J’introduis  ensuite  l’un  des  bouts  du 
boyau  dans  l’eau  et  je  dirige  l’autre  vers  un  seau  placé  plus  bas.  Les  pouces 
enlevés,  l’eau  commence  à se  transvaser  doucement  de  l’aquarium  dans  le  réci- 
pient inférieur.  C’est  cela  qu’on  appelle  siphonner. 

Je  suis  très  fier  de  mon  aquarium.  Il  intéresse  tous  mes  amis  et  nous 
instruit.  Si  vous  voulez  une  démonstration  de  ce  dont  je  vous  ai  parlé,  vous 
n’avez  qu’à  venir  chez  moi;  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  faire  les  honneurs 
de  ma  maison. 


Vocabulaire 

Nageoire 

dorsale 

ventrale 

caudale 


Une  arête 
Les  branchies 
Les  ouïes 
Une  opercule 


La  vessie  natatoire 
Les  barbillons 
Les  écailles 
Le  frai 


La  frayère 
Les  alevins 
Le  vivier 
La  pisciculture 
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14.  Écrives  en  toutes  lettres: 

I.  Quatre-vingts,  quatre-vingt-un,  quatre-vingt-deux,  quatre-vingt-trois,  quatre- 
vingt-quatre,  quatre-vingt-cinq,  quatre-vingt-six,  quatre-vingt-sept,  quatre- 
vingt-huit,  quatre-vingt-neuf. 

IL  Quatre-vingtième,  quatre-vingt-unième,  quatre-vingt-deuxième,  quatre-vingt- 
troisième,  quatre-vingt-quatrième,  quatre-vingt-cinquième,  quatre-vingt- 
sixième,  quatre-vingt-septième,  quatre-vingt-huitième,  quatre-vingt-neuvième. 


15.  Écrives  en  toutes  lettres  les  nombres  suivants: 


I.  120:  cent  vingt 

121:  cent  vingt  et  un 
171:  cent  soixante  et  onze 

200:  deux  cents 

220  : deux  cent  vingt 

290:  deux  cent  quatre-vingt-dix 


172:  cent  soixante-douze 
180:  cent  quatre-vingts 
191  : cent  quatre-vingt-onze 

311  : trois  cent  onze 
399  : trois  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
2381  : deux  mille  trois  cent  quatre- 
vingt-un 


II.  Cent  vingtième;  cent  vingt  et  unième;  cent  soixante  et  onzième;  cent 
soixante-douzième;  cent  quatre-vingtième;  cent  quatre-vingt-onzième. 

Deux  centième;  deux  cent  vingtième;  deux  cent  quatre-vingt-dixième;  trois 
cent  onzième;  trois  cent  quatre-vingt-dix-neuvième;  deux  mille  trois  cent 
quatre-vingt-unième. 


16.  Écrives  en  toutes  lettres  les  nombres  suivants ; surveiller  l’accord 

de  VINGT  et  de  CENT  et  l’emploi  correct  du  trait  d’union. 

1.  Le  marchand  étalait  cent  quatre-vingt-douze  poissons  sur  ses  comp- 
toirs vitrés.  — 2.  La  Coopérative  de  pêche  a obtenu  quatre-vingt-deux 
contrats  avec  des  hôtels  et  de  grosses  Compagnies  et  deux  cent  quatre- 
vingts  avec  des  marchands  locaux.  — 3.  Les  bénéfices  qu  'elle  a réalisés 
ont  été  de  cinquante  mille  deux  cents  dollars  cette  année  contre  trente- 
cinq  mille  cent  vingt  dollars  l’an  dernier.  — 4.  Ce  musée  possède  douze 
aquariums  très  riches.  Le  nombre  des  poissons  tropicaux  qu  ’on  y entretient 
s’élève  actuellement  à mille  sept  cent  quatre-vingt-cinq.  On  peut  compter 
cinquante-six  petits  poissons  tout  noirs  et  très  vifs,  cent  vingt  poissons 
argentés  à longue  queue  retombante.  Il  y a plus  de  deux  cents  poissons 
rouges.  Le  reste  est  une  multitude  de  poissons  aux  cent  formes  différentes. 


17.  Écrives  en  toutes  lettres  le  chiffre  indiquant  l’ORDRE. 

1.  C’est  ma  quinzième  capture  en  deux  heures  et  demie. 

2.  Au  quatrième  lancer,  la  truite  s’accrocha. 

3.  L’habile  pêcheur  ramène  son  vingtième  aehigan  de  la  journée. 
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4.  Il  a remis  le  petit  poisson  à l’eau;  e’est  le  huitième  qu’il  rend 

à la  vie. 

5.  C’est  la  dixième  fois  que  je  renouvelle  l’appât  en  une  demi-heure. 

6.  Donnez-moi  le  vingtième  poisson  que  vous  prendrez. 

7.  Je  voudrais  capturer  mon  quatre-vingtième  poisson  du  mois. 

8.  Cette  caisse  de  morue  salée  est  la  deux  cent  soixante-cinquième 

que  nous  expédions  en  cinq  jours  et  demi. 

Notez  bien  : 

La  règle  de  demi  sera  l’objet  d’applications  en  7e  année.  On  fera  bien  de 
l'expliquer  clairement  dès  la  6e,  mais  on  n’y  insistera  pas  et,  surtout,  on  ne 
posera  sur . elle  aucune  question  d’examen. 


FORMATION  DBS  TEMPS  SIMPLES 


Notes  pédagogiques 

Le  tableau  ci-contre  fait  voir  d’un  coup  d’œil  le  mécanisme  de  la  dérivation. 

Il  y a trois  temps  générateurs:  le  présent  de  l’indicatif,  le  présent  de  l’infi- 
nitif, le  passé  simple.  Ce  dernier  temps  n’est  pas  au  programme  du  cours 
élémentaire. 

Si  le  maître  possède  lui-même,  sur  cette  question  de  la  dérivation  des  temps, 
des  notions  claires,  il  n’aura  aucune  difficulté  à PAIRE  VOIR  le  mécanisme 
aux  élèves.  Mais  à vrai  dire,  il  n’est  pas  nécessaire  d’insister  longuement  sur 
ce  sujet  qui,  à toutes  fins  pratiques,  n’offre  guère  d’avantages.  Le  faire 
serait  risquer  de  tomber  dans  le  verbalisme  en  s’étendant  outre  mesure  sur 
des  notions  qui  ne  sont  pas  proprement  du  ressort  de  l’école  élémentaire.  Nous 
répétons  que,  pour  nos  élèves  dont  le  français  est  la  langue  maternelle,  la 
difficulté  réside  moins  dans  la  forme  verbale  elle-même  que  dans  son  orthographe 
(cf.  page  46). 

C’est  dire  combien  importante  est  l’étude  des  terminaisons.  On  n’y  insistera 
jamais  trop.  Signalons  surtout  les  numéros  221,  224  et  225,  page  889. 

Rappelons  aussi  la  difficulté  spéciale  présentée  par  le  futur  et  le  condition- 
nel des  verbes  du  1er  groupe : la  désinence  est  précédée  d’un  e muet,  qu’il  faut 
écrire  même  s’il  ne  s’entend  pas.  (Cf.  page  142.) 


Vocabulaire 

Pêche  maritime  Tendre 

Grande  pêche  Lancer 

Pêche  côtière  Ferrer 

Pêche  fluviale  Mordre 

Pêche  en  eau  douce  Lever  les  lignes 


Une  canne 
Une  gaule 
Un  moulinet 
Un  flotteur 
Un  hameçon 


Un  crin 
Une  cuiller 
Un  moulinet 
Une  mouche 
Une  amorce 


MARS -AVRIL 


389  M 


Corrigé  de  l’exercice  18,  page  390 : 


PRÉSENT  INDIC. 

Je  fini  s 
Tu  fini  s 
Il  fini  t 
Nous  finis9  ons  - 
Vous  finiss  ez 
Us  finiss  ent 


IMPARFAIT 

Je  finiss  ais 

Tu  finiss  ais 

Il  finiss  ait 

■ Nous  finiss  ions 

Vous  finissiez 
Ils  finiss  aient 


PRESENT  SUBJONCTIF 

Que  je  finiss  e d> 
Que  tu  finiss  es 
Qu’il  finiss  e 
Que  nous  finiss  ions 
Que  vous  finiss  iez 
Qu’ils  finiss  ent 


Je  connai  s 
Tu  connai  s 
U connai  t 
Nous  connaiss  ons- 
Vous  connaiss  ez 
Ils  connaiss  ent 


Je  connaiss  ais 
Tu  connaiss  ais 
Il  connaiss  ait 
■ Nous  connaiss  ions 
Vous  connaiss  iez 
Ils  connaiss  aient 


Que  je 
Que  tu 
Qu’il 

Que  nous 
Que  vous 
Qu’ils 


CONNAISS  e (!) 

connaiss  es 
connaiss  e 
connaiss  ions 
connaiss  iez 
connaiss  ent 


Je  boi  s 
Tu  boi  s 
Il  boi  t 
Nous  buv  ons - 
Vous  buv  ez 
Ils  Borv  ent 


Je  buv  ais 
Tu  buv  ais 
Il  buv  ait 
• Nous  buv  ions  — 
Vous  buv  iez 
Us  buv  aient 


Que  je  boiv  e <1 2> 
Que  tu  boiv  es 
Qu’il  boiv  e 
■ Que  nous  buv  ions 
Que  vous  buv  iez 
Qu’ils  boiv  ent 


J’  écri  s 
Tu  écri  s 
Il  écri  t 
Nous  écriv  ons  - 
Vous  écriv  ez 
Us  écriv  ent 


J’  écriv  ais 
Tu  écriv  ais 
U écriv  ait 
■ Nous  écriv  ions 
Vous  écriv  iez 
Us  écriv  aient 


Que  j’  ÉCRIV  e (U 
Que  tu  écriv  es 
Qu’il  écriv  e 
Que  nous  écriv  ions 
Que  vous  écriv  iez 
Qu’ils  écriv  ent 


Je  voy  ais 

Tu  voy  ais 

Il  voy  ait 

► Nous  voy  ions  — 

Vous  voyiez 
Us  voy  aient 


Que  je  voi  e <2> 
Que  tu  voi  es 
Qu’il  voi  e 
► Que  nous  voy  ions 
Que  vous  voy  iez 
Qu’ils  voi  ent 


VIENN  ent 


Je  ven  ais 
Tu  ven  ais 
U ven  ait 
» Nous  ven  ions  — 
Vous  ven  iez 
Us  ven  aient 


Que  je  vienn  e <2> 
Que  tu  vienn  es 
Qu’il  vienn  e 
• Que  nous  ven  ions 
Que  vous  ven  iez 
Qu’ils  vienn  ent 


(1)  Utilise  la  grande  clef  (cf.  nos  219c  et  168). 

(2)  Utilise  les  deux  clefs. 
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18.  Faites  six  tableaux  semblables  à celui  qui  figure  à la  page  388 
et  montrez  d’un  coup  d’œil  la  dérivation  de  l’IMPARFAIT  DE 
L’INDICATIF  et  du  PRÉSENT  DU  SUBJONCTIF  des  verbes  sui- 
vants: finir,  connaître,  boire,  écrire,  voir,  venir. 

Voir  le  corrigé  à la  page  389  M. 

19.  Indiquez  le  temps  des  verbes  suivants  et  précisez  d’où  ils  dérivent. 

1.  Que  je  finisse:  prés . subj.,  (vient  de  ils  finissent,  prés,  indic.). 

2.  Je  partirai:  fut.  indic.,  (vient  de  partir,  prés,  infin.). 

3.  Nous  buvions:  imparf.  indic.,  (vient  de  nous  buvons,  prés,  indic.). 

4.  Recevant:  part,  prés.,  (vient  de  nous  recevons,  prés,  indic.). 

5.  Que  nous  tenions:  prés,  subj.,  (vient  de  nous  tenons,  prés,  indic.). 

6.  Commence:  prés,  impér.,  (vient  de  tu  commences,  prés,  indic.). 

7.  Ils  envoyaient:  imparf.  indic.,  (vient  de  nous  envoyons,  prés,  indic.). 

8.  Que  vous  mettiez:  prés,  subj.,  (vient  de  nous  mettons,  prés,  indic.). 

9.  Vous  écrirez:  fut.  indic.,  (vient  de  écrire,  prés,  infin.). 

10.  Je  courrais:  prés,  condit.,  (vient  de  courir,  prés,  infin.). 

11.  Prends:  prés,  impér.,  (vient  de  tu  prends,  prés,  indic.). 

12.  Qu’il  coure  : prés,  subj.,  (vient  de  ils  courent,  prés,  indic.). 


20.  Relevez  en  colonnes,  et  à l’infinitif,  les  20  verbes  contenus  dans 
les  paragraphes  3 et  4 du  texte  de  la  leçon.  Écrivez  à côté  de 
chacun,  à la  première  personne  du  singulier,  les  deux  temps 
qui  en  dérivent.  ( Ces  deux  temps  sont  le  futur  de  l’indicatif  et  le 


présent  du  conditionnel.) 

Prendre,  je  prendrai,  je  prendrais 
Apercevoir,  j’apercevrai,  j 'aperce- 
vrais 

Jouer,  je  jouerai,  je  jouerais 
Retenir,  je  retiendrai,  je  retiendrais 
Salue?-,  je  saluerai,  je  saluerais 
Demander,  je  demanderai,  je  deman- 
de?'ais 

Voir,  je  verrai,  je  verrais  (irrég.) 
Montrer,  je  montrerai,  je  montrerais 
Dire,  je  dirai,  je  dirais 
Occuper,  j’occupe?'ai,  j’occuperais 


Rester,  je  resterai,  je  resterais 
Causer,  je  cause?*ai,  je  causerais 
Tue?',  je  tuerai,  je  tuerais 
Mettre,  je  mettrai,  je  mettrais 
Agiter,  j’agiterai,  j’agiterais 
Aller,  j’irai,  j’irais  (irrég.) 

Venir,  je  viendrai,  je  viendrais 
( irrég.) 

Donner,  je  donnerai,  je  donnerais 
Pouvoir,  je  pourrai,  je  pourrais 
( irr.) 

Tenir,  je  tiendrai,  je  tiendrais  (irr.) 


21.  Écrivez  ces  mêmes  verbes  à la  première  personne  du  pluriel  du 
présent  de  l’indicatif  et,  à côté,  à la  première  personne  du 
singulier,  le  temps  qui  en  dérive.  (Ce  temps  est  l’imparfait.) 
Nous  preno?is,  je  prenais  Nous  jouons,  je  jouais 

Nous  apercevoîts,  j’apercevais  Nous  rete?io?îs,  je  rete?iais 
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Nous  saluons,  je  saluais 
Nous  demandons,  je  demandais 
Nous  voyons,  je  voyais 
Nous  montrons,  je  montrais 
Nous  disons,  je  disais 
Nous  occupons,  j’occupais 
Nous  res  tons,  je  restais 
Nous  causons,  je  causais 


Nous  tuons,  je  tuais 
Nous  mettons,  je  mettais 
Nous  agitons,  j’agitais 
Nous  allons,  j’allais 
Nous  venons,  je  venais 
Nous  donnons,  je  donnais 
Nous  pouvons,  je  pouvais 
Nous  tenons,  je  tenais 


22.  Écrivez  ces  mêmes  verbes  à la  troisième  personne  du  pluriel  du 
présent  de  Vindicatif  et,  à côté,  à la  première  personne  du  sin- 
gulier, le  temps  qui  en  dérive,  (Ce  temps  est  le  prés,  du  subj.) 


Ils  prennent,  que  je  prenne 
Ils  aperçoivent,  que  j 'aperçoive 
Ils  joue nt,  que  je  joue 
Ils  retiennent,  que  je  retienne 
Us  saZnent,  que  je  salue 
Us  demandent,  que  je  demande 
Us  voient,  que  je  voie 
Us  montrent,  que  je  montre 
Us  disent,  que  je  dise 
Ils  occupent,  que  j’occupe 


Us  restent,  que  je  reste 
Us  causent,  que  je  cause 
Us  f lient,  que  je  tue 
Us  mettent,  que  je  mette 
Us  agitent,  que  j’agite 
Us  vont,  que  j’aille  (irrég.) 

Us  viennent,  que  je  vienne 
Us  donnent,  que  je  donne 
Us  peuvent,  que  je  puisse  (irrég.) 
Us  tiennent,  que  je  tienne 


23.  Mettez  les  verbes  en  italique  au  présent  de  Vindicatif  ou  au  temps 

indiqué. 

Le  héron  et  l’écrevisse.  — I.  Un  héron  avait  élu  domicile  an  bord 
d’nn  étang,  mais  il  se  faisait  vieux  et  n’avait  plus  la  force  d’attraper  sa 
nourriture.  Voici  le  tour  qu’il  imagina:  Un  jour,  il  dit  aux  poissons: 
«Hélas,  poissons!  sane^-vous  le  malheur  qui  vous  menace  ? Les  hommes 
parlent  de  vider  l’étang  et  de  vous  mettre  à la  poêle.  Je  connais  bien, 
derrière  la  montagne,  un  autre  étang  où  je  peux  vous  couduire  ; mais  cela 
sera  difficile,  car  je  suis  vieux.  » Les  poissons  supplièrent  le  héron  de  leur 
venir  en  aide.  A la  fin,  il  répondit:  « C’est  bon;  je  vais  faire  mon  possible: 
je  vous  transporterai  l’un  après  l’autre,  car  je  ne  peux  vous  emporter 
tous  à la  fois.  » 

II.  Les  poissons  frétillent  de  joie  ; tous  demandent  : « Transporte- moi, 
transporte- moi  ! » Et  le  héron  commence  le  transport.  Il  prend  un  poisson, 
le  dépose  dans  le  champ  voisin  et  le  croque.  Il  en  mange  ainsi  une  grande 
quantité.  À cet  endroit-là  vit  une  vieille  écrevisse.  Quand  elle  voit  le 
héron  s’emparer  des  poissons,  elle  comprend  la  ruse  et  lui  dit : «Eh  bien, 
héron!  ne  veux-tu  pas  aussi  m’emmener  à la  nouvelle  demeure?  » Le  héron 
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saisit  l’éci'evisse  et,  d’une  enjambée,  il  est  dans  le  champ.  Arrivé  là,  il 
veut  poser  l 'écrevisse  par  terre;  mais  elle,  qui  voit  sur  le  sol  les  arêtes 
de  poissons,  serre  le  cou  du  héron  entre  ses  pinces  et  V étrangle.  Revenue 
à l’étang,  l’écrevisse  raconte  tout  aux  poissons.  Il  est  des  gens  dont  il 
faut  savoir  se  défier;  ne  plaçons  point  mal  notre  confiance. 


24.  Exercice  récapitulatif.  — Accordez  les  mots  en  italique ; les 
verbes  seront  mis  à l’imparfait. 

PÊCHES  D’ENFANTS 

I.  Sur  des  cailloux  branlants, 

les  grands  sautaient  la  rivière  pour  s’en  aller  à travers  champs 
pêcher  dans  une  eau  plus  profonde 
barbues,  brochets  et  carpes  blondes. 

Assis  tout  au  bord  de  la  rive, 
ils  lançaient  au  petit  bonheur 
des  lignes  primitives, 
avec  l’assurance  de  vieux  pêcheurs. 

Qu’il  faisait  bon  pour  eux  sur  ce  coteau, 

dans  l’herbe  molle  et  fraîche, 

les  yeux  rivés  au  bouchon  de  liège, 

dont  les  plus  légers  soubresauts 

les  faisaient  tressaillir!  Le  foin  coupé, 

mêlé  aux  trèfles  roses,  embaumait. 

Des  cigales  invisibles  chantaient. 

Des  violettes  parfumées 

abritaient  dans  l’ombre  leur  tête  frêle, 

en  se  grisant  d’air  tiède. 

II.  Tous,  sans  bien  le  comprendre, 
subissaient  le  charme  des  choses. 

Les  lignes  se  levaient,  s’abaissaient  en  silence, 

et  seul,  de  temps  à autre, 

un  cri  joyeux,  vite  étouffé, 

venait  jeter  un  peu  d’émoi 

chez  ce  petit  monde  aux  aguets: 

un  bouchon  venait  de  plonger!... 

Bientôt  ramené  d’un  geste  superbe, 
un  imprudent  poisson  se  débattait  dans  l’herbe, 
qui  se  refusait  à mourir. 

tandis  que  deux  jeunes  yeux  brillaient  de  plaisir. 

Puis  l’attente  reprenait  à nouveau 
devant  l’ étroite  rivière, 
aux  profondeurs  d’attrait  et  de  mystère, 
et  la  pensée  suivait  le  fil  de  l’eau. 
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Analyse 


Synthèse  générale  des  propositions 

Note  pédagogique 

La  synthèse  générale  des  propositions,  si  elle  est  bien  présentée,  par  exemple 
sous  forme  de  tableau  synoptique,  avec  emploi  de  couleurs  et  de  caractères 
diversifiés  et  de  soulignements  nombreux,  devrait  être  d’un  grand  profit  aux 
élèves.  Elle  liera  en  faisceau  les  connaissances  éparses  déjà  acquises  et,  par 
les  comparaisons  des  propositions  entre  elles,  éclairera,  si  besoin  est,  les  aspects 
restés  obscurs.  On  ne  sait  bien  quelque  chose  qu’au  stage  de  la  synthèse. 

Dans  la  relation  principale-sub ordonnée,  éviter  de  dire  qu’une  proposition 
est  principale  parce  qu’elle  exprime  l’idée  principale,  ce  qui  serait  le  plus  souvent 
faux.  Elle  est  principale  parce  que,  au  point  grammatical  (ou  syntaxique,  or t 
structural),  elle  sert  de  soutien,  de  support,  à l’autre  proposition.  Ainsi,  dans 
la  phrase  : « Elle  m’a  demandé  si  j’avais  été  chanceux  »,  la  subordonnée  exprime 
certainement  une  idée  plus  importante  que  la  principale. 


25.  Exercices  d’analyse 

a)  Séparez  les  phrases  en  propositions  et  dites  la  sorte  de  chacune. 

1.  Il  y a des  garçons  et  même  des  hommes:  principale; 

qui  tuent  les  animaux  pour  rien:  sub.  compl.  des  noms  garçons  et  hommes. 
Ils  ne  réfléchissent  pas  à la  sottise:  principale; 
qu’ils  font:  SUB.  COMPL.  du  NOM  sottise. 

C’est  bien  étrange  ! : indépendante. 

2.  Beaucoup  d’animaux  ne  font  de  mal  à personne:  indépendante; 

mais  ils  mettent  de  la  gaieté  et  de  l’animation  dans  la  nature  : indépendante. 
N’est-ce  pas  le  cas  des  écureuils,  des  suisses,  des  oiseaux,  des  grenouilles, 
des  crapauds,  des  poissons?:  indépendante. 

3.  Promettez-moi : principale; 

que  vous  ne  tuerez  jamais  les  animaux  pour  rien:  sus.  COMPL.  DIR.  de 
promettez  (on  peut  dire  aussi:  de  la  principale). 

Remettez  toujours  à l’eau  les  poissons  trop  petits:  principale; 
que  vous  ne  pouvez  pas  employer:  sub.  compl.  du  nom  poissons. 

4.  Chaque  poisson...  fera  sa  part  pour  enrichir  la  nature:  principale; 
à qui  vous  aurez  sauvé  la  vie:  sub.  compl.  du  nom  poisson. 

Quand  vous  tuez  sans  raison:  sub.  compl.  circ.  de  dépouillez  (on  peut  dire 
aussi:  de  la  principale)-, 

vous  dépouillez  notre  beau  pays  d’une  partie  de  sa  richesse  et  de  sa 
beauté:  principale. 

5.  Votre  pays  désire:  principale; 

que  vous  soyez  de  bons  conservateurs  de  la  vie  animale:  compl.  dir.  de 
désire  (on  peut  dire  aussi:  de  la  principale). 

N’imitez  pas  ces  malfaiteurs  imbéciles:  principale; 
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qui  tuent  pour  tuer:  sue.  compl.  du  nom  malfaiteurs ; 
car  nous  perdrions  tous:  indépendante. 

b)  Analysez  les  mots  en  italique,  d’une  façon  complète  ou  par- 
tielle. ( Afin  de  fournir  une  sorte  de  synthèse  d’analyse  grammaticale , 
fort  utile  à cette  époque  de  l’année,  on  donne  ci-après  l’analyse  com- 
plète de  tous  les  mots.  Ne  pai  oublier  cependant  les  directives  toujours 
opportunes  des  pages  97,  149  et  255  M.) 

1.  et:  conj.  unit  hommes  et  garçons. 

animaux:  n.  comm.,  masc,  plur.,  eompl.  dir.  de  tuent. 
ils:  pron.  pers.,  remplace  garçons  et  hommes,  3e  pers.  masc.  plur.,  suj.  de 
réfléchissent. 

sottise:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  indir.  de  réfléchissent. 

qu’  : pron.  rel.,  remplace  sottise,  3e  pers.  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  font. 

bien:  adv.,  se  rapp.  à étrange. 

2.  mais:  conj.,  unit  les  deux  propositions  indépendantes. 

mettent:  v.  mettre,  3e  gr.,  prés,  indie.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj.  ils. 
de  LA:  art.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à gaieté.  («De»  n’est  pas  préposition. ) 
gaieté:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  mettent. 

ET:  conj.  unit  animation  et  gaieté. 

dans:  prép.,  fait  rapp.  nature  à mettent. 

nature:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  cire,  de  mettent  (lieu). 

écureuils:  n.  comm.,  masc.  plur.,  compl.  du  nom  cas. 

3.  promettez:  v.  promettre,  3e  gr.,  prés,  impér.,  2e  pers.  plur. 

moi:  pron.  pers.,  lre  pers.  masc.  sing.,  compl.  indir.  de  promettez. 
ne...  jamais:  loc.  adv.,  se  rapp.  à tuerez. 

tuerez:  v.  tuer,  1er  gr.,  fut.  indic.,  2e  pers.  plur.,  a pour  suj.  vous. 
remettez:  v.  remettre,  3e  gr.,  prés,  impér.,  2e  pers.  plur. 
toujours:  adv.,  se  rapp.  à remettez. 

À:  prép.,  fait  rapp.  eau,  à remettez. 
l’:  art.,  se  rapp.  à eau. 

eau:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  cire,  de  remettez  (lieu). 
trop:  adv.,  se  rapp.  à petits. 

petits:  adj.  quai.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à poissons. 

que  : pron.  rel.,  remplace  poissons,  2e  pers.  masc.  plur.,  compl.  dir.  de 
employer. 

4.  qui:  pron.  rel.,  remplace  poisson,  3e  pers.  masc.  sing.,  compl.  indir.,  de 

aurez  sauvé. 

aurez  sauvé:  v.  sauver,  1er  gr.,  fut.  ant.  ind.,  2e  pers.  plur.,  a pour  suj.  vous. 
SA:  adj.  poss.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à part. 

enrichir:  v.  enrichir,  2e  gr.,  prés,  infin.,  compl.  cire,  de  fera  (but). 
quand:  conj.  de  sub.,  unit  «vous  tuez  sans  raison»  à «vous  dépouillez 
notre. . .». 

sans  raison  : loc.  adv.,  se  rapp.  à tuez. 
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vous:  pron.  pers.,  2e  pers.  masc.  plur.,  suj.  de  dépouillez. 
notre:  adj.  poss.,  maso,  sing.,  se  rapp.  à jiays. 
partie:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  indir.  de  dépouillez. 

5.  votre:  adj.  poss.,  masc.  sing.  se  rapp.  à pays. 

que:  conj.  de  sub.,  unit  vous  soyez  de  bons  conservateurs  de  la  vie  animale 
à votre  pays  désire. 

soyez:  v.  être,  3e  gr.,  prés,  subj.,  2°  pers.  plur.,  a pour  suj.  vous. 
conservateurs:  n.  comm.,  masc.  plur.,  attr.  de  vous. 

DE:  prép.,  fait  rapp.  vie  à conservateurs. 

vie:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  du  nom  conservateurs. 

animale:  adj.  quai.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à vie. 

imitez:  v.  imiter,  1er  gr.,  prés,  impér.,  2e  pers.  plur. 

ces:  adj.  démonstr.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à malfaiteurs. 

qui:  pron.  rel,,  remplace  malfaiteurs,  3e  pers.  masc.  plur.,  suj.  de  tuent. 

POUR:  prép.,  fait  rapp.  tuer  à tuent. 

tuer:  v.  tuer,  1er  gr.,  prés,  infin.,  compl.  cire,  de  tuent  (but). 

car:  conj.,  unit  nous  y perdrions  tous  à ce  qui  précède. 

perdrions:  v.  perdre,  3°  gr.,  prés,  cond.,  lr“  pers.  plur.,  a pour  suj.  nous. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


29.  Réunissez  en  une  seule  phrase. 

1.  Quand  le  goujon  entend  du  bruit,  loin  de  fuir,  il  s’approche  par 

curiosité. 

2.  Dès  qu’une  secousse  tend  ma  ligne,  je  tire  et  ramène  un  beau 

brochet  de  quinze  pouces  de  long. 

3.  À peine  le  flotteur  a-t-il  plongé  sous  l’eau  cpie  je  tire  d’un  coup 

de  poignet  énergique  et  bref  et  une  perchaude  se  présente  au 
bout  de  la  ligne. 

4.  Lorsqu’une  grosse  truite  a saisi  votre  dernière  mouche,  à quelques 

pouces  de  la  surface,  elle  plonge  avec  force  vers  le  fond  de  la 
rivière. 

5.  Le  pêcheur  glisse  dans  un  canot  silencieux  et  berceur  vers  la  bouche 

cle  la  joyeuse  rivière  où  il  est  sûr  de  faire  une  pêche  merveilleuse. 

30.  Imitation  de  phrases 

( Les  phrases  suivantes  sont  de  simples  suggestions;  laisser  les  élèves 
faire  d’abord  leurs  propres  trouvailles,  elles  seront  délicieuses.) 

a)  1.  Maman  en  est  à son  cinquième  gâteau  alors  que  Jeanne  n’en  a 
fait  que  deux. 

2.  Jacques  en  est  à son  troisième  tour  alors  que  Pierre  termine  à 
peine  son  premier. 
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3.  Thérèse  en  est  à son  vingtième  problème  alors  que  Mariette  n’achève 

que  son  huitième. 

4.  Les  automobilistes  en  sont  à leur  quatrième  mille  alors  que  les 

cyclistes  ne  font  que  commencer  leur  deuxième. 

b)  1.  Le  gamin  me  frappe  durement  et  affirme  qu’il  est  prêt  à recom- 

mencer. 

2.  Le  maître  récompense  Pierre  généreusement  et  lui  promet  une 

mention  spéciale. 

3.  L’arbre  s’incline  doucement  et  s’abat  avec  fracas  sur  le  terrain. 

4.  Le  député  se  lève  promptement  et  affirme  qu’il  défendra  ses  élec- 

teurs. 

c)  1.  Comme  j’ai  cuit  pour  lui  la  truite  savoureuse,  il  me  donne  vingt- 

cinq  sous. 

2.  Vu  que  la  température  s’est  remise  au  beau,  les  garçons  repartent 

à bicyclette. 

3.  Parce  que  les  pêcheurs  n’ont  pris  que  des  barbottes,  ils  reviennent 

fâchés. 

4.  Vu  que  mon  voisin  a oublié  ses  livres  et  ses  cahiers,  je  lui  prête 

les  miens. 


Rédaction  [Lire  les  notes  des  pages  72  et  428  M.] 

Note  pédagogique 

Pour  respecter  l’esprit  du  programme,  écarter  le  passé  simple  dans  les 
rédactions.  Recommander  l’emploi  du  présent,  qui  donne  beaucoup  de  vie  et 
d’élégance  au  style.  Si  l’on  doit  utiliser  un  temps  passé,  se  servir  du  passé 
composé  ou  de  l’imparfait. 


31.  Développes  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Une  partie  de  pêche 

Voir  à la  page  385  un  modèle  de  développement.  L’utiliser  confor- 
mément aux  directives  données  à la  page  24  M. 

2.  Un  aquarium 

Voir  à la  page  386  un  modèle  de  développement.  L’utiliser  aussi 
selon  les  directives  de  la  page  24  M. 

Ce  sujet  devrait  être  facile  à traiter,  si  l’on  a soin  de  montrer  con- 
crètement les  objets  mentionnés  et  de  faire  devant  les  élèves  les 
opérations  indiquées.  Point  n’est  besoin  pour  cela  d’avoir  un  véri- 
table aquarium  : l’imagination  peut  fort  bien  suppléer  à cette  lacune. 
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Récitation  supplémentaire  [Relire  les  notes  des  pages  25,  231,  313  et  346  M.] 

LES  POISSONS  ET  LE  CORMORAN 
(Comparez  cette  fable  avec  le  texte  de  l’exercice  28.) 

Il  n’était  point  d’étang  dans  tout  le  voisinage 
Qu’un  cormoran  n’eût  mis  à contribution: 

Viviers  et  réservoirs  lui  payaient  pension. 

Sa  cuisine  allait  bien;  mais,  lorsque  le  long  âge 
Eut  glacé  le  pauvre  animal, 

La  même  cuisine  alla  mal. 

Tout  cormoran  se  sert  de  pourvoyeur  lui-même. 

Le  nôtre,  un  peu  trop  vieux  pour  voir  au  fond  des  eaux, 
N’ayant  ni  filets,  ni  réseaux, 

Souffrait  une  disette  extrême. 

Que  fit-il?  Le  besoin,  docteur  en  stratagème, 

Lui  fournit  celui-ci.  Sur  le  bord  d’un  étang 
Coi’moran  vit  une  écrevisse. 

« Ma  commère,  dit-il,  allez  tout  à l’instant 
Porter  un  avis  important 
À ce  peuple:  il  faut  qu’il  périsse; 

Le  maître  de  ce  lieu  dans  huit  jours  pêchera.» 

L’écrevisse  en  hâte  s’en  va 
Conter  le  cas.  Grande  est  l’émute 1 ; 

On  court,  on  s’assemble,  on  députe 
À l’oiseau  : « Seigneur  cormoran, 

D’où  vous  vient  cet  avis?  Quel  est  votre  garant? 

Etes-vous  sûr  de  cette  affaire? 

N’y  savez-vous  remède?  Et  qu’est-il  bon  de  faire?  — 
Changer  de  lieu,  dit-il.  — Comment  le  ferons-nous?  — 

N’en  soyez  point  en  soin2:  je  vous  porterai  tous, 

L’un  après  l’autre,  en  ma  retraite. 

Nul  que  Dieu  seul  et  moi  n’en  connaît  les  chemins: 

Il  n’est  demeure  plus  secrète. 

Un  vivier  que  Nature  y creusa  de  ses  mains, 

Inconnu  des  traîtres  humains, 

Sauvera  votre  république.» 

On  le  crut.  Le  peuple  aquatique 
L’un  après  l’autre  fut  porté 
Sous  ce  rocher  peu  fréquenté. 

Là,  cormoran  le  bon  apôtre, 

Les  ayant  mis  en  un  endroit 
Transparent,  peu  creux,  fort  étroit, 

Vous  les  prenait  sans  peine,  un  jour  l’un,  un  jour  l’autre. 

Il  leur  apprit  à leurs  dépens 
Que  Von  ne  doit  jamais  avoir  de  confiance 
En  ceux  qui  sont  mangeurs  de  gens... 

La  Fontaine 


(1)  Mis  pour  émeute  (licence  poétique). 

(2)  En  peine. 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 


Sujet:  Un  départ. 

Disposition  : 

Au  premier  plan  : L 'automobile. 

Au  second  plan  : Les  partants. 

Au  troisième  plan:  La  maison  des  Guinois. 

Signification: 

Dix  lieures,  est-ee  une  heure  pour  entreprendre  le  voyage  de  New- 
York? 

Mais  enfin,  voici  Henri  et  sa  femme  Michelle  dans  leur  voiture . . . 

Michelle,  qui  a retardé  tout  le  monde,  sait  être  polie  tout  de  même . . . , 
à sa  façon.  Entendez-la  exposer  de  a à s,  avec  beaucoup  de  volubilité, 
les  raisons  qui  devraient  excuser  sa  lenteur.  À la  mine  plutôt  sceptique 
de  ses  interlocuteurs,  on  devine  qu’elle  n’est  qu’à  demi-persuasive. 

Quant  à Henri,  son  geste  n’a  qu’une  signification:  « Bon,  venez,  mon- 
tez; ne  vous  attardez  pas  en  bavardage;  il  faut  partir.» 

La  voiture  est  une  élégante  Chevrolet.  À vrai  dire,  elle  ne  laisse  guère 
prévoir  les  multiples  embarras  qu’elle  va  causer. 

La  jolie  résidence  du  ménage  Guinois  pourrait  bien  être  située  dans 
une  petite  ville  de  province,  mais  le  texte  localise  la  scène  du  départ 
à Montréal.  C’est  donc  une  maison  de  banlieue.  Elle  est  coquette,  vrai- 
ment, presque  neuve  et  de  facture  moderne  ; remarquez  la  grande  fenêtre- 
panorama  du  vivoir.  Elle  est  flanquée  d’arbustes  d’ornement;  ifs  ou  épi- 
nettes.  De  la  verdure  et  peut-être  un  jardinet  l’entourent;  un  arbre  ma- 
gnifique, un  orme,  lui  fait  comme  un  panache. 

Il  n’y  a pas  d’enfants  dans  cette  gravure.  On  a dû  les  écarter  du 
voyage.  C’est  bien  dommage!  Avec  eux,  parions  que  le  voyage  se  serait 
fait  sans  encombres.  N’est-ce  pas  que  les  enfants  portent  bonheur? 

Note  pédagogique 

Nous  rappelons  les  directives  déjà  données  sur  l 'observation  directe,  pages 
53  et  72.  Avec  la  venue  du  printemps,  une  visite  instructive,  une  classe-promenade 
bien  préparée  devraient  être  possibles  au  moins  dans  le  cas  des  centres  d’intérêt 
suivants:  L’automobile  (16e),  Le  réveil  printanier  (17e),  L’agriculture  (19e). 

Il  n’est  pas  rare,  dans  les  villes  européennes,  après  les  heures  de  classe, 
de  voir  des  élèves  de  tous  âges  entrer  au  musée,  ou  parcourir  un  site  célèbre, 
le  carnet  à la  main,  les  yeux  grands  ouverts,  l’intérêt  splendidement  éveillé. 
En  quête  du  secteur  désigné  par  le  maître,  ils  observent,  s’enquièrent,  puis,  fina- 
lement, s’arrêtent,  notent,  font  des  croquis.  Quel  excellent  devoir  de  classe! 
Quelle  richesse  pour  la  prochaine  rédaction!  Quel  profit  culturel  pour  l’enfant! 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Parler  d’automobiles,  c’est  éveiller  toute  une  somme  de  connaissances 
pratiques,  c’est  rappeler  toute  une  série  à’ utilités  courantes. 

Il  n’est  guère  de  jeunes  qui  n’en  connaissent  les  différentes  marques, 
qui  n’en  sachent  toutes  les  catégories  et  tous  les  modèles,  depuis  le  tracteur 
de  ferme  jusqu’aux  autobus  ultra-rapides  et  aux  formidables  camions  à 
remorque  qui  traversent  le  continent,  sans  oublier  le  coupé,  le  sedan,  la 
limousine,  la  wagonnette,  la  camionnette  et  la  voiture  de  course  aux  lignes 
aéro-dynamiques. 

Parler  d 'automobiles,  c ’est  aussi  faire  revivre  tout  un  monde  de  joies, 
de  découvertes,  de  surprises. 

Il  y a des  automobilistes  qui  se  grisent  de  vitesse,  qui  brûlent  furieu- 
sement les  étapes,  qui  dévorent  goulûment  des  milles  et  des  milles  : ce  sont 
des  insensés  qui  ignorent  tout  des  vrais  plaisirs  du  voyage  et  qui  sont 
un  perpétuel  danger  pour  les  autres. 

Vive,  au  contraire,  le  chauffeur  prudent  et  sage  qui  nous  laisse  le 
loisir  d’admirer  les  beautés  de  la  nature,  les  sites  pittoresques,  les  édifices 
et  les  résidences,  les  coutumes  et  les  travaux  des  gens! 

Vive  l’automobile  qui  nous  permet  de  si  splendides  évasions  après  le 
travail,  qui  facilite  nos  relations  d 'affaires,  d ’amitié  et  de  convenances  ! 

Nous  profiterons  de  ce  centre  d’intérêt  pour  nous  familiariser  avec 
le  vocabulaire  français  de  l’automobile.  Nous  verrons  aussi  quelles  déli- 
cieuses choses  nous  pouvons  dire  et  écrire  sur  la  reine-automobile. 


À PROPOS  DE  TEXTES  SUPPLÉMENTAIRES 

Le  titulaire  tirera  le  meilleur  parti  possible  des  textes  choisis  distribués 
le  long  de  cette  leçon.  Les  aspects  grammatical  et  orthographique  y auront 
droit  de  cité.  Il  serait  désirable  cependant  qu’on  utilise  ces  textes  dans 
des  vues  plus  culturelle  s:  formation  du  goût,  acquisitions  de  notions  nouvelles, 
vocabulaire,  style.  On  aurait  tort  de  croire  que  les  enfants  ne  vibrent  pas  aux 
beaux  textes,  bien  lus  et  commentés  d’enthousiasme.  Une  condition  : que  le 
maître  goûte  lui-même  le  texte  qu’il  présente.  Peu  importe  qu’un  détail  ou  deux 
échappent  à l’enfant,  si  l’ensemble  est  enrichissant.  Rappelons  les  directives 
des  pages  53,  55,  185,  289,  346.  Concluons  par  ces  lignes  d’un  expert,  valables 
pour  la  lecture  expliquée  comme  pour  la  rédaction. 

« Il  s’agit  de  soulever  l’enthousiasme  de  la  classe,  de  stimuler  son  intérêt, 
de  créer  un  état  d’âme  collectif,  une  atmosphère  de  curiosité  et  de  sympathie. 
Bref,  la  classe  doit  se  comporter  à l’égard  d’un  texte  comme  elle  se  comporte- 
rait au  cours  d'une  visite  au  musée,  à la  campagne,  à l’usine,  au  laboratoire 
ou  à la  galerie  des  arts.  Chacun  y va  de  ses  observations;  le  maître  suggère, 
corrige,  émonde,  développe,  complète,  ordonne,  dirige.»  (Jean-Marie  Laurence, 
Notes  méthodologiques,  p.  74.) 


SEIZIÈME  LEÇON 


400  M 


À PROPOS  DE  LA  REVISION  DES  VERBES,  pp.  418  ss. 

La  présente  leçon  comporte  une  révision  importante,  celle  des  verbes  du  3e 
groupe  étudiés  ou  repassés  au  cours  de  l’année.  Il  importe  de  répartir  cette 
révision  sur  toute  la  quinzaine.  Ne  pas  astreindre  les  élèves  à des  études  silen- 
cieuses, aussi  inefficaces  que  fastidieuses,  ni  à des  récitations  écrites  inter- 
minables et  desséchantes.  Dorer  la  pilule,  faire  appel  à l’émulation,  varier  les 
procédés.  Si  l’on  sait  s’y  prendre,  les  élèves  de  6e  année  devraient  posséder 
b la  perfection  tous  les  verbes  indiqués  au  programme;  excellente  préparation 
à la  7N 


Phrases  glanées  dans  « L’homme  de  l’offrande  » d’Yvonne  Étienne  (Cf.  p.  416.) 

1.  Dans  un  bruit  de  ferraille,  l’autobus  s’arrête  au  dernier  village  précé- 
dant La  Roche.  Le  joyeux  conducteur  du  véhicule,  qui  n’a  cessé  de  siffler  depuis 
le  haut  de  la  côte,  ouvre  la  portière,  crache  et,  d’un  bond,  enjambe  le  marchepied. 

2.  On  repart  dans  un  vacarme  assourdissant. 

3.  Michel  s’arrête,  vérifie  son  carburateur  et,  du  ton  tranquille  dont  il 
constaterait:  «Oui,  j’ai  assez  d’essence»,  il  achève:  «Vous  avez  raison.» 

4.  Le  curé  de  La  Roche  se  penche  à la  portière,  élevant  la  voix  pour  couvrir 
la  bruit  du  moteur,  et  les  dernières  répliques  se  croisent,  comme  des  flèches, 
tandis  qu’il  commence  à démarrer. 

5.  Et  l’auto  donc,  la  terrible  auto  qui  vient  d’avaler,  en  promenades,  tant 
d’essence,  cet  été,  que  l’abbé  en  a un  peu  raréfié  les  visites  aux  annexes! 

6.  En  descendant  à la  petite  gare  de  Saint-Martin,  Michel  Augier  découvre 
sans  peine  l’auto  de  la  Solitude:  une  brave  guimbarde  de  famille,  devant  la- 
quelle attendent  six  personnes,  des  messieurs,  des  dames,  un  prêtre. 

7.  On  entend  des:  « Ça  va. . . ça  va,  très  bien!. . .»  sur  un  ton  d’universelle 
bonne  humeur.  Personne  n’est  à son  aise,  mais  chacun  songe  à son  voisin 
avec  une  complaisance  qui  frappe  le  curé  de  La  Roche.  Une  ambiance  de  fra- 
ternelle charité  l’entoure,  pendant  que  l’auto,  ayant  démarré,  prend  au  flanc 
de  la  montagne  une  route  en  lacets. 

8.  De  gais:  «Ohé...  Ohé!»  s’échangent,  telles  des  flèches,  entre  la  voiture 
et  un  cycliste  qui  descend  à toute  allure. 

9.  Penché  à la  portière,  l’abbé  salue  amicalement  une  troupe  scoute  que 
l'auto  dépasse. 

10.  Derrière  elle,  l’auto  a laissé  le  paysage  grandiose  d’une  crête  dominant 
deux  versants  aux  aspects  variés.  À présent,  elle  s’enfonce  dans  une  forêt 
de  sapins...  Infatigable,  a-t-elle  donc  décidé  d’escalader  le  ciel?  Dans  la  voi- 
ture, on  s’est  tu,  comme  si  le  recueillement  des  sapins  tombait  sur  les  êtres. 

11.  Le  chauffeur  change  de  vitesse,  «ar  la  route  grimpe  de  plus  en  plus. 
Les  sapins  continuent  à escorter  les  voyageurs  comme  pour  une  procession; 
puis,  brusquement,  ils  s’écartent.  On  débouche  sur  une  sorte  de  plateau  portant 
en  vigie  une  croix  moussue.  La  voiture  a ralenti  pour  s’arrêter  au  milieu  de 
la  cour,  où,  de-ci,  de-là,  des  groupes  se  détachent. 
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Phonétique  et  lecture  expressive  [ Relire  les  notes  des  pages  75  et  289  M.] 

Note  pedagogique 

« Le  principal  obstacle  à vaincre,  c’est  le  respect  humain.  Chose  déplorable, 
les  petits  Canadiens  français  (ceux  des  milieux  populaires  surtout)  tournent 
volontiers  en  ridicule  le  beau  langage  et  la  bonne  lecture.  Réformer  cet  état 
d’esprit,  c’est  justement  faire  œuvre  d’éducation,  de  civilisation. 

Il  faut  à tout  prix  tourner  le  ridicule  (sans  attaquer  personne  en  parti- 
culier) contre  ceux  qui,  par  respect  humain  ou  par  rustauderie,  lisent  en  mâ- 
chonnant et  en  psalmodiant.  À cette  fin,  le  maître  peut  parodier  (sans  craindre 
la  charge)  non  pas  les  mauvais  lecteurs,  mais  la  mauvaise  lecture,  et  opposer 
à cette  parodie  une  lecture  intelligente  et  élégante.  Le  jour  où  la  classe  ne 
s’étonne  plus  d’entendre  n’importe  quel  élève  lire  avec  intonation  (et  ce  jour 
ne  tarde  pas,  pourvu  que  le  maître  y mette  de  la  volonté  persévérante  et  du 
savoir-faire) , l’atmosphère  est  créée,  l’exercice  de  lecture  devient  agréable  et 
les  progrès  se  font  très  rapides.» 

Jean-Marie  Laurence,  Notes  méthodologiques,  p.  84 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE  [Relire  les  notes  des  pages  7,  55,  707,  730,  185,  209  M.] 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de:  sotitirer  — insatiable  — thermostat  — 

essence  — carburateur  — touer  — panne  — raté  — enguir- 
lander. 

désaltérer  : apaiser  la  soif. 
minuscide  : tout  petit. 

mécanicien : ouvrier  spécialisé  dans  la  construction  et  l’entretien 
des  machines. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(1)  Il  a emprunté  les  petites  rues. 

Constatent  avec  stupéfaction. 

(2)  Apaisés  sur  le  compte  du  radiateur. 

L’engin  fait  encore  des  siennes. 

(3)  Le  moteur  chauffe  à l’extrême. 

(4)  On  questionne  l’aiguille. 

Le  radiateur  n’est  pas  responsable. 

Il  faudra  se  faire  touer. 

Monsieur  et  madame  dénichent  un  minuscule  garage. 

Au  récit  de  leur  aventure. 

La  pompe  à essence  est  hors  de  service. 

(5)  Pour  enguirlander  le  mécanicien. 

Enfin,  on  démarre  de  nouveau. 
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II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Dans  de  bonnes  conditions;  tout  va  bien. 

2.  Parce  qu’on  a constaté  que  le  radiateur  bout  à gros  bouillons. 

3.  Pour  y puiser  de  l’eau  afin  de  refroidir  le  radiateur  qui  a recom- 

mencé de  chauffer  outre  mesure. 

4.  Au  plus  cinq  heures. 

5.  À la  présence  du  thermostat  d’hiver,  encore  en  place  au  mois 

de  juin. 

6.  Un  nouvel  arrêt  survient,  dû  au  fait  que  la  pompe  à essence  est 

hors  de  service. 

7.  Vingt  dollars. 

8.  Si.  Ils  essaient  de  regagner  le  temps  perdu  en  remontant  à fière 

allure  le  Broadway;  ils  ne  prévoient  pas  un  autre  malheur. 

9.  Une  crevaison  se  produit,  puis  des  ratés  du  moteur  et  une  nouvelle 

panne. 

10.  Us  retournent  au  garage  pour  enguirlander  le  mécanicien  et  ob- 

tenir de  l’aide. 

11.  Dans  d’excellentes  conditions  et  sans  le  moindre  incident  fâcheux. 

12.  Il  faut  préparer  avec  soin  un  long  voyage,  faire  examiner  régu- 

lièrement son  automobile. 

B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE  [Cf.  pages  8 et  322  M.] 


Note  pédagogique 

On  sera  bien  avisé  de  prêter  vie  à ce  vocabulaire  plutôt  squelettique,  que 
le  manque  d’espace  nous  oblige  à donner  tel  quel.  Suggestions:  a)  Faire  entrer 
chaque  mot  dans  une  phrase  ou  une  expression,  comme  dans  le  cas  des  mots 
usuels ; 6)  Dessiner  quelque  forme  qui  concrétise  le  mot;  c)  Poser  un  geste, 
faire  une  action  qui  éclaire  le  sens.  « Le  maître  doit,  autant  que  possible,  créer 
la  situation  ou  proposer  le  contexte  qui  conditionnent  le  mot  ».  ( J.-M.  Laurence) 

Ici  encore  l 'imagination,  la  sensibilité,  le  sens  esthétique,  les  qualités  dra- 
matiques du  maître  trouvent  un  magnifique  champ  où  s’exercer,  sans  parler 
de  sa  culture  et  de  ses  propres  connaissances  linguistiques.  « Tout  fait  nombre  », 
dirait  La  Fontaine.  Et  le  proverbe  ajoute  : « Il  faut  faire  flèche  de  tout  bois.» 
N’allons  pas  considérer  comme  des  pertes  de  temps  les  digressions  raisonnables 
où  nous  entraînerait  cette  façon  d’agir.  Ouvrons  des  horizons,  élargissons  les 
cadres  : l’intelligence  et  le  cœur  de  nos  élèves  ne  s’en  porteront  que  mieux. 

1.  Au  moyen  du  suffixe  donné,  formez  un  nom  que  vous  connaissez. 

UBE  : Fermeture,  ouverture,  bordure,  allure,  verdure,  coiffure,  brû- 
lure, doublure,  coupure,  parure,  déchirure,  blessure,  morsure,  signa- 
ture, capture. 
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TB  : Tranquillité,  rareté,  honnêteté,  impossibilité,  curiosité,  docilité, 
fierté,  lâcheté,  habileté,  fermeté,  légèreté,  dureté,  pureté,  sûreté, 
propreté,  pauvreté,  fausseté,  méchanceté,  sainteté,  dignité,  solidité, 
égalité,  immortalité,  fidélité,  agilité,  utilité,  sincérité,  férocité,  im- 
mensité, générosité,  beauté,  bonté,  clarté,  liberté. 


2.  Formez  un  adjectif  au  moyen  du  suffixe  donné. 


montréalais 

ontarien 

anglais 

russe 

africain 

new-yorkais 

acadien 

italien 

européen 

trifluvien 

québécois 

américain 

espagnol 

chinois 

mexicain 

canadien 

français 

allemand 

japonais 

laurentien 

manitobain 


3.  PARLONS  FRANÇAIS  ! 

Note  pédagogique 

Ces  exercices,  pour  être  efficaces,  doivent  être  faits  à plusieurs  reprises, 
surtout  oralement.  Signalons  qu’ils  figureraient  fort  bien  dans  une  séance 
de  classe,  un  concours  public. 

a)  Mot  précis  qui  désigne  une  partie  extérieure  de  la  carrosserie. 

Le  dessus  de  l’automobile  s’appelle  le  toit.  — On  entre  dans  la  voiture 
par  la  portière.  ■ — Pour  monter  dans  un  camion,  il  faut  mettre  le  pied 
sur  le  marchepied.  — Les  ailes,  au  nombre  de  quatre,  recouvrent  les  roues 1. 
— Sous  les  ailes,  face  aux  roues,  se  trouvent  les  garde-boue.  — On  met  les 
bagages  dans  la  malle.  - — On  peut  en  lever  et  en  abaisser  facilement  le 
couvercle.  — La  large  vitre  cintrée  et  parfois  teintée,  fixée  à l’avant  de 
la  carrosserie,  s’appelle  le  pare-brise.  — Pour  examiner  le  moteur,  il  faut 
soulever  le  capot.  — L’objet  décoratif  qui  le  surmonte  est  l’ornement.  — 
Les  lampes  puissantes  qui  éclairent  le  chemin  sont  les  phares.  — Les  petites 
lampes  rouges  situées  à l’arrière,  de  chaque  côté,  se  nomment  les  feux.  — 
On  appelle  pare-chocs  la  barre  d’acier  placée  à l’avant  et  à l’arrière  de 
la  voiture. 

(1)  Les  roues  font  partie  du  châssis  et  non  de  la  carrosserie. 

b)  Parties  intérieures  de  la  carrosserie.  — Remplacez  les  points 

par  le  mot  convenable.  ( Sont  en  italique  les  mêmes  mots  que 
dans  le  livre  de  l’élève.  Les  mots  à trouver  sont  en  petites  ca- 
pitales.) 

Le  chauffeur  et  un  voyageur  peuvent  s’asseoir  sur  le  siège  avant.  — 
Trois  voyageurs  peuvent  occuper  le  siège  arrière.  — Les  sièges  mobiles 
qu’on  trouve  au  centre  des  voitures  de  luxe  sont  les  strapontins.  — Le 
chauffeur  ( conducteur)  dirige  la  voiture  au  moyen  du  volant.  — Avec 
les  pieds,  il  peut  pousser  la  pédale  de  débrayage,  qui  annule  l’action  du 
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moteur  sur  les  roues,  et  la  pédale  de  freinage,  qui  applique  les  freins.  — 
Il  peut  aussi  pousser  sur  1 ’ accélérateur,  afin  d’aller  plus  vite.  — Pour 
changer  de  vitesse  ou  pour  faire  marche  arrière,  il  se  sert  du  levier  sé- 
lecteur, dont  la  tige  apparaît  sous  le  volant. 

Devant  les  yeux  du  chauffeur,  sous  le  pare-brise,  se  trouve  le  tableau 
de  bord,  qui  groupe  les  cadrans  et  les  boutons  de  commande.  — Parmi 
ces  instruments,  je  remarque  le  vélocimètre,  qui  m’indique  la  vitesse; 
l’ odomètre,  qui  m’apprend  la  longueur  du  chemin  parcouru;  l’ indicateur 
de  chaleur  et  l’indicateur  d’essence,  qui  me  renseignent  sur  le  degré  de 
chaleur  et  la  quantité  d’ESSENCE.  — Pour  voir  en  arrière  de  la  voiture, 
le  chauffeur  regarde  dans  le  rétroviseur,  petit  miroir  placé  au  milieu  du 
pare-brise.  — Si  le  soleil  gêne  ses  yeux,  il  abaisse  la  visière.  — S’il  pleut, 
il  met  en  marche  V essuie-glace. 

c)  Remarquez  bien  les  mots  en  italique,  relatifs  au  châssis  de 
l’automobile,  et  choisissez  dans  la  parenthèse  le  mot  qui  con- 
vient. (Le  mot  à choisir  est  en  petites  capitales.) 

Le  châssis  comprend  te  cadre  d’acier,  le  moteur  et  les  roues.  — Les 
roues  sont  munis  de  pneus  en  caoutchouc;  chacun  contient  une  chambre 
à air  gonflée  d’air.  — L’essence  est  contenue  dans  un  réservoir.  — L’élec- 
tricité est  fournie  par  une  grosse  pile  1 appelée  accumulateur.  — Le  tuyau 
qui  permet  aux  gaz  du  moteur  de  s’échapper  à I’arrière  de  la  voiture 
s’appelle  tuyau  cl’écliappement.  — Devant  le  moteur  tourne  un  éventail.  — 
Au-dessus  de  chacun  des  cylindres  du  moteur,  se  trouve  une  bougie  d’allu- 
mage2, qui  fournit  l’étincelle  électrique  nécessaire  à l’explosion  de 
l’essence.  — La  boîte  ronde  qui  domine  le  moteur  est  V épurateur  cl’air. — 
Le  radiateur,  qui  se  dresse  en  avant  de  l’éventail  absorbe  l’excès  de 
chaleur  du  moteur. 

(1)  La  batterie  serait  le  groupement  de  plusieurs  piles,  de  plusieurs  accumulateurs. 

(2)  Ou  simplement  bougie. 

d)  Trouvez  les  noms  exacts : camion,  sedan,  coupé,  autobus,  ca- 
mionnette. 

Une  grande  voiture  particulière  à quatre  portières  est  un  sedan;  une 
voiture  plus  petite  à deux  portes  est  un  coupé.  — Une  voiture  publique 
pour  le  transport  des  voyageurs  est  un  autobus  ; une  automobile  qui  trans- 
porte de  la  marchandise  est  un  camion  ; un  petit  camion  est  une  camionnette. 

4.  Mots  usuels  ( Relire  les  notes  clés  pages  9,  31  et  402  M.) 

La  contrebande  est  un  trafic  illégal.  (Le  mot  trafic  a essentiellement 

le  sens  de  négoce,  commerce.  Il  est  d’emploi  courant  au  Canada  pour 

désigner  le  flot  des  véhicxdes,  mais  il  constitue  en  ce  sens  un  calque  de 

l’anglais  (traffie)  ; c’est  le  mot  circulation  qui  convient.)  — Le  dollar 
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américain  et  le  dollar  canadien  ont  une  valeur  sensiblement  égale.  — 
Si  Dollard  revenait,  que  dirait-il?  — Acheter  à bon  compte.  Les 
bons  comptes  font  les  bons  amis.  — Le  conte  est  un  récit  fictif  agréable 
à entendre.  — Les  contes  sont  nombreux  dans  le  folklore  canadien.  — 
Un  déjeuner  frugal  (jeûner  a l’accent  circonflexe) . — Une  panne 
malencontreuse.  — Un  délicieux  sandwich.  — Essuyer  un  refus. 

5.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : Les  automobiles  modernes  sont  superbes.  Elles  ont  des  formes 
élégantes  et  de  riches  couleurs.  Les  tissus  qui  couvrent  les  ban- 
quettes et  qui  capitonnent  les  côtés  et  le  toit  peuvent  être  bleus, 
verts,  violets,  eouges,  bruns  ; ils  s 'harmonisent  avec  la  couleur 
extérieure  de  la  voiture.  Le  tableau  de  bord  est  agréable  à voir  ; 
les  cadrans,  les  aiguilles,  les  boutons  brillent,  même  dans  I’obscu- 
rité.  Les  phares  projettent  deux  faisceaux  lumineux  puissants 
et  les  feux  s'allument  pour  indiquer  un  ralentissement. 

TOUCHER:  Les  pièces  d’acier  chromé  sont  parfaitement  polies  et 
douces  au  toucher.  De  même,  les  tissus  de  nylon,  de  rayonne  ou 
de  vinyle  sont  soyeux.  Il  est  ewcile  de  manier  les  poignées  des 
portières,  les  manettes  et  les  boutons  de  commande;  le  conducteur 
tourne  aisément  le  volant  sans  ressentir  de  fatigue  ; il  appuie  sans 
difficulté  sur  les  pédales  de  débrayage  et  de  freinage,  de  même 
que  sur  I’accélérateur. 

ODORAT:  L’atmosphère  des  garages  est  imprégnée  d 'odeurs  âcres, 
dues  aux  huiles  et  aux  carburants.  Dans  le  moteur,  la  combustion 
de  l’essence  dégage  des  gaz  désagréables.  Un  de  ces  gaz  est  inodore 
et  dangereux.  Il  faut  renouveler  I’air  à l’intérieur  des  voitures. 

ç — GRAMMAIRE 

Note  pédagogique 

Comme  la  plupart  des  définitions,  celles  de  l’adjectif  indéfini  et  du  pronom 
indéfini  sont  imparfaites.  Certains  de  ces  mots  n’ont  rien  de  vague:  Chaque 
joueur.  Le  même  jeu.  Tel  jour  — Chacun  de  mes  frères.  — Voici  deux  livres: 
Y un  est  rouge,  Vautre,  vert.  — Il  est  sage,  cependant,  de  ne  pas  signaler  ces 
anomalies  en  6e  année.  Le  programme  (cf.  pp.  276  et  301)  établit  comme 
indéfinis  les  adjectifs  et  pronoms  non  classés. 

Dans  l’explication  des  règles  d’accord,  être  clair,  mais  non  diffus.  Trop 
expliquer  est  néfaste,  trop  peu  l’est  aussi.  Les  élèves  ne  pourraient  s’acquitter 
des  exercices  d’une  façon  satisfaisante. 

Dire  aux  élèves  de  chercher  dans  leur  manuel  n’est  pas  toujours  le  meilleur 
procédé.  Le  livre  ne  dit  que  ce  qui  est  imprimé,  rien  de  plus.  Combien  lui 
est  préférable  la  parole  lumineuse  et  souple  du  maître! 
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Texte  supplémentaire  [Relire  la  note  de  la  page  399  M.] 

COMMENT  LES  PAPES  SE  DÉPLACENT 

(Pendant  la  guerre,  le  jeune  fils  d’un  ambassadeur  américain  découvre  le 
Vatican  et  ses  richesses  artistiques  et  culturelles.  Voici  ce  qu’il  apprend  sur  les 
véhicules  dont  les  papes  se  sont  servis  au  cours  des  âges.) 

1.  Qui  pourrait  blâmer  François  de  s’être  intéressé  davantage  au  garage 
voisin,  avec  ses  quelque  250  automobiles,  appartenant  aux  employés  et  dignitaires 
du  Vatican,  les  camions  n’étant  pas  compris  dans  ce  nombre? 

Dans  un  petit  bâtiment  annexe  sont  rangées  les  reliques  du  bon  vieux  temps, 
un  temps  définitivement  révolu;  dans  ce  musée-cimetière  reposent  pour  l’éternité 
les  carrosses  pontificaux.  Et  les  vieux  cochers  et  les  anciens  palefreniers  peuvent, 
eux  aussi,  dormir  en  paix  leur  l’epos  éternel. 

Un  gardien  était  là,  toujours  occupé  à nettoyer  ces  carrosses,  à les  faire 
briller  comme  s’il  se  fût  attendu,  d’une  minute  à l’autre,  à voir  le  Saint-Père 
pénétrer  dans  son  domaine  et  lui  demander  d’atteler  deux  superbes  coursiers  à 
l’une  des  calèches.  Ce  gardien  était  un  lettré  qui  charmait  de  lectures  ses  longs 
loisirs.  Assis  à l'entrée  de  son  musée  à carrosses,  il  racontait  à ses  visiteurs 
d’émouvantes  histoires  sur  les  voyages  des  papes  aux  temps  antiques. 

2.  Un  jour,  ce  gardien  dit  à François  : « Peut-être  pensez-vous  que  les 
papes  se  sont  toujours  servis  de  carrosses  avant  que  les  autos  ne  fassent  leur 
apparition  au  Vatican?  Eh  bien!  vous  faites  erreur.  Ils  ont  commencé  à uti- 
liser les  voitures  au  dix-septième  ou  au  dix-huitième  siècle.  Auparavant,  ils 
voyageaient  à pied.'» 

— Toujours  à pied?  demanda  François,  surpris. 

— Saint  Pierre  certainement  et  probablement  aussi  ses  successeurs  des 
trois  premiers  siècles.  Puis  les  papes  commencèrent  à voyager  à cheval  ou 
en  palanquin.  Au  moyen  âge,  ils  montaient  d’ordinaire  un  cheval  blanc,  couvert 
d’une  housse  de  drap  rouge.» 

Puis  le  gardien  se  fit  éloquent  pour  décrire  les  belles  et  célèbres  cavalcades 
à travers  les  rues  de  Rome.  « C’était  une  fête  pour  les  yeux.  Et  cent  fois 
plus  beau  qu’une  file  d’autos  noires!  Il  fallait  voir  le  cortège  quand  un  pape 
nouvellement  élu  traversait  la  ville,  après  son  couronnement  au  Latran,  pour 
venir  prier  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre,  ici  au  Vatican.  Des  centaines  de 
chevaliers  aux  armures  brillantes  et  de  hauts  dignitaires  en  robe  pourpre,  tous 
à cheval,  précédaient  et  suivaient  le  coursier  blanc  du  Pontife  suprême.  La 
procession  devait  passer  sous  l’Arc  de  Titus  à l’entrée  de  l’ancien  Forum 
romain.  Cet  Arc  fut  érigé,  vous  le  savez,  lorsque  Titus  revint  de  son  expé- 
dition en  Palestine,  où  il  avait  saccagé  Jérusalem  et  le  Temple.  Le  cortège 
pontifical  faisait  halte  devant  l’Arc;  là,  les  Juifs  qui  habitaient  un  quartier 
réservé  dans  les  environs  et  qui  étaient  dix  fois  mieux  traités  à Rome  que 
dans  toute  autre  ville  de  l’Europe,  les  Juifs  s’étaient  rassemblés  pour  rendre 
hommage  à leur  nouveau  chef  et  lui  demander  la  prolongation  de  leurs  anciens 
privilèges  — faveur  qui  était  toujours  accordée,»  ajouta  le  gardien  avec  un 
sourire  de  satisfaction. 

3.  « Mais  de  quel  autre  véhicule  parliez-vous  encore?  demanda  François. 
Je  crois  que  vous  appeliez  cela  un  palanquin. 
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C’était  une  chaise  à porteurs,  c’est-à-dire  une  voiture  fermée,  sans  roues, 

suspendue  à deux  brancards  et  portée  par  deux  hommes  ou  deux  chevaux,  l’un 
marchant  devant  et  l’autre  derrière  le  palanquin.  Vous  avez  certainement  vu 
des  véhicules  de  ce  genre  au  cinéma,  dans  quelque  documentaire  sur  les  cou- 
tumes de  Bagdad  ou  de  Chine.  Il  y a quelques  années  seulement,  le  pape  Pie  XI, 
devenu  très  vieux  et  pouvant  à peine  marcher,  utilisait  souvent  ce  mode  de 
transport  pour  aller  de  ses  appartements  privés  à la  salle  d’audience,  mais  sans 
jamais  sortir  à l’extérieur.  Néanmoins,  pendant  des  siècles,  les  papes  se  sont 
servis  de  chaises  à porteurs  même  pour  de  très  longs  voyages.  La  portantina, 
connue  nous  l’appelons,  était  alors  portée  par  des  chevaux.  Vous  comprenez 
qu’une  limousine  ou  même  un  carrosse  ordinaire  soient  un  peu  plus  confortables.» 

4.  François,  tout  à fait  d’accord,  demanda  quand  les  papes  avaient  commencé 
à utiliser  les  voitures. 

« C’est  une  histoire  assez  amusante.  Les  premiers  carrosses  firent  leur 
apparition  dans  les  rues  de  Rome  aux  environs  de  l’année  1500.  Mais  comme 
ce  genre  de  locomotion  avait  été  inauguré  par  deux  dames,  les  marquises  Massa, 
on  le  disait  efféminé,  peu  viril.  Tant  et  si  bien  que,  plusieurs  cardinaux  ayant 
commencé  à utiliser  à leur  tour  une  voiture,  le  pape  Pie  IV  estima  nécessaire 
de  les  réprimander.  « C’est  une  honte,  déclara-t-il,  de  voir  des  cardinaux  suivre 
une  coutume  introduite  par  des  femmes;  qu’ils  montent  donc  des  chevaux  comme 
il  convient  à des  hommes.»  L’anathème  papal  ne  put  arrêter  la  mode  nouvelle 
et,  bientôt,  tous  les  dignitaires  ecclésiastiques  possédèrent  des  voitures.  Et  en 
grand  nombre  ! Le  riche  cardinal  Maurice  de  Savoie,  lorsqu’il  se  rendait  à quelque 
réunion  officielle,  était  souvent  accompagné  d’un  cortège  de  200  carrosses.  C’était 
l’époque  où  les  prélats  de  haut  rang  rassemblaient  autour  d’eux  une  cour 
nombreuse.» 

— Grands  dieux!  s’écria  François,  et  de  quelle  utilité  leur  était  tout  ce 
monde? 

— C’est  exactement  la  question  que  le  pape  posa  un  jour  à l’un  de  ses 
cardinaux,  qui  lui  répondit:  «Il  est  vrai  que  je  n’ai  pas  besoin  de  tant  de  ser- 
viteurs, mais  eux  ont  besoin  de  moi.»  Les  temps  ont  changé  et  aujourd’hui 
la  cour  d’un  cardinal  se  réduit  à un  secrétaire,  un  chambellan,  un  ou  deux  valets, 
et  il  a tout  au  plus  une  auto. 

— Et  les  papes?  Possédaient-ils  aussi  tout  un  train  de  carrosses? 

— Nullement.  Pendant  longtemps,  ils  s’en  tinrent  au  cheval  et  au  palanquin 
traditionnels.  L’histoire  fait  mention  des  carrosses  pontificaux  pour  la  première 
fois  vers  1700.  Et  les  voici!» 

D’un  geste  large,  il  désigna  l’intérieur  de  la  remise.  Cette  collection  d’anciens 
véhicules  n’avait,  pour  François,  rien  d’étonnant;  il  en  avait  vu  de  bien 
plus  riches  dans  les  garages  impériaux  de  Vienne.  Mais  ils  étaient  néanmoins 
intéressants  pour  l’histoire  qu’ils  évoquaient. 

« Les  derniers  papes,  conclut  le  gardien,  et  jusqu’à  Pie  XI  pendant  les 
premières  années  de  son  pontificat,  utilisaient  encore  ces  voitures  pour  leur 
promenade  journalière  dans  les  jardins.  Maintenant,  c’est  fini.  Le  seul  carrosse 
qu’il  serait  encore  possible  d’employer  est  le  luxueux  carrosse  de  gala  que 
Léon  XII  acquit  pour  la  somme  de  26  000  scudi.  Et,  parce  qu’il  y a une  chance 
sur  mille  qu’on  l’emploie  encore,  il  est  remisé  dans  le  même  garage  que  les 
autos  du  pape,  où  d’ailleurs  vous  l’avez  vu.» 


J.-A.  Van  der  Veldt,  o.f.m.,  Le  Vatican  (1949) 
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Exercices  grammaticaux 


6.  Écrives  correctement  les  adjectifs  indéfinis. 

1.  Chaque  marque  d’automobile  a sa  forme  particulière  et  quelques 
accessoires  différents;  telle  carrosserie  est  longue,  telle  autre  est  courte; 
certains  moteurs  sont  très  puissants,  certains  autres  sont  plus  rapides. 

2.  Maintes  voitures  de  luxe  possèdent  des  vitres  teintées  pour  protéger 
les  yeux  ; 'plusieurs  portières;  ont  des  poignées  à tirettes  très  commodes  ; 
quelques  tableaux  de  bord  sont  d’une  grande  beauté;  rien  n’a  une  appa- 
rence quelconque:  aucune  ligne,  aucune  couleur,  aucun  ornement  n’a  été 
négligé;  toutes  ces  choses  ont  été  choisies  avec  soin. 

3.  Toutes  les  parties  de  l’automobile  sont  l’objet  d’un  examen  at- 
tentif; chaque  vis  et  chaque  boulon  sont  vérifiés. 


Récitation  supplémentaire 

LES  DEUX  VOYAGEURS 

L’important  n’est  pas  d’aller  vite, 

Mais  de  faire  bien  ce  qu’on  fait. 

Avance  posément  sans  viser  à l’effet; 

Réfléchis,  regarde  et  profite. 

Deux  voyageurs  partirent  un  matin 
Ensemble  pour  la  même  ville, 

En  suivant  le  même  chemin. 

L’un  allait  à cheval,  l’autre  en  automobile. 

Que  vouliez-vous  que  fît  le  cavalier 
Contre  la  bruyante  machine? 

Teuf , teuf , teuf , teuf  !...  Elle  file  en  premier, 

Semble  vouloir  tout  balayer, 

Empeste  le  passant,  ébranle  la  chaumine, 

Accroche  ici,  bouscule  là  !.. . 

Tout  cela, 

Pour  atteindre  avant  l’autre  l’auberge. 

L’autre  arrive  à son  tour  et  descend  de  cheval. 

« Le  beau  chemin,  dit-il,  la  ravissante  berge 
Que  nous  avons  suivis!  Les  blés  ne  sont  pas  mal, 

On  pourra  moissonner  dans  moins  d’une  semaine. 
L’avoine  est  belle  aussi. 

Comme  on  s’instruit,  mon  cher,  pendant  qu’on  se  promène  ! 
Avez-vous  remarqué  que  dans  ce  pays-ci 
On  semble  avoir  tout  à merci 1 : 

Le  pain,  les  fruits,  de  bonne  viande  et  de  bon  beurre?  » 

— « Je  n’ai  rien  remarqué,  lui  répond  son  ami, 

Mais  j’ai  fait  du  soixante  à l’heure!» 


(1)  à merci:  à discrétion,  à volonté. 


Alexis  Noël 
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Notez  bien  : 

L’accord  de  TEL  n’a  rien  que  de  très  normal  dans  les  deux  premiers 
cas,  puisqu’il  se  rattache  clairement  à un  nom  ou  à un  pronom. 

C’est  le  troisième  cas  qu’on  se  contentera  de  signaler,  en  notant  que 
l’usage  est  incertain  sur  ce  point...,  et  dans  la  pratique,  on  acceptera  l’une 
et  l’autre  solution. 

7.  Faites  l’accord  des  adjectifs  indéfinis. 

1.  Nos  villes  ne  sont  plus  telles  qu’elles  étaient  il  y a cinquante  ans. 
Tous  les  progrès  de  l’automobile  ont  forcé  maintes  villes  à élargir  telle 
rue,  à bâtir  tel  établissement,  à tracer  d ’ autres  routes.  Beaucoup  n’ont 
plus  la  même  apparence  ni  les  mêmes  proportions:  elles  ont  subi  plusieurs 
changements  et  pris  une  allure  toute  moderne.  Dans  certains  cas,  les  spé- 
cialistes disent  qu’elles  ont  explosé,  parce  que  leur  banlieue  a pris  une 
telle  importance,  de  tous  les  côtés  à la  fois,  que  la  vieille  ville  est  maintenant 
une  toute  petite  partie  de  l’ensemble. 

2.  Cette  personne  a une  telle  peur  de  l’auto  qu’elle  se  sent  tout 
inquiète  dès  qu’elle  doit  traverser  quelque  rue.  Elle  a vu  feu  sa  mère 
mourir,  il  y a quelques  années,  des  suites  toutes  tragiques  d’un  accident 
de  la  route. 


Lecture  ou  dictée  supplémentaire 

LE  DÉMON  DE  LA  VITESSE 

Il  vous  a glissé  à l’oreille  le  pernicieux  conseil  de  doubler  le  véhicule  qui 
vous  précède.  La  belle  victoire!  Tout  ce  que  vous  connaissez,  grâce  à votre 
voiture,  c’est  le  cercle  noir  et  blanc  de  votre  compteur,  avec  sa  petite  aiguille 
folle,  et  quelque  cinquante  mètres  de  route  en  avant  de  vous.  La  belle  affaire! 
Pour  voir  cela,  vous  avez  manqué  trois  mille  kilomètres  de  panorama. 

Le  culte  de  la  vitesse  exclut  la  possession  de  la  route.  Il  exclut  même 
toute  possession.  C’est  une  religion  où  l’on  fait  vœu  de  pauvreté,  en  attendant 
qu’un  jour  l’idole  en  délire  vous  dévore  à quelque  virage  dangereux.  Cette  divi- 
nité terrible  veut  des  sacrifices  volontaires.  Le  plus  fort,  c’est  que  cette  vitesse 
dont  vous  avez  tâté  vous  courbera  jusqu’à  la  fin  de  vos  jours  sur  votre 
volant,  dans  une  extase  mystique  et  folle. 

W.  Constantin-Weyer,  Sources  de  joie 

8.  Faites  accorder  l’adjectif  QUEL. 

1.  Quelle  belle  route  que  celle  des  Laurentides! 

2.  Dites-moi  à quelle  heure  le  départ  de  l’autobus. 

3.  De  quelle  manière  vous  y prenez-vous  pour  arrêter? 

4.  Quelle  griserie  on  éprouve  à faire  du  soixante  à l’heure! 
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5.  Quels  imprudents  oseraient  faire  tant  de  vitesse? 

6.  Quelles  limousines  sont  préférables  à la  luxueuse  DeSoto? 

7.  Veuillez  nous  dire  quels  sièges  nous  , devons  occuper. 

8.  Quelle  voiture  offre  plus  d’avantages  que  le  spacieux  sedan*La  Salle? 

9.  Quelle  possibilité  de  puissance  et  de  vitesse  dans  le  coupé  Dodge! 

10.  Pour  les  sorties  en  groupe,  quelles  wagonnettes  sont  idéales? 

9.  Remplacez  les  points  par  le  mot  TOUT. 

1.  De  toutes  les  automobiles,  je  préfère  la  Ford  pour  la  facilité  de 
conduire.  — 2.  Par  son  apparence  toute  luxueuse,  la  Cadillac  conquiert 
beaucoup  d’admirateurs.  — 3.  Toute  plaque  de  permis  s’accompagne  d’un 
enregistrement  ou  immatriculation.  — 4.  Mes  sœurs  sont  tout  heureuses 
de  notre  excursion.  • — - 5.  Appliquez-vous  à examiner  toutes  les  possibilités 
de  ce  camion.  — 6.  Ces  dames  ont  été  tout  étonnées  de  noti’e  audace  et 
tout  heureuses  de  notre  réussite.  — 7.  Toutes  les  voitures  qui  paraissent 
confortables  n’offrent  pas  les  mêmes  avantages.  — 8.  La  joie  de  conduire 
soi-même  est  tout  autrement  vive  que  celle  du  simple  occupant.  — 9.  C’est 
l’imprudence  qui  est  la  cause  principale  de  tout  accident,  de  toute  catas- 
trophe. — 10.  Nous  avons  payé  tous  les  frais,  mais  nous  ne  prendrons  pas 
toutes  les  responsabilités. 

10.  Écrivez  le  mot  MÊME  correctement. 

1.  Cette  voiture  est  si  belle  que  nos  adversaires  eux-mêmes  l’admirent. 
2.  Les  goûts  sont  différents  et  même  opposés.  — 3.  Dans  les  mêmes  condi- 
tions de  route  et  de  température,  cette  essence-là  ne  produit  pas  les 
mêmes  effets  que  celle-ci.  — 4.  Les  ennuis  les  plus  graves  même  (s J sont 
rapidement  réglés  par  cet  habile  garagiste.  — 5.  Ce  sont  ces  agents  mêmes 
qui  nous  ont  vendu  nos  automobiles.  — 6.  Ces  somptueux  modèles  sont  ad- 
mirés par  ceux-là  même  (s)  qui  les  avaient  critiqués.  — 7.  Les  automobiles  ne 
fonctionnent  pas  bien  par  elles -mêmes  sans  la  conduite  prudente  du  chauf- 
feur. — 8.  Même  les  compagnies  les  plus  florissantes  ne  peuvent  répondre 
à toutes  les  demandes.  — 9.  Les  voitures,  même  terminées,  demandent  à 
être  vérifiées  avec  soin.  — 10.  Les  mêmes  préoccupations  de  luxe  et  de 
commodités  président  partout  à la  confection  (ou  mieux,  la  fabrication) 
des  automobiles. 

11.  Remplacez  les  points  par  QUELQUE  ou  QUEL  QUE. 

1.  Quelques  économies,  réalisées  tous  les  jours,  peuvent  permettre 
l’achat  d’une  automobile.  — 2.  Quelque  confortables  que  soient  ces  sièges, 
on  aime  se  dégourdir  quelque  peu  et  faire  quelques  pas  sur  le  chemin.  — 
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3.  Quels  que  soient  vos  désirs  de  vitesse,  vous  devez  être  prudents.  — 4.  Ne 
vous  fiez  pas  aux  discours  de  ee  vendeur,  quelque  éloquents  qu’ils  parais- 
sent. — 5.  Nous  recevrons  avec  reconnaissance  les  quelques  renseignements 
que  vous  pourrez  nous  fournir.  — 6.  Quelle  que  soit  la  température,  les 
automobilistes  sont  à l’abri  des  intempéries.  — 7.  Quelque  attrayants  que 
soient  ces  modèles,  je  préfère  la  Chevrolet.  — 8.  Cette  voiture-là  l’emporte 
sur  celle-ci  par  quelques  points  secondaires.  — 9.  Sur  cette  magnifique 
autoroute  circulent  chaque  jour  quelques  milliers  d’autos.  — 10.  Quelles 
que  puissent  être  votre  expérience  et  votre  habileté,  quelques  accidents 
sont  toujours  possibles  C Vous  devez  donc  prendre  le  plus  de  précautions 
possible  1. 

(1)  NOTEZ  BIEN:  Voir  l’explication  ci-contre  concernant  l’accord  de  possible. 


Lecture  ou  dictée  supplémentaire  [A  la  fin,  réflexion  subtile  qu’on  peut  ignorer.] 

EN  AUTOMOBILE 

L’allure  s’accélère...  Tout  d’abord,  la  route  vient  à moi  d’un  mouvement 
cadencé.  Mais  bientôt  elle  s’anime  davantage,  elle  se  précipite  sous  le  char 
comme  un  torrent  furieux  qui  m’aveugle  de  son  souffle.  Oh!  ce  souffle  admi- 
rable! On  dirait  que  des  milliers  d’ailes  qu’on  ne  voit  pas  viennent  cingler 
ainsi  de  leur  vaste  fraîcheur  mes  tempes  et  mes  yeux! 

À présent,  les  arbres  qui  bordent  le  chemin  depuis  tant  d’années  lentes 
redoutent  un  cataclysme.  On  croirait  qu’ils  accourent,  rapprochent  leurs  têtes 
vertes,  se  massent,  se  concertent  devant  le  phénomène  qui  surgit,  pour  lui  barrer 
la  voie.  Puis,  soudain,  comme  il  ne  s’arrête  pas,  les  voilà  pris  d’effroi.  Iis 
se  sauvent,  se  dispersent,  regagnent  à tâtons  leur  place  séculaire,  se  penchent 
tumultueusement  sur  mon  passage  et  murmurent  à mes  oreilles  les  psaumes 
volubiles  de  l’Espace  qui  admire  et  acclame  son  antique  ennemie,  toujours 
vaincue  jusqu’à  ce  jour,  mais  enfin  triomphante:  la  vitesse. 

Maurice  Maeterlinck 


Exercice  supplémentaire 

Révision  sur  MÊME,  QUELQUE,  QUEL  QUE,  TOUT. 

1.  Ceux  qui  méprisent  cette  puissante  voiture  sont  ceux  mêmes  qui  admirent  ce 
pitoyable  modèle.  — 2.  Nous  désirons  que  nos  clients  soient  satisfaits  sur  tous  les  points.  — 
3.  Quelles  que  soient  vos  richesses,  n’en  tirez  pas  vanité.  — 4.  La  puissance,  la  vitesse  et 
même  l’élégance  et  le  luxe  se  rencontrent  dans  toutes  les  voitures  modernes.  — 5.  Des 
villes  tout  entières  se  sont  transformées  depuis  le  début  de  l’ère  de  l’automobile.  — 
6.  Presque  tous  les  citadins  voyagent  en  autobus  ou  en  voitures  particulières.  — 7.  Les 
voitures  même  les  plus  réputées  ne  sont  pas  sans  quelque  défaut.  — 8.  Tout  habiles, 
toutes  puissantes  que  soient  ces  compagnies,  elles  aspirent  à plus  de  progrès  encore.  — 
9.  Quelque  silencieux  que  soient  ces  moteurs,  quelque  solides  que  soient  ces  carrosseries, 
on  projette  de  nouvelles  améliorations.  — 10.  Tous  ceux  qui  visiteront  le  Salon  de 
l’automobile  en  reviendront  enchantés.  — 11.  Ces  routes  ne  sont  pas  en  bon  état;  même 
les  gens  pressés  les  évitent. 
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Notez  bien  : 

Comparer  ce  « Notez  bien  » sur  l’emploi  de  NE  avec  le  numéro  145 
de  la  grammaire,  page  268. 

A vrai  dire,  cette  notion  revêt  plus  qu’une  valeur  occasionnelle  et  le 
numéro  145  permet  d’en  exiger  des  applications  pratiques,  même  aux  examens. 
Remarquons  cependant  que  c’est  avant  tout  dans  le  domaine  de  la  langue  parlée 
que  cet  emploi  de  la  négation  NE  doit  être  surveillé.  Relire  la  note  pédagogique 
de  la  page  268  M. 


12.  Relevez  les  PRONOMS  INDÉFINIS  contenus  dans  les  4 premiers 

paragraphes  du  texte,  avec  les  verbes  dont  ils  sont  sujets  ou 

compléments. 

(1)  Tout  va  bien.  — On  arrête  à Plattsburg.  — Le  garagiste  soutire 
à Henri  quelques-uns  cle  ses  rares  dollars  américains. 

(2)  Pour  qu’on  puisse  se  rendre.  — Où  l’on  passe  le  reste  de  la  nuit. 

(3)  L’on  repart  dès  huit  heures.  — On  se  reprendra  dans  les  grands 
restaurants.  — Le  moteur  qu’on  lui  a confié. 

(4)  On  entre  à New-York.  — Tout  est  fermé. . — Pendant  qu’on  cher- 
che quelque  endroit.  — On  questionne  l’aiguille.  — On  dirait. . . . 

13.  Distinguez  ADJECTIFS  INDÉFINIS  et  PRONOMS  INDÉFINIS. 

1.  Aucun  (pron.  ind.)  des  voyageurs  n’a  été  prêt  avant  dix  heures.  — 
2.  Tous  (pr.  ind.)  devaient  terminer  leur  toilette;  plusieurs  (pr.  ind.) 
n’avaient  même  pas  bouclé  leurs  valises.  — 3.  Nul  (adj.  ind.)  agent  de 
douane  ne  nous  a inquiétés,  mais  le  voyagém’a  pas  été  tel  (pr.  ind.)  que 
nous  l’avions  rêvé.  — 4.  Personne  (pr.  ind.)  ne  peut  trouver  la  cause  de 
la  panne.  — 5.  Tout  (adj.  ind.)  chauffeur  doit  posséder  un  permis  de 
conduire.  — 6.  Certains  (adj.  ind.)  camions  ont  des  freins  hydrauliques. 
Les  uns  (pr.  ind.)  sont  des  véhicules  uniques;  les  autres  (pr.  ind.)  pos- 
sèdent un  fourgon  détachable.  — 7.  Tous  (adj.  ind.)  les  camions  peuvent 
parcourir  de  grandes  distances;  quelques-uns  (pr.  ind.)  traversent  même 
le  continent  d’un  océan  à l’autre  (pr.  ind.).  — 8.  Vous  ne  prenez  rien 
(pr.  ind.)  ? Vous  devriez  au  moins  prendre  quelque  chose  (pr.  ind.)  ; 
on  (pr.  ind.)  ne  peut  entreprendre  un  tel  (adj.  ind.)  voyage  sans  avoir 
pris  quelque  (adj.  ind.)  nourriture.  — Alors,  je  chercherai  quelque  (adj. 
ind.)  endroit  pour  dîner.  - — 9.  Combien  vaut  chaque  (adj.  ind.)  sandwich? 
C’est  dix  sous  chacun  (pr.  ind.).  Désirez-vous  encore  quelque  chose  (pr. 
ind.)  ? Oui,  je  prendrai  aussi  quelques  (adj.  ind.)  gâteaux.  — 10.  Plusieurs 
(adj.  ind.)  garages  possèdent  un  équipement  tout  à fait  moderne.  Ils 
ont  amélioré  plusieurs  (pr.  ind.)  de  leurs  services  et  en  ont  complètement 
rénové  quelques-uns  (pr.  ind.). 
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Exercice  sur  le  NOTEZ  BIEN  de  la  page  413:  expressions  à redire,  pour  la  forma- 
tion de  l’oreille. 

1.  Vendre  des  ballons  dix  sous  chacun. 

2.  Acheter  des  soucoupes  vingt  sous  chacune. 

3.  Paul  et  Luc  ont  frappé  chacun  deux  circuits. 

4.  Ce  sont  de  beaux  frappés;  un  homme  est  entré  au  but  à chacun. 

5.  Jean  exécute  des  lancers  parfaits;  chacun  est  une  prise. 

6.  Se  procurer  chacun  un  billet  pour  la  partie;  s’asseoir  sur  l’estrade. 

7.  Ils  se  vendent  vingt-cinq  sous  chacun. 

8.  Les  fanfares  ont  défilé;  je  connais  chacune  par  son  nom. 

9.  Voici  des  boites  de  fèves;  j’ai  vérifié  la  marque  de  chacune. 

10.  Combien  ces  cornets ? C’est  cinq  sous  chacun. 

11.  J’ai  lavé  les  taies  d’oreiller  et  repassé  chacune. 

12.  Voici  dix  vadrouilles,  une  pour  chacun  (ou  pour  chacune). 


14.  Distingues  ADJECTIFS  INDÉFINIS , PRONOMS  INDÉFINIS, 

NOMS. 

1.  Mon  oncle  prétend  que  toutes  (adj.  ind.)  les  marques  d’automobiles 
ne  sont  rien  (pr.  incl.)  à côté  de  l’éblouissante  Pontiac.  — 2.  Cette  personne 
semble  tout  (pr.  ind.)  connaître,  excepté  conduire  une  automobile.  — 
3.  Je  ne  connais  personne  (pr.  incl.)  qui  reste  indifférent  en  face  d’une 
luxueuse  limousine.  — 4.  Un  rien  (nom)  suffit  parfois  pour  causer  un 
accident.  — 5.  On  (pr.  incl.)  nous  a révélé  quelque  chose  (pr.  incl.)  de 
merveilleux  sur  l’avenir  de  l’automobile.  — 6.  Le  médecin  donnera  à ce 
blessé  quelque  (adj.  ind.)  bonne  et  fortifiante  chose  (nom)  pour  le  ranimer. 
7.  On  (pr.  incl.)  ne  connaît  personne  (pr.  ind.)  cle  plus  découragé  que  ce 
pauvre  accidenté.  — 8.  Le  policier  a fait  enquête  : je  lui  ai  raconté  le 
tout  (nom)  cle  l’affaire.  — 9.  Mon  père  a dit  à son  fournisseur  qu’en 
fait  de  marchandise  il  voulait  tout  (pr.  incl.)  ou  rien  (pr.  incl.).  — 
10.  Quiconque  (pr.  incl.)  se  contente  d’une  qualité  quelconque  (adj.  ind.) 
risque  de  déplaire  à autrui  (pr.  ind.)  et  à soi-même  et  s’expose  à plusieurs 
(adj.  incl.)  accidents. 


15.  Indiques  la  fonction  des  mots  en  italique  de  l’exercice  précédent. 


1.  toutes:  se  rapp.  à marques. 
RIEN:  attribut  de  marques. 

2.  tout:  c.  dir.  de  connaître. 

3.  personne:  c.  dir.  de  connais. 

4.  rien:  suj.  de  suffit. 

5.  ON:  suj.  de  a révélé. 
quelque  chose  : c.  dir.  de  a révélé. 

6.  quelque:  se  rapp.  à chose. 
chose:  c.  dir.  de  donnera. 


7.  on:  suj.  de  connaît. 
personne:  c.  dir.  de  connaît. 

8.  TOUT:  c.  dir.  de  ai  raconté. 

9.  tout:  c.  dir.  de  voulait. 

RIEN:  c.  dir.  de  voulait. 

10.  QUICONQUE:  suj.  de  se  contente 
et  de  risque. 

QUELCONQUE:  se  rapp.  à qualité. 
AUTRUI:  c.  indir.  de  déplaire. 
plusieurs:  se  rapp.  à accidents. 
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Note  pédagogique 

( Relire  les  notes  des  pages  321,  349  et  401  M.) 

En  corrigeant  le  langage  de  nos  élèves,  exiger  le  strict  nécessaire,  ni  plus 
ni  moins.  Par  exemple,  les  mots  dactylo,  stylo,  projecteur,  couverture,  boyau, 
index,  canif  (ou  couteau),  cirage,  fèves,  etc.  ont  plus  de  chance  d’entrer  dans 
la  conversation  courante  que  dactylotype  (ou  dactylographe) , stylographe,  pro- 
jecteur à main,  couverture  de  lit,  boyau  d’arrosage,  index  du  téléphone,  couteau 
de  poche,  cirage  à chaussures,  fèves  au  lard.  Indiquons  l’expression  complète, 
mais  ne  l’imposons  pas  à tout  prix. 

Par  contre,  ne  pas  tolérer  bain  pour  baignoire,  bicycle  pour  bicyclette,  salle 
à dîner  (dining  room)  pour  salle  à manger,  un  office  pour  un  bureau,  maller 
pour  mettre  à la  poste,  les  semences  pour  les  semailles  (action  de  semer),  une 
tresse  de  bananes  pour  un  régime. 

IMPORTANT!  Le  bon  langage  gagne  peu  au  procédé  qui  consiste  à attirer 
l’attention  des  enfants  sur  des  expressions  fautives  qu’ils  ignoreraient.  La 
méthode  de  l’ilote  ivre  n’a  rien  de  très  psychologique,  à moins  qu’on  signale 
globalement  et  occasionnellement  certaines  laideurs  auxquelles  on  oppose  sur-le- 
champ  un  contrepoids.  En  principe,  adopter  la  méthode  positive,  appuyer  sur 
ce  qui  est  bien,  le  répéter,  encourager.  Les  enfants  réagissent  toujours  d’après 
ce  qu’on  leur  met  entre  les  mains  ou  devant  les  yeux.  Le  secret  du  bon  français, 
c’est  d’en  mettre. 

16.  Identifiez  les  PRONOMS  et  donnez-en  la  FONCTION. 

1.  Je;  prou,  pers.,  suj.  de  serais  tenté. 

vous:  pron.  pers.,  eompl.  indir.  de  présenter. 

lui:  pron.  pers.,  compl.  indir.  de  faire  la  cour. 

ils:  pron.  pers.,  suj.  de  ont  découvert  et  de  ont  exploité.  < 

que:  pron.  rel.,  compl.  dir.  de  recèle. 

ils:  pron.  pers.,  suj.  de  ont  mobilisé. 

les  uns:  pron.  indéf.,  suj.  de  fabriquent. 

les  autres:  pron.  indéf.,  suj.  de  construisent. 

celles-ci:  pron.  dém.,  suj.  de  fournissent. 

dont:  pron.  rel.,  eompl.  indir.  de  sont  pourvus. 

plusieurs:  pron.  indéf.,  suj.  de  font  surgir. 

le  nôtre:  pron.  poss.,  attribut  de  qui. 


À PROPOS  DE  LECTURE 

« C’est  une  erreur  de  croire  que  les  « bons  comics  » sont  la  vraie  et  entière 
solution  (à  la  vogue  des  illustrés  déformateurs) . La  vraie  solution,  c’est  le 
livre.  Nous  rétrogradons  si  nous  préférons  le  « bon  comic  » au  « bon  » livre, 
et  ce  n’est  pas  folie  de  soutenir  que  la  civilisation  est  menacée  par  le  comic. 
Quelle  pitié  si  tous  nos  jeunes  n’avaient  pas  — ou  plus  — l’amour  du  livre! 
Il  n’y  aurait  jamais  plus  d’intellectuels.  Un  peuple  qui  ne  lit  que  des  magazines 
et  des  comics  ne  dépassera  pas  le  stade  du  digest  et  un  peuple  qui  ne  lit  que 
des  digests  ne  sera  jamais  un  peuple  cultivé.»  Paul  Gay,  c.  s.  sp. 
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2.  Vous:  pron.  pers.,  suj.  de  pensez. 

le  leur:  pron.  poss.,  eompl.  dir.  de  avaient  joué. 

ils:  pron.  pers.,  suj.  de  ont  établi. 

je:  pron.  pers.,  suj.  de  veux  dire. 

qui:  pron.  rel.,  suj.  de  couvre. 

nous:  pron.  pers.,  suj.  de  pouvons. 

qu’:  pron.  rel.,  eompl.  dir.  de  entretient. 

celui-ci:  pron.  dém.,  suj.  de  achète. 

IL:  pron.  pers.,  suj.  de  embauche. 
les  uns:  pron.  indéf.,  eompl.  dir.  de  embauche. 
les  autres:  pron.  indéf.,  eompl.  dir.  de  embauche. 
ceux-ci:  pron.  dém.,  eompl.  dir.  de  embauche. 
ceux-là:  pron.  dém.,  eompl.  dir.  de  embauche. 
elles:  pron.  pers.,  suj.  de  s’élèvent. 

17.  Remplaces  les  points  par  le  PRONOM  convenable. 

1.  En  retour,  l’automobile  paie  royalement  ses  courtisans  et  ceux 
qui  sont  à son  service.  Pour  défrayer  les  dépenses  qu’elle  impose,  elle 
fournit  des  revenus  très  importants.  Le  prix  des  plaques  et  des  permis 
de  conduire  et  la  taxe  sur  l’essenee  rapportent  aux  gouvernements  environ 
$270  000  000.  A cette  somme,  nous  devons  ajouter  les  impôts  que  doivent 
acquitter  ceux  qui  achètent  des  voitures,  des  pneus,  des  accessoires  ou 
qui  paient  des  frais  de  réparation.  En  retour,  l’automobile  accomplit  des 
œuvres  merveilleuses.  Si  elle  est  tracteur  ou  camion,  elle  allège  l’effort 
de  l’homme,  elle  économise  la  main-d’œuvre,  elle  augmente  le  rendement 
de  la  ferme,  de  la  forêt  et  des  mines.  Si  elle  se  change  en  véhicule  de 
transport,  elle  favorise  le  commerce,  elle  permet  aux  usines  de  s’établir 
loin  des  villes. 

2.  Les  autobus  et  les  voitures  particulières  permettent  à ceux  qui 
travaillent  dans  la  cité  d’établir  leur  domicile  loin  du  centre  tapageur 
où  la  vie  est  si  difficile.  Ils  rendent  plus  faciles  et  plus  rapides  les  relations 
d’affaires  qui  existent  entre  fournisseurs  et  clients.  Enfin,  une  puissante 
impulsion  est  donnée  au  tourisme.  Grâce  à celui-ci,  quantité  de  villégiateurs 
et  de  promeneurs,  qui  utilisent  la  route  et  que  la  reine-automobile  trans- 
porte, jouissent  d 'agréables  vacances  : les  uns  gagnent  des  régions  pittores- 
ques pour  y séjourner;  les  autres  parcourent  en  tous  sens  des  territoires 
immenses;  tous  enfin  goûtent  le  charme  enrichissant  de  la  grande  nature. 
Ainsi,  celle  que  nous  avions  présentée  comme  une  reine,  recevant  l’admi- 
ration et  les  services  de  tous,  acceptant  les  vôtres  aussi,  est  en  réalité  au 
service  de  ce  roi  qui  est  l’homme,  qui  est  vous,  moi,  nous  tous. 
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Note  pédagogique 

Faire  admirer  ces  belles  phrases,  souligner  l’exactitude  des  mots,  les  verbes 
d’action  (surtout  les  verbes!),  les  termes  qui  font  image.  Que  c’est  donc  beau 
de  savoir  bien  écrire!  On  y arrive  en  lisant  beaucoup,  en  écrivant  (Fabricando 
fit  faber)  et  en  observant.  Nos  élèves  ne  lisent  pas  assez,  c’est  un  fait.  Réagissons. 

Si  on  utilise  ces  phrases  à des  fins  grammaticales  ou  même  dans  un  but 
d’imitation,  ne  pas  oublier  que  le  passé  simple,  temps  littéraire,  n’est  pas  au 
programme  de  l’école  élémentaire.  Cf.  les  notes  des  pages  243,  252,  396  M. 


Phrases  glanées  dans  « Sources  » de  Léo-Paul  Desrosiers. 

1.  Plus  tard,  ils  se  dirigèrent  vers  la  rangée  des  automobiles  qui  regar- 
daient la  rivière  de  leurs  fanaux  éteints,  comme  avec  des  yeux  morts. 

2.  Ils  montèrent  dans  une  voiture  de  grand  luxe.  Nicole  conduisait  avec 
aisance. 

3.  Les  mains  aux  ongles  incarnats  maniaient  le  volant  avec  brio. 

4.  Soudain,  une  longue  auto  obliquait,  se  dégageait  de  la  file  continue  des 
voitures,  se  rangeait  le  long  du  trottoir. 

5.  Le  rire  de  Nicole  emplit  l’auto. 

6.  Nicole  maniait  la  voiture  sans  douceur;  elle  freinait  brusquement,  elle 
abordait  les  courbes  à une  vitesse  trop  grande,  ses  mains  étaient  dures  sur  le 
volant. 

7.  L’auto  heurtait  et  fendait  le  vent  comme  une  étrave  de  navire;  elle  vi- 
brait et  les  flaques  de  pluie  souffletaient  le  pare-brise. 

8.  Les  pétarades  d’un  moteur  éclatèrent  soudain  au  bas  du  coteau,  une 
automobile  s’arrêta  devant  la  porte. 

9.  Geignant  de  tous  ses  membres,  le  vieux  camion  prit  son  élan  et  ronfla 
bientôt  son  sommeil  de  bête  mécanique. 

10.  Luisantes  et  nickelées,  les  automobiles  croisaient  le  camion  de  Nicole 
et  l’air  claquait  comme  un  coup  de  fouet.  Lancées  sur  le  large  ruban  de  ciment, 
elles  passaient  comme  des  torpilles  projetées  vers  des  destinations  lointaines. 

11.  Vers  deux  heures,  le  médecin  dit:  «Que  diriez- vous  d’une  balade1  en 
auto  dans  les  alentours?»  Nicole  se  leva  sans  rien  dire...  Elle  sortit  la  pre- 
mière, s’installa  dans  la  large,  longue  et  basse  voiture  au  capitonnage  profond, 
aux  lourds  pneus,  aux  ressorts  fermes  mais  doux,  et  dont  les  nickels  luisaient. 
D’un  tour  de  clef,  d’une  pression  du  pied,  elle  mit  le  moteur  en  marche . . . 

12.  Nicole  pressa  la  pédale;  et  le  moteur  bien  huilé  ronronnait  un  peu 
plus  fort,  à peine,  et  la  voiture  avançait  doucement,  comme  un  homme  au  pas, 
gravissait  le  coteau,  tournait  pour  enfiler  la  route,  accélérait  en  un  rien  de 
temps,  s’élançait  à travers  les  espaces  de  la  campagne.  Nicole  ne  faisait  plus 
partie  de  la  compagnie,  elle  faisait  corps  avec  l’automobile.  Silencieuse,  un 
peu  tendue,  attentive,  elle  conduisait . . . Depuis  l’âge  de  douze  ou  de  treize 
ans,  elle  conduisait  l’automobile;  ses  membres  étaient  accordés  au  mécanisme, 
ses  réflexes  étaient  prompts  et  sûrs . . . L’auto,  elle  l’avait  bien  dans  le  sang. 

(1)  Balade:  promenade.  (Ne  pas  confondre  avec  ballade:  poème,  danse.) 
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18.  Soulignes  les  INTERJECTIONS;  mettes  entre  parenthèses  les  LO- 
CUTIONS INTERJECTIVES. 

1.  Ouf!  voilà  deux  heures  que  nous  attendions! 

2.  Holà!  n’avancez  plus  ou  je  vous  arrête! 

3.  Hein!  vous  avez  vendu  votre  automobile! 

4.  Bah!  nous  nous  reprendrons  dans  les  grands  restaurants  de  Mont- 
réal! 

5.  Vous  avez  violé  la  loi;  (eh  bien!)  vous  paierez  l’amende. 

6.  Je  n’étais  pas  là,  hélas!  pour  consoler  sa  peine! 

7.  (Eh  quoi!)  vous  conduiriez  malgré  la  faiblesse  de  vos  yeux!  Ô mon 
ami,  que  vous  êtes  imprudent! 

8.  Courage!  mes  amis,  nous  arriverons  avant  la  nuit. 

9.  La  voiture  s’ébranle;  pouf!  me  voilà  assis  au  fond  du  fauteuil. 

10.  Marguerite  a eu  un  accident!  Oh!  que  c’est  malheureux! 

19.  Achevés  les  interjections  commencées. 

Convoitise.  — «Hé!  monsieur,  quel  prix  ce  beau  coupé  rouge? 

— Avec  toutes  les  commodités  supplémentaires,  ce  sera  $ 2 000. 

— Ho!  monsieur,  mais  c’est  très  cher! 

— Est-ce  que  vous  aimez  cette  voiture  dernier  cri? 

— Oh!  oui,  monsieur. 

— Bravo!  vous  êtes  gagné  d’avance,  quelle  que  soit  la  dépense. 

— Oh!  monsieur,  ne  pourriez-vous  pas  couper  le  prix  de  moitié? 

— Holà!  mon  petit,  je  ferais  faillite  ! Mais  je  veux  bien  faire  un  rabais 
pour  vous.  Eh  bien!  ce  sera  $ 1 800. 

— Hélas!  monsieur  le  garagiste,  je  n’y  arriverai  jamais.  Tiens!  je 
vais  m’associer  à mes  camarades.  Hé!  Henri,  que  penses-tu  de  ce  projet? 

— Allons!  Pierre,  tu  n’y  songes  pas.  Comment!  tu  crois  que  dix  petits 
garçons  comme  nous  pourraient  payer  cette  automobile? 

— Eh  quoi!  n’avons-nous  pas  tous  un  dépôt  à la  Caisse  populaire? 
— Oh!  la,  la!  à vous  dix,  mes  amis,  vous  n’arriveriez  pas  au  cinquième 
du  prix,  sans  compter  les  frais  supplémentaires  d’entretien. 

— Ah!  c’est  vrai.  Misère  de  misère! 

— Et  puis,  qui  en  serait  propriétaire?  Vous  seriez  toujours  en  chicane  ! 
— Ah!  non,  c’est  moi  qui  l’aurai,  puisque  j’y  ai  pensé  le  premier! 
— Pauvre  enfant!  on  voit  que  tu  n’as  pas  d’expérience. 

— Eh  bien!  alors,  j’y  renonce.  Mais  elle  était  si  belle! 
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SYNTHÈSE  DES  VERBES  DU  TROISIÈME  CROUPE  [Cf.  la  note  de  la  page  400  M.\ 

Note  pédagogique 

Ces  tableaux  de  révision  contiennent  beaucoup  en  peu  d’espace.  Multa 
paucis.  Ils  sont  d’un  maniement  facile.  Un  simple  coup  d’œil  sur  les  flèches 
fait  saisir  la  dérivation  des  différents  temps.  Le  présent  de  l’indicatif  est  d’impor- 
tance primordiale;  s’assurer  qu’il  est  bien  su,  y compris  l’orthographe.  Quant 
aux  autres  temps,  les  élèves  n’auront  aucune  difficulté  à en  achever  la  décli- 
naison, puisque  les  désinences  sont  identiques  pour  tous  les  verbes. 

On  se  rappellera  que  le  passé  simple  et  ses  dérivés  doivent  être  simplement 
notés:  il  s’agit  seulement  d’une  initiation  occasionnelle.  Qu’en  6e  année,  les 
meilleurs  de  nos  élèves  les  sachent,  tant  mieux,  mais  on  ne  devra  les  exiger 
en  aucune  façon  dans  les  examens,  les  dictées,  les  contrôles. 


Texte  supplémentaire  [Relire  la  note  de  la  page  3 99  M.] 

(Lu  avec  expression,  ce  beau  texte,  digne  d’une  anthologie,  n’est  pas  hors  de 
la  portée  des  élèves.  Potir  rendre  cette  lecture  plus  vivante,  plus  facile  à saisir, 
on  ne  craindra  pas  de  mimer  les  passages  qui  s’y  prêtent:  voir  soi-même  pour 
faire  voir,  traduire  sur  sa  physionomie  et  dans  ses  gestes  les  actions  accomplies. 
Évidemment,  on  procédera  par  étapes  pour  ne  pas  fatiguer  les  élèves  et  pour 
maintenir  l’intérêt.  L’astérisque  indique  les  passages  à ne  pas  manquer.) 

VERS  SAINT-HILAIRE 

* 1.  On  avait  pris,  en  direction  de  l’est,  la  route  qui,  fuyant  les  fumées 
de  Montréal  et  le  fleuve,  coupe  la  grande  plaine  où  ne  jaillissent  que,  de  loin 
en  loin,  bornes  colossales  sur  un  chemin  de  géants,  les  seules  collines  montéré- 
giennes. 

— Fais-moi  plaisir,  papa  ! Viens  avec  nous,  avait  gentiment  insisté  Joce- 
lyne. Il  fait  trop  beau  pour  rester  en  ville,  pour  rester  à la  maison. 

— Mais  où  est-ce  que  tu  veux  m’amener? 

— Dehors  ! Ailleurs  ! Au  grand  air  ! Adrien  doit  être  ici  à une  heure 
et  quart.  Nous  pensions  aller  chercher  des  pommes  du  côté  de  Rougemont. 

Le  père  s’était  laissé  gagner.  Les  deux  jeunes  gens  avaient  pris  place  à 
l’avant,  Jocelyne  au  volant.  Seul  sur  le  siège  arrière,  Garneau  tantôt  s’accou- 
dait pour  participer  à la  conversation,  tantôt  se  laissait  aller  sur  les  coussins 
confortables  de  sa  Dodge,  qui  ronflait  de  la  joie  de  rouler  sans  arrêts  sur 
l 'asphalte.  Il  avait  ainsi  sous  les  yeux  le  ruban  de  la  route,  bloquée  partiellement 
par  la  nuque  tondue  d’Adrien  et  par  les  cheveux  flottants,  dorés  comme  le 
jour,  de  Jocelyne. 

2,  Franchi  le  pont  Jacques-Cartier  et  traversé  Longueuil,  on  prit  la  montée 
sans  pittoresque  qui  pointe  vers  Chambly.  La  grande  ville  encore  trop  prochaine 
encombrait  la  voie  de  promeneurs  échappés  comme  eux  à la  banalité  des  rues. 
Le  voisinage  de  l’aéroport  de  Saint-Hubert  remplissait  le  ciel  d’un  bourdon  con- 
tinu et  profond.  De  temps  à autre,  brutalement,  un  vrombissement  éclatait 
au-dessus.  Instinctivement  tous  baissaient  la  tête.  Tendu  par  l’effort  qui 
l’arrachait  au  sol,  les  ailes  raidies  pour  agripper  l’azur,  un  avion  en  par- 
tance rasait  les  arbres  et  les  toits  avant  de  prendre  son  essor  et  de  planer 
noblement. 
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— Si  nous  passions  par  Belœil?  proposa  Adrien.  Ça  ne  vous  fait  rien, 
monsieur  Garneau? 

— Ça  ne  fait  rien,  Adrien.  Aujourd’hui,  je  me  laisse  conduire. 

3.  Tournant  à gauche,  l’auto  suivit  à travers  les  champs  aux  clôtures 
fuyantes  un  chemin  qui,  semblable  à un  escalier  posé  à plat,  s’en  allait  en 
zigzag  et  comme  à regret  vers  l’inconnu.  À gauche,  la  montagne  de  Saint- 
Bruno  étalait  sa  pente  douce,  percée  d’un  unique  clocher  et  au  pied  garni  d’une 
rangée  de  peupliers  raides  comme  des  bannières.  Au  fond,  la  masse  bleutée 
du  grand  mont  Saint-Hilaire  barrait  l’horizon  où  elle  dessinait  curieusement 
la  forme  d’un  éléphant  à la  tête  obtuse  et  à la  croupe  monstrueuse. 

Après  le  bac  du  Richelieu,  on  longea  les  restes  du  parc  seigneurial,  puis, 
derrière  sa  haie  de  cèdre  et  sa  pelouse  parfaite,  le  petit  château  vaguement 
Tudor  des  Campbell.  Enfin  Ton  s’engagea  dans  la  montée  qui,  par  le  hameau 
de  Mont-Saint-Hilaire,  conduit  à Saint-Jean-Baptiste. 

* 4.  Sitôt  après  la  traverse  du  chemin  de  fer  commençait  le  royaume  des 
pommiers.  Ils  étaient  là,  innombrables,  alignés  comme  à la  parade,  ou  plutôt 
comme  les  pièces  d’un  échiquier,  en  quinconces  restreints  par  la  petitesse  des 
champs. 

La  cueillette  des  fruits  d’automne  commençait  à peine.  Chargés  à plier 
de  Macintosh  et  de  Fameuses  rubicondes,  les  pommiers  semblaient  de  véri- 
tables arbres  de  Noël.  Devant  chaque  maison,  le  dimanche  avait  rassemblé 
les  familles  et  les  amis.  Les  enfants  dansaient  des  rondes;  mais  les  parents 
se  balançaient  bien  sagement  sur  les  berceuses  à côté  de  l’étalage  en  plein 
vent  dont  les  fruits,  soigneusement  frottés  pour  leur  donner  du  lustre,  appâ- 
taient les  promeneurs  de  la  ville. 

— En  voilà,  des  pommes,  Jocelyne.  Tu  ne  t’arrêtes  pas? 

— Oh  ! rien  ne  presse.  Un  peu  plus  loin. 

5.  Accroché  à flanc  de  pente,  presque  en  corniche,  la  route  sinuait  avec 
fantaisie,  sans  autre  prétexte  que  de  frôler  une  maison  fleurie  de  géraniums 
ou  d’éviter  un  vieux  pommier  encore  chargé,  malgré  son  grand  âge  et  sa  dé- 
crépitude. Du  sommet  des  buttes  qu’enjambait  le  chemin,  le  regard  fuyait  à 
l’improviste  vers  la  plaine  en  contre-bas.  Des  érables  rugueux  formaient  une 
voûte  opaque  au-dessus  du  chemin  gravelé.  A droite  était  une  maison  carrée, 
en  pierre  noire  des  champs,  noble  d’âge  et  d’apparence,  solidement  assise  entre 
son  potager  tiré  au  cordeau  et  le  verger  dont  les  branches  généreuses  tou- 
chaient terre  en  arceaux  gracieux. 

Quelques  pieds  plus  loin,  sur  la  gauche,  s’offrit  une  montée.  Sans  hési- 
tation, Jocelyne  changea  de  vitesse  et  s’y  engagea. 

— Eh!...  Où  diable  nous  mènes-tu?  demanda  Garneau,  à la  fois  amusé 
et  surpris.  Tu  vois  bien,  Jocelyne,  que  ce  chemin  ne  mène  nulle  part. 

— Je  n’en  sais  rien,  papa.  Pas  plus  que  toi.  Mais  n’est-ce  pas  que  c’est 
épatant  ! 

On  montait  difficilement  dans  une  espèce  de  couloir  étroit.  Les  murs,  de 
chaque  côté,  étaient  de  feuilles  et  de  fruits.  Si  près  en  vérité  que,  à la  faveur 
d’un  écart,  Garneau  put  en  passant  cueillir  une  pomme  à même  la  branche 
tendue  vers  lui. 
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6.  Tout  en  haut,  le  chemin  butait  sur  une  masure  entourée  de  bâtiments 
piteux.  Il  y avait  là  un  vieil  homme,  entouré  d’enfants  et  apparemment  de 
petits-enfants. 

La  tête  hors  de  la  portière,  Jocelyne  hésitait  sur  la  prochaine  manœuvre 
et  se  demandait  même  comment  elle  se  tirerait  de  cette  impasse.  Sans  bouger 
oe  sa  chaise,  le  paysan  l’interpella:  «Voulez-vous  des  pommes?» 

De  la  main  qui  tenait  la  pipe,  il  indiquait  près  de  lui  quelques  mannes 
chichement  remplies  de  fruits  écarlates. 

Cette  fois,  d’un  geste  décidé  Jocelyne  mit  le  frein  et  descendit  de  voiture. 
Ce  coin  l’amusait,  cette  montée  en  cul-de-sac  plantée  au  flanc  de  la  montagne, 
et  qui,  débouchant  dans  une  mer  de  pommiers  en  fruit,  ne  menait  nulle  part. 

On  acheta  des  pommes.  Léger  s’était  mis  à causer  avec  le  bonhomme 
pendant  que  l’un  des  fils  plaçait  dans  la  caisse  arrière  de  l’auto  les  deux  mannes 
de  fruits.  Jocelyne  était  disparue;  sans  doute  à la  recherche  du  paysage. 

7.  — Papa  !...  Adrien  !... 

L’appel  de  Jocelyne  leur  arriva,  à ce  point  tendu  que  tous  deux  se  préci- 
pitèrent. 

— Mais  où  es-tu? 

— Jocelyne?  Qu’est-ce  qu’il  y a? 

— Oh!  Venez  vite!  Venez!  Par  ici! 

Pour  la  rejoindre  dans  le  verger,  ils  durent  se  faufiler  par  un  étroit  pas- 
sage entre  la  resserre  et  un  vieux  bâtiment  d’où  venaient  de  vagues  odeurs 
d’écurie.  La  jeune  fille  les  attendait,  debout  sous  un  pommier  royal.  Ils  s’arrê- 
tèrent, saisis. 

* 8.  D’un  coup,  car  il  leur  avait  été  jusque-là  caché  par  les  constructions, 
le  décor  magnifique  venait  de  leur  sauter  aux  yeux.  Ils  avaient  presque  tré- 
buché dans  l’espace.  D’où  ils  étaient,  il  leur  semblait  flotter  magiquement 
au-dessus  de  la  terre  déployée,  sans  contact  avec  elle.  Toute  la  plaine  immense, 
toute  la  large  vallée  du  Richelieu  était  étalée  sous  leurs  pieds,  sans  un  pli, 
jusqu’à  l’horizon  où  s’estompaient  en  nuées  bleuâtres  des  montagnes  irréelles  L 
Là-bas,  à droite,  cette  lame  de  métal  brillant,  c’était  la  rivière;  cette  plaque 
d’argent, ...  le  bassin  de  Chambly.  Au  milieu  de  la  plaine,  en  plein  milieu, 
telle  une  île  verticale  jaillie  de  la  mer,  une  seule  colline,  géométrique,  régulière 
et  ferme ...  Et  par  l’automne  venu,  sur  le  tapis  blond  des  prés  ras  tondus, 
des  morceaux  de  forêt  faisaient  des  ramages  éclatants. 

— Que  c’est  beau!  Que  c’est  beau!  ne  cessait  de  répéter  Jocelyne. 

— C’est  vraiment  admirable,  dit  Adrien. 

— C’est  extraordinaire,  souligna  Garneau. 

■ — • Que  c’est  beau,  reprenait  Adrien  Léger.  Je  n’aurais  jamais  cru  qu’une 
telle  chose  pût  exister  si  près  de  Montréal. 

Ringuet,  Le  poids  du  jour 

(1)  Il  serait  très  utile  de  signaler  sur  une  carte  le  point  d’observation  et  la  région 
contemplée.  Les  regards  se  portent  vers  l’est  et  le  sud:  on  aperçoit  donc  la  ligne  ondu- 
lante des  Appalaches  estompées  par  la  brume.  La  colline  au  milieu  de  la  plaine  est  le 
mont  Saint-Grégoire,  qui  a la  forme  d’un  cône  régulier  à sommet  arrondi. 
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Exercices  supplémentaires 

1.  Posez  la  question  qui  amènerait  chacune  des  réponses  suivantes.  (On  pourrait 
préciser  la  partie  de  la  phrase  qui  suggère  la  question  à poser.) 

1.  Nous  partirons  à neuf  heures.  ( Quand  ou  à quelle  heure  partirons-nous?) 

2.  Cette  voiture  est  livrée  depuis  le  15  avril.  ( Depuis  quand  cette  voiture  est-elle 
livrée?  ou  À quelle  date  cette  voiture  a-t-elle  été  livrée?) 

3.  Mon  frère  travaille  dans  le  garage  de  mon  père.  (Où  votre  frère  travaille-t-il?) 

4.  Mon  père  préfère  la  luxueuse  Chrysler.  (Quelle  voiture  votre  père  préfère-t-il?) 

5.  On  peut  voyager  à l’aise  dans  un  spacieux  sedan  Ford.  (Dans  quelle  voiture  peut-on 
voyager  à l’aise?) 

6.  Un  coupé  Dodge  procure  l’avantage  de  la  puissance  et  de  la  vitesse.  (Quel  avan- 
tage procure  le  coupé  Dodge?) 

7.  Dans  les  voitures  modernes,  on  ignore  les  inconvénients  de  la  pluie  et  du  froid. 
(Quels  inconvénients  ignore-t-on  dans  les  voitures  modernes?) 

8.  Le  vinyle  blanc  contraste  avec  les  tissus  de  nylon  aux  couleurs  claires.  (Avec  quels 
tissus  le  vinyle  blanc  contraste-t-il ?) 

9.  Pour  les  sorties  en  groupe,  la  wagonnette  est  idéale?  (Pour  quel  genre  de  sorties 
la  wagonnette  est-elle  idéale?) 

10.  Oshawa  est  le  site  d’une  importante  fabrique  d’automobiles.  (Quelle  ville  est  le 
site  d’une  importante  fabrique  d’automobiles?) 

IL  Imitation  de  phrases  (On  mettra  au  tableau  les  mots  qui  ne  sont  pas  en  italique.) 

Modèle:  Le  moteur,  de  plus  en  plus  capricieux,  refuse  maintenant  de  monter 
les  collines. 

1.  Le  vieillard,  de  plus  en  plus  souffrant,  refuse  toute  nourriture. 

2.  Le  jeune  homme,  de  plus  en  plus  maître  de  son  volant,  se  permet  maintenant 
d’accroître  sa  vitesse. 

3.  La  campagne,  de  plus  en  plus  pittoresque  soulève  notre  admiration. 

4.  Les  curieux,  de  plus  en  plus  nombreux,  encombrent  les  abords  du  terrain. 

Modèle:  Au  récit  de  leur  aventure,  le  personnage  leur  ouvre  les  portières 
d’un  coupé. 

1.  À l’annonce  de  l’accident,  la  police  se  rend  sur  les  lieux  à toute  vitesse. 

2.  Sur  la  promesse  qu’on  les  paiera,  les  ouvriers  se  remettent  au  travail. 

3.  À l’encontre  de  nos  projets,  nous  avons  visité  Boston. 

III.  Utilisez  dans  une  jolie  phrase  les  locutions  adverbiales  en  italique. 

1.  En  vain  appuie-t-elle  sur  l’accélérateur,  elle  n’arrive  pas  à dépasser. 

2.  À regret,  j’ai  dû  abandonner  mon  projet  de  voyage. 

3.  Depuis  peu,  le  problème  de  la  circulation  a été  résolu. 

4.  Venez  tout  de  suite  avec  moi;  ma  Cadillac  vous  attend. 

5.  Çà  et  là  gisaient  les  pièces  du  moteur. 

6.  Au  fur  et  à mesure  que  se  déroulait  l’entretien,  nous  nous  sentions  gagnés  à la  cause. 

7.  Tour  à tour  défilèrent  les  fanfares  et  les  corps  de  cadets. 

8.  De  plus  en  plus,  je  me  rends  compte  que  seule  la  vraie  valeur  s’impose. 

9.  Je  n’ai  pas  tout  à fait  arrêté  mon  choix. 

10.  Peut-être  désirez-vous  une  sortie  à la  campagne? 
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Texte  supplémentaire 


UNE  COURSE  DE  MOTOS 

(Texte  un  peu  difficile,  mais  si  vivant,  si  bien  adapté  au  centre  d’intérêt, 
que  nous  n’hésitons  lias  à le  présenter.  L’intonation  et  les  gestes  du  maître 
feront  le  reste.) 

Dix  à vingt  mille  personnes  viennent  à chaque  séance  suivre  le  jeu  dan- 
gereux des  motocyclistes . . . Sur  la  pelouse,  des  hommes  en  flanelle  rouge  sur- 
veillent les  préparatifs,  tracent  sur  l’épaisse  poussière  de  charbon  des  raies 
à la  chaux. 

Un  coup  de  cloche.  Théâtralement,  comme  des  gladiateurs,  les  concurrents 
entourés  de  mécaniciens  qui  poussent  leurs  motocyclettes,  petites  bêtes  dange- 
reuses et  nickelées,  font  à pied  le  tour  de  la  piste  au  milieu  des  ovations  de  la 
foule.  Us  sont  beaux  à voir  avec  leur  casque  de  cuir  à bourrelet  d’acier,  lourds 
de  leurs  jambières,  de  leur  matelassage  1 noir,  de  leur  corset  de  couleurs  vives 
qui  porte  un  numéro  peint  sur  le  dos,  pareils  à des  scaphandriers  prêts  à plonger 
dans  les  profondeurs  de  la  vitesse. 

À cheval  sur  un  tout  petit  réservoir  qui  contient  juste  assez  d’essence  pour 
quatre  tours,  les  pieds  à terre,  ces  monstres  terrifiants  reçoivent  l’hommage 
d’un  petit  chaperon  rouge,  d’une  fillette  qui  vient  leur  offrir  un  bouquet  de 
roses  de  Lancastre,  pâles  comme  de  la  porcelaine. 

Alignés,  ils  commencent  maintenant  leur  tour  de  piste,  à très  faible  allure, 
abaissent  leurs  lunettes,  s’enferment  la  figure  dans  un  linge  qui  les  fait  ressem- 
bler à des  Touaregs  2,  puis  accélèrent. 

Soudain,  au  dernier  virage,  deux  coups  de  cloche.  Les  voici  qui  démarrent 
tous  ensemble.  Le  moment  est  surprenant;  c’est  un  bruit  infernal;  sous  leurs 
semelles,  des  flammes  sortent  du  double  tuyau  d’échappement,  les  roues  avant 
se  soulèvent,  les  machines  se  cabrent,  les  moteurs  vibrent  à casser ...  Le  haut 
régime  des  moteurs  déchire  l’air,  tord  les  nerfs,  sèche  la  salive  au  fond  des 
gorges,  mouille  les  paumes. 

Paul  Morand,  Londres 

(1)  Matelassage:  vêtement  bourré  de  tissu  épais  et  élastique  afin  de  protéger  contre 
les  contacts  durs. 

(2)  Touaregs:  peuple  du  Sahara  qui  porte  une  étoffe  fine  devant  le  visage  pour  se 
préserver  des  nuages  de  sable  fin. 


Phrases  glanées  dans  « La  Frange  d’argent  » d’Yvonne  Étienne. 

1.  Et  l’autocar,  où  va-t-il  aboutir,  dans  ce  site  grandiose,  sur  une  route  en 
corniche?  Il  roule  à présent  en  altitude,  à travers  une  vraie  montagne  de  pierre, 
où  la  neige  apparaît  par  petits  paquets,  puis,  peu  à peu,  par  nappes. 

2.  « Castellane  ! annonce  le  chauffeur  en  s’arrêtant  sur  la  placette  de  la 
sous-préfecture:  un  quart  d’heure  d’arrêt.»  C’est  assez  pour  dégourdir  les  jambes 
de  tous;  et  le  car  déverse,  entre  les  maisons  vieillottes,  un  raccourci  du  monde 
des  hommes. 

3.  Un  appel  impérieux  de  klaxon  les  ramène  vers  le  car  où  les  voyageurs 
calmés  se  casent  de  nouveau  avec  docilité. 

4.  La  route  se  creuse  entre  les  roches  stratifiées,  elle  longe  les  parapets 
dominant  les  gouffres,  et  l’on  arrête  même  le  car  un  instant  pour  permettre 
aux  voyageurs  d’admirer  le  paysage. 
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EXERCICES  RÉCAPITULATIFS 


Faites  accorder  les  VERBES  et  les  PARTICIPES  en  italique. 

Le  bon  conducteur 

20.  Le  bon  conducteur  se  réjouit  si  ses  amis  louent  sa  prudence.  Il  n’essaie 
pas  de  rouler  comme  un  enragé.  La  plupart  des  chauffeurs  médiocres 
se  croient  des  as  du  volant;  ils  veulent  épater  les  gens  par  des  allures 
folles;  tôt  ou  tard,  une  catastrophe  surviendra.  Le  bon  conducteur, 
lui,  va  à une  vitesse  normale.  Il  ralentit  quand  un  chauffard  1 approche 
et  il  se  réjouit  que  ce  dernier  se  soit  éloigné  avant  qu’il  n’ait  causé  des 
malheurs.  Il  prend  toutes  les  précautions  voulues  pour  qu’aucun  ac- 
cident ne  paisse  arriver. 

(1)  Chauffeur  imprudent,  dangereux. 

21.  Le  bon  conducteur  sait  être  courtois.  Il  reconnaît  que  les  autres  usa- 
gers de  la  route  possèdent  autant  de  droits  que  lui.  Au  besoin,  il  leur 
cède  la  chaussée  et  jamais  il  ne  s’entête  à couper  la  route  sans  raison 
à quelqu’un  qui  la  lui  demande.  Il  ne  considère  pas  les  phares  de 
sa  voiture  comme  des  armes  de  combat.  Si  un  autre  automobiliste 
V aveugle,  faut-il  qu’il  se  batte  avec  lui  à coups  de  faisceaux  lumi- 
neux! Loin  de  là.  Il  croit  à un  oubli  et  diminue  ses  propres  phares. 
S’il  doit  parquer,  il  choisit  un  endroit  où  il  ne  mettra  personne  à la 
gêne. 

22.  Le  bon  conducteur  prend  grand  soin  de  sa  voiture.  Il  ne  veut  pas 
que  le  mécanisme  de  direction,  les  freins  ou  les  pneus  fassent  défaut. 
Aussi,  ne  laisse-t-il  rien  au  hasard.  Il  fait  reviser  régulièrement  le 
moteur  et  les  freins,  il  vérifie,  chaque  semaine  au  moins,  la  pression 
des  pneus  : tout  pneu  détérioré  ou  insuffisamment  gonflé  constitue 
un  danger;  il  voit  aussi  à la  lubrification  périodique  de  sa  voiture. 
Il  s’inquiète  tout  de  suite  du  moindre  raté  du  moteur  et  il  ne  tolère 
pas  que  les  bougies  soient  le  moindrement  encrassées. 

23.  Le  bon  conducteur  s’assure  que  les  essuie-glaces  partent  facilement, 
qu’ils  fonctionnent  bien  et  ne  ternissent  pas  les  vitres  par  temps  de 
pluie.  Le  pare-brise  doit  toujours  être  parfaitement  transparent.  Un 
chiffon  glissé  à dessein  dans  un  coffret  ne  paraît  donc  pas  comme  un 
accessoire  inutile.  Le  rétroviseur  et  la  glace  arrière  doivent,  eux 
aussi,  être  parfaitement  clairs.  Le  conducteur  règle  l’inclinaison  du 
rétroviseur  et  n’oublie  pas  d’y  jeter  un  coup  d’œil  quand  il  vire,  arrête, 
part  ou  parque  sa  voiture. 
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24.  Des  plaques  de  signalisation  ont  été  placées  en  certains  endroits  pour 
parer  à des  dangers.  Le  bon  conducteur  en  tient  toujours  compte.  Il 
observe  tous  les  avis  qui  lui  sont  donnés  et  s’y  soumet  de  plein  gré. 
L’avertisseur  sert  à avertir.  Il  importe  que  le  bon  conducteur  n’en 
fasse  pas  un  usage  abusif.  Il  ne  fait  donc  pas  sursauter  le  passant 
en  cornant  soudain.  Il  ralentit  sa  marche,  klaxonne  avec  prudence  et 
évite  sûrement  ainsi  des  accidents.  Le  bon  conducteur  est  récompensé 
de  sa  peine  ; les  connaisseurs  apprécient  son  savoir-faire,  les  passagers 
lui  font  confiance  et  lui-même  éprouve  une  satisfaction  très  grande. 


Analyse  [Relire  les  directives  des  pages  97,  149  et  255  M.] 

25.  Séparez  les  phrases  suivantes  en  propositions.  Appliquez-vous  à 
reconnaître  chacune  de  ces  propositions. 

1.  Imaginez;  principale: 

que  vous  êtes  au  volant  d’une  luxueuse  automobile:  SUB.  compl.  dir.; 
dont  l’élégance  force  l’admiration:  sub.  compl.  du  nom  automobile. 
Personne  ne  vous  ménagera  les  compliments  à son  sujet:  indépendante. 

2.  Les  couleurs  et  les  lignes  de  cette  voiture  sont  superbes:  indépendante. 
On  peut  dire:  principale; 

qu’elle  est  parfaite  jusque  dans  ses  moindres  détails:  sub.  compl.  dir. 
Quelle  joie  elle  procure  au  propriétaire  et  aux  occupants:  indépendante. 

3.  Rien  ne  semble  comparable  au  luxe  et  au  confort:  principale; 

dont  vous,  vos  parents  ou  vos  amis  jouissez  à l’intérieur:  sub.  compl. 
des  noms  luxe  et  confort. 

Les  sièges  profonds  possèdent  des  ressorts  moelleux:  indépendante; 
ils  sont  rembourrés  de  caoutchouc-mousse:  indépendante; 
les  tissus...  sont  agencés  avec  le  meilleur  goût:  principale; 
qui  les  revêtent:  sub.  compl.  du  nom  tissus. 

4.  Quand  vous  désirez  mettre  le  moteur  en  marche  : sub.  compl.  circ.  ( temps)  ; 
quelques  légers  mouvements  de  la  main  et  du  pied  suffisent:  principale. 
Si  vous  aimez  la  vitesse  : SUB.  compl.  circ.  ( condition)  ; 

le  moteur  puissant  obéira  instantanément  aux  moindres  pressions:  princ.; 
que  votre  pied  imprimera  à l’accélérateur:  sub.  compl.  du  nom  pressions. 
Les  ressorts  aboliront  tous  les  soubresauts  de  la  route:  indépendante. 

5.  Désirez- vous  : principale; 

que  vos  compagnons  de  voyage  aient  le  loisir  d’admirer  le  paysage  ou 
quelque  endroit  intéressant:  sub.  compl.  dir. 

Alors,  il  vous  suffira  de  mettre  le  moteur  au  ralenti:  indépendante; 
et  votre  voiture  prendra  une  allure  sage,  parfaitement  régulière:  indé- 
pendante. 
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26.  Analysez  les  mots  en  italique  du  texte  précédent. 

( L’analyse • n’est  donnée  au  complet  que  pour  l’utilité  du  maître;  celui-ci 
ne  doit  pas  habituellement  l’exiger  des  élèves;  il  doit  au  contraire  répartir  la 
matière  sur  plusieurs  jotirs  et  se  contenter  le  plus  souvent  d’une  analyse  orale  et 
partielle .) 

1.  imaginez:  v.  imaginer,  1er  gr.,  prés,  impér.,  2e  pers.  plur,  de  politesse. 
QUE:  conj.  de  sub.,  unit  la  subordonnée  à la  principale.  (Préciser) 

VOUS:  pron.  pers.,  2“  pers.  masc.  plur.  de  pol.,  suj.  de  êtes. 

d’:  prép.  fait  rapporter  automobile  à volant. 
automoeile:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  du  nom  volant. 
dont:  pron.  rel.,  remplace  automobile,  3e  pers.  fém.  sing.,  compl.  du  nom 
élégance. 

force:  v.  forcer,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  élégance. 
personne:  pron.  indéf.,  masc.  sing.,  suj.  de  ménagera. 
ne:  adv.,  se  rapp.  à ménagera. 

vous:  pron.  pers.,  2e  pers.  masc.  plur.  de  pol.,  c.  indir.  de  ménagera. 
Ménagera:  v.  ménager,  1er  gr.,  fut.  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj. 
personne. 

SON:  adj.  poss.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à sujet. 

2.  et:  conj.,  unit  couleurs  et  lignes. 

cette:  adj.  dém.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à voiture. 

superbes:  adj.  quai.,  fém.  plur.,  attr,  de  couleurs  et  de  lignes. 

ON:  pron.  indéf.,  masc.,  sing.,  suj.  de  peut  dire. 

Qü’:  conj.  de  sub.,  unit  la  subordonnée  à la  principale.  (Préciser) 

ELLE:  pron.  pers.,  remplace  voiture,  3e  pers.  fém.  sing.,  suj.  de  est. 
parfaite:  adj.  quai.,  fém.  sing.,  attr.  de  elle. 

JUSQUE  dans:  loc.  prép.,  fait  rapp.  détails  à parfaite. 

ses:  adj.  poss.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à détails. 

joie:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  pi'ocure. 

propriétaire:  n.  comm.,  masc.  sing.,  compl.  indir.  de  procure. 

et:  conj.,  unit  propriétaire  et  occupants. 

aux:  art.,  masc.  plur.,  se  rapp.  à occupants. 

3.  RIEN:  pron.  indéf.,  masc.  sing.,  suj.  de  semble. 
ne:  adv.,  se  rapp.  à semble. 

comparable:  adj.  quai.,  masc.  sing.,  attr.  de  rien. 
luxe:  n.  comm.,  masc.  sing.,  compl.  de  l’adj.  comparable. 
dont:  pron.  rel.,  remplace  luxe  et  confort,  masc.  plur.,  compl.  indir.  de 
jouissez. 

ressorts:  n.  comm.,  masc.  plur.  compl.  dir.  de  possèdent. 

ILS:  pron.  pers.,  remplace  sièges,  3e  pers.  masc.  plur.,  sujet  de  sont 
rembourrés. 

QUI:  pron.  rel.,  remplace  tissus,  masc.  plur.,  suj.  de  revêtent. 

LES:  pron.  pers.,  remplace  sièges,  3e  pers.  masc.  plur.,  compl.  dir.  de 
revêtent. 

revêtent:  v.  revêtir,  3e  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj.  qui. 
avec:  prép.,  fait  rapp.  goût  à sont  agencés. 

4.  quand:  conj.  de  sub.,  unit  la  subordonnée  à la  principale.  (Préciser) 
mettre:  v.  mettre.,  3e  gr.,  prés,  infin.,  compl.  dir.  de  désirez. 
quelques:  adj.  indéf.,  masc.  plur.,  se  rapp  à mouvements. 
suffisent:  v.  suffire,  3e  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj. 

mouvements. 
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vous:  pron.  pers.,  2e  pers.  masc.  plur.  de  pol.,  suj.  de  aimez. 
obéira:  v.  obéir,  2°  gr.,  fut.  indic.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj.  moteur. 
instantanément:  adv.,  se  rapp.  à obéira. 

que:  pron.  rel.,  remplace  pressions,  fém.  plur.,  compl.  dir.  de  imprimera. 
accélérateur:  n.  coœm.  masc.  sing.,  compl.  indir.,  de  imprimera. 
aboliront:  v.  abolir,  2e  gr.,  fut.  indic.,  3»  pers.  plur.,  a pour  suj.  ressorts. 
tous:  adj.  ind.,  masc.  plur.  se  rapp.  à soubresauts. 
route:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  du  nom  soubresauts. 

5.  que:  conj.  de  sub.,  unit  la  subordonnée  à la  principale.  (Préciser) 
aient:  v.  avoir,  3°  gr.,  prés,  subj.,  3e  pers.  plur.,  a pour  suj.  compagnons. 
admirer:  v.  admirer,  1er  gr.,  prés,  infin.,  compl.  du  nom  loisir. 
ou:  conj.,  unit  paysage  et  endroit. 
quelque:  adj.  indéf.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à endroit. 
endroit:  n.  comm.,  masc.  sing.,  compl.  dir.  de  admirer. 
alors:  adv.,  se  rapp.  à suffira. 

vous:  pron.  pers.,  2e  pers.  masc.  plur.  de  pol.,  c.  indir.  de  suffira. 
suffira:  v.  suffire,  forme  impers.,  3e  gr.,  fut.  indic. 
et:  conj.,  unit  les  deux  indépendantes.  (Préciser) 

prendra:  v.  prendre,  3e  gr.,  fut.  indic.  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  voiture. 
sage:  adj.  quai.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à allure. 
parfaitement:  adv.,  se  rapp.  à régulière. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


29.  Complétez  la  lettre  suivante.  [Consulter  les  pages  226  et  227 .] 

Un  accident 


Mon  cher  oncle, 


Cowansville,  le  26  avril  19 . . . 


Vous  désirez  sans  doute  recevoir  des  nouvelles  précises  au 
sujet  du  malheureux  accident  dont  a été  victime  le  petit  Jean- 
Guy  Sirois. 

L’événement  est  survenu  à l’intersection  du  boulevard  Da- 
vignon et  de  la  rue  Sud.  Notre  Jean-Guy  revenait  de  l’école 
vers  les  quatre  heures.  Insouciant  comme  on  l’est  toujours  à 
sept  ans,  il  ne  s’est  pas  rappelé  les  recommandations  que  sa 
maman  lui  répétait  presque  chaque  jour. 

Or,  vous  n’ignorez  pas  combien  la  circulation  est  intense 
à cet  endroit.  À peine  Jean-Guy  a-t-il  fait,  en  courant,  trois 
pas  sur  la  chaussée  qu’il  est  violemment  heurté  par  un  camion- 
citerne.  Le  lourd  véhicule  le  projette  à quelques  pieds  en  avant 
et  ne  peut  freiner  avant  d’avoir  écrasé  sa  pauvre  petite  poitrine. 

Les  cris  des  témoins  et  le  grincement  aigu  des  freins  attirent 
une  foule  de  curieux.  Le  chauffeur  (ou  conducteur ) du  camion 
et  un  autre  monsieur  se  précipitent  au  secours  de  la  victime.  La 
maison  du  médecin  se  trouve  à deux  pas:  un  grand  élève  va 
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avertir  le  docteur,  qui  arrive  aussitôt.  Hélas!  celui-ci  ne  peut 
que  constater  la  mort  de  notre  infortuné  petit  voisin,  à qui 
monsieur  le  Curé,  accouru  à la  hâte,  administre  sous  condition 
les  derniers  sacrements. 

Je  renonce,  cher  oncle,  à vous  décrire  le  désespoir  affreux  de 
la  maman  et  la  douleur  profonde  du  papa.  Tous  avez  déjà 
deviné  tout  cela  et  votre  témoignage  de  sympathie  leur  est  allé 
droit  au  cœur.  Ils  me  prient  de  vous  transmettre  leurs  remer- 
ciements. La  pensée  que  leur  petit  garçon  les  regarde  mainte- 
nant du  haut  du  ciel  les  a aussi  beaucoup  fortifiés. 

Les  funérailles  ont  eu  lieu  le  surlendemain.  La  famille  a 
été  très  touchée  du  grand  nombre  des  assistants  et  spécialement 
de  la  présence  des  élèves  du  collège  et  du  couvent. 

Veuillez  croire,  mon  cher  oncle,  à mon  meilleur  souvenir 
et  à toute  mon  affection. 


Votre  neveu, 


Léo 


30.  Complétez  la  proposition  aux  endroits  indiqués.  ( Accepter  toute 
réponse  sensée  et  tien  rédigée.) 

1.  Quand  les  voyageurs  partent,  il  est  déjà  dix  heures. 

2.  Nous  attendons  que  nos  amis  viennent  nous  prendre. 

3.  Nous  arrêtons  à Québec,  où  s’épanouissent  tant  de  souvenirs  his- 

toriques. 

4.  Les  automobilistes  constatent  que  le  chemin  est  en  mauvaise  con- 

dition. 

5.  Afin  que  notre  voiture  roide  bien  (se  maintienne  en  ordre),  je  la 

fais  examiner  souvent. 

6.  Savez-vous  quel  était  le  coût  de  ce  coupé ? 

7.  Pendant  que  le  garagiste  répare  le  moteur,  nous  nous  promenons 

sur  le  trottoir. 

8.  Bientôt  survient  un  agent  de  circulation  qui  nous  renseigne  sur 

la  route  à suivre. 

9.  Bien  que  les  contretemps  ne  nous  aient  pas  manqué,  nous  avons 

fait  un  beau  voyage. 

10.  Pour  que  son  voyage  se  fasse  sans  arrêt  inutile,  l’automobiliste  fait 
le  plein  d’essence. 

31.  Imitation  de  phrases 

a)  1.  Les  soldats  quittent  le  port  à destination  de  l’Europe. 

2.  Les  voitures  quittèrent  Québec  à destination  de  Chicoutimi. 
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3.  Le  train  quittera  la  gare  centrale  à destination  de  Sherbrooke. 

4.  L’avion  quittera  l’aéroport  à destination  de  Vancouver. 

b)  1.  An  moment  où  la  voiture  s’ébranle,  pouf!  je  suis  renversé  sur  le 
siège  arrière. 

2.  Puisque  vous  avez  gagné  la  course,  bravo  ! on  vous  remettra  la  coupe. 

3.  Depuis  que  maman  est  morte,  hélas  ! la  maison  paraît  vide. 

4.  Puisque  votis  voidez  conduire,  eh  bien  ! mettez-vous  au  volant. 


Rédaction  [ Relire  les  notes  des  pages  24,  53  et  72.] 

Note  pédagogique 

Si  l’on  veut  que  le  travail  de  rédaction  rende,  il  faut  que  les  enfants  soient  en 
forme.  À cette  fin,  deux  choses  importent:  1°  que  les  enfants  aient  envie 
d’écrire ; 2°  que  la  rédaction  porte  sur  un  sujet  intéressant  et  ait  été  préparée. 

Pour  que  les  enfants  soient  incités  à écrire,  qu’ils  éprouvent  le  désir  d’expri- 
mer sur  le  papier,  en  phrases  jolies,  ce  qu’ils  savent,  ce  qu’ils  ont  vu,  le  maître 
aura  l’habileté  d’utiliser  tous  les  moyens  de  suggestions  possibles:  faire  appel 
à la  puissance  d’admiration  des  enfants,  faire  miroiter  des  résultats  alléchants: 
perspective  d’une  lecture  publique,  d’un  affichage  (comme  pour  les  dessins) 
des  plus  belles  trouvailles.  Une  parole  habile  peut  aussi  fouetter  l’enthousiasme, 
donner  l’illusion  du  jeu.  Évidemment,  les  élèves  savent  que  TOUS  peuvent 
arriver  à quelque  chose,  qu’ils  sont  TOUS  éligibles  au  palmarès... 

Quant  à la  préparation,  rien  ne  vaut  la  rédaction  orale,  c’est-à-dire  la  pré- 
paration collective,  sous  forme  de  conversation  apparemment  libre,  mais  en 
fait  orientée  par  le  plan  du  sujet  et  dirigée  adroitement  par  le  maître.  Obtenir 
que  les  enfants  ressuscitent  eux-mêmes  les  mots  nécessaires,  que  plusieurs 
jours  de  bonne  besogne  autour  du  centre  d’intérêt  leur  a abondamment  fournis, 
c’est  la  plus  profitable  des  méthodes;  ces  mots  sont  consignés  au  tableau  ou 
sur  le  cahier  au  fur  et  à mesure  des  découvertes. 

Ajoutons  que  le  travail  de  préparation  doit  se  faire  avec  le  minimum  de 
contrainte.  L’atmosphère  de  la  classe  doit  être  aussi  ensoleillée  et  sereine  que 
possible;  autrement,  on  créerait,  vis-à-vis  la  rédaction,  un  complexe  de  répul- 
sion aussi  dommageable  aux  enfants  qu’aux  adultes . . . nous  en  savons  quelque 
chose.  La  froideur  d’une  discipline  maladroite  dessécherait  les  boutons  les 
plus  prometteurs. 

32.  Développez  le  sujet  suivant. 

Nous  aurons  notre  auto. 

Saint- Jérôme,  le  28  avril  19... 

Bien  cher  grand-papa, 

a)  Figurez-vous  que  j’arrive  d’un  grand  garage  où  papa  vient 
d’acheter  une  superbe  Pontiac.  Elle  lui  sera  livrée  demain!  Jamais 
je  ne  pourrais  y croire  si  je  n’avais  été  moi-même  témoin  des  pour- 
parlers et  des  conventions. 
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J’ai  tenu  à dire  mon  avis,  vous  le  pensez  bien,  avant  le  règlement 
de  l'affaire,  mais  en  fait,  nous  n’avons  pas  eu  beaucoup  de  difficulté, 
papa  et  moi,  à tomber  d’accord. 

6)  Notre  voiture  sera  un  sedan  à quatre  portes;  ce  n’est  pas  trop 
grand  pour  notre  grosse  famille.  L’extérieur  sera  moitié  vert  foncé  et 
moitié  vert  pâle;  joint  aux  accessoires  chromés  de  la  carosserie,  cela 
produit  le  plus  heureux  effet. 

A l’intérieur,  les  tissus  du  toit  et  des  banquettes  sont  turquoise, 
blancs  et  jaunes,  avec  quelques  bandes  rouges  ici  et  là.  Les  vitres  sont 
teintées  de  vert,  le  volant  est  blanc  ivoire,  le  tableau  de  bord  est  brun 
avec  cadrans  blancs,  chiffres  et  aiguilles  bleus  et  lumière  verdâtre. 

c)  Après  la  démonstration  du  vendeur,  nous  avons  été  pleinement 
convaincus  que  le  moteur  est  à la  fois  puissant  et  silencieux,  qu’il 
peut  permettre  un  démarrage  rapide  et  une  grande  vitesse. 

d)  Vous  devinez,  cher  grand-papa,  que  nous  avons  beaucoup  parlé, 
à la  maison,  de  cette  grande  affaire.  Chacun  brûle  de  voir  notre  maison 
voyageuse,  chacun  fait  mille  projets  de  voyage.  Montréal,  Ottawa, 
Québec,  l’Estrie,  la  Laurentie,  la  lointaine  Gaspésie,  le  royaume  du 
Saguenay,  les  Grands  Lacs  peut-être:  il  n’est  pas  de  coin  intéressant, 
surtout  dans  notre  grande  province,  que  nous  n’ambitionnions  de  visiter. 

Mais  notre  première  sortie  sera  pour  vous.  J’en  tiens  la  promesse 
formelle  de  papa.  Oui,  cher  grand-papa,  nous  vous  arriverons  en  trombe, 
l’un  des  prochains  jours,  dans  votre  beau  village  de  Berthier.  Bien 
sûr  que  vous  voudrez  étrenner  à votre  tour  notre  belle  Pontiac,  en 
compagnie  de  grand-maman,  qui  en  sera  toute  ravie.  Nous  vous  laissons 
le  soin  de  fixer  l’itinéraire:  faites  beau  et  grand! 

En  attendant  ce  beau  jour,  je  vous  embrasse  tous  deux  avec  effusion. 

Votre  petit-fils  aimant, 

Gaston 


E — RÉCITATION  [Relire  les  notes  des  pages  25,  231,  313,  346  M.] 

FRANC-NOHAIN  (pseud.  de  Maurice  Le  Grand,  1873-1934).  Auteur  d’écrits  fantaisistes 
et  humoristiques.  Il  a fait  partie  de  la  délégation  de  la  France  aux  fêtes  de  Jacques 
Cartier  en  1934. 

Note  pédagogique 

On  a beaucoup  insisté,  et  avec  raison,  sur  la  primauté  de  l’intelligence  en 
éducation.  Mais,  par  réaction,  la  mémoire  s’en  est  trouvée  quelque  peu  discré- 
ditée. À tort,  sans  doute,  surtout  au  stade  élémentaire,  alors  que  cette  faculté 
est  à son  meilleur  et  qu’il  serait  évidemment  chimérique  de  vouloir  obtenir  des 
enfants  la  compréhension  de  tout  ce  qu’ils  doivent  savoir,  quand  des  adultes 
eux-mêmes  ne  s’entendent  pas.  Ecoutons  à ce  sujet  la  voix  autorisée  de  la 
sagesse  antique: 

Rien  n’ empêche  aussi  que  l’enfant  n’apprenne  par  cœur,  comme  par  jeu, 
les  paroles  mémorables  des  hommes  illustres  et  les  morceaux  choisis  tirés  prin- 
cipalement des  poètes,  car  c’est  la  poésie  qui  a le  plus  d’attrait  pour  les  enfants. 
C’est  que,  pour  l’orateur,  comme  je  le  dirai  en  son  lieu,  il  n’y  a rien  de  plus 
nécessaire  que  la  mémoire ; or,  c’est  surtout  par  l’exercice  qu’on  la  fortifie  et 
qu’on  la  nourrit...  (QüINTILIEN) 


TEST  RÉCAPITULATIF  No  4 


a)  Complétez : 

1.  Les  pronoms  relatifs  sont  des  pronoms  qui  relient  une  propo- 
sition subordonnée  au  nom  ou  au  pronom  qu’ils  remplacent.  3 

2.  Les  six  pronoms  relatifs  sont  : qui,  que,  quoi,  dont,  où,  lequel.  3 

3.  Donnez  un  exemple  de  pronom  personnel  : (ci.  p.  91)  ; démons- 
tratif (cf.  p.  354)  ; possessif:  (cf.  p.  382)  ; indéfini:  (ci.  pp. 
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b)  Employez  le  pronom  relatif  convenable. 

1.  J’ai  soulagé  un  pauvre  qui  mendiait.  2 

2.  J’aime  les  histoires  que  vous  avez  racontées.  2 

3.  J’ignore  la  personne  dont  vous  me  parlez.  2 

4.  Voici  le  pays  où  j’ai  voyagé  si  agréablement.  2 

5.  Voici  le  paquebot  sur  lequel  j’ai  traversé  la  mer.  2 

Écrivez  correctement  le  pronom  LEQUEL. 

6.  L’église  dans  laquelle  je  suis  entré  est  vaste.  1 

7.  Les  édifices  le  long  desquels  nous  marchons  sont  élevés.  1 

8.  Les  personnes  auxquelles  vous  parlez  arrivent  de  loin.  1 

9.  Le  train  dans  lequel  je  suis  monté  a traversé  un  pays  auquel 

je  suis  déjà  attaché.  Les  gens  avec  lesquels  j’ai  causé  étaient 
sympathiques.  3 


Écrivez  en  supprimant  l’équivoque.  (Réponses  variables.) 

10.  Il  y a,  dans  ces  pays,  beaucoup  de  gens  qui  meurent  de  faim.  2 

11.  J’ai  parlé  au  docteur  d’une  blessure  dont  je  souffre.  2 

20 

c)  Identifiez  les  mots  en  italique. 

Le  train  que  (pronom  relatif)  nous  prenons  ensuite  (adverbe) 
pour  (préposition)  Pékin  est  bondé  de  (préposition)  voyageurs. 
Avant  que  (loc.  conjonctive)  le  train  parte,  nous  réussissons  à 
(préposition)  nous  loger  dans  (préposition)  un  (article)  cor- 
ridor et  (conjonction),  si  (conjonction)  nous  (pronom  per- 
sonnel) ne  jouissons  pas  (loc.  adv.)  du  confort,  nous  pouvons 
au  moins  (loc.  adv.)  contempler  à l’aise  (loc.  adv.)  notre  (adj. 
pose.)  nouvelle  patrie.  15 
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d)  Indiquez  la  fonction  des  mots  en  italique. 

1.  Nous  avons  fini  de  balayer  (compl.  direct).  1 

2.  Reculer  (sujet)  est  une  mauvaise  façon  d’agir  (compl.  du  nom)  2 

3.  Voici  une  revue  intéressante  à parcourir  (compl.  d’adj.)  1 

4.  Il  faut  se  soucier  de  bien  parler  (compl.  indirect).  1 

5.  11  prononce  des  paroles  qui  (sujet)  n’ont  aucun  sens.  1 

6.  On  m’  (compl.  indir.)  a dérobé  la  montre  que  (compl.  dir.) 

je  possédais.  2 

7.  Un  rugissement  surgit  du  bosquet  où  (compl.  cire.)  se  trouvait 

le  lion  (sujet).  2 

15 

e)  Ecrivez  le  verbe  correctement. 

1.  C’est  nous  qui  porterons  le  message?  2 

2.  Toi  qui  sais  tout,  dis-nous  quel  remède  employer.  2 

3.  Je  récompenserai  ceux  qui  s’appliqueront.  2 

4.  Je  m’adresse  à vous  qui  avez  ma  confiance.  2 

5.  Vous  m’offensez,  moi  qui  vous  ai  sauvés  (ou  ai  sauvé,  plur. 

cle  pol .)  2 


10 

f)  Écrivez  en  toutes  lettres. 

45  : quarante-cinq  ; 161  : cent  soixante  et  un  ; 280  : deux  cent 
quatre-vingts  ; 1 300  : mille  trois  cents  ; 2 428  : deux  mille 
quatre  cent  vingt-huit.  ~Ï5 


g)  Faites  l’accord,  s’il  y a lieu,  des  adjectifs  indéfinis. 

Nous  avons  payé  tous  les  frais. 

Ma  mère  est  tout  aimable  et  toute  bonne. 

Quelques  enfants  jouent  dans  la  cour. 

Aux  Indes,  on  adore  même  les  bêtes. 


h)  Écrivez  les  verbes 

Indic.  prés.  : 

Subj.  prés.-. 

Futur  : 

Part.  prés.  : 

Subj.  passé: 
Imparfait  : 

Indic.  prés.  : 

Cond.  prés.  : 
Infinitif  passé  : 
Futur  : 


aux  temps  indiqués. 
Je  sers 
Que  je  croie 
Vous  mourrez 
Vivant 
Qu’il  ait  dit 
Je  voyais 
Je  peux 

Nous  mourrions 
Avoir  dormi 
Us  verront 


Il  tient 
Que  tu  fasses 
Je  pourrai 
Sachant 

Que  tu  sois  mort 
Nous  mourions 
J’écris 
Je  saurais 
Être  parti 
Ils  sauront 


1 

2 

1 

_1 

5 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

_2 

20 


TOTAL:  /100 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Un  paysage  printanier. 

Disposition  : 

Au  premier  plan:  Quelques  oiseaux. 

Au  second  plan  : Un  pommier  en  fleurs. 

Au  troisième  plan:  La  forêt. 

Signification  : 

Son  Altesse  le  Printemps  est  arrivé  en  brillant  équipage. 

Le  soleil  répand  des  faisceaux  de  rayons  sur  le  domaine  du  prince. 

Lumière  et  chaleur,  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  provoquer,  d’un 
bout  à l’autre  du  domaine,  une  poussée  victorieuse  de  vie. 

Voyez  comme  les  oiseaux  s’en  donnent  à cœur  joie.  Les  uns  se  baignent 
dans  la  lumière  ; les  auti'es  se  balancent  en  chantant  sur  les  simples  rameaux 
d’un  arbrisseau;  d’autres  enfin,  perchés  sur  les  branches  de  l’arbre,  ga- 
zouillent en  chœur  l’hymne  du  Printemps. 

Cet  arbre  qui  sert  de  plateau  à l’orchestre  rustique,  c’est  bien  un 
pommier.  Seul  un  pommier  peut  avoir  un  tronc  si  gros  pour  une  si 
petite  taille.  Et  c’est  très  explicable.  Comment  pourrait-on  cueillir  les 
fruits  s’il  était  haut  comme  un  chêne?  Comment  porterait-il  des  centaines, 
des  milliers  de  grosses  pommes  lourdes,  s’il  avait  le  corps  d’un  cerisier? 
Le  Créateur  a bien  fait  toutes  choses. 

Au  loin,  la  forêt  se  dresse,  arbres  menus  en  bordure,  haute  futaie  à 
distance.  Le  feuillage  en  est  encore  clairsemé:  les  bourgeons  viennent 
à peine  d’éclater. 

Oh!  le  radieux  spectacle,  si  beau  déjà  quand  on  le  voit  en  image, 
incomparablement  plus  riche  cependant  quand  on  sait  le  voir  dans  la 
réalité.  Quels  sont  les  élèves  de  cette  classe  qui  savent  observer  la  nature? 
Combien  côtoient  cent  fois  le  jour  de  véritables  merveilles  et  n’y  pensent 
pas?  Qui  se  doute  qu’une  simple  fleur  des  champs,  au  jugement  du  Christ 
lui-même,  est  plus  richement  ornée  que  Salomon  dans  toute  sa  gloire? 

Note  pédagogique 

Le  temps  de  la  révision,  tout  en  réclamant  efforts  et  attention,  ne  doit 
pas  ne  poser  en  contraste  criant  avec  les  journées  riantes  du  printemps. 
Obtenir  le  maximum  de  travail  dans  une  atmosphère  de  sérénité  et  d’intérêt, 
voilà  certes  un  objectif  idéal.  Les  titulaires  s’efforceront  de  conserver  à chaque 
leçon  son  cachet  à la  fois  instructif  et  attrayant. 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Le  printemps,  c’est  une  saison  unique,  la  plus  belle  des  magies. 

C’est  la  jeunesse  de  la  nature.  La  vie  reprend  partout,  la  joie  inonde 
les  cœurs. 

Que  de  merveilles!  Le  gazon  reverdit  et  s’émaille  de  fleurs,  les  arbres 
et  les  arbustes  endossent  leurs  livrées  vertes,  se  muent  en  bouquets  somp- 
tueux et  capiteux,  les  nids  se  construisent,  les  oiseaux  s 'ébattent  et  chantent, 
les  agneaux,  les  porcelets,  les  poulains,  les  veaux,  les  poussins  et  les  din- 
donneaux remplissent  d’animation  la  cour  de  la  ferme. 

Dans  le  sous-bois  encore  tout  illuminé,  de  féeriques  corolles  s’épanouis- 
sent: hépatiques,  sanguinaires,  érythrones,  trilles,  petits  prêcheurs,  sabots 
de  la  Vierge,  etc. 

Quoi  d 'étonnant  que  les  hommes,  depuis  l’enfant  rubicond  jusqu’au 
vieillard  tout  perclus,  se  sentent  en  liesse  et  comme  pénétrés  d’une  force 
nouvelle?  Finis  les  mauvais  jours,  finis  la  froidure  et  le  gel,  finies  la 
monotonie  de  la  neige  et  l’immobilité  des  rivières  ! 

La  jeunesse  est  aussi  le  printemps  de  la  vie,  la  période  la  plus  heu- 
reuse et  la  plus  énigmatique,  celle  qui  permet  tous  les  espoirs,  mais  aussi 
toutes  les  inquiétudes.  On  récolte  dans  la  vie  ce  qu’on  a semé  jeune.  Bien 
commencer  est  le  secret  de  bien  finir.  Que  d’hommes  ont  regretté  toute 
leur  vie  d’avoir  gâché  leur  jeunesse  ! Que  d’autres,  par  contre,  doivent 
le  bonheur  et  l’éclat  de  leur  existence,  le  bien  qu’ils  font,  à une  jeu- 
nesse calme,  studieuse  et  féconde  ! 

Profitons  de  ce  temps  idéal  pour  faire  les  plus  exaltantes  découvertes 
au  sein  de  la  grande  nature.  Nous  en  enrichirons  notre  langue  et  notre 
pensée  et  nous  les  offrirons  avec  le  sourire  à notre  bonne  Mère  du  ciel, 
la  Très  Sainte  Vierge  Marie. 


Notes  pédagogiques 

Le  professeur  avisera  à la  meilleure  façon  de  répartir  les  quatre  leçons  de 
révision,  compte  tenu  des  arrangements  et  des  examens  du  mois  de  juin.  Sans 
doute  jugera-t-il  opportun  de  raccourcir  de  quelques  jours  le  temps  régulière- 
ment alloué  à chaque  leçon. 

Rappelons  la  remarque  faite  à la  page  398  M sur  P observation  directe. 
Sauf  au  centre  des  très  grandes  villes,  il  n’est  guère  d’enfants  de  6e  année  qui 
ne  puissent  observer  les  oiseaux  ou  cueillir  quelques-unes  des  fleurs  dont  il  est 
question  plus  loin,  aux  exercices  6,  7,  8 et  15. 

Les  enfants  vibrent  toujours  à la  beauté,  pourvu  qu’on  sache  la  lui  pré- 
senter. Le  présent  centre  d’intérêt  est  un  des  plus  poétiques  du  manuel,  un 
des  plus  propres  à éveiller  le  sens  de  l’observation  en  même  temps  qu’à 
former  le  goût.  On  profitera  de  l’occasion  pour  attirer  l’attention  des  enfants 
sur  un  problème  de  grande  importance  : la  conservation  de  la  flore  et  de  la  faune. 
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Texte  supplémentaire  [Relire  les  notes  des  pages  399,  416  et  418  M.] 

ANGOISSE  MATERNELLE 

1.  Je  file  sur  la  route  à l’allure  modeste  de  ma  bagnole  poussive.  Â uiî 
tournant,  je  vois,  là-bas,  sur  la  route,  une  forme  animée.  « Une  marmotte 
(siffleux)  qui  se  chauffe  au  soleil!»  pensé-je...  Et,  toujours  intéressé  à voir 
une  bête  dans  son  habitat,  je  modère  l’élan  modéré  de  mon  tacot. 

2.  Quand  je  suis  à cent  pieds  d’elle,  la  marmotte  se  lève  bien  haut  sur 
ses  deux  pattes  et  bat  des  ailes!...  Eh  oui!  car,  mon  «siffleux»,  c’est  une 
perdrix. 

Je  ralentis  encore  ma  voiture,  et,  en  quelques  instants,  me  voilà  à vingt 
pieds  d’elle.  Elle  ne  semble  pas  même  s’apercevoir  de  mon  arrivée...  Au 
milieu  du  chemin,  très  énervée,  la  huppe  en  bataille  et  les  plumes  hérissées, 
elle  crie  à tue-tête  son  inquiétude ...  Je  stoppe,  je  coupe  l’allumage  et  je 
descends  de  voiture  ; la  perdrix  reste  là,  criant  lamentablement.  Sans  me 
soucier  de  son  émotion,  je  l’examine  soigneusement:  ses  couleurs  ternes  et  sa 
tête  fine  me  révèlent  que  c’est  une  femelle.  « C’est  une  mère,  me  dis- je,  et  à 
cette  époque  de  l’année,  elle  doit  avoir  des  petits!  » 

3.  Je  regarde  donc  à droite  et  à gauche,  cherchant  à découvrir  ce  qui  peut 
causer  pareille  angoisse  à la  perdrix;  angoisse  qui  fait  perdre  toute  prudence 
à cet  oiseau  si  défiant  et  si  prompt,  ordinairement,  à nous  brûler  la  politesse . . . 
Je  cherche  toujours,  sans  bouger,  la  cause  de  l’alarme.  Je  fouille  les  fossés 
des  yeux;  peut-être  s’y  cache-t-il  un  raton  laveur  ou  autre  carnassier!...  Sou- 
dain, mes  yeux  tombent  sur  un  groupe  de  perdreaux  qui  se  croient  bien  à 
l’abri  dans  les  hautes  herbes,  sur  le  bord  de  la  route.  J’en  compte  sept,  guère 
plus  gros  que  le  poing  d’un  enfant.  Eux  aussi  semblent  effrayés  et  ne  se  soucient 
pas  de  ma  présence,  bien  qu’ils  ne  soient  pas  à dix  pieds  de  moi. 

4.  Ce  n’est  donc  pas  moi  qui  les  occupe!. . . Cessant  de  chercher  au  sol,  je 
lève  les  yeux  et  j’aperçois  un  faucon  des  pigeons  au  sommet  d’un  merisier  sec. 
Tl  est  là,  hochant  la  queue,  le  regard  avide  et  l’air  féroce.  Oh!  sans  doute,  il 
me  voit...  mais  il  aura  toujours  le  temps  de  fuir  sur  ses  ailes  rapides.  Il 
voit  aussi  les  perdreaux  et  le  souvenir  lui  revient  de  certaines  bombances 
passées ...  Il  frémit  de  convoitise  ; et  comme  le  dit  spirituellement  Pierre 
L’Ermite:  «Il  se  gargarise  la  rétine!...»  Il  semble  se  dire:  «Oh!  que  ce 
serait  bon  de  croquer  du  perdreau  ! » et  l’eau  lui  en  vient ...  au  bec  ! 

5.  Que  faire  pour  chasser  ce  malotru  et  sauver,  au  moins  pour  le 
moment,  cette  famille  menacée?  Faute  de  mieux,  je  saisis  une  pierre  et  la 
lance  au  faucon,  qui  juge  plus  prudent  de  déguerpir. 

Sitôt  le  faucon  disparu,  ma  mère  perdrix  s’envole,  à son  tour,  en  sens 
inverse,  suivie  de  ses  rejetons  au  vol  maladroit.  Pauvres  perdreaux!  c’est  là, 
je  crois,  leur  première  envolée  de  vingt  pieds  de  long,  tant  ils  ont  l’air 
gauche ...  Le  cou  tendu,  semblant  inquiets  de  l’audace  qu’ils  vont  oser,  ils 
sortent  l’un  après  l’autre  de  leur  cachette  et,  après  une  petite  course  qui 
leur  donne  l’élan,  ils  s’élèvent,  tant  bien  que  mal,  et  parviennent  à échouer 
de  l’autre  côté  de  la  clôture,  de-ci,  de-là  et  sans  grâce! 

6.  Quand  tous  sont  sous  bois,  j’entends  la  maman  qui  les  rassemble  à 
grand  renfort  d’appels . . . Puis,  la  forêt  reprend  son  calme  et  son  silence,  qui 
recèlent  tant  de  drames  intimes  et  palpitants! 

O amour  maternel  ! Dévouement  sans  bornes  ! Sollicitude  de  tous  les 
instants!  Gédéon  Boucher,  Gazouillis 
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MONSIEUR  PRINTEMPS 


Monsieur  Printemps  est  un  vieil  homme 
Toujours  pimpant,  frais  et  dispos, 

Qui  porte  un  bel  habit  vert  pomme, 

Et  qui  n’est  jamais  en  repos. 

Il  met  le  nez  à la  fenêtre 
Lorsque  revient  le  mois  d’avril, 

Et  dit  tout  haut:  «Quel  temps  fait-il? 
« Voilà  le  moment  de  paraître.» 
Monsieur  Printemps,  monsieur  Printemps, 
Revenez-nous  et  pour  longtemps! 

Voici  que  la  rosée  en  perles 
Brille  partout  sur  les  gazons; 

Dans  les  bois  où  sifflent  les  merles, 

Les  feuilles  ouvrent  leurs  prisons; 

Les  oisillons  font  des  aubades 
Et  disent  bonjour  au  soleil. 

En  criant:  «Voici  le  réveil! 

«Rions,  chantons,  mes  camarades!» 
Monsieur  Printemps,  monsieur  Printemps, 
Revenez-nous  et  pour  longtemps! 


Monsieur  Printemps,  de  sa  chambrette, 
Leur  dit:  «Ne  criez  pas!  je  sors! 

«Que  diable!  je  fais  ma  toilette; 
«Dans  un  instant,  je  suis  dehors! 

« Je  mets  mon  habit  des  dimanches, 

« Frais  sorti  de  chez  le  tailleur 
« Et  brodé  de  toute  couleur 
« Sur  le  collet  et  sur  les  manches.» 
Monsieur  Printemps,  monsieur  Printemps, 
Revenez-nous  et  pour  longtemps! 

Voici  monsieur  Printemps  qui  bouge. 
Qu’il  est  gai!  qu’il  a l’air  ouvert! 

Que  son  gilet  de  velours  rouge 
Va  bien  avec  son  habit  vert! 

Ses  mains  sont  pleines  de  fleurettes. 
Qu’il  accroche  à tous  les  halliers; 

Il  a de  blanches  pâquerettes, 

Au  lieu  de  clous,  à ses  souliers. 
Monsieur  Printemps,  monsieur  Printemps, 
Revenez-nous  et  pour  longtemps! 

Prosper  Blanchemain 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE  [Relire  les  notes  des  pages  7,  55,  107,  130,  185,  209  M.] 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de:  précoce  — montrer  patte  blanche  — 

pimpant  — quartiers  d’hiver  — à l’affût  — troglodyte  — 
roulade  — chasse  à courre  — la  gent  ailée. 

folâtrer : jouer,  badiner  avec  une  gaieté  enfantine. 
pierrot-,  nom  vulgaire  du  moineau. 
raffiné  : fin,  délicat. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(1)  Le  printemps  n’est  pas  précoce. 

Il  montre  rarement  patte  blanche  avant  la  fin  d’avril. 

(2)  Un  vent  qui  ne  mord  plus. 

(3)  Les  arbres  secouent  le  sommeil  égaré  dans  leurs  branches. 
Les  bourgeons  sortent  de  leurs  maisonnettes  d’hiver  et  dé- 
ploient timidement  leurs  petits  mouchoirs  verts. 

L’araignée  se  poste  à l’affût. 

(4)  Des  oiseaux  de  toute  robe. 

L’hirondelle  reprend  ses  circuits  capricieux. 
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Quand  s’est  tu  le  concert  de  la  gent  ailée. 
(6)  Un  tableau  de  paradis. 

Féerique  décor. 


IL  Conversation  sur  le  texte 

1.  Il  semble  s’amuser  à faire  l’inventaire  de  son  domaine;  il  visite  le 
pays,  calcule  les  dégâts.  Il  n’entreprend  encore  aucun  travail. 

2.  a)  La  couleur  plus  bleue  du  ciel,  b)  La  tiédeur  du  vent,  c)  Le 
travail  de  la  sève  dans  les  branches. 

3.  Sur  le  sens  du  toucher  : le  vent  ne  mord  plus,  mais  caresse  la  joue. 

Sur  le  sens  de  la  vue  : de  petits  nuages  blancs  attirent  et  réjouissent 

les  yeux. 

Sur  le  sens  de  l’ouïe : l’oreille  se  plaît  à écouter  les  bruits  qui 
envahissent  la  nature. 

4.  Plantes:  le  pommier,  le  lilas,  le  pissenlit,  la  tulipe. 

Insectes:  on  ne  nomme  pas  d’insectes  proprement  dits;  ceux-ci  ont 
six  pattes,  tandis  que  l’araignée  en  a huit:  c’est  un  arachnide. 

Oiseaux:  l’hirondelle,  l’étourneau,  l’alouette,  le  troglodyte,  le  merle, 
le  pierrot  (ou  moineau). 

5.  Sur  les  branches  : les  bourgeons  s 'ouvrent  et  les  feuilles  apparaissent. 

Sur  le  pommier:  les  bourgeons  à fleurs  étalent  leurs  milliers  de 

corolles  blanches. 

Sur  le  lilas:  les  fleurs  répandent  leur  parfum. 

6.  Les  abeilles  vont  de  fleur  en  fleur,  secouent  le  pollen  sur  le  pistil 
et  même  le  transportent  de  plante  en  plante:  elles  assurent  ainsi  la  fé- 
condation de  la  fleur  et  la  naissance  du  fruit. 

7.  Il  recherche  surtout  les  vers  de  terre  (lombric). 

8.  Ils  sont  tapageurs  et  chicaniers. 

9.  Le  nettoyage  se  fait,  on  reconstitue  et  nivèle  les  plates-bandes, 
on  redresse  les  allées,  on  remet  en  place  tuteurs  et  treillages. 

10.  Non.  Beaucoup  de  plantes  ont  déjà  fleuri  dans  les  sous-bois;  il  en 
sera  question  dans  les  exercices  6,  7,  8 et  15.  Le  pissenlit  est  la  fleur 
qui  apparaît  la  première  aux  abords  des  habitations  et  des  champs  cultivés. 

11.  Non.  Elles  sont  de  couleurs  très  variées  : jaune,  orangé,  violet,  brun, 
blanc,  noir,  etc.  Quelques-unes  ont  même  des  couleurs  assorties. 

12.  Parce  que  le  printemps  est  si  beau  qu’il  fait  penser  au  paradis. 
D’ailleurs,  au  Canada,  le  changement  arrive  si  subitement  qu’on  dirait 
un  prodige. 
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B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


[Relire  les  notes  des  pages  8,  322,  402  M.] 

1.  Formes  des  adjectifs  ou  des  noms  marquant  la  relation  ou 

l’origine. 

IEN  : Canadien,  comédien,  collégien,  chirurgien,  historien,  magicien, 
musicien,  citoyen,  paroissien,  chrétien,  Gaspésien,  Acadien,  Terre- 
neuvien,  Ontarien,  Trifluvien.  ( Un  nom  propre  pris  adjectivement 
ne  garde  pas  la  majuscule.) 

IQUE  : Féerique,  angélique,  musique,  héroïque,  magique,  comique, 
énergique,  électrique,  classique,  monastique. 

IN  : Cristallin,  citadin,  sanguin,  malin,  salin,  marin,  enfantin,  argentin, 
divin. 

2.  a)  Trouves  dans  le  texte  de  la  leçon  un  synonyme: 

(1)  S’amuse,  folâtre.  (3)  Agitent,  secouent ; développent,  dé- 
ploient; montre,  exhibe.  (6)  Vitesse,  rapidité;  étonné,  surpris. 

b)  Trouves  un  antonyme  (mot  de  sens  contraire) : 

(1)  Tardif,  précoce.  (2)  Départ,  arrivée.  (3)  Mort,  vie;  entrent, 
sortent;  noires,  blanches;  disparition,  apparition.  (4)  Descend, 
monte;  démolir,  bâtir;  crépuscule,  aurore;  ouvrir,  fermer. 

3.  Distingues  OISEAUX  et  INSECTES.  ( Orthographe  à surveiller.) 


OISEAUX  INSECTES 


Fauvette 

pie 

oiseau-chat 

Mouche 

abeille 

moineau 

poule 

mésange 

hanneton 

guêpe 

hirondelle 

chouette 

épervier 

taon 

papillon 

hibou 

chardonneret 

goglu 

moustique 

fourmi 

étourneau 

pinson 

loriot 

sauterelle 

éphémère 

pigeon 

troglodyte 

héron 

cigale 

merle 

récollet 

martin-pêcheur 

alouette 

libellule 

4.  Expliques  les  expressions  relatives  à PAPILLON  et  à AILE. 

1.  Avoir  des  idées  tristes. 

2.  S’amuser  à des  bagatelles. 

3.  Se  laisser  attirer  par  un  attrait  dangereux. 

4.  N’avoir  aucune  prévoyance. 

5.  Entreprendre  une  chose  au-dessus  de  ses  forces. 
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6.  Agir  sans  le  secours  d’autrui. 

7.  Avoir  perdu  beaucoup  de  sa  vigueur,  de  son  crédit,  de  sa  fortune. 

8.  Lui  retrancher  de  son  autorité,  de  ses  richesses,  de  ses  moyens 
d 'action. 

5.  Mots  usuels  ( Relire  les  notes  clés  pages  9,  31  et  402  M.) 

Des  dégâts  irréparables.  Causer  des  dégâts.  — L ’ arrivée  du  train,  . . . 
du  facteur,  ...  du  fournisseur.  — Je  suis  arrivé  à l 'improviste.  — 
Une  joyeuse  randonnée.  Une  inoubliable  randonnée.  Faire  une  ran- 
donnée. — Un  costume  pimpant.  — Etre  à l’affût  des  occasions.  — 
Un  circuit  électrique.  Couper  le  circuit.  Rétablir  le  circuit.  Au  jeu, 
frapper  un  circuit.  Avoir  deux  circuits  à son  actif.  — Une  gracieuse 
tulipe.  Les  bulbes  de  tulipes  se  mettent  en  terre  à l’automne.  — 
Balancer  1 ’ encensoir.  Casser  1 ’ encensoir  sur  le  nez  de  quelqu’un  (fig.). 

6.  Vocabulaire  sensoriel 

VUE  : Depuis  la  mi-avril,  des  pleurs  se  sont  déjà  épanouies  dans  les 
bois  et  les  jardins;  dans  notre  parterre,  les  perce-neige  blancs, 
les  crocus  (ou  safrans)  jaunes  ont  déjà  fleuri.  Mais  à partir  de 
mai,  c’est  un  envahissement  de  fleurs.  Dans  le  bois  encore  privé 
de  feuilles  (ou  de  feuillage),  j’ai  brisé  une  fleur  de  sangui- 
naire et  la  sève  rouge  a coulé  sur  mes  doigts;  j’ai  vu  des  tapis 
d’hépatiques  blanches  ou  violacées  qui  semblaient  sourire  au  so- 
leil; les  bords  du  ruisseau  disparaissaient  sous  l’or  des  populages 
jaunes.  J’ai  découvert  aussi  des  fleurs  blanches  à trois  pétales; 
on  les  appelle  des  trilles.  Je  n’ai  pas  pu  nommer  toutes  les  fleurs 
que  j’ai  vues  dans  le  sous-bois;  plus  tard,  je  les  apprendrai.  Les 
arbres  et  les  arbustes  poussent  aussi  leurs  fleurs,  qui  ne  sont 
pas  toujours  très  visibles.  En  face  de  l’église  et  de  l’école,  les 
plates-bandes,  préparées  à 1 'automne,  sont  couvertes  de  plilox 
nain,  d ’arabette  et  de  narcisses.  Les  tulipes,  bien  droites,  ne  tar- 
deront pas  à s’épanouir. 

OUÏE  : On  entend  les  chants  et  le  gazouillis  des  oiseaux  et  le 
bourdonnement  des  insectes.  Le  pinson  chanteur  égrène,  toute  la 
journée,  des  notes  très  harmonieuses;  il  chante  si  bien  qu’on 
l’appelle  parfois  rossignol.  Les  hirondelles  bavardent  à cœur  de 
jour  ( canadianisme , pour : à longueur  de  jour).  Le  merle  émet 
des  sons  de  flûte.  Le  troglodyte  chante  sur  tous  les  tons  avec  des 
doubles-croches,  tandis  que  V étourneau  donne  une  note  fausse 
et  sans  beauté. 

ODORAT  : Au  printemps,  un  grand  nombre  de  fleurs  sentent  bon. 
Parfois,  on  est  averti  de  leur  présence  par  le  parfum  qu’elles 
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dégagent.  Quelques-unes,  dans  un  vase,  suffisent  pour  embaumer 
l’autel  de  Marie.  Cependant,  les  fleurs  qui  ont  la  plus  forte  odeur 
ne  paraissent  qu’à  la  fin  de  mai  ou  en  juin:  le  lilas,  le  chèvrefeuille, 
la  julienne,  la  rose,  le  seringa.  Pendant  son  mois,  la  Très  Sainte 
Vierge  les  a préparées  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 


REVISION  I 

L’étude  du  Code  ne  doit  être  ni  fastidieuse  ni  endormante.  User 
de  tactiques  variées  et  d’une  bonne  diplomatie.  Se  rappeler  que  la  plupart 
des  définitions  et  des  règles  n’ont  d’importance  que  par  rapport  à la 
pratique.  Seuls  les  numéros  marqués  d’un  astérisque  sont  susceptibles 
d’examens  théoriques;  et  même  en  ce  dernier  cas,  le  mot  à mot  du 
manuel  n’est  jamais  requis. 


Exercices  grammaticaux 


Présentation 

Les  exercices  grammaticaux  des  leçons  de  révision  sont  classés  sous  deux 
titres  principaux:  EXERCICES  DE  RECHERCHE  et  EXERCICES  DE  RÉA- 
LISATION. On  entremêlera  judicieusement  les  uns  et  les  autres. 

Exercices  de  recherche:  Ils  portent  tantôt  sur  le  texte  de  la  leçon,  tantôt 
sur  un  texte  spécial.  En  ce  dernier  cas,  les  données  de  chaque  exercice  sont 
interchangeables,  ce  qui  a l’avantage  de  multiplier  les  possibilités  de  travail 
sur  la  même  donnée;  on  s’en  servira  dans  la  mesure  du  temps  et  des  besoins. 

Exercices  de  réalisation:  Il  s’agit,  bien  entendu,  de  réalisation  gramma- 
ticale, non  de  phraséologie.  Ces  exercices  portent  sur  la  partie  de  la  gram- 
maire revue  dans  le  Petit  Code  grammatical,  sauf  quelques  exercices  récapi- 
tulatifs de  portée  plus  générale.  Les  sections  habituelles  d’ANALYSE  et  d’ORTHO- 
graphe  ont  été  conservées. 


REPRISES  D’EXERCICES 

Les  exercices  de  chaque  leçon  de  révision  sont  abondants.  Il  pa- 
raîtra cependant  utile  de  signaler,  potir  usage  facultatif,  les  exercices 
des  leçons  régulières  qui  ont  porté  sur  la  matière  grammaticale  actuelle- 
ment revue.  Un  retour  sur  des  textes  déjà  explorés  comporte  un  profit 
non  négligeable.  Il  va  de  soi  que  ces  exercices  se  feront  en  grande  partie 
oralement. 

Leçon  2:  Exercices  7,  10,  14,  15,  21,  22,  23,  25. 

Leçon  4:  Exercices  17,  18,  19. 

Leçon  5:  Exercices  9,  12,  15,  16,  17,  18. 

Leçon  7:  Exercices  11,  12,  21. 

Leçon  9:  Exercice  27. 
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7.  Relevez  en  deux  colonnes  les  NOMS  PROPRES  et  les  NOMS 
COMMUNS  et  dites  le  genre  et  le  nombre  de  chacun.  (Dans  les 
textes  scientifiques,  on  traite  généralement  comme  noms  propres  les 
noms  d’animaux,  de  plantes,  d’astres,  etc.  Voir  la  note  du  manuel 
de  l’élève,  p.  439.) 


Noms  propres 
Canada,  m.  s. 

1 mont  Royal,  m.s. 
Hépatique,  /.  s. 
Érythrone,  /.  s. 
Sanguinaire,  f.s. 

(1)  Considérer 
cette  expression 
comme  nom  pro- 
pre composé; 
l’usage  ne  met  la 
majuscule  qu’à 
l’adjectif  qui  ca- 
ractérise le  nom 
géographique  : le 
lac  Supérieur,  la 
mer  Noire,  etc. 


mai,  m.  s. 
fleurs,  f.  p. 
douzaines,  f.  p. 
bouquet,  m.  s. 
verdure,  /.  s. 
terre,  f.  s. 
couleurs,  f.  p. 
fleurs,  /.  p. 
botaniste,  m.  s. 
couleurs,  f.  p. 
formes,  f.  p. 


Noms  communs 
flore,  /.  s. 
hasard,  m.  s. 
pays,  m.  s. 
avril,  m.  s. 
frimousse,  f.  s. 
fleur,  /.  s. 
tapis,  m.  s. 
feuilles,  f.  p. 
pointe,  /.  s. 
feuilles,  /.  p. 
fleur,  f.  s. 


éclat,  m.  s. 
soleil,  m.  s. 
lumière,  /.  s. 
or,  m.  s. 
pétales,  m.  p. 
racines,  f.  p. 
air,  m.  s. 
feuille,  f.  s. 
créneaux,  m.  p. 
châteaux,  m.  p. 


(Si  le  maître  applique  la  donnée  ci-dessus'  aux  textes  des 
exercices  8 et  9,  il  lui  sera  facile  d’établir  le  corrigé.  À noter: 
sépale  et  pétale  sont  masculins:  un  sépale,  un  pétale  J 


8.  Relevez  les  ADJECTIFS  QUALIFICATIFS  et  les  PARTICIPES; 
écrivez-les  au  genre  opposé  en  gardant  le  même  nombre. 


Exercice  numéro  8 
rougeoyant,  rougeoyante 
inévitable,  inévitable 
décorative,  décoratif 
vigoureuse,  vigoureux 
gracieux,  gracieuse 
soyeux,  soyeuse 
somptueuses,  somptueux 
vertes,  verts 
brun,  brune 


Exercice  numéro  7 

intéressantes,  intéressants 

printanières,  printaniers 

jetées,  jetés 

éveillée,  éveillé 

blanche,  blanc 

bleue,  bleu 

délicate,  délicat 

percé,  percée 

mortes,  morts 

fine,  fin 

tigrées,  tigrés 

vif,  vive 

blanc,  blanche 

grand,  grande 

(droit  est  adverbe) 


Exercice  numéro  9 
petites,  petits 
gigantesques,  gigantesques 
petites,  petits 
rouge,  rouge 
petites,  petits 
certain,  certaine 
petits,  petites 
soyeuses,  soyeux 
grand,  grande 
bon,  bonne 


Les  plantes  dont  il  est  question  aux  exercices  6,  7,  8 et  9 sont  très  communes  dans 
notre  pays.  Elles  devraient  nous  être  familières,  surtout  depuis  l’essor  des  sciences  natu- 
relles chez  nous.  Il  n’est  pas  plus  difficile  aux  enfants  de  les  retenir  que  d’autres  objets 
techniques  de  l’industrie  ou  du  commerce.  Mais  rien  ne  facilitera  cette  acquisition  comme 
l’ observation  directe.  À son  défaut,  on  recourra  aux  indications  des  exercices  auxiliaires, 
page  434. 
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9.  Relevez  les  VERBES  à un  mode  personnel  et  indiquez-en  la  per- 
sonne et  le  nombre. 


Exercice  numéro  9 
oubliez,  2e  p.  pl. 
fleurissent,  3e  p.  pl. 
se  mettent,  3e  p.  pl. 
attirent,  3»  p.  pl. 
se  couvrent,  3e  p.  pl. 
porte,  3e  p.  s. 
fait,  3e  p.  s. 
suis,  lre  p.  s. 
êtes  allés,  2e  p.  pl. 
faudra,  3e  p.  pl. 
fleurissent,  3e  p.  pl. 
suffit,  3e  p.  s. 


Exercice  numéro  7 
compte,  3e  p.  s. 
s’égaie,  3e  p.  s. 
serez  saisis,  2e  p.  pl. 
attend,  3e  p.  s. 
présente,  3e  p.  s. 
a percé,  3e  p.  s. 
apparaît,  3°  p.  s. 
retourne,  3°  p.  s. 
pousse,  3e  p.  s. 
a,  3e  p.  s. 
se  tient,  3e  p.  s. 
porte,  3e  p.  s. 


Exercice  numéro  8 

grimpe,  3e  p.  s. 
c’est,  3e  p.  s. 
plie,  3e  p.  s. 
connaissez,  2e  p.  pl. 
affectionne,  3e  p.  s. 
comptez,  2e  p.  pl. 
c’est,  3e  p.  s. 
voudrais,  lre  p.  s. 
a porté,  3e  p.  s. 
voudrais,  lre  p.  s. 
ce  sont,  3°  p.  pl. 
vont,  3e  p.  pl. 
convient,  3e  p.  s. 


EXERCICES  DE  RÉALISATION 


10.  Mettez  au  FÉMININ  les  noms  et  les  adjectifs  ci-dessous. 


I.  Canadien,  Canadienne 
blanc,  blanche 
beau,  belle 
homme,  femme 
capricieux,  capricieuse 

II.  Dominateur,  dominatrice 
temporel,  temporelle 
royal,  royale 
calculateur,  calculatrice 
délicieux,  délicieuse 


harmonieux,  harmonieuse 
voisin,  voisine 
cristallin,  cristalline 
curieux,  curieuse 
premier,  première 

naturel,  naturelle 
saisonnier,  saisonnière 
vital,  vitale 
hivernal,  hivernale 
parfumeur,  parfumeuse 


printanier,  printanière 
hâtif,  hâtive 
tardif,  tardive 
journalier,  journalière 
preneur,  preneuse 

chanteur,  chanteuse 
guerrier,  guerrière 
floral,  florale 
décoratif,  décorative 
ardent,  ardente 


11.  Mettez  au  PLURIEL  les  noms  et  adjectifs  ci-dessous. 

Beau,  beptux  lilas,  lilas  marais,  marais  royal,  royaux 

bleu,  bleus  oiseau,  oiseaux  tableau,  tableaux  vital,  vitaux 

ciel,  deux  étourneau,  étourneaux  final,  finals  floral,  floraux 

travail,  travaux  tapis,  tapis  journal,  journaux 

Âmes  rayonnantes.  — Un  jeune  garçon  toujours  gai,  aimable,  obéissant  et  poli  est 
un  vrai  rayon  de  soleil  pour  sa  famille.  Que  de  joie  il  fait  rayonner  autour  de  lui!  Si 
tu  vois  que  tes  parents  sont  tristes,  qu’ils  ont  des  soucis  ou  quelque  peine,  redouble  d’égards 
et  d’attentions  pour  eux!  Tâche  d’être  pour  ta  famille  le  soleil  qui  égaie,  l’oiseau  qui 
chante.  Sois  pour  elle  une  âme  rayonnante  dans  la  nuit  de  la  lutte  pour  la  vie. 

Mgr  Tihamer  Toth 
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12.  Formes  des  NOMS  COMPOSÉS  et  mettes-les  au  pluriel.  ( Quelques 
accords*  se  font  suivant  le  sens;  n’y  pas  insister  : «4L»  seulement.) 


Beau-père,  des  beaux-pères 
Abat-jour,  des  abat-jour* 
Avant-poste,  des  avant-postes 
(Avant-goût,  des  avant-goûts) 
avant-scène,  des  avant-scènes) 
Perce-neige,  des  perce-neige* 
Arc-en-ciel,  des  arcs-en-ciel 
Petit-fils,  des  petits-fils 

(Gagne-petit,  des  gagne-petit) 


Oiseau-mouche,  des  oiseaux-mouches 
Passe-temps,  des  passe-temps 
(Passe-fleur,  des  passe-fleurs) 
Chasse-neige,  des  chasse-neige* 
Passe-partout,  des  passe-partout 
Casse-tête,  des  casse-tête * 
(Tête-à-tête,  des  tête-à-tête*) 
Rouge-gorge,  des  rouges-gorges 


Exercices  d’accord.  — Accorder , s’il  y a lieu,  les  mots  en  italique. 

LE  PRINTEMPS 

13.  Ouverture.  — Enfin,  c’est  le  printemps!  Les  journées  sont  plus 
longues  et  plus  belles.  Une  douce  chaleur  active  la  vie  dans  la  nature. 
Les  paisibles  grenouilles,  réveillées  depuis  peu,  se  sont  faites  musi- 
ciennes dans  les  marais  et  jouent  de  leur  crécelle  légèrement  fausse. 
Les  merles  à la  poitrine  rousse  se  promènent  sans  la  moindre  crainte 
sur  les  pelouses  vertes  à la  recherche  de  larves,  d’insectes  et  surtout 
de  vers  de  terre,  qu’ils  tirent  avec  une  aisance  surprenante  sans  les 
casser.  Us  ne  s’éloignent  pas  quand  des  gens,  même  nombreux,  viennent 
tout  près.  Us  construisent  parfois  sur  une  corniche  basse  ou  au-dessus 
d’une  porte  leurs  nids  qui  ressemblent  à de  gracieuses  corbeilles. 
Us  savent  que  les  écoliers  et  les  écolières  sont  leurs  amis.  S’il  se 
trouvait  de  méchantes  gens  qui  leur  voudraient  du  mal,  ils  se  servi- 
raient de  leurs  bonnes  ailes  pour  gagner  des  endroits  sûrs. 


LA  TULIPE 

Moi,  je  suis  la  tulipe,  une  fleur  de  Hollande, 

Et  telle  est  ma  beauté  que  l’avare  flamand 
Paye  un  de  mes  oignons  plus  cher  qu’un  diamant 
Si  mes  fonds  sont  bien  purs,  si  je  suis  droite  et  grande. 

Mon  air  est  féodal,  et,  comme  une  Yolande, 

Dans  sa  jupe  à longs  plis  étoffés  amplement, 

Je  porte  des  blasons  peints  sur  mon  vêtement: 
Gueules  fascé  d’argent,  or  avec  pourpre  en  bande. 

Le  jardinier  divin  a filé  de  ses  doigts 

Les  rayons  du  soleil  et  la  pourpre  des  rois 

Pour  me  faire  une  robe  à trame  douce  et  fine. 

Nulle  fleur  au  jardin  n’égale  ma  splendeur, 

Mais  la  nature,  hélas!  n’a  pas  versé  d’odeur 
Dans  mon  calice  fait  comme  un  vase  de  Chine. 


Théophile  Gautier 
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14.  Arbres.  — Les  arbres  se  couvrent  de  feuilles  nouvelles.  Elles  sont 
petites  et  tendres  lorsqu’elles  sortent  des  bourgeons,  mais  si  la  chaleur 
est  continuelle,  elles  grandissent  très  vite.  Chez  les  conifères,  les 
vieilles  feuilles  demeurent  et  des  feuilles  fraîches  s’ajoutent  au  bout 
des  branches.  Quand  les  bourgeons  du  saule  éclatent,  il  en  sort  des 
paquets  de  ouate  grise  ou  blanche  qui  leur  donnent  l’air  de  petits 
chats  : on  les  appelle  les  chatons  du  saule.  Les  ondées  malencontreuses 
sont  fréquentes  au  printemps;  les  changements  de  température  sont 
brusques  et  les  coups  de  vent  préparent  parfois  de  secrètes  surprises. 
Parfois  aussi,  des  gelées  tardives  causent  des  dégâts  malheureux  aux 
plantes  délicates. 

15.  Premières  fleurs.  ■ — Dans  les  sous-bois  profonds  ou  sur  les  rives 
enchanteresses  des  rivières,  on  voit  des  fleurs  roses,  blanches,  bleues, 
violettes  ou  rouges  briller  comme  des  bijoux  ou  des  pierres  précieuses. 
Les  pommiers  se  couvrent  de  la  neige  éclatante  de  leurs  corolles  lé- 
gères. Dans  les  champs  reverdis,  les  pissenlits  à tige  molle  sont  les 
premières  fleurs  à s’épanouir.  Le  soir,  la  fleur  se  referme  et,  le 
lendemain,  elle  montre  une  boule  blanche  formée  de  graines  étroitement 
serrées  que  le  moindre  souffle  éparpille  dans  les  airs  comme  de  folles 
demoiselles  à parasol. 

16.  Parterres  et  jardins.  — Dans  les  parterres,  des  plantes,  enfouies 
dans  la  terre  grasse  à l’automne,  poussent  leurs  feuilles  épaisses  et 
exhibent  les  joyeuses  couleurs  de  leurs  corolles  originales;  les  noms 
principaux  de  ces  fleurs  printanières  sont:  tulipes,  narcisses  et  ja- 
cinthes. A la  ferme,  d’actives  opérations  préparent  la  bonne  terre 
en  vue  des  semailles  prochaines.  Du  matin  au  soir,  les  travaux  se 
succèdent:  la  charrue,  tirée  par  des  chevaux  ou  un  tracteur,  ouvre 
la  terre,  que  va  broyer  ou  pulvériser  la  herse  à roues  parallèles  ou 
à longues  dents.  Au  jardin  potager,  les  plates-bandes  égales  et  unies 
reçoivent,  dans  leurs  petits  sillons,  les  graines  vivantes  et  généreuses 
qui  produiront  des  choux  bien  verts  aux  feuilles  épaisses  et  nutritives, 
des  radis  piquants,  des  carottes  et  des  betteraves  fermes,  de  la  laitue 
fraîche  et  beaucoup  d’autres  légumes  pleins  de  sève  savoureuse  et 
de  sucs  minéraux.  Beaucoup  de  garçons  et  de  fillettes  comme  nous, 
munis  de  râteaux,  de  grattes  et  de  pelles,  cultivent  leurs  petits  mor- 
ceaux de  jardin. 

Celui  qui  se  met  à l’étude  avec  joie  a déjà  vaincu  la  moitié  de  la  difficulté.  Pourquoi? 
Parce  que  la  joie  a l’avantage  de  doubler  nos  forces  et  notre  capacité  de  travail.  La 
joie,  la  gaieté  sont  des  excitants  cent  fois  meilleurs  que  le  café  noir!  Tu  sais  par  toi- 
même,  n’est-ce  pas?  que  lorsqu’un  grand  plaisir  nous  arrive,  un  courant  électrique  semble 
parcourir  nos  veines.  Eh  bien!  dans  la  vie  d’un  jeune  garçon  au  cœur  pur  et  aux  pensées 
nobles,  la  source  des  joies  élevées  jaillit  si  abondamment  chaque  jour  qu’il  n’a  qu’à 
étendre  la  main  pour  les  recueillir.  ]yjgr  Tihanier  Toth 
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17.  Animaux.  — Les  animaux  témoignent  d’une  vitalité  exubérante. 
Les  papillons  royaux,  les  abeilles  laborieuses  voltigent  de  fleur  en 
fleur.  Les  crapauds  bienfaisants  guettent  les  insectes  sous  la  verdure. 
Dans  les  nids  qui  sont  de  merveilleuses  constructions,  les  oiseaux  pon- 
dent et  couvent  de  jolis  œufs  d’où  sortiront  de  chétives  créatures 
revêtues  de  fin  duvet.  Dans  le  bec  démesurément  grand  des  oisillons 
criards,  le  père  ou  la  mère  plongeront  une  nourriture  délicieuse  : 
insectes,  vers,  larves.  Les  petits  écureuils  trottent  sous  les  beaux  et 
grands  arbres,  les  canetons  s’ébrouent  sur  les  eaux  calmes  des  étangs 
et  des  ruisseaux,  les  poussins  et  les  dindonneaux  pépient  et  s’ébattent 
sous  les  yeux  vigilants  de  leurs  mères.  Des  porcelets,  des  agneaux, 
des  veaux  et  des  poulains  montrent  leurs  physionomies  neuves,  leurs 
airs  naïfs,  leurs  petits  nez  ronds  et  courts,  leurs  robes  de  soie  rosée, 
de  duvet  tendre  ou  de  fine  toile  blonde  ou  brune. 

18.  Soulignez  les  SUJETS  et  mettez  les  VERBES  au  présent. 

Vive  le  printemps!  — I.  Les  jeunes  buissons  ont  l’aie  de  sourire 
à côté  d’arbres  vénérables;  le  feuillage  des  peupliers  frissonne  dans 
la  lumière  et  les  petites  sources  gazouillent  à l’ombre  des  bouleaux.  La 
forêt  s’habille  d’un  manteau  de  soleil.  Les  violettes  sauvages,  trem- 
blantes et  timides,  lèvent  vers  le  jour  leurs  petites  têtes  semblables  à 
de  minuscules  clochettes.  Les  hauts  cerisiers,  les  frêles  aidnes,  les  herbes 
odorantes  s’agitent,  se  redressent,  vibrent.  Sous  les  branches  qui  cra- 
quent, on  perçoit  le  chant  de  l’eau  vive  et  le  vent  balaie  comme  une 
poussière  d’or. 

II.  C’est  l’heure  des  rayons,  des  senteurs,  des  calices  ouverts,  des 
ailes  revenues.  Les  coqs  chantent,  les  portes  grincent,  les  fenêtres  com- 
mencent à s’ouvrir.  Les  enfants,  en  robes  pâles,  tournent  autour  des 
vieux  saules.  Les  moutons,  lentement,  s’en  vont  paître  le  long  des  sentiers. 
La  cloche  des  vaches  résonne  dans  le  taillis  lointain  et  les  roues  se 
lamentent  dans  l’ornière  des  routes.  Ô printemps,  sous  ton  haleine  de 
feu,  l’hiver  interminable  a fui,  et  l’homme  des  champs  ( sorte  de  nom 
composé)  se  remet  à espérer.  Salut,  printemps,  saison  d’espoir! 

EXERCICES  RÉCAPITULATIFS 


Faites  accorder  les  mots  en  italique , s’il  y a lieu. 

Aidons  les  oiseaux  ! 

19.  Étudions  les  habitudes  des  oiseaux  afin  de  découvrir  les  lieux  qu’ils 
préfèrent  pour  y construire  leurs  nids.  Le  merle  choisit  la  fourche 
d’un  arbre,  le  rebord  d’une  fenêtre,  une  poutre  dans  le  hangar,  une 
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boîte  ouverte  clouée  au  mur  de  la  remise;  les  loriots,  les  viréos,  les 
mainates  cherchent  les  grands  arbres;  les  fauvettes,  les  pinsons,  à 
tête  rousse,  les  oiseaux-chats  nichent  dans  les  buissons;  les  hirondelles 
bicolores,  les  hirondelles  pourprées,  les  oiseaux  bleus,  les  roitelets 
troglodytes  aiment  les  maisons  construites  à leur  intention;  les  pics 
creusent  des  trous  dans  les  arbres  morts  ou  les  poteaux-,  les  étourneaux 
à ailes  rouges  fréquentent  les  marais-,  les  pinsons  chanteurs,  les  bé- 
cassines, les  goglus  se  terrent  dans  l’herbe  des  prés  ou  au  rebord 
des  fossés  ; les  pluviers  déposent  leurs  œufs  à terre  sans  faire  de  nids. 

20.  Un  peu  d’observation  nous  apprendra  quels  moyens  il  faut  employer 
pour  attirer  ces  gentils  petits  êtres.  Il  est  important  de  planter  des 
arbres  et  des  buissons  variés,  car  les  oiseaux,  comme  les  hommes,  ont 
leurs  préférences.  Les  plantes  portant  des  graines  persistantes  ou  de 
petits  fruits  nous  amèneront  des  visiteurs  chaque  année.  Les  pom- 
mettiers  de  Sibérie,  qui  gardent  leurs  fruits  jusqu’au  printemps,  sont 
visités  l’hiver  par  des  espèces  inconnues  en  nos  climats,  oiseaux  du 
nord  en  maraude.  La  question  de  nourriture  est  primordiale  pour 
l’oiseau,  car  il  mange  tout  le  long  du  jour.  Il  ne  peut  vivre  qu’un 
temps  très  limité  si  la  nourriture  fait  défaut.  C’est  le  manque  de 
provisions,  bien  plus  que  le  froid,  qui  porte  l’oiseau  à émigrer  vers 
le  sud;  comme  c’est  l’abondance  printanière  ou  estivale  qui  le  ramène 
parmi  nous. 

21.  Les  oiseaux  qui  se  nourrissent  d’insectes,  au  vol;  ceux  qui  furettent 
sur  les  arbres  pour  y dénicher  les  insectes  nuisibles;  ceux  qui  fouillent 
la  terre  pour  y chercher  l’ennemi  caché  du  cultivateur,  n’ont  besoin, 
apparemment,  que  de  protection.  Mais  soyons  assurés  qu’en  plantant 
des  arbres  à petits  fruits:  cerisiers  sauvages,  mûriers,  pommettiers, 
sorbiers,  micocouliers,  ou  des  arbustes  comme  le  chèvrefeuille,  nous 
procurerons  à plusieurs  d’entre  eux  un  agréable  dessert  qu’ils  appré- 
cieront. L’imprévoyance  de  l’homme  sur  ce  point  porte  parfois  les 
oiseaux  à dérober  les  fruits  cultivés;  cela  nous  déplaît,  bien  qu’il  ne 
faille  pas  leur  en  vouloir  cependant,  car  c’est  une  dîme  à laquelle 
ils  ont  droit  pour  services  rendus.  Les  insectes  qu’ils  détruisent  dé- 
voreraient les  récoltes  entières,  et  parfois  les  plantes  elles-mêmes. 


Exercice  supplémentaire 

Faire  accorder  les  mots  en  italique.  (L’accord  est  donné  ci-dessons.) 

1.  Près  d'un  tas  de  cailloux  voltigent  quelques  merles  qu’on  prendrait  pour  des 
rouges-gorges.  — 2.  Les  agneaux  et  les  brebis  sortent  des  bercails  quand  viennent  les 
beaux-jours.  — 3.  Les  essieux  des  tombereaux  ont  résisté  aux  creux  et  aux  ornières 
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du  chemin.  — 4.  Les  nids  sont  des  berceaux-,  ceux  des  étourneaux  et  des  moineaux  sont 
grossièrement  faits;  ceux  des  coucous  et  des  oiseaux-chats  sont  plus  soignés;  ceux  des 
oiseaux-mouches,  cousus  de  fils  d’araignées,  ne  sont  pas  plus  gros  que  des  œufs  de 
poules.  — 5.  À genoux  sur  la  mousse,  j’ai  compté  les  précieuses  herbes  que  j’ai  recueillies. 
6.  Tous  les  botanistes  ne  sont  pas  des  Provenchers  ou  des  Marie-Victorins,  ni  tous  les 
entomologistes,  des  Fabres.  — • 7.  L’histoire  conserve  avec  fierté  les  noms  de  nos  grands 
naturalistes:  les  M arie-V ictorin,  les  Provencher,  les  Tavernier,  les  Melançon,  les  Fontanel. 
8.  Distinguer  entre  les  coucous  et  les  goglus,  les  cailloux  et  les  bijoux,  les  radis  et  les 
betteraves,  la  laitue  et  les  choux,  c’est  pour  moi  le  plus  grand  des  casse-tête. 


Analyse  [Relire  les  notes  des  pages  97,  749  et  255  M.] 

22.  Trouves  les  diverses  propositions  et  indiquez-en  l’espèce. 

1.  Le  onze  mai,  c’est  congé  au  collège:  indépendante. 

Nous  partons  en  excursion:  indépendante. 

Notre  joie  est  immense:  indépendante; 
et  il  semble:  principale; 

que  la  grive  couronnée ...  la  traduit  à merveille  : sub.  compl.  dir.  ; 
qui  chante  à pleine  gorge:  sub.  compl.  du  nom  grive. 

2.  À nos  pieds,  beaucoup  de  fleurs  sont  déjà  passées:  indépendante. 

Mais  de  nouvelles  ont  jailli  du  sol:  indépendante; 

et  (de  nouvelles)  se  disputent  notre  admiration:  indépendante. 

3.  Nous  nous  dirigeons  vers  l’étang  voisin:  principale; 

où  flottent  des  grenouilles  dans  une  attitude  méditative:  SUB.  compl.  du 
nom  étang. 

Elles  plongent  vivement  à notre  approche:  indépendante; 
mais  bientôt,  leurs  yeux  d’or  et  leur  nez  camus  reparaissent:  indépen- 
dante. 

4.  Dès  que  nous  entrons  sous  bois:  SUB.  compl.  CIRC,  (temps); 
les  maringouins  nous  assaillent:  principale. 

Quelqu’un  voit  une  couleuvre:  indépendante. 

Aussitôt,  nous  oublions  fleurs  et  maringouins:  indépendante. 

En  une  minute,  Landry, . . . brandit  bien  haut  une  énorme  couleuvre  rayée  : 
principale; 

qui  tremble  devant  une  gerboise1:  SUB.  compl.  du  nom  Landry. 

23.  Analysez  oralement  ou  par  écrit  les  mots  en  italique. 

1.  collège:  n.  comm.,  masc.  sing.,  compl.  cire,  de  c’est  congé  (lieu). 
nous:  pron.  pers.,  lre  pers.  masc.  plur.,  suj.  de  partons. 
partons:  v.  partir,  3e  gr.,  prés,  indic.,  lre  pers.  plur.,  a pour  suj.  nous. 
notre:  adj.  poss.,  fém.  sing.,  se  rapp.  à joie. 
immense:  adj.  quai.,  fém.  sing.,  attr.  de  joie. 

semble:  v.  sembler,  forme  impers.,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing. 


(1)  Souris  sauteuse,  aux  pattes  postérieures  longues  et  fortes. 
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QUI;  pron.  rel.,  mis  pour  grive  couronnée,  3e  pers.  fém.  sing.,  suj.  de  chante. 
À pleine  gorge:  loe.  adv.,  se  rapp,  à chante. 

LA:  pron.  pers.,  remplace  joie,  3e  pers.  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  traduit. 
À merveille  : loc.  adv.,  se  rapp.  à traduit. 

2.  pieds:  n.  comm.,  masc.  plur.,  compl.  cire,  de  sont  passées  (lieu). 
déjà:  adv.,  se  rapp.  à sont  passées. 

ONT  jailli:  v.  jaillir,  2e  gr.,  passé  comp.  indie.,  3e  pers.  plur.,  a pour 
suj.  nouvelles. 

se  disputent:  v.  se  disputer,  forme  pronom.,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e 
pers.  plur.,  a pour  suj.  nouvelles. 

3.  NOUS:  pron.  pers.,  lre  pers.  masc.  plur.,  suj.  de  nous  dirigeons. 

NOUS  dirigeons:  v.  diriger,  forme  pronom.,  1er  gr.,  prés,  indic.,  a pour 
suj.  nous.  (On  ne  sépare  pas  du  verbe  le  pronom-compl.  Cf.  no  158.) 
VERS:  prép.,  fait  rapp.  étang  à nous  dirigeons. 
voisin:  adj.  quai.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à étang. 

OÙ  : pron.  rel.,  mis  pour  étang,  3e  pers.  masc.  sing.,  compl.  cire,  de  flottent 
(lieu). 

flottent:  v.  flotter,  1er  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.  a pour  suj. 
grenouilles. 

grenouilles:  n.  comm.,  fém.  plur.,  suj.  de  flottent. 
elles:  pron.  pers.,  remplace  grenouilles,  3e  pers.  fém.  plur.,  suj.  de 
plongent. 

vivement:  adv.,  se  rapp.  à plongent. 
bientôt:  adv.,  se  rapp.  à reparaissent. 
leurs:  adj.  poss.,  masc.  plur.  se  rapp.  à yeux. 
yeux:  n.  comm.,  masc.  plur.,  suj.  de  reparaissent. 

4.  dès  que:  loc.  conj.,  unit  la  prop.  sub.  à la  principale. 

nous:  pron.  pers.,  lre  pers.  masc.  plur.,  compl.  dir.  de  assaillent. 
assaillent:  v.  assaillir,  3e  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  plur.  a pour  suj. 
maringouins. 

quelqu’un:  pron.  indéf.,  masc.  sing.,  suj.  de  voit. 
aussitôt:  adv.,  se  rapp.  à oublions. 

Landry:  n.  propre,  masc.  sing.,  suj.  de  brandit. 

QUI:  pron.  rel.,  mis  pour  Landry,  3e  pers.  masc.  sing.,  suj.  de  tremble. 
devant:  prép.,  fait  rapp.  gerboise  à tremble. 

brandit:  v.  brandir,  2e  gr.,  prés,  indic.,  3e  pers.  sing.,  a pour  suj.  Landry. 
bien  : adv.,  se  rapp.  à haut. 
haut:  adv.,  se  rapp.  à brandit. 

couleuvre:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  brandit. 

FLEURS  VIVANTES  (Les  papillons) 

Blancs,  bleus,  gris,  noirs,  prompts,  gais,  fous,  lestes, 

Et  titubants,  et  fanfarons, 

Les  papillons,  ces  fleurs  célestes, 

Battent  l’air  de  leurs  ailerons. 
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Ils  déjeunent  de  primevères  1, 

Font  la  dînette  sur  des  lis, 

Et  vont  boire  des  petits  verres 
D’azur  dans  les  volubilis 2. 

Puis  pour  leurs  siestes 3 paresseuses, 

Quelques  tulipes  à l’écart 
Ouvrent  leurs  corolles  berceuses, 

Comme  des  tentes  de  brocart4. 

Un  moucheron  aux  notes  brèves 
Siffle  en  sourdine  un  air  léger, 

Et  les  papillons  font  des  rêves 
Très  doux,  pleins  d’odeurs  d’oranger  ! 

Puis  le  soir,  secouant  leurs  ailes 
Où  le  soleil  met  des  paillons, 

Us  vont,  avec  les  demoiselles  5, 

Danser  sur  l’eau  des  cotillons  ®. 

J.  Rameau 

(1)  Fleur  printanière.  (4)  Étoffe  de  soie,  d’or  et  d’argent. 

(2)  Liseron  (plante  grimpante).  (5)  Libellule. 

(3)  Sommeil  au  milieu  du  jour.  (6)  Sorte  de  danse. 

D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


27.  Unissez  en  une  seule  phrase. 

1.  On  dirait  que  les  mou  citerons  sont  comme  les  enfants  de  l’air  nés 
pour  danser. 

2.  Le  postillon  est  toujours  bien  accueilli  au  cours  de  sa  tournée, 
qu’il  fait  régulièrement  chaque  jour  pour  distribuer  lettres,  revues 
et  journaux. 

3.  Le  merle  répète  sa  petite  chanson  sur  la  porte  de  la  grange,  où 
il  a placé  son  gros  nid  de  mousse. 

4.  Dans  le  bois,  on  voit  l’insecte  brillant  qui  se  dérobe  sous  la  mousse 
et  la  diligente  fourmi  qui  profite  des  beaux  jours. 

5.  On  voit  encore  les  papillons  aux  ailes  diaprées  et  d’innombrables 
oiseaux  dont  l’écho  répète  les  chansons  harmonieuses. 

6.  Dans  le  feuillage  épais  se  cache  un  nid  gracieux  dont  les  habitants 
voleront  bientôt. 

7.  En  passant  près  d’un  bosquet  de  lilas,  j’ai  respiré  un  parfum 
délicieux  qui  m’a  réjoui. 
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28.  Réunisses  les  deux  propositions  en  supprimant  les  mots  en  italique 
et  en  utilisant  la  conjonction  QUE. 

1.  On  nous  a avertis  que  les  séries  de  balle-molle  ouvriront  mardi 
(ou  ouvriraient  mardi). 

2.  L’étourdi  et  le  méchant  garçon  ne  s’aperçoivent  pas  que  les  oiseaux 
sont  très  utiles  aux  hommes. 

3.  Je  compte  que  je  pourrai  mettre  mes  plants  en  terre  à partir  du 
20  mai. 

4.  Souvenez-vous  que  les  insectes,  les  plantes,  les  oiseaux  et  toute  la 
nature  témoignent  de  la  bonté,  de  la  beauté  et  de  la  puissance  du 
Créateur. 

5.  Jean  est  persuadé  que  les  petites  fauvettes  disparues  pendant 'la 
nuit  ont  été  égorgées  par  quelque  chat. 

6.  Songez  que  les  oiseaux  détruisent  des  millions  de  larves  et  d’insectes 
nuisibles. 

29.  Imitation  de  phrases  (Ayez  à cœur  de  faire  de  jolies  trouvailles.) 

a)  1.  Avant  de  cueillir  des  fleurs,  je  me  demande  si  je  ne  cause  pas  de 

dommage. 

2.  Avant  de  bâtir  leurs  nids,  les  oiseaux  explorent  soigneusement  les 
environs  (ou  attendent  la  chaleur-,  ou  font  un  choix  méticuleux  de 
l’emplacement.) 

3.  Avant  de  commencer  le  jardinage,  mon  père  attend  que  la  terre 
soit  dégelée. 

4.  Avant  le  lever  du  soleil,  les  oiseaux  préludent  au  concert  de  la 
journée. 

b)  1.  L’observateur  reconnaît  le  loriot  à la  couleur  éclatante  de  son 

plumage. 

2.  Une  oreille  attentive  distingue  les  oiseaux  d’après  la  qualité  de 
leurs  chants. 

3.  Le  maître  récompense  les  élèves  d 'après  leurs  progrès  et  leurs  efforts. 

4.  L’éminent  visiteur  apprécie  les  cahiers  d’après  leur  propreté  et 
la  bonne  tenue  de  l’écriture. 

c)  1.  Charles  a pioché  si  fort  sur  sa  rédaction  qu’il  a produit  un  vrai 

petit  chef-d’œuvre  (ou  que  celle-ci  a été  l’objet  d’une  lecture  pu- 
blique). 

2.  Le  coq  a chanté  si  fort  ce  matin  qu’il  nous  a tous  réveillés. 

3.  Le  pinson  s’égosille  avec  tant  d’entrain  que  nous  en  sommes  ravis. 


dix-septième  leçon 


450  M 


Rédaction  [Relire  les  notes  des  pages  24,  72,  396  et  428  M .] 


30.  Développez  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Mon  petit  jardin 

( Comme  les  précédents,  ces  modèles  aideront  le  titulaire  à préparer 
sa  causerie  préliminaire ; ils  ne  devront  pas  nuire  à la  spontanéité 
des  élèves  ni  aboxitir  à des  travaux  uniformes  dont  l’apparente  qualité 
ne  serait  qu’un  trompe-l’œil.) 

<0)  Je  possède  un  joli  jardinet  en  bordure  du  potager  familial  (ou  au  centre 
du  jardin  écolier  du  Jardin  botanique).  Il  mesure  quinze  pieds  sur  dix.  Je 
l’ai  partagé  ert  trois  plates-bandes  égales.  Il  baigne  dans  le  soleil  à la  journée 
longue,  sauf  vers  la  fin  de  l’après-midi,  alors  que  l’ombre  des  grands  érables 
le  rejoint. 

b)  Je  dois  acheter  des  graines.  Mes  économies  y passeront  sans  doute,  mais 
je  serai  bien  dédommagé  quand  viendra  la  récolte.  Il  me  faut  de  la  laitue  bien 
verte  et  frisée,  — Jeannette  ne  mange  que  de  celle-là!  — des  radis  bien  ronds 
qui  piquent  un  peu  la  langue,  des  tomates  ni  trop  petites  ni  trop  grosses,  mais 
bien  conformées,  des  carottes  fermes,  des  betteraves  intensément  rouges,  des  fèves 
tendres  et  sans  fils,  des  petits  et  des  gros  oignons  pour  relever  la  soupe  et  la 
fricassée,  de  beaux  concombres  charnus  et  juteux,  quelques  navets,  — il  en  faut 
bien ...  — enfin,  du  céleri  parfumé  et  savoureux. 

c)  Au  début  de  mai,  j’épands  de  l’engrais  sur  les  plates-bandes  et  je  l’enfouis 
avec  une  bêche.  Quand  le  terrain  est  sec,  je  brise  les  mottes  avec  une  gratte 
et  je  passe  le  râteau  pour  égaliser  parfaitement  la  surface. 

d)  Entre  le  15  et  le  20  mai,  je  sèmerai  et  planterai.  Je  commencerai  par 
tracer  des  sillons  bien  droits,  plus  ou  moins  espacés,  suivant  les  dimensions  de 
la  plante  qui  y croîtra.  Avec  la  main,  je  déposerai  les  graines  au  fond  des 
sillons  et  je  les  recouvrirai  de  terre  fine.  J’aurai  soin  de  bien  presser  la  terre  pour 
qifielle  adhère  à la  tige  délicate  qui  s’y  fraiera  un  chemin.  Au  bout  de  chaque 
sillon,  je  ficherai  une  étiquette  qui  me  permettra  d’identifier  la  semence  déposée  là. 

Enfin,  quand  tout  danger  de  gelée  sera  passé,  je  mettrai  en  terre  les  plants- 
de  tomates,  en  ayant  soin  encore  d’humecter  la  terre  et  de  la  presser  autour  de- 
là racine. 

Et  voilà  pour  le  jardinier  homme  d’affaires!  Mais  quel  plaisir  j’éprouve 
à travailler  de  la  sorte  et  à contempler  tout  l’été  le  fruit  de  mes  labeurs!  Un 
vrai  plaisir  d’artiste  et  de  poète! 

2.  Une  promenade  au  printemps 

(Le  sujet  ne  comportant  pas  de  plan  précis,  on  suivra  l’ordre  des 
événements,  sans  perdre  de  vue  le  recours  aux  trois  sens  : vue,  ouïe, 
odorat,  et  l’emploi  du  discours  direct.  On  rédigera  au  présent.) 

1.  «En  route!  crie  l’impatient  Jacquot.  Comme  fouettés  par  cette  mise  en 
demeure,  nous  voilà,  tous  quatre,  déambulant  sur  le  chemin:  Jacques,  mon  frère 
cadet,  Alain  et  Richard,  nos  deux  voisins,  et  votre  serviteur,  qui  a nom  Jean. 
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2.  Quelle  belle  journée!  L’air  est  tiède,  caressant;  le  ciel,  sans  nuages; 
le  soleil,  rieur;  la  nature,  toute  gaie  et  parfumée.  Les  prairies  ont  reverdi 
depuis  peu  et,  dans  les  arbres,  les  bourgeons  ont  éclaté,  déployant  leurs  petits 
drapeaux  vert  tendre. 

3.  Au  bord  du  fossé,  des  fleurs  jaunes  s’épanouissent  par  centaines. 

— Oh!  les  belles  fleurs  d’or!  s’écrie  Richard,  qu’est-ce  que  c’est,  Jean? 

— Le  populage  des  marais,  Richard. 

— Peut-on  en  cueillir? 

— Certainement.  Mais  je  te  préviens  qu’elles  faneront  vite.  Ce  sont  des 
plantes  aquatiques;  il  leur  faut  beaucoup  d’eau.  D’ailleurs,  ce  serait  encombrant, 
en  ce  moment,  ne  penses-tu  pas?  Mieux  vaut  attendre  au  retour.  Elles  feront 
alors  meilleure  figure  à côté  des  trilles,  des  ancolies  et  des  fougères  que  nous 
trouverons  au  bord  du  bois.» 

4.  Dans  une  cour  de  ferme  s’ébattent  des  centaines  de  poussins.  Les  mamans 
poules  n’arrivent  pas  à les  grouper,  en  dépit  de  leurs  gloussements  continuels. 
Dans  un  clos,  les  agneaux  bêlent  et  gambadent.  Sous  le  toit  de  la  grange, 
des  hirondelles  construisent  leurs  nids  et,  au-dessus  de  la  porte  de  la  maison, 
sur  une  petite  corniche,  une  grive  couve  ses  œufs  dans  une  jolie  corbeille 
toute  ronde. 

Le  maître  de  la  ferme,  dans  le  champ  voisin,  dirige  une  machine  agricole 
tirée  par  un  cheval  brun.  Il  va  et  vient  paisiblement  sur  une  surface  parfai- 
tement hersée  et  nivelée. 

— Que  fait-il,  cet  homme?  demande  Jacquot. 

— Il  ensemence  son  champ  avec  un  semoir,  répond  Alain;  c’est  plus  facile 
et  plus  régulier  qu’à  la  main. 

— Et  ces  gens  dans  le  jardin,  que  font-ils? 

— Ils  sèment  des  graines  de  plantes  potagères  : fèves,  carottes,  laitue,  etc. 

5.  Là-dessus,  nous  reprenons  notre  marche.  Au  bout  d’un  quart  d’heure, 
nous  sentons  la  soif. 

— Oh!  je  connais  une  belle  source  pas  loin  d’ici,  dis-je;  elle  traverse  le 
chemin  sous  un  pont  de  bois.  Hâtons-nous,  les  amis! 

Dix  minutes  plus  tard,  nous  enjambons  la  clôture  (ah!  ces  clôtures, 
pourquoi  les  a-t-on  inventées?)  et  nous  descendons  vers  le  ruisseau  babillard 
qui  nous  invite. 

— L’eau  est-elle  bonne  à boire?  s’inquiète  Alain. 

— Pour  sûr,  à cette  période  de  l’année.  Vois  comme  elle  est  limpide:  elle 
descend  en  droite  ligne  de  la  montagne;  elle  a couru  sur  le  sable  et  les  cailloux; 
nulle  part  elle  n’a  stagné.  N’ayez  crainte,  je  parle  d’expérience. 

Et  tous  quatre,  à genoux  sur  les  pierres  du  bord,  dans  les  poses  les  plus 
originales,  nous  nous  désaltérons  à l’eau  claire  et  froide  du  ruisseau.  Quelle 
belle  photo  nous  aurions  faite!  Et  voilà  que  Richard,  qui  est  chantre,  entonne 
de  cette  voix  cristalline  que  nous  lui  envions: 

« L’eau  de  la  source  ne  fait  pas  mourir,  mon  ami . . . 

Quand  elle  jaillit  sur  le  bord  de  la  route, 

Ne  crains  pas,  ami,  de  lui  tendre  la  main  ! » 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  L’histoire  du  français  au  Canada. 

Disposition  : 

En  haut:  Une  évocation  du  passé;  personnages  symboliques. 

En  las  : Un  coin  du  pays  à visage  français. 

Signification  : 

Nous  devons  beaucoup  à Jeanne  d’Arc.  À son  époque,  ]ps  Anglais  oc- 
cupaient tout  l’ouest  de  la  France,  c’est-à-dire  le  territoire  même  d’où 
allaient  venir  les  colons  de  la  Nouvelle-France.  Jeanne  d’Arc  est  la 
première  libératrice  de  la  race  française.  D’ailleurs,  elle  parlait  elle-même 
un  français  délicieux,  un  peu  différent  du  nôtre  évidemment;  il  est  char- 
mant de  lire  les  lettres  qu’elle  a écrites  et  les  procès-verbaux  des  interro- 
gatoires qu’on  lui  a fait  subir. 

Frontenac,  avec  son  regard  de  feu  et  son  épée  étincelante,  symbolise 
tous  les  défenseurs  du  français  en  Amérique. 

Non  moins  méritante,  plus  décisive  même,  la  fidélité  des  mamans. 
Même  après  la  conquête,  par  leurs  paroles  et  leurs  chansons,  elles  ont 
transmis  la  langue  française  à leurs  petits. 

Et  nos  mères  nous  ont  hercés  sur  leurs  genoux 
Aux  vieu,x  refrains  dolents  des  ballades  normandes. 

Des  coureurs  de  bois,  de  courageux  explorateurs  ont  fait  retentir 
le  français,  bien  avant  toute  autre  langue,  à travers  le  continent  nord- 
américain,  y compris  le  territoire  actuel  des  États-Unis.  Ce  sont  les  Cana- 
diens français  qui  ont  ouvert  l’Amérique  à la  civilisation.  Voilà  pourquoi 
nous  devrions  nous  sentir  chez  nous  partout... 

Plus  récemment,  des  hommes  se  sont  levés,  prêtres  et  laïcs,  pour  re- 
vendiquer les  droits  du  français,  pour  fouetter  les  énergies  de  leurs  com- 
patriotes. Deux  noms  dominent:  le  chanoine  Lionel  Groulx  et  Henri 
Bourassa. 

Le  coin  de  pays  représenté  au  bas  de  la  gravure,  c’est  un  aspect  entre 
mille  du  visage  français  que  nous  devons  afficher.  Il  est  joli,  n’est-ee  pas, 
ce  visage?  Beauté,  utilité,  distinction,  tout  s’y  associe  pour  réjouir  l’œil 
et  le  cœur.  Cette  localité  est  moderne:  église  charmante  en  néo-gothique, 
école  spacieuse,  centre  sportif  (ou  centre  de  loisirs),  restaurant  sélect, 
larges  avenues,  luxueuses  automobiles,  piétons  bien  mis,  fleurdelisé  claquant 
au  vent.  Il  importe  beaucoup  que  nous  marquions  à la  française  tout  ce 
que  nous  construisons  de  neuf.  Quant  aux  bonnes  vieilles  constructions 
d’autrefois,  qui  sont  françaises  par  leur  style  même,  nous  devons  les  con- 
server avec  un  amour  jaloux  : elles  sont  une  richesse  nationale. 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 


Nous  avons,  toute  l’année,  tiré  la  révérence  à Sa  Majesté  la  Langue 
française.  Pendant  quelques  jours,  nous  lui  offrirons  un  tribut  particulier 
d’hommages. 

Il  faudrait  remonter  bien  haut  le  cours  des  siècles,  consulter  des  livres 
savants  et  de  doctes  professeurs  pour  connaître  l’histoire  de  notre  langue. 
Vous  ferez  plus  tard  ce  passionnant  voyage. 

Pour  le  moment,  qu’il  vous  suffise  de  savoir  que  le  français,  c’est  du 
latin,  transformé  sur  les  lèvres  de  nos  ancêtres  gaulois,  francs  et  normands. 
Depuis  qu’on  écrit  davantage  le  français,  c’est-à-dire  depuis  l’an  1500 
environ,  il  a cessé  de  se  transformer  beaucoup  et  est  devenu  ce  langage 
clair,  net,  d’une  sonorité  douce  et  harmonieuse  qui  fait  le  charme  de 
ceux  qui  l’entendent. 

Vous  trouverez,  tout  au  long  de  la  leçon,  des  raisons  de  fierté.  Vous 
trouverez  aussi  le  rappel  de  certains  moyens  essentiels  d’exceller  en  français. 

Ce  culte  de  la  langue  française,  il  faut  l’entretenir  toujours  et  partout. 
Cela  est  encore  plus  important  pour  nous,  Canadiens  français,  qui  sommes 
entourés  de  gens  qui  parlent  d’autres  langues.  Dans  les  circonstances 
difficiles  où  nous  vivons,  nous  ne  pouvons  pas  nous  contenter  d’une  langue 
appauvrie  et  méprisable.  Notre  français  doit  avoir  la  solidité  du  granit, 
pouvoir  résister  aux  vagues  les  plus  furieuses.  Il  doit  revêtir  un  éclat 
et  une  beauté  qui  en  imposent  aux  étrangers  et  qui  nous  attirent  respect 
et  admiration. 

Pour  nous,  un  seul  objectif  est  permis,  dans  la  langue  parlée  comme 
dans  la  langue  écrite:  l’EXCELLENCE  ! 


Glanes  précieuses 

« Nul  plus  que  Nous  n’est  convaincu  que  quiconque  est  appelé  à assumer 
la  responsabilité  d’une  fonction,  que  quiconque  veut  écrire  et  parler,  doit  possé- 
der parfaitement  et  dans  toute  sa  pureté,  sans  inutilités  et  sans  barbarismes, 
sa  propre  langue  maternelle.»  (Pie  XII ) 

« Quelle  influence  vous  pourrez  exercer  sur  l’esprit  des  individus,  sur  l’esprit 
public,  si  vous  portez  partout  avec  vous  la  lumière,  dans  sa  clarté  pure  et 
sereine,  dans  sa  loyale  et  impartiale  vérité,  dans  la  sobre  élégance  de  son  revê- 
tement littéraire.»  (Pie  XII) 

« La  manière  de  parler,  de  se  conduire,  de  se  comporter  avec  les  élèves, 
de  répondre  à leurs  questions,  de  les  interroger,  de  les  louer,  d’attirer  leur 
attention,  est  une  leçon  qu’ils  n’oublieront  jamais.»  (Pie  XII) 
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À PROPOS  DE  LECTURE  [Relire  les  notes  des  pages  S,  27,  75,  105,  157,  1S3,  414  M.] 

« Si  les  films  dangereux  d’aujourd’hui,  en  ne  parlant  qu’aux  sens  seuls, 
et  d’une  manière  trop  unilatérale,  entraînent  avec  soi  le  risque  de  produire 
dans  les  âmes  un  état  de  légèreté  et  de  passivité,  le  bon  livre  peut  combler 
cette  lacune,  grâce  au  rôle  toujours  plus  grand  qu’il  joue  dans  le  travail  de 
l’éducation.»  (Pie  Xll) 

« À l’époque  où  vous  vivez,  celle  de  la  cinématographie,  le  livre  acquiert 
une  plus  grande  importance.  Le  film,  même  s’il  est  irréprochable,  est,  par 
sa  nature  même,  unilatéralement  visuel  et  risque  par  conséquent  de  rendre 
l’esprit  du  jeune  homme  superficiel,  si  celui-ci  n’est  pas  nourri  en  même  temps 
d’utiles  et  saines  lectures.»  (Pie  XII) 


Texte  supplémentaire 

(Ce  texte  suit  le  plan  du  deuxième  sujet  de  rédaction,  page  170,  numéro  33. 

Le  présent  ne  pouvant  convenir,  on  a cependant  écarté  le  passé  simple.) 

COMPTE  RENDU  D'UNE  FÊTE  EN  L'HONNEUR  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

Lévis,  le  25  mai  19 . . . 

Mon  cher  Florent, 

Nous  avons  fêté  hier  soir  notre  belle  langue  française.  Les  choses 
se  sont  passées  royalement.  Juges-en  toi-même. 

a)  Notre  grande  salle  académique  était  toute  pavoisée  de  dra- 
peaux, de  banderolles  et  d’inscriptions.  De  somptueux  palmiers  et  de 
splendides  corbeilles  de  fleurs  faisaient,  en  avant,  une  décoration 
princière. 

b)  De  nombreux  dignitaires  occupaient  les  sièges  d’honneur.  On 
remarquait  Mgr  le  Curé,  M.  le  Maire,  M.  le  Député  provincial,  les 
membres  de  la  Commission  scolaire,  les  membres  du  personnel  ensei- 
gnant. Monsieur  le  Consul  de  France  à Québec,  retenu  par  des  occu- 
pations urgentes,  avait  aimablement  délégué  à sa  place  un  illustre 
collègue  et  compatriote,  professeur  à l’Université  Laval. 

c)  Le  programme  avait  été  préparé  avec  un  soin  extrême. 

Cinq  grands  élèves,  orateurs  déjà  chevronnés,  ont  prononcé  chacun 
un  discours  de  cinq  minutes.  Us  ont  exalté  avec  brio  notre  belle 
langue.  Nous  avons  admiré  leur  diction  impeccable,  leurs  phrases  de 
belle  tenue  littéraire,  la  chaleur  de  leur  débit.  Leur  exposé  a été  coupé 
d’applaudissements  fréquents;  il  a contribué  à nous  rendre  plus  fiers 
de  notre  langue. 

Des  petits  et  des  moyens  ont  apporté  au  programme  une  note  moins 
sérieuse,  mais  non  moins  fière.  Leurs  poèmes,  dits  avec  une  grâce 
parfaite,  ont  charmé  l’auditoire.  Quatre  jeunes  acteurs,  bien  stylés,  ont 
joué  avec  une  maîtrise  remarquable  une  saynète  patriotique:  de  vrais 
professionnels  de  la  scène,  ces  petits!  Moi-même,  je  figurais  dans  un 
chœur  parlé  empoignant  intitulé:  Ton  histoire  est  une  épopée.  Les 
murs  en  ont  frémi! 
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La  chorale,  qui  est  de  toutes  les  fêtes,  a rendu  des  chants  de 
circonstance  avec  un  fini  inégalé. 

d)  Par  le  soin  apporté  à la  diction  et  à l’expression,  on  s’était  pro- 
posé de  jeter  un  lustre  particulier  sur  la  langue  française.  On  y a 
parfaitement  réussi.  C’était  à la  fois  mélodieux,  gracieux,  sonore  et 
puissant.  Une  vraie  symphonie  verbale!  Que  ce  serait  beau  si  notre 
langage  ordinaire  atteignait  le  plus  possible  à cette  perfection! 

e)  Avant  de  clore  la  soirée,  deux  orateurs  d’expérience,  monsieur 
le  professeur  de  l’Université  et  Mgr  le  Curé,  nous  ont  servi  deux  bijoux 
d’éloquence,  magnifiques  témoignages  de  la  pureté  et  de  la  sonorité 
de  notre  superbe  langue. 

Noblesse  oblige!  Montrons-nous  dignes,  mon  cher  Florent,  de  notre 
héritage  français,  soyons-en  fiers,  maintenons  la  flamme! 

Avec  toi  de  cœur, 

Roméo 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE 


I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  le  sens  de  : privilège  — laisser-aller  — vulgarité  — 

civilisé  — respect  humain. 

jargon-,  langage  déformé. 
cran-,  courage,  audace. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(2)  Le  français  occupe,  parmi  les  langues  modernes,  une  place 

unique.  [ Faire  comparer  : le  français  (langue),  le  Français 
(individu).] 

C’est  un  trésor  que  nos  ancêtres  ont  conservé  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices. 

(3)  Parler  et  écrire  correctement  et  avec  élégance. 

La  clef  du  succès. 

Un  milieu  plus  distingué. 

(6)  Des  élèves  qui  ont  du  cran. 

(7)  Le  souci  de  la  perfection  dans  tout  ce  que  vous  faites. 


IL  Conversation  sur  le  texte 

1.  Us  recherchent  ce  qui  est  beau. 

2.  Parce  que  notre  langue  est  un  bien  de  famille,  une  grande  richesse, 
un  héritage  vénérable.  Elle  occupe  une  place  unique  parmi  les  langues 
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modernes.  Elle  est  très  belle;  la  bien  parler  fait  chic  et  distingué  et 
favorise  le  succès. 

3.  a)  Notre  langue  se  distingue  parmi  toutes  les  langues  modernes. 

b)  Nos  pères  l’ont  conservée  au  prix  de  grands  sacrifices. 

c)  Nos  compatriotes  luttent  encore  pour  elle  dans  les  autres  pro- 
vinces. 

4.  Oui,  parce  que  c’est  une  marque  de  distinction  et  une  des  clefs 
du  succès. 

5.  Parce  que  les  étrangers  jugeront  son  pays  et  sa  nation  par  sa  façon 
de  parler. 

6.  a)  Étudier  avec  ardeur  et  amour  la  langue  française 
b)  La  parler  et  l’écrire  correctement. 

7.  Non.  C’est  bien  triste  qu’il  en  soit  ainsi  parfois.  Les  petits  Fran- 
çais de  France  ont  toujours  une  diction  harmonieuse  et  parlent  un  langage 
correct.  Une  vraie  musique! 

8.  Le  respect  humain,  c’est  la  peur  de  bien  parler  parce  qu’on  craint 
le  sourire  et  les  moqueries. 

9.  On  ne  doit  jamais  avoir  honte  de  bien  faire. 

10.  Le  laisser-aller,  ou  négligence,  consiste  à ne  pas  se  donner  la  peine 
de  chercher  ou  d’employer  les  mots  justes,  les  expressions  correctes. 

B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


1.  En 

(1) 

(2)  La  langue  maternelle. 
Les  langues  modernes. 
Une  place  unique. 

De  grands  sacrifices. 


(3)  Gens  ignorants,  négligents 
et  vulgaires. 

Un  milieu  plus  distingué. 
(5)  Un  triste  spectacle. 

Un  jargon  indescriptible  et 
incompréhensible. 

(7)  Les  expressions  correctes. 


utilisant  le  texte  de  la  leçon,  ajoutez  un  adjectif  aux  noms. 

De  beaux  livres. 


2.  Ajoutez  des  compléments  pris  dans  le  texte. 

(1)  Pourquoi  ne  pas  être  fiers  de  votre  langue  ? 

(2)  Le  français  occupe  une  place  unique  parmi  les  langues  modernes. 
Nos  ancêtres  l’ont  conservé  au  prix  des  plus  grands  sacrifices. 
Comment  pourrions-nous,  sans  traîtrise  et  sans  lâcheté,  manquer 

de  respect  et  de  ferveur  envers  cette  langue? 
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(3)  Parler  correctement  et  même  avec  élégance. 

(4)  Un  peuple  qui  parle  bien  provoque  l’aclmiration. 

(5)  Etudier  avec  ardeur  et  avec  amour  notre  langue  française. 
L’aborder  avec  joie  et  entrain. 

(6)  Ceux  qui  ont  du  cran  n’ont  pas  honte  de  bien  faire. 

S’exprimer  selon  les  lois  du  langage. 

(7)  Un  défaut  à combattre. 

Le  souci  de  la  perfection. 

3.  Au  moyen  des  suffixes  donnés , formez  des  adjectifs.  (Jielire  la  note 
de  la  page  402  M.) 

AIRE  : Vulgaire,  mortuaire,  secondaire,  polaire,  solaire,  exemplaire, 
temporaire,  nécessaire,  militaire,  solitaire,  autoritaire,  salutaire. 

AL  : Amical,  provincial,  vital,  filial,  mondial,  familial,  glacial,  royal, 
musical,  machinal,  final,  matinal,  national,  papal,  colossal. 

4.  Remplacez  la  proposition  subordonnée  par  un  adjectif  en  AELE 
ou  en  IBLE. 

ABLE  : Des  mots  et  des  expressions  inacceptables. 

Un  hommage  impérissable. 

Le  français  est  comme  une  forteresse  imprenable. 

Une  vérité  incontestable. 

Un  fruit  immangeable. 

La  mollesse  n’est  pas  une  maladie  inguérissable. 

Une  faute  de  langage  inexcusable. 

Trahir  sa  langue  est  une  faute  impardonnable. 

Bien  parler  est  une  richesse  incroyable. 

IBLE  : Un  langage  incompréhensible. 

Un  spectacle  indescriptible. 

Une  écriture  illisible. 

Un  son  imperceptible. 

Un  objet  invisible. 

Une  vulgarité  de  langage  inadmissible. 

Nos  négligences  ne  sont  pas  des  défauts  incorrigibles. 

Cet  orateur  possède  une  éloquence  irrésistible. 

Notre  langue  a une  force  invincible. 
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5.  Mots  usuels 

Avoir  la  langue  bien  pendue.  Qui  langue  a,  à Rome  va.  Se  mordre 
la  langue  (fig.).  — Un  langage  châtié.  Le  langage  des  yeux  (fig.). 
Le  langage  des  fleurs  (fig.).  — Une  équipe  entraînée.  Former 
une  équipe.  — Jouir  d’un  privilège.  — Traîtrise,  traître,  traîtresse, 
traîtreusement,  trahir,  trahison.  — S 'exprimer  correctement.  — Mettre 
un  objet  sous  clef.  Trouver  la  clef  d’un  mystère,  d’une  énigme. 
Prendre  la  clef  des  champs.  (On  peut  orthographier:  clé.)  — Un 
geste,  un  langage,  des  attitudes,  une  comparaison . . . vulgaire.  — 
Travailler  avec  entrain.  (Comparer  : Voyager  en  train.)  — Un  langage, 
un  texte,  une  attitude  ...  incompréhensible.  ( Rapprocher : Une  écri- 
ture illisible.)  — Débarrasser  une  pièce,  un  hangar.  — « Allez,  vous 
devriez  mourir  de  pure  honte !»  (Molière).  Être  couvert  de  honte,  . . . 
abreuvé  de  honte.  Mourir  de  honte.  — Un  acte,  un  procédé,  une  parole 
condamnable  (racine:  damnare,  d’où  le  m de  la  syllabe  dam). 

6.  Vocabulaire  sensoriel 

OUÏE:  a)  Rien  n’est  plus  agréable  que  d 'entendre  une  personne  qui 
parle  bien.  Les  voyelles  sont  justes,  les  consonnes  sont  articulées 
avec  énergie.  La  langue  française  est  une  vraie  musique  quand 
elle  est  bien  parlée. 

Je  connais  des  orateurs  et  des  prédicateurs  puissants,  qu’on  pour- 
rait écouter  pendant  des  heures  sans  fatigue.  Us  possèdent  une 
voix  forte,  capable  de  remplir  les  plus  vastes  salles.  Quand  ils 
étaient  jeunes,  ils  se  sont  appliqués  à donner  leur  vrai  son  aux 
voyelles;  à force  d 'exercices,  ils  y sont  parvenus.  Ils  ont  toujours 
soigné  1 'articulation  des  consonnes  ; ils  ont  appris  à parler,  à lire, 
à discourir  avec  facilité.  Et  maintenant,  ils  jouent  avec  les  mots 
et  les  phrases  comme  un  pianiste  joue  avec  les  touches  du  clavier, 
un  violoniste  avec  les  cordes  de  son  instrument,  un  magicien  avec 
les  objets  qu’il  manipule. 

b)  Pour  bien  parler  le  français,  il  faut  commencer  à s’exercer 
jeune.  Les  petits  Français  et  beaucoup  de  petits  Canadiens  ont  la 
chance  d 'apprendre  chez  eux,  dès  leurs  premières  années,  les  sons 
exacts  des  voyelles,  l’articulation  correcte  des  consonnes;  ils  savent 
aussi  beaucoup  de  mots  précis  pour  nommer  les  choses. 

Comme  nous  aimons  beaucoup  notre  très  belle  langue,  nous  ferons 
de  plus  grands  efforts  pour  la  bien  parler.  Et  bientôt,  dans  tout 
le  Canada  français,  les  petits  garçons,  les  petites  filles  et  les 
grandes  personnes  parleront  et  écriront  avec  tant  d 'harmonie 
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et  de  CORRECTION  que  nous  serons  le  plus  beau  peuple  de  la  terre 
dans  le  plus  beau  des  pays.  Le  langage  est  comme  le  visage:  il 
reflète  un  peu  la  qualité  de  l’âme. 


REPRISES  D’EXERCICES  [Pour  usage  facultatif; 

Leçon  2:  Ex.  2. 

Leçon  3:  Ex.  12,  13,  15,  17,  18. 

Leçon  4:  Ex.  26,  27. 

Leçon  6:  Ex.  14,  15,  16,  17,  18,  19,  20, 
22,  23,  24. 

Leçon  7:  Ex.  16,  17,  20,  22,  23,  24,  25, 
26. 


cf.  p.  439  M.] 

Leçon  9:  Ex.  21,  22,  23,  28. 

Leçon  10:  Ex.  27. 

Leçon  11:  Ex.  24,  25. 

Leçon  12:  Ex.  8,  9,  10,  18,  19,  34,  35. 
Leçon  13:  Ex.  21,  23. 

Leçon  14:  Ex.  14,  15,  17. 


EXERCICE  DE  RECHERCHE  [Relire  la  présentation,  p.  439  M.] 

7.  Copiez  textuellement  les  verbes  des  paragraphes  3 et  6 du  texte 
de  la  leçon,  à l’exception  d’AVOIR  et  d’ETRE.  Indiquez  leur 
forme  et  leur  groupe. 

[Vu  le  manque  d’espace,  le  corrigé  de  cet  exercice  facile  est  omis.] 

8.  Donnez  la  fonction  des  INFINITIFS  des  paragraphes  2 et  7. 

(2)  Avoir:  c.  du  nom  privilège.  — Connaître:  c.  du  nom  avantage.  — 
Parler:  c.  de  l’adj.  fiers.  — Manquer:  c.  direct  de  pourrions.  • — 
Souffrir:  c.  du  nom  injustices.  (7)  Combattre:  c.  du  nom  défaut.  — 
Chercher:  c.  du  nom  peine.  — Employer:  c.  du  nom  peine.  — 
S’appliquer:  c.  dir.  de  doit.  — Faire:  c.  indir,  de  s’appliquer. 


9.  Relevez  les  VERBES  en  italique,  indiquez-en  la  FORME,  le  TEMPS 
et  le  MODE. 


Exercice  numéro  9 

prononce,  f.  act.,  prés.,  ind. 
écris,  f.  act.,  prés.,  ind. 
il  semble,  f.  impers.,  prés.,  ind. 
briller,  f.  act.,  prés.,  infin. 
surprends,  f.  act.,  prés.,  ind. 
se  réfléchir,  f.  pron.,  prés.,  infin. 
se  réfléchissent,  f.  pron.,  prés.,  ind. 
se  dessinent,  f.  pron.,  prés.,  ind. 
retrouvent,  f.  act.,  prés.,  ind. 
puis,  f.  act.,  prés.,  ind. 
m’empêcher,  f.  pron.,  prés.,  infin. 
sentir,  f.  act.,  prés.,  infin. 
m’exprime,  f.  pron.,  prés.,  ind. 
me  retenir,  f.  pron.,  prés.,  infin. 
songer,  f.  act.,  prés,  infin. 
se  perpétuent,  f.  act.,  prés.  ind. 
a pu,  f.  act.,  p.  comp.,  ind. 


Exercice  numéro  10 
fut  apportée x,  f.  pass.,  p.  simple,  ind. 
exprime,  f.  act.,  prés.,  ind. 
sont  nés,  f.  act.,  p.  comp.,  ind. 
ont  affermi,  f.  act.,  p.  comp.,  ind. 
ont  enchanté,  f.  act.,  p.  comp.,  ind. 
ont  été  imaginé,  f.  pass.,  p.  comp.,  ind. 
ont  passé,  f.  act.,  p.  comp.,  ind. 

Exercice  numéro  11 

prononce,  f.  act.,  prés.,  ind. 
écris,  f.  act.,  prés.,  ind. 
il  semble,  f.  impers.,  prés.,  ind. 
surprends,  f.  act.,  prés.  ind. 
vois,  f.  act.,  prés.,  ind. 
briller,  f.  act.,  prés.,  infin. 

(1)  À noter  seulement. 
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Exercice  numéro  11  (suite) 

s'avancèrent  Ç f.  pron.,  p.  simple,  ind. 
portèrent  l,  f.  act.,  p.  simple,  ind. 
révélaient,  f.  act.,  imparf.,  ind. 
raconte,  f.  act-,  prés.,  ind. 
chante,  f.  act.,  prés.,  ind. 
enferment,  f.  act.,  prés.  ind. 
confient,  f.  act.,  prés.,  ind. 
ont  retenti,  f.  act.,  p.  comp.,  ind. 
appartiennent  f.  act.,  prés.,  ind. 
ont  été  renouvelés,  f.  pass.,  p.  comp.,  ind. 

(1)  À noter  seulement. 


ont  signifié,  f.  act.,  p.  comp.,  ind. 
avaient  dit,  f.  act.,  p.-que-p.,  ind. 

Exercice  numéro  12 

avons,  f.  act.,  prés,  ind. 

sachant,  f.  act.,  prés.,  partie. 

peut,  f.  act.,  prés.,  ind. 

changer,  f.  act.,  prés.,  infin. 

soient  disciplinées,  f.  pass.,  prés.,  subj. 

fut  éveillé  Ç f.  pass.,  p.  simple,  ind. 

s’imaginent,  f.  pron.,  prés.,  ind. 


10.  Justifiez  l’accord  de  tous  les  PARTICIPES  PASSÉS. 


Exercice  numéro  10 

fut  apportée:  avec  le  suj.  langue, 
f.  s. 

sont  nés:  avec  le  suj.  qui,  m.  pl. 
ont  affermi:  inv.,  compl.  dir.  après. 
ont  enchanté:  inv.,  compl.  dir.  après. 
ont  été  imaginées  : avec  suj.  réali- 
tés, f.  pl. 

ont  passé  : invar.,  pas  de  compl.  dir. 

Exercice  numéro  9 
a pu:  inv.,  compl.  dir.:  traduire. 


Exercice  numéro  11 
inconnus:  comme  adj.  avec  pays,  m.  pl. 
résignés:  comme  adj.,  avec  mots,  m.  pl. 
ont  retenti:  inv.,  pas  de  compl.  dir. 
ont  été  renouvelés:  avec  suj.  ils,  m.  pl. 
ont  signifié:  inv.,  compl.  dir.  après. 
avaient  dit:  avec  c.  dir.  que,  m.  s. 

Exercice  numéro  12 

soient  disciplinées:  avec  suj.  âmes,  f.  pl. 
fut  éveillé:  avec  suj.  qui,  m.  s. 


11.  Écrivez  les  verbes  en  italique  à la  deuxième  personne  du  sin- 
gulier du  FUTUR  et  de  l’IMPÉRATIF. 


Exercice  numéro  11 
je  prononce,  tu  prononceras,  pro- 
nonce. 

j’écris,  tu  écriras,  écris. 
il  semble,  (pas  de  2e  pers.  à la  f. 
impers.) 

je  surprends,  tu  surprendras,  sur- 
prends. 

je  vois,  tu  verras,  vois. 
briller,  tu  brilleras,  brille. 
s’avancèrent,  tu  t’avanceras,  avan- 
ce-toi. 

portèrent,  tu  porteras,  porte 
révélaient,  tu  révéleras,  révèle 
raconte,  tu  raconteras,  raconte. 
chante,  tu  chanteras,  chante. 
enferment,  tu  enfermeras,  enferme. 
confient,  tu  confieras,  confie. 
ont  retenti,  tu  retentiras,  retentis. 
appartiennent,  tu  appartiendras, 
appartiens. 

ont  été  renouvelés,  tu  seras  renou- 
velé, sois  renouvelé. 
ont  signifié,  tu  signifieras,  signifie. 
avaient  dit,  tu  diras,  dis. 


Exercice  numéro  9 

prononce,  tu  prononceras,  prononce. 
écris,  tu  écriras,  écris. 
il  semble,  ( pas  de  2e  pers.  à la  f. 
impers.) 

briller,  tu  brilleras,  brille. 
surprends,  tu  surprendras,  surprends. 
se  réfléchir,  tu  te  réfléchiras,  réfléchis- 
toi. 

se  réfléchissent,  tu  te  réfléchiras,  réflé- 
chis-toi. 

se  dessinent,  tu  te  dessineras,  dessine-toi. 
retrouvent,  tu  retrouveras,  retrouve. 
puis,  tu  pourras,  .... 
m’empêcher,  tu  t’ empêcheras,  empêche- 
toi. 

sentir,  tu  sentiras,  sens. 
m’exprime,  tu  t’exprimeras,  exprime- 
toi. 

me  retenir,  tu  te  retiendras,  retiens-toi. 
songer,  tu  songeras,  songe. 
se  perpétuent,  tu  te  perpétueras,  perpé- 
tue-toi. 

a pu,  tu  pourras,  .... 
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Exercice  numéro  10 
fut  apportée,  tu  apporteras,  apporte. 
exprime,  tu  exprimeras,  exprime. 
sont  nés,  tu  naîtras,  nais. 
ont  affermi,  tu  affermiras,  affermis. 
ont  enchanté,  tu  enchanteras,  enchante. 
ont  été  imaginées,  tu  seras  imaginé,  sois 
imaginé. 

ont  passé,  tu  passeras,  passe. 


Exercice  numéro  12 

avons,  tu  auras,  aie. 
sachant,  tu  sauras,  sache. 
peut,  tu  pourras, 
changer,  tu  changeras,  change. 
soient  disciplinés,  tu  seras  discipliné, 
sois  discipliné. 

fut  éveillé,  tu  seras  éveillé,  sois  éveillé. 
s’imaginent,  tu  t’imagineras,  imagine-toi. 


12.  Relevez  les  ADJECTIFS  QUALIFICATIFS  et  êcrivez-les  au  genre 
opposé. 


Exercice  numéro  12 


profond 

inaltérable 

hâtive 

exclusive 

étrangère 

maternelle 

petites 

françaises 

inouï 

doux 

ancestral 

étrangère 

Exercice 

française 

ancestrale 

lointaine 

familière 

souveraine 

bretonne 

angevines 

saintongeaises 

française 

heureuses 

claires 


profonde 

inaltérable 

hâtif 

exclusif 

étranger 

maternel 

petitf  s) 

français 

inouïe 

douce 

ancestrale 

étranger 

numéro  9 

français 

ancestral 

lointain 

familier 

souverain 

breton 

angevin(s) 

( d’Anjou ) 
saintongeais 
(de  Saintonge ) 
français 
heureux 
clair ( s) 


Exercice  numéro  10 


héroïque 

profondes 

douloureuses 


héroïque 

profond(s) 

douloureux 


françaises 

français 

canadien 

ardente 

chaude 

joyeuse 

Exercice 

vivants 

vieux 

français 

nouvelles 

gracieuses 

ondoyantes 

canadiens 

douces 

hardis 

inconnus 

changeante 

pieux 

noires 

rédempteur 

doux 

plaisants 

résignés 

fécondes 

nouvelles 

naïfs 

adorables 

chrétienne 

tendre 

héroïques 

sublimes 

unique 


français 

française!  s J 

canadienne 

ardent 

chaud 

joyeux 

numéro  11 

vivante(s) 
vieille 
française 
nouveau ( x) 
gracieux 
ondoyants ( s) 
canadienne ( s) 
doux 
hardie ! s) 
inconnue!  s) 
changeant 
pieuse ( s) 
noir(  s) 
rédemptrice 
douce ! s) 
plaisante ( s) 
résignée ( si 
fécond! s) 
nouveau! x) 
naïve!  s) 
adorable!  si 
chrétien 
tendre 
héroïque!  s) 
sublime!  s) 
unique 


EXERCICES  DE  RÉALISATION 

13.  Mettez  à VIMPÉRATIF  les  phrases  suivantes. 

1.  Aimez  et  pratiquez  le  beau  langage. 

2.  Soyez  fiers  de  votre  langue. 

3.  Ne  manque  pas  de  respect  envers  la  langue  française. 
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4.  Aie  l’ambition  de  faire  une  belle  vie. 

5.  Étudie  avec  ardeur  et  amour  le  beau  parler  de  France. 

6.  Parle  et  écris  correctement. 

7.  N 'ayons  pas  honte  de  bien  faire.  ( Loc . verb.) 

8.  Ayez  honte  de  parler  si  mal. 

9.  Combats  aussi  la  négligence. 

10.  Donnons-nous  la  peine  d’employer  les  mots  justes. 

11.  Emploie  l’expression  correcte. 

12.  Déliez  la  bouche  des  petits  Canadiens,  ôtez  à leurs  lèvres  cette 
mollesse  de  linge  mouillé,  infusez- leur  un  petit  courant  d’énergie 
dans  les  organes  de  la  parole. 


14.  Écrives  à la  première  personne  du  pluriel  du  PLUS-QUE- 
PARFAIT. 


N.  avions  aimé 
N.  avions  connu 
N.  avions  pu 
N.  avions  coûté 


N.  avions  écrit 
N.  avions  réussi 
N.  avions  appris 
N.  avions  dû 


N.  avions  su 
N.  étions  allés 
N.  avions  pu 
N.  avions  combattu 


N.  étions  venus 
N.  avions  employé 
N.  étions  partis 
N.  étions  entrés 


15.  Reprenez  les  phrases  de  l’exercice  13  en  les  commençant  par 

IL  FAUT. 

1.  Il  faut  que  vous  aimiez  et  pratiquiez  le  beau  langage.  — 2.  Il  faut 
que  vous  soyez  fiers  de  votre  langue.  — 3.  Il  faut  que  tu  ne  manques  pas 
{ou  il  ne  faut  pas  que  tu  manques ) de  respect  envers  la  langue  française.  — 
4.  Il  faut  que  tu  aies  l’ambition  de  faire  une  belle  vie.  — 5.  Il  faut 
que  tu  étudies  avec  ardeur  et  amour  le  beau  parler  de  France.  — 
6.  Il  faut  que  tu  parles  et  écrives  correctement.  — 7.  Il  faut  que  nous 
n’ayons  pas  honte  {ou  il  ne  faut  pas  que  nous  ayons  honte ) de  bien  faii-e.  — 
8.  Il  faut  que  vous  ayez  honte  de  parler  si  mal.  — 9.  Il  faut  que  tu 
combattes  aussi  la  négligence.  — 10.  Il  faut  que  nous  nous  donnions 
la  peine  d’employer  les  mots  justes.  — 11.  Il  faut  que  tu  emploies 
l’expression  correcte.  — 12.  Il  faut  que  vous  déliiez  la  bouche  des 
petits  Canadiens,  que  vous  ôtiez  à leurs  lèvres  cette  mollesse  de  linge 
mouillé,  que  vous  leur  infusiez  un  petit  courant  d’énergie  dans  les  organes 
de  la  parole. 

16.  Mettes  oralement  à la  voix  interrogative  les  mêmes  phrases. 

{Quelques-unes  s’accommodent  mieux  de  l’interrogation  négative.) 

1.  Ne  devez-vous  pas  aimer  et  pratiquer  le  beau  langage?  — 2.  Ne 
devez-vous  pas  être  fiers  de  votre  langue?  — 3.  Peux-tu  manquer  de  respect 
envers  la  langue  française?  — 4.  Ne  dois-tu  pas  avoir  l’ambition  de  faire 
une  belle  vie?  — 5.  Ne  faut-il  pas  que  tu  étudies  avec  ardeur  et  amour 
le  beau  parler  de  France?  — 6.  Ne  dois-tu  pas  parler  et  écrire  coi’reete- 
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ment?  — 7.  Devons-nous  avoir  lionte  de  bien  faire?  — 8.  Ne  devriez-vous 
pas  avoir  honte  de  parler  si  mal?  — 9.  Ne  dois-tu  pas  combattre  aussi 
îa  négligence?  — 10.  Ne  devons-nous  pas  nous  donner  la  peine  d’employer 
les  mots  justes?  — 11.  Ne  dois-tu  pas  employer  l’expression  correcte?  — 
12.  Ne  devez-vous  pas  délier  la  bouche  des  petits  Canadiens,  ôter  .... 

17.  Mettez  au  participe  présent  les  verbes  en  italique  de  l’exercice  13. 

1.  Aimant,  pratiquant  — 2.  Étant  — 3.  Manquant  — 4.  Ayant  — 5.  Étu- 
diant — 6.  Parlant,  écrivant  — 7.  Ayant  honte  — 8.  Ayant  honte  — 9.  Com- 
battant — 10.  Se  donnant  — 11.  Employant  — 12.  Déliant,  ôtant,  infusant. 

18.  Faites  accorder  les  verbes  en  italique . 

Fidélité  familiale.  — 1.  S’arrête  ma  pensée  sur  une  belle  famille 
canadienne-française.  L’aînée  a dix-neuf  ans;  elle  est  déjà  écrivain.  La 
seconde  fille,  ses  dix-huit  ans  sonnés,  est  entrée,  avec  son  bagage  de  di- 
plômes, chez  les  Sœurs  Blanches  d’Afrique.  Les  sept  autres  enfants  sont 
trop  jeunes  pour  qu’on  sache  ce  qu’ils  feront.  Ils  grandissent  dans  une 
famille  extrêmement  unie  et  uniquement  canadienne-française,  une  fa- 
mille honnête,  saine,  pieuse.  La  radio  mêle  bien  sa  voix  à toutes  ces  voix 
enfantines,  à la  maison.  Mais  instinctivement,  ces  enfants  prennent  ce 
qui  convient  à leur  nature  française.  Je  les  ai  vus  se  promener  sur  un  lac 
de  nos  Laurentides  en  chantant.  Ils  ne  chantaient  que  des  chansons 
canadiennes  et  françaises. 

2.  Je  connais  plusieurs  familles  où  le  langage  est  très  soigné  : on  relève 
la  moindre  faute;  on  profite  de  chaque  occasion  pour  convaincre  l’enfant 
que  c’est  pour  lui-même  qu’il  doit  tenir  à parler  un  français  impeccable; 
on  attire  son  attention  sur  la  mauvaise  prononciation  d’un  orateur  qu’il 
écoute  à la  radio.  Puisqu’il  trouve  cette  façon  de  parler  vilaine,  on  lui 
dit  qu’à  ce  monsieur,  personne  probablement  n’a  fait  penser  à soigner 
sa  phrase;  ou  bien  il  a dédaigné  les  bons  conseils.  Aussi,  bien  qu’il  soit 
instruit,  il  continue  de  parler  comme  un  paysan  qui  n’aurait  aucune 
instruction. 

19.  Mettes  les  verbes  à l’IMPÉRATIF  ou  au  temps  indiqué. 

Travaillons  et  luttons.  — a)  Prêchons  la  lecture  française,  recom- 
mandons les  revues  d’expression  française,  facilitons  l’accès  aux  livres  de 
valeur.  Élevons  aussi  le  niveau  des  soirées  récréatives  que  nous  présentons 
au  public.  Appliquons-nous  à faire  revivre  notre  folklore  si  riche:  que 
les  chansons  de  nos  aïeux  ou  du  moins  celles  de  la  France  contemporaine 
passent  avant  les  « trouvailles  » américaines  et  résonnent  plus  souvent 
qu’elles;  conservons  toutes  nos  traditions,  même  celles  qui  nous  semblent 
insignifiantes.  Tout  cela  contribuera  à nous  rendre  la  bonne  ambiance 
française. 
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b)  Continuons  d’appuyer  ceux  qui  s’adonnent  à l’échenillage  de  notre 
vocabulaire,  ayons  le  courage  de  mettre  leurs  conseils  en  pratique.  Ayons 
à cœur  de  placer  notre  langue  là  où  elle  doit  être;  pour  reprendre  une 
parole  célèbre,  «si  nous  voulons  du  français,  c’est  à nous  d’en  mettre». 
De  grâce,  redressons,  protestons,  tempêtons,  luttons  jusqu’à  la  victoire, 
quand  on  s’avise  de  ridiculiser,  d’amoindrir  ou  d’écorcher  notre  langue 
ou  notre  culture,  soit  à la  radio,  soit  dans  certains  journaux,  soit  dans 
les  textes  de  réclame,  soit  dans  les  services  de  l’Etat.  Obligeons  les  nôtres 
à savoir  leur  langue,  pour  forcer  ensuite  les  étrangers  à la  respecter. 


20.  Relevez  les  noms  et  les  pronoms  qui  sont  compléments  directs 
dans  le  texte  précédent.  (Le  relevé  par  groupes  serait  excellent.) 


a)  Lecture 
revues 
accès 
niveau 
que 


folklore 

traditions 

celles 

ambiance 


b)  Ceux 
courage 
conseils 
langue 
parole 
français 


langue 

culture 

les  nôtres 

langue 

étrangers 

la 


21.  Relevez  les  infinitifs  non  en  italique  dans  l’exercice  19  et  donnez- 

en  le  groupe  et  la  fonction. 

a)  Faire:  3e  gr.,  c.  indir.  — Revivre:  3e  gr.,  c.  dir.  — Rendre:  3e  gr.,  c.  indir. 

b)  Appuyer:  1er  gr.,  c.1  — Mettre:  3e  gr.,  c.  du  nom  — Placer:  1er  gr.,  c.1  — 

" Être:  3e  gr.,  c.  dir.  — Reprendre:  3e  gr.,  c.  cire.  — Mettre:  3e  gr.,  suj.  ou  compl. 

(c/.  Grévisse,  no  185)  — Ridiculiser  (1er  gr.),  amoindrir  (2e  gr.),  écorcher 
(1er  gr.)  : c.  indir.  — Savoir:  3e  gr.,  c.  indir.  — Forcer:  1er  gr.,  c.  cire.  — 
Respecter:  1er  gr.,  c.  indir. 

(1)  Ne  pas  distinguer  l’espèce.  Cf.  p.  86  M. 

22.  Mettez  les  verbes  au  PASSÉ  COMPOSÉ  et  accordez  les  participes. 

1.  Les  poésies  que  nous  avons  apprises  par  cœur  nous  ont  aidés  à 
mieux  goûter  notre  français.  Elles  ont  enrichi  notre  vocabulaire,  elles 
nous  ont  donné  des  expressions  riches  et  neuves,  elles  ont  formé  notre  oreille 
à l’harmonie.  Nous  avons  essayé  de  les  débiter  avec  application:  on  nous 
a dit  que  notre  diction  était  presque  réussie,  mais  que  l’intonation  et  la 
modulation  de  nos  phrases  n’étaient  pas  assez  soignées.  Nous  avons  fait 
notre  possible  et  si,  cette  fois,  nous  n 'avons  pas  récité  à la  perfection, 
nous  avons  enregistré  au  moins  quelque  progrès.  Ce  sera  encore  mieux; 
la  prochaine  fois. 

2.  Nous  avons  écouté  un  grand  orateur  de  la  chaire.  La  langue  fran- 
çaise a pris  dans  sa  bouche  une  sonorité  et  une  ampleur  merveilleuses. 
Les  phrases  qu’il  a prononcées  ont  résonné  sous  les  voûtes  de  la  cathédrale 
avec  force  et  clarté.  Les  mots  que  l’orateur  a employés  étaient  précis, 
sonores,  parfaitement  bien  articulés.  La  chaleur  qu’il  a mise  dans  son 
débit  a impressionné  fortement  tous  les  auditeurs. 
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EXERCICE  RECAPITULATIF 

23.  Faites  accorder  les  mots  en  italique.  ( Verbes  à l’imparfait.) 

Laideur  dans  le  paysage.  — « Une  fois  que  je  revenais  d’une  pêche 
miraculeuse  dans  un  beau  lac  des  pays  d’En-Haut,  j’admirais,  avec  mes 
charmants  compagnons,  un  pan  de  granit  rose  couronné  de  sapins,  qui 
se  mirait  dans  l’onde  tranquille  comme  la  paix  du  soir.  Tout  un  peuple 
de  mouettes  habitaient  ce  pays  enchanté:  les  unes  parafant  l’azur  comme 
un  vol  d’anges  blancs,  les  autres  posées  sur  des  branches  comme  des  fleurs 
de  neige  dans  la  verdure. 

Je  fermai  les  yeux.  Et  soudain,,  comme  en  un  cauchemar,  les  beaux 
sapins  disparurent  pour  céder  la  place  à d’innombrables  chalets,  villas 
et  maisons  de  campagne.  Bientôt  aussi,  le  vol  des  mouettes  fut  remplacé 
par  la  cohue  des  villégiateurs.  Et  le  chant. des  oiseaux  s’évanouit,  couvert 
par  un  criaillement  où  je  distinguais  des  lambeaux  de  phrases  formant 
une  langue  mêlée,  un  jargon  indescriptible. 

Des  mots  anglais  se  trouvaient  associés  à des  mots  français  mal  pro- 
noncés. Pour  désigner  des  choses  aussi  jolies  que  barque,  hangar,  tremplin, 
maillot  de  bain,  on  employait  des  mots  étrangers  beaucoup  moins  beaux.  — 
Grand  Dieu!  Vous  deviez  vous  croire  dans  la  tour  de  Babel!  Par  bonheur, 
ce  n’était  qu’un  rêve.  — - Hélas!  Ingénie,  ce  rêve  ne  ressemble  que  trop 
à la  réalité.  Dites-moi  franchement  si  vous  n’entendez  pas  tous  les  jours, 
et  dans  la  bouche  de  gens  instruits,  cet  affreux  mélange  de  français  et 
d’anglais. 


Analyse  [Relire  les  notes  des  pages  97  et  149M.] 

24.  Soit  oralement , soit  par  écrit,  découvrez  les  propositions  conte- 
nues dans  les  phrases  suivantes  et  indiquez-en  l’espèce. 

1.  Quand  un  homme  veut  apprendre  à chanter:  sub.  compl.  circ.  (temps); 
il  se  préoccupe  d’abord  de  sa  voix:  principale. 

Celle-ci  doit  avoir  la  sonorité,  la  douceur  et  la  flexibilité  nécessaires  pour 
arriver  au  but:  principale; 
qu’il  se  propose  d’atteindre:  sub.  compl.  du  nom  but. 

2.  Or  celui . . . doit  aussi  se  préoccuper  d’avoir  un  organe  harmonieux, 

flexible,  propre  à rendre  tous  les  sentiments:  principale; 
qui  veut  bien  parler,  bien  lire  et  bien  déclamer:  SUB.  compl.  du  pronom 
celui. 

Ces  sentiments  sont  les  notes  du  grand  concert:  principale; 
qui  s’élève  sans  cesse  de  notre  âme:  SUB.  compl.  du  nom  concert. 

3.  On  n’arrive  pas  à jouer  du  piano:  principale; 

si  on  ne  l’étudie  pas:  sub.  compl.  circ.  (condition); 

de  même,  on  n’arrive  pas  à bien  jouer  de  la  voix:  principale; 
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si  on  n’apprend  pas  cet  art:  sxjb.  compl.  cikc.  (condition). 

Dès  qu’un  artiste  touche  le  piano:  sub.  compl.  circ.  (temps); 
qui  sort  des  mains  d’un  bon  facteur:  sub.  compl.  du  nom  piano’,. 
le  son...  est  harmonieux  et  juste:  principale; 
qui  s’en  échappe:  SUB.  compl.  du  nom  son. 

4.  Mais  le  petit  piano...  est  presque  toujours  bien  loin  de  la  perfection: 

principale; 

que  nous  avons  reçu  des  mains  de  la  nature:  sub.  compl.  du  nom  piano. 

Il  y a des  cordes,  des  touches,  des  notes:  principale; 

qui  manquent:  sub.  compl.  du  nom  cordes. 

qui  crient:  sub.  compl.  du  nom  touches. 

qui  sont  fausses:  sub.  compl.  du  nom  notes. 

5.  Pour  cela,  soumettons  notre  voix  à de  fréquents  exercices  de  lecture  et 

de  diction:  indépendante. 

Articulons  avec  le  plus  grand  soin:  indépendante; 
et  efforçons-nous  de  donner  aux  voyelles  le  son  juste:  principale; 
qu’elles  doivent  avoir:  sub.  compl.  du  nom  son. 

Ne  vous  pardonnez  pas  la  moindre  hésitation:  indépendante; 
et  forcez  votre  langue  à vous  être  soumise:  indépendante. 

6.  Quand  une  difficulté  se  présente:  sub.  compl.  circ.  (temps); 
imitez  le  jeune  pianiste:  principale; 

qui  recommence  l’accord  manqué  jusqu’à  sa  parfaite  exécution:  SUB. 

COMPL.  DU  NOM  pianiste. 

Lisez  les  vers:  indépendante; 

leur  harmonie  vous  enchantera:  indépendante; 

(leur  harmonie)  vous  récompensera  de  vos  efforts:  indépendante; 
et  (leur  harmonie)  se  communiquera  naturellement  à votre  parole:  indé- 
pendante. 

7.  Appréciez  les  exercices  de  phonétique:  indépendante. 

Ils  jouent  dans  la  formation  de  la  langue  parlée  le  même  rôle:  principale; 
que  jouent  les  gammes  dans  la  musique:  SUB.  compl.  du  NOM  rôle. 

Ils  développent  (la  voix):  indépendante; 
et  (ils)  renforcent  la  voix:  indépendante; 
ils  lui  donnent  toute  la  souplesse  désirable:  indépendante; 
ils  accoutument  la  langue  à vaincre  toutes  les  difficultés  de  prononciation:. 
principale; 

qui  peuvent  surgir  durant  son  action:  sub.  compl  du  nom  difficultés . 


25.  Analyses  les  mots  en  italique  et  en  petites  capitales.  (Vu  l’abon- 
dance de  matière,  seule  l’analyse  partielle  est  donnée  ci-après.  Les 
mots  du  paragraphe  7 sont  omis.) 


1.  quand:  conj.  de  sub.,  unit  les  2 prop. 
veut:  v.  3e  gr.,  pr.  ind. 
apprendre:  v.  3e  gr.,  c.  dir.  de  veut. 
CHANTER:  v.  1er  gr.,  c.  de  apprendre. 
d’abord:  adv.,  se  rapp.  à préoccupe. 
sa:  adj.  poss.,  se  rapp.  à voix. 


VOIX:  n.  c.,  e.  ind.  de  se  préoccupe. 
et:  conj.,  unit  flexibilité  à douceur . 
QU’:  pr.  rel.,  c.  dir.  de  atteindre. 

SE  propose:  v.  pron.,  1er  gr. 
atteindre:  v.  c.  de  se  propose . 
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2.  CELUI:  pr.  dém.,  suj.  de  doit. 
qui:  pr.  rel.,  suj.  de  veut. 
bien:  adv.,  se  rapp.  à parler. 
aussi:  adv.,  se  rapp.  à doit. 
avoir:  v.,  c.  ind.  de  se  préoccuper. 
harmonieux:  adj.  quai.,  se  rapp.  à 

organe 

rendre:  v.,  c.  de  l’adj.  propre. 

3.  jouer:  v.,  c'.  ind.  de  arrive. 

si:  eonj.  de  sub.,  unit  les  2 prop. 
l’:  pr.  pers.,  c.  dir.  de  étudie. 
voix:  n.  c.,  c.  ind.  de  jouer. 

Si:  conj.  de  sub.,  unit  les  2 prop. 
cet:  adj.  dém.,  se  rapp.  à art. 

DÈS  que:  1.  conj.,  unit  les  2 prop. 

4.  que:  pr.  rel.,  c.  dir.  de  avons  reçu. 
AVONS  reçu:  v.,  p.  comp.  indic. 
mains:  n.  c.,  c.  ind.  de  avons  reçu. 
presque:  adv.,  se  rapp.  à toujours. 
bien:  adv.,  se  rapp.  à loin. 

QUI:  pr.  rel.,  suj.  de  manquent. 

5.  soumettons:  v.,  prés,  impér. 
fréquents:  adj.  quai.,  se  rapp.  à 

exercices. 

ET:  conj.,  unit  diction  à lecture. 
efforçons-nous:  v.  pr.,  prés,  impér. 
donner:  v.,  c.  ind.  de  efforçons-nous. 
qu’:  pr.  rel.,  c.  dir.  de  avoir. 

6.  quand:  conj.  de  sub.,  unit  les  2 prop. 
imitez:  v.,  prés,  impér. 

qui:  pr.  rel.,  suj.  de  recommence. 
jusqu’à:  loc.  prép.,  fait  rapp.  exé- 
cution à recommence. 


tous:  adj.  ind.,  se  rapp.  à sentiments.. 
notes:  n.  c.,  attr.  de  sentiments.. 
concert:  n.  c.,  c.  du  nom  notes, 
qui:  pr.  rel.,  suj.  de  s’élève. 
sans  cesse  : 1.  adv.,  se  rapp.  à s’élève. 
notre:  adj.  poss.,  se  rapp.  à âme. 


UN:  art.,  se  rapp.  à artiste. 
touche:  v.,  prés.  ind. 
qui:  pr.  rel.,  suj.  de  sort. 
facteur:  n.  c.,  c.  du  nom  mains. 
qui:  pr.  rel.,  suj.  de  s’échappe. 
harmonieux:  adj.  quai.,  attr.  de  son. 


qui:  pr.  rel.,  suj.  de  crient. 
qui:  pr.  rel.,  suj.  de  sont. 
fausses:  adj.  quai.,  attr.  de  qui. 
nous:  pr.  pers.,  suj.  de  devons. 
devons:  v.,  prés.  ind. 


elles:  pr.  pers.,  suj.  de  doivent. 
vous  pardonnez  : v.  pr.,  prés,  impér. 
votre:  adj.  poss.,  se  rapp.  à langue. 
vous:  pr.  pers.,  c.  ind.  de  être  sou- 
mise.   - 

être  soumise:  v.  f.  pass./cT  ind.  de 
forcez.  / 

SA:  adj.  poss.,  se  rapp.  à exécution. 
des:  art.,  se  rapp.  à vers. 
leur:  adj.  poss.,  se  rapp.  à harmonie. 
vous  : pr.  pers.,  c.  dir.,  de  enchantera. 
enchantera:  v.,  fut.  simpie  ind. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 


28.  Mettez  ces  phrases  à la  voix  interrogative.  Lisez-les  tout  haut 
avec  l’intonation  correcte.  ( L’acuité  cle  la  voix  sur  une  syllabe  par- 
ticulière indique  l’interrogation.  Cette  syllabe  est  en  italique.) 

1.  Ne  faut-il  pas  rechercher  par  tout  ce  qui  est  beau  ? 

2.  Êtes-vous  fiers  de  votre  langue  ? 

3.  Tous  ceux  qui  connaissent  le  français  sont-ils  fiers  de  le  parler? 

4.  N’est-ee  pas  au  prix  de  grands  sacri/ices  que  nos  pères  l’ont  con- 

servé? 
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5.  Nos  compatriotes  des  autres  provinces  souffrent-ils  encore  pour 

le  garder? 

6.  Est-il  rien  de  plus  important  à apprendre  que  la  religion  et  la 

langue  maternelle? 

7.  Ne  juge-t-on  pas  les  individus  et  les  peuples  par  leur  parler? 

8.  Un  peuple  qui  parle  bien  ne  provoque-t-il  pas  1 'admiration  ? 

9.  Ne  méprise-t-on  pas  ceux  qui  parlent  mal? 

10.  Certains  élèves  ne  parlent-ils  pas  aussi  bien  sur  la  rue  qu’en  classe  ? 

29.  Voici  des  réponses  à des  questions ; poses  ces  questions  et  lises-les 
à haute  voix. 

1.  Pour  quoi  le  français  est-il  difficile?  (Pour  quelle  raison  ...) 

2.  Pour  quoi  faut-il  bien  parler?  (Dans  quel  but  ...) 

3.  Quand  réussit-on  mieux  ? 

4.  Pour  quoi  certains  ne  parlent-ils  pas  bienl  (Pour  quel  motif  ...) 

5.  Pour  quoi  d’autres  ne  soignent-ils  pas  leur  langage  ? 

6.  Quels  sont  ceux  qui  devraient  avoir  honte1! 

7.  Par  quoi  devez-vous  remplacer  le  laisser-aller? 

8.  Pourquoi  faut-il  refraneiser  nos  paysages? 

9.  Dans  les  autres  pays,  change-t-on  la  langue  nationale  pour  accueillir 

les  touristes? 

10.  Pour  quoi  les  touristes  aiment-ils  entendre  et  lire  du  français? 

11.  Dans  quel  cas  n’aurons-nous  plus  rien  cl  'intéressant  ? 

12.  Pour  quelle  raison  bien  parler  est-il  un  plaisir  ? 

30.  Réunissez  en  une  seule  phrase. 

1.  Un  grand  orateur  disait  qu’il  faut  introduire  un  courant  d’énergie 

dans  les  organes  de  la  parole. 

2.  C’est  à cause  de  notre  caractère  français  que  nous  sommes  popu- 

laires à l’étranger  et  que  beaucoup  viennent  nous  visiter. 

3.  Nos  habitudes  françaises  constituent  un  spectacle  pittoresque  et 

curieux  que  les  touristes  ne  peuvent  voir  qu’iei. 

4.  Il  faut  refranciser  le  vocabulaire  du  paysage  qui  figure  sur  les 

affiches,  les  panneaux,  les  hôtels,  les  restaurants. 

5.  C’est  faux  de  dire  que  le  commerce  n’ira  pas  bien  sans  une  façade 

anglaise. 

6.  Puisque  la  clientèle  ordinaire  est  eanadienne-française  en  grande 

majorité  et  que  les  touristes  s’attendent  à rencontrer  du  français, 
pourquoi  annoncer  en  anglais? 
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7.  Alors  qu’ils  ne  savent  pas  bien  leur  langue,  il  y en  a qui  sont 

assez  sots  pour  se  croire  plus  élégants  s’ils  se  paient  des  mots 
anglais. 

8.  Je  demande  à mes  compatriotes  de  la  ville  ou  de  la  campagne  de 

refranciser  ce  qui  était  anglicisé  et  d’embellir  à la  française  ce 
qui  était  enlaidi. 

31.  Utilisez  le  discours  direct. 

1.  «Si  vous  voulez  du  français,  c’est  à vous  d’en  mettre»,  disait 

Mgr  Béliveau,  archevêque  de  Saint-Boniface. 

2.  Notre  professeur  nous  a dit  : « Si  vous  voulez  bien  parler  le  fran- 

çais, il  faut  combattre  les  anglicismes  et  mieux  articuler.  » 

3.  « Beaucoup  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles,  nous  a écrit  monsieur 

le  Surintendant,  se  voient  refuser  des  postes  intéressants  parce 
qu’ils  affichent  un  rnauvais  langage.  » 

4.  « Ayons  la  fierté  et  le  culte  de  notre  langue  ! » proclamait  un  grand 

archevêque  de  Québec,  Mgr  P.-B.  Roy. 

5.  « Je  ferai  mon  premier  discours  en  français  »,  affirma  Lafontaine, 

à l’unique  Parlement  du  Canada. 

6.  « La  meilleure  sauvegarde  de  la  foi,  déclara  clairement  la  voix 

puissante  d’Henri  Bourassa,  c’est  la  conservation  du  français.» 

32.  Imitation  de  phrase  ( Montrez-vous  habiles /) 

a)  1.  C’est  un  discours  que  le  vieillard  a prononcé  au  prix  des  plus 

grands  efforts. 

2.  C’est  une  automobile  que  papa  s’est  procurée  au  moyen  d’un  fort 

déboursé. 

3.  C’est  une  séance  que  nous  avons  réussie  au  prix  de  nombreux 

exercices. 

4.  C’est  une  tâche  que  les  ouvriers  ont  accomplie  au  prix  de  grandes 

fatigues. 

b)  1.  Une  personne  dont  la  tenue  laisse  à désirer  est  souvent  dédaignée. 

2.  Un  travail  qu’on  accomplit  avec  soin  et  amour  provoque  l’admi- 

ration. 

3.  Un  commis  qui  manque  d’honnêteté  doit  être  congédié. 

4.  Un  enfant  qui  obéit  à ses  parents  est  béni  de  Dieu. 

e)  1.  La  montagne  est  difficile  à gravir  parce  qu’elle  est  abrupte. 

2.  Ce  champ  est  difficile  à cultiver  parce  qu’il  est  rocailleux. 
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3.  Ces  règles  sont  faciles  à comprendre  parce  qu’elles  sont  claires. 

4.  Cette  voiture  est  facile  à conduire  parce  qu’elle  est  de  facture 

récente. 


Rédaction  [Relire  les  notes  des  pages  24,  12,  396  et  428  M.] 

33.  Développes  l’un  des  sujets  suivants. 

1.  Un  rêve  (Ce  sujet  est  intéressant,  puisqu’il  fait  appel  à l’imagination 

de  l’enfant,  mais  il  est  un  peu  difficile.  L’utiliser  au  moins  comme 

lecture  commentée,  car  il  est  très  formateur ; il  touche  à un  problème 
d’une  grande  actualité,  dont  il  est  question  dans  les  textes  26  et  27.) 

a)  Je  vais  inaugurer  dans  un  mois  un  grand  restaurant  sur  la  route 
Montréal-Québec.  Je  veux  que  tout  y prenne  visage  français.  Je  suis  sûr  qu’ainsi, 
la  clientèle  ne  me  fera  pas  défaut;  bien  au  contraire,  elle  prendra  mon  établis- 
sement d’assaut;  ce  sera  une  vraie  victoire  française! 

Nos  compatriotes  raffoleront  les  premiers  de  mon  restaurant.  Pensez  donc: 
ils  y trouveront  le  vrai  visage  de  leur  pays,  et  non  une  caricature  étrangère, 
un  masque,  qui  les  ferait  passer  pour  ce  qu’ils  ne  sont  pas. 

Quant  à la  vogue  dont  il  jouira  auprès  des  touristes,  rien  que  de  très 
explicable:  mon  restaurant  aura  un  style  tout  différent  des  millions  qu’on 
voit  à travers  l’Amérique.  L’original  attire  toujours.  Et  quand  les  étrangers 
sauront  que  nous  les  recevrons  à la  française,  je  vous  laisse  deviner  de  quel 
cœur  ils  y viendront. 

b)  Mon  architecte  construit  de  façon  moderne.  On  trouvera  dans  mon 
établissement  tout  le  confort  désirable  et  toutes  les  spécialités  culinaires  qui  dis- 
tinguent les  restaurants  sélects  et  à la  page.  Une  immense  glace  couvrira 
la  façade:  ce  sera  une  invitation  permanente  à entrer  puisque  les  convives 
auront  l’illusion  de  dîner  en  plein  air. 

À ce  cachet  moderne  s’ajoutera  une  décoration  inspirée  de  la  plus  pure 
tradition  canadienne. 

La  construction  sera  flanquée  d’une  jolie  tourelle  à toit  pointu  surmontée 
d’un  drapeau  fleurdelisé.  Des  hauts  et  des  bas-reliefs,  enchâssés  dans  la  ma- 
çonnerie, présenteront  des  scènes  ou  des  produits  canadiens;  entre  ces  motifs 
circuleront  des  phrases  musicales  empruntées  à notre  incomparable  folklore.  Une 
charmante  enseigne,  aux  couleurs  nullement  criardes,  se  détachera  au-dessus 
de  l’immense  glace:  elle  portera  ces  mots  significatifs:  «Au  poidet  rissolant». 

(Autres  possibilités:  Au  pré  fleuri  — À la  croisée  des  chemins  — Le  gai 
manoir  — Le  château  — Au  chapon  fin  — Au  coq  galant  — Au  fin  gourmet  — Le 
bocage  enchanteur  — Au  bois  du  rossignolet  — La  perdrix  enchantée  — 
L'auberge  du  moulin  — A la  poule  aux  œufs  d’or  — À la  claire  fontaine  — etc.) 

A l’intérieur,  on  multipliera  les  motifs  décoratifs  en  rapport  avec  l’enseigne 
extérieure.  La  couleur  dominante  sera  un  vert  très  doux.  Une  frise  courra 
près  du  plafond,  tout  autour  de  la  salle:  elle  portera  des  entrelacs  d’herbes  et 
de  fleurs,  ce  qui  évoquera  en  quelque  sorte  l’habitat  paradisiaque  fréquenté  jadis 
par  les  excellents  poulets  qui  auront  la  bienveillance  de  rissoler  sur  les  feux 
du  chef  de  cuisine . . . Les  tables  et  les  fauteuils,  les  étoffes  et  les  accessoires 
seront  tous  des  produits  de  l’artisanat  canadien-français.  Ce  sera  beau  à ravir! 
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c)  Je  choisirai  un  personnel  d’une  parfaite  distinction.  J’exigerai  de  lui 
un  langage  châtié  et  une  diction  impeccable:  les  serveuses  et  les  garçons  de  table 
ne  seront-ils  pas,  auprès  des  étrangers  comme  auprès  de  leurs  compatriotes,  les 
témoins  de  notre  langue  et  de  notre  culture  française?  Le  costume  des  ser- 
veuses sera  léger  et  de  coupe  élégante:  le  bleu  y dominera  et  des  motifs  de 
fleurs  et  de  chansons  donneront  aux  broderies  un  cachet  original. 

d)  Le  menu,  cela  va  de  soi,  sera  rédigé  en  français.  Le  restaurant  pa- 
raîtra en  couverture,  bien  campé  dans  son  décor  naturel  légèrement  stylisé. 
Dans  les  pages  du  centre,  des  noms  de  mets,  surtout  canadiens,  figureront  en 
caractères  fantaisistes.  En  voici  une  liste,  entre  plusieurs  autres: 

Hors  d'œuvre 

Œufs  farcis  Val  d’Or  Céleri  d’Argenteuil 

Crevettes  de  Gaspé  Asperges  de  l’Estrie 

Entrées 

Potage  à la  Laiirentienne 
Crème  Verchères 
Consommé  Ilamouraska 

Grillades 

Poulet  mascoutain  à la  casserole,  rissolé  au  beurre 
Caneton  du  lac  Brome  rôti  à la  broche 

Légumes 

Pommes  de  terre  acadiennes 
Petits  pois  nicolétains 

Salade 

Salade  outaouaise 

Desserts 

Crème  glacée  à l’érable  des  Pays  d’En-Haut 
Coupe  de  fruits  des  Montérégiennes 
Bleuets  du  lac  Saint-Jean 

Variétés 
Pain  Montréal 
Pâtisseries  mauriciennes 
Fromage  d’Oka 
Beurre  des  Bois-Francs 
Lait  Richelieu 
Thé  Café  Tilleul 

Est-ce  que  l’eau  ne  vous  en  vient  pas  à la  bouche?  Alors  ne  manquez  pas 
de  venir  et  d’amener  vos  amis  Au  poulet  rissolant,  le  restaurant  le  plus  chic 
au  monde,  sis  sur  la  grand-route  Montréal-Québec,  à 50  milles  de  la  métropole 
et  à 130  milles  de  la  capitale! 

2.  Compte  rendu 

Voir  à la  page  454  un  modèle  de  développement. 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  Une  scène  de  fauchage. 

Disposition: 

Au  premier  plan : Un  arbre,  une  clôture  en  perches. 

Au  second  plan : Le  champ  de  foin;  deux  faucheuses  mécaniques. 

Au  troisième  plan-.  Une  grange,  des  bosquets,  des  collines. 

Signification  : 

L’artiste  a placé  très  judicieusement  la  scène  au  second  plan  afin 
de  la  faire  mieux  voir.  Portons-y  tout  de  suite  notre  attention. 

Les  deux  faucheurs,  montés  sur  leur  faucheuse,  dirigent  chacun  deux 
forts  chevaux  ; ceux-ci,  du  moins  les  deux  plus  près  de  l 'observateur,  avan- 
cent « à pas  cadencés,  le  cou  arrondi,  le  naseau  plongé  dans  le  poitrail  ».  Ah  ! 
les  bonnes  bêtes,  elles  en  abattent  de  la  besogne  ! 

Les  faux  sont  enfouies  à ras  de  terre  dans  le  foin  dru:  impossible 
d’en  voir  «les  reflets  d’argent  poli».  Mais  ne  semble-t-on  pas  entendre  la 
« chanson  métallique  un  peu  dure  » des  machines  et  respirer  « le  parfum 
de  mil  et  de  trèfle  que  le  vent  doux  roule  sous  le  soleil  en  vagues  em- 
baumées » ? 

Le  travail  est  déjà  avancé,  plusieurs  lisières  parallèles  d’andains  cou- 
vrent le  sol. 

Le  bel  arbre  du  premier  plan  fait  au  paysage  un  encadrement  su- 
perbe. Admirez  son  tronc  gracieux  et  le  port  noble  de  son  feuillage. 


Discussion 

Ce  joli  tableau  correspond-il  au  texte  de  lecture?  Pas  tout  à fait.  Signalons 
deux  différences  qui,  par  contrecoup,  éclaireront  deux  passages  du  texte. 

a)  La  prairie  que  nous  voyons  dans  la  gravure  ne  répond  pas  à cette 
phrase  du  4e  paragraphe:  «Les  yeux  de  Jean  Bérubé  errent  avec  amour  sur 
l’infinie  prairie,  si  basse  et  d’une  telle  uniformité  qu’elle  paraît  un  prolonge- 
ment de  la  mer». 

Reproduire  à la  lettre  ce  détail  aurait  abouti  à un  dessin  monotone;  l’artiste 
s’est  affranchie  de  cette  difficulté  en  limitant,  vallonnant  et  encadrant  la  prairie. 
Pour  comprendre  la  phrase  de  l’auteur,  il  faut  placer  l’extrait  dans  son  contexte: 
l’action  du  roman  se  situe  en  Nouvelle-Écosse,  dans  cette  vieille  Acadie  dont 
les  terres  fertiles  s’étendent  en  bordure  de  la  baie  de  Pundy,  et  plus  exacte- 
ment ici,  près  de  Grand-Pré,  sur  le  bassin  des  Mines. 
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b)  Le  texte  parle  de  trois  faucheuses  qui  s’avancent  à quelques  arpents, 
également  distancées  les  unes  des  autres.  Elles  se  trouvent  donc  à faucher  le 
même  carré  de  mil.  La  gravure  ne  tient  pas  compte  de  ce  détail.  Pour  la 
compréhension  du  texte,  il  serait  bon  d’esquisser  le  croquis  suivant  au  tableau: 


I 


PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Les  choses  de  la  campagne  sont  belles  et  instructives.  À l’approche  de 
l’été,  quand  déjà  fermes  et  jardins  retentissent  d’animation,  nous  aurons 
plaisir  et  profit  à causer  d’agriculture.  Quand  la  vie  y battra  son  plein, 
et  que  les  circonstances  vous  amèneront  peut-être  sur  une  terre,  vous  aurez 
déjà  la  connaissance  et  le  goût  de  tout  ce  que  vous  y verrez. 

L’agriculture  sera  donc  le  thème  de  notre  troisième  leçon  de  révision. 

Au  début  du  xxe  siècle,  notre  peuple  était  en  majorité  agricole.  La 
situation  est  toute  différente  depuis  le  développement  de  l’ère  industrielle. 

Mais  l’agriculture  restera  toujours  l’un  des  facteurs  principaux  de 
notre  prospérité. 

À l’homme  qui  la  cultive,  la  terre  fournit  à la  fois  le  vivre  et 
le  couvert;  elle  est  pour  lui  la  source  de  la  prospérité,  de  la  sécurité 
économique  et  du  bonheur.  « L 'industrie  foncière  consistera  toujours  à 
arracher  au  sol  le  pain  quotidien  de  l’humanité.  » (Lettre  pastorale  col- 
lective des  Évêques,  1937) 

L’histoire  nous  apprend  que  les  peuples  qui  ont  délaissé  la  terre  ont 
couru  à leur  perte,  tandis  que  les  nations  agricoles  ont  vécu  dans  l’abon- 
dance et  se  sont  multipliées  dans  la  paix. 

À notre  époque,  il  est  très  important  que  citadins  et  paysans  collabo- 
rent. L’agriculture  et  l’industrie  sont  toutes  deux  indispensables;  l’une 
est  nécessaire  à l’autre. 

Ces  jours-ci,  les  élèves  de  la  campagne  évolueront  en  terrain  connu.  Les 
petits  citadins  feront  comme  « Alice  au  pays  des  merveilles  ».  Ils  iront 
de  découverte  en  découverte,  de  surprise  en  surprise  peut-être.  Alors, 
tant  mieux!  Notre  centre  d’intérêt  sera  une  vraie  réussite  pour  tous. 

Et  nous  bénirons  le  bon  Dieu  d’avoir  fait  les  choses  si  belles  et 
si  bonnes. 
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T exte  supplémentaire 

À LA  BASSE-COUR 

1.  «Ptit!...  P’tit!...  P’tit...» 

Aussitôt  les  poules  aux  aguets  s’empressent,  surexcitées.  Il  en  arrive  de 
partout.  En  voici  deux  qui  sortent  de  dessous  la  remise,  courant  comme  des 
poulets,  s’aidant  de  coups  d’ailes  précipités,  avec  des  cris  gloutons.  D’autres 
dévalent  de  la  tasserie,  sautent  gauchement  du  haut  des  stalles  vides  des  vaches, 
accourent  de  la  porcherie,  délaissent  le  tas  de  déchets  où  elles  picoraient.  Les 
plus  agiles,  en  maraude  dans  le  champ  voisin,  après  un  temps  de  course  folle, 
s’enlèvent,  rasent  le  sol  et,  par  courts  vols  successifs,  franchissent  la  clôture 
et  la  cordée  de  bois  franc.  Un  dernier  battement  d’ailes  d’une  retardataire 
qui  s’arrache  de  son  nid,  puis  tout  ce  brouhaha  s’apaise  et  vient  s’éteindre  aux 
pieds  de  la  vieille  grand-mère,  qui  plonge  la  main  dans  son  plat  de  fer  blanc 
et  lance,  à la  ronde,  des  poignées  de  blé  d’Inde. 

2.  Les  volailles  rassemblées  se  bousculent.  Grand-mère,  ayant  vidé  son 
plat,  compte  ses  poules.  C’est  important,  vous  comprenez,  mais  pas  si  facile 
que  vous  croyez  pour  ses  vieux  yeux,  car  les  poules,  toujours  affamées,  furettent 
partout;  elles  ne  se  rassemblent  que  pour  manger  et  quand  elles  mangent,  elles 
ne  cessent  de  bouger.  « Dix . . . , quinze . . . , seize . . . Bon  ! ôte-toi  donc  de  là, 
Beau-Carrosse,  gros  fainéant  que  tu  es!  Tu  m’as  toute  mêlée  à présent!  » Beau- 
Carrosse,  vous  le  devinez,  c’est  le  coq  de  ce  troupeau  de  vingt-quatre  poules. 
Il  est  brave  et  ne  craint  pas  la  vieille.  Il  s’avance  à pas  comptés,  la  crête 
cramoisie,  l’œil  vif  allumé  d’une  lueur  malicieuse.  Il  paraît  surtout  fier  de  sa 
queue,  une  queue  de  plumes  rouges,  aux  courbes  gracieuses,  avec  des  reflets  noirs. 

3.  A tout  moment,  Beau-Carrosse  se  pavane,  mais  il  en  est  pour  ses  frais, 
car  les  poules,  occupées  à se  gaver,  ne  se  soucient  pas  le  moins  du  monde  de  sa 
parade.  Beau-Carrosse,  dépité,  tourne  en  rond,  revient,  puis  enfin  s’éloigne, 
levant  haut  ses  grosses  pattes,  qu’il  tient  écartées  pour  ne  pas  accrocher  ses 
ergots.  Pour  tout  dire,  grand-mère  le  déteste.  C’est  elle  qui  l’a  baptisé  du 
nom  de  Beau-Carrosse,  qu’elle  lui  jette  à l’occasion  avec  une  moue  de  mépris: 
« Tiens,  attrape  ! » et  elle  lance  à l’importun  la  poussière  du  fond  de  son  plat. 

4.  «Voyons,  il  en  manque  encore  une  ce  soir!  Je  gage  que  c’est  encore 
cette  coureuse  de  Caillette!  Ah!  la  vilaine  trotteuse!  si  je  l’attrape  celle-là!» 
Dans  la  cuisine,  Jeannot  mord  à belles  dents  dans  une  tartine,  « Dis  donc, 
Jeannot,  tu  n’aurais  pas  vu  la  Caillette  aux  alentours?  Ça  fait  bien  une 
semaine  que  je  ne  l'ai  vue.  — Moi  non  plus,  répond  l’enfant.  Elle  a changé 
de  nid  depuis  deux  semaines.  Quelquefois,  j’ai  cru  l’entendre  le  matin,  mais 
je  n’ai  pas  trouvé  d’où  elle  sortait.  À présent,  je  ne  la  vois  plus.  Ça  se 
pourrait  qu’elle  ait  été  mangée  par  un  renard  ou  écrasée  par  une  auto.» 

5.  Jeannot  n’a  pas  son  pareil  pour  découvrir  les  nids  cachés.  En  vain 
une  poule  surprise  essaiera  de  le  dérouter;  il  sait  bien  que  la  finaude  se  trahira 
par  quelque  caquetage.  Mais  à finaud,  finaud  et  demi...  Un  soir  de  juillet, 
la  Caillette  triomphante,  sortait  de  dessous  la  cuisine  d’hiver.  Elle  avait  couvé 
là,  sous  leurs  yeux,  la  coquine,  et  s’avançait  à la  tête  de  dix  poussins,  déjà 
gaillards,  solides  et  bien  en  plumes.  « Jeannot,  cours  vite,  va  chercher  la  plus 
belle  boîte,  mets  de  la  paille  fraîche;  moi,  je  m’en  vais  leur  préparer  une 
bonne  pâtée  chaude  à ma  façon.» 


Sylvain,  Le  long  de  la  route 
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A — LECTURE  EXPLIQUÉE 
I,  Explication  littérale 

a)  Voir  ei-contre  le  sens  de  : grillotis  — intendant  — mil  — émerger  — 

révérence  — fécondité. 

rumeur:  bruit  confus. 

va-et-vient:  action  d’aller  d’un  point  à un  autre. 
poitrail:  le  devant  du  corps  du  cheval. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(1)  Bien  des  bruits  inaccoutumés  assaillirent  ses  oreilles. 
Faisaient  un  incessant  grillotis. 

(2)  Que  de  magnifiques  bêtes  s’offraient  aux  yeux  du  jeune  homme  ! 

(3)  Jean  lui  avait  fixé  un  rendez-vous  pour  huit  heures. 

(4)  Les  trois  faucheuses  s’ébranlent. 

Les  yeux  de  Jean  Bérubé  errent  avec  amour  sur  l’infinie 
prairie. 

Se  font  des  révérences  de  danseurs. 

(5)  Les  chevaux  marchent  à pas  cadencés. 

Les  machines  font  entendre  une  chanson  métallique. 

Prises  de  vertige,  les  tiges  trépident. 


II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Bruits  perçus  : Beuglements  de  bêtes  à cornes,  chants  de  coqs,  caque- 

teries  de  poules,  piaillements  d’oiseaux,  roucoulements  de  pi- 
geons, va-et-vient  des  chariots,  pas  d’hommes  et  d’animaux. 

2.  La  propreté,  la  richesse,  les  bêtes. 

3.  Chez  les  poules  : pattes  vigoureuses,  larges  crêtes,  plumage  abondant. 
Chez  les  vaches:  la  charpente  géante. 

4.  Jean  Bérubé  est  l’intendant  du  domaine.  On  ne  nomme  pas  le 

propriétaire;  l’auteur  d 'Au  cap  Blomidon  nous  apprend  que 
c’est  un  Anglais,  descendant  des  conquérants  de  1755. 

5.  Ils  attellent  les  chevaux  aux  faucheuses. 

6.  Elles  prennent  des  reflets  d’argent  poli. 

7.  Les  granges  ressemblent  à des  vaisseaux  à moitié  sombrés. 

8.  Le  vent  aspire  les  parfums  et  les  répand  en  vagues  embaumées. 

Il  imprime  des  ondulations  aux  tiges  et  les  fait  chanter  (bruire). 
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9.  D’après  le  texte,  les  trois  faucheuses  se  suivent  à quelque  distance 
dans  le  même  carré  de  mil.  ( Voir  le  croquis  cle  la  p.  473  M.) 

10.  Des  oiseaux  se  lèvent,  effrayés. 


B _ VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


1.  En  vous  aidant  du  texte,  complétez  les  expressions  suivantes. 


a)  1 Rumeurs  d’une  grande  ferme 

Chants  de  coqs 
Beuglements  de  bêtes  à cor- 
nes 

Caqueteries  de  poules 
Piaillements  d ’ oiseaux 
Roucoulements  de  pigeons 
Le  va-et-vient  des  chariots 
Les  chariots  aux  essieux 
criants 

Le  sable  des  chemins  et  des 
allées 

b)  4 Au  commandement  des  hom- 

mes 

Un  long  bruit  de  ferraille 
Des  reflets  d’argent 
Un  prolongement  de  la  mer 
Le  parfum  du  mil  et  du  trèfle 
Des  révérences  de  danseurs 


2 La  fenêtre  de  sa  chambrette 

Les  poules  aux  pattes  vigou- 
reuses, à larges  crêtes 

3 L ’in tendant  de  ce  domaine 
Un  rendez-vous  pour  huit 

heures 

Le  garage  des  machines 

Atteler  des  chevaux  à des 
faucheuses  mécaniques 

Un  carré  de  mil 

La  joie  de  vivre 
5 Marcher  à pas  cadencés 
La  fécondité  de  la  terre 
Prises  de  vertige 
Des  vols  à’ oiseaux 
La  surface  de  la  prairie 
Des  cris  d’effroi 


2.  Expliquez  les  expressions  suivantes  se  rapportant  aux  mots  PAS 
et  CHEVAL. 


a)  1.  Marcher  vite. 

2.  Marcher  plus  vite. 

3.  Lever  les  pieds  en  cadence 

sans  avancer. 

4.  Avancer  très  lentement. 

5.  Marcher  sans  bruit  et  dans 

le  dessein  de  surprendre 
quelqu’un. 

6.  Manquer  de  tomber;  an 

fig.  : commettre  une  ei’- 
reur. 


7.  Refaire  en  sens  inverse  le 

chemin  parcouru. 

8.  Sortir  d’un  passage  dange- 

reux, d’une  situation  cri- 
tique. 

9.  Lui  céder  la  place. 

10.  L’imiter,  le  prendre  pour 

modèle. 

11.  L’obliger  à faire  son  devoir. 

12.  Paire  les  avances  pour  une 

démarche,  une  réconci- 
liation. 
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b)  1.  Fièvre  violente. 

2.  Remède  énergique. 

3.  S’emporter. 

4.  Changer  une  chose  médio- 

cre pour  une  mauvaise. 


5.  C’est  un  homme  qui  tra- 

vaille beaucoup. 

6.  Quand  on  reçoit  un  pré- 

sent, on  ne  critique  pas 
les  défauts  qu’on  peut  y 
remarquer. 


3.  PARLONS  FRANÇAIS!  [Relire  la  note  de  la  page  403  M.] 

a)  Remarquez  bien  les  mots  en  italique,  relatifs  au  JARDINAGE, 
et  remplacez  les  points  par  le  mot  convenable. 

A u jardin.  — La  culture  maraîchère  fournit  des  légumes  aux  marchés 
des  grandes  villes.  — Au  moyen  d’un  sécateur,  on  coupe  les  branches 
inutiles.  — Avec  des  cisailles,  on  taille  les  haies.  — Au  moyen  d’un  tour- 
niquet, on  arrose  les  pelouses  quand  il  ne  pleut  pas  assez.  — Au  bout 
du  boyau  d’arrosage,  on  peut  fixer  une  lance.  — Pour  arroser,  on  peut 
aussi  se  servir  d’un  arrosoir  muni  d’une  pomme  d’arrosoir.  — On  utilise 
line  tondeuse  à gazon  pour  tondre  (couper)  le  gazon.  — Au  printemps, 
on  affermit  les  pelouses  en  passant  sur  elles  un  rouleau.  — Le  jardinier 
se  sert  d’une  bêche  ou  d’une  fourche  plate  pour  retourner  la  terre.  — 
Il  brise  les  mottes  ou  sarcle  les  allées  avec  une  gratte.  — Il  égalise  le 
terrain  avec  un  râteau.  — Il  met  les  plants  en  terre  au  moyen  d’un 
plantoir.  — Il  transporte  (déplace)  la  terre  ou  les  déchets  dans  une 
brouette.  — Il  utilise  un  seau  pour  porter  de  I’eau,  et  un  tamis  pour  sasser 
la  terre.  — A l’automne,  il  mettra  les  fruits  et  les  légumes  dans  des  boîtes, 
des  paniers,  des  minots  ou  des  barils. 

b)  Remarquez  bien  les  mots  en  italique,  relatifs  à la  GRANDE 
CULTURE,  et  choisissez  dans  la  parenthèse  le  mot  qui  convient. 

Aux  champs.  — On  entoure  les  champs  d’une  clôture  en  fil  de  fer.  — 
L’opération  qui  consiste  à arracher  les  mauvaises  herbes  s’appelle  sar- 
clage. — Dans  les  grands  champs,  on  sarcle  au  moyen  d’un  sarcloir  tiré 
par  un  cheval  ou  un  tracteur.  — - On  laboure  avec  une  charrue,  on  pul- 
vérise et  égalise  la  terre  au  moyen  d’une  herse,  qui  peut  être  à disques, 
à ressorts  ou  à dents.  — On  sème  au  moyen  d’un  semoir,  on  fauche  au 
moyen  d’une  faucheuse.  On  met  les  céréales  en  gerbes  au  moyen  de  la 
moissonneuse,  on  bat  le  grain  dans  une  batteuse.  — Les  principaux  grains 
sont  le  blé,  V avoine,  le  seigle,  l’orge  et  le  sarrasin.  — Pour  déposer  dans 
la  charrette  le  foin  qui  gît  par  terre,  on  se  sert  de  fourches  ou  d’une 
chargeuse.  — Le  foin  est  amassé  dans  la  grange,  il  est  fait  surtout  de  mil.  — 
En  même  temps  que  le  mil,  on  récolte  aussi  le  trèfle.  — A l’automne, 
on  répand  le  fumier  ou  l’engrais  avec  une  voiture  appelée  épandeur  à 
fumier  ou  épandeur  d’engrais. 
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c)  Relevez  les  noms  d’animaux.  (On  peut  ignorer  les  répétitions.) 

Aux  bâtiments.  — À l’étable,  on  garde  principalement  les  chevaux 
et  les  vaches.  — Un  jeune  cheval  est  un  poulain.  — Le  petit  de  la  vache 
est  un  veau.  Une  jeune  vache  est  une  génisse  ou  une  taure.  — Dans  la 
bergerie  s’entassent  les  moutons;  les  mères  sont  les  brebis,  et  leurs  petits 
sont  des  agneaux.  — Dans  la  porcherie  se  trouvent  les  porcs;  les  truies 
sont  entourées  de  leurs  porcelets.  — Dans  la  basse-cour  s’ébattent  poules, 
coqs,  clincles,  dindons,  oies,  canards,  pigeons.  Les  poussins,  les  canetons 
et  les  dindonneaux  frais  éclos  piaillent  sans  cesse. 

d)  Relevez  les  noms  d’instruments  et  de  produits.  (On  peut  igno- 
rer les  répétitions.) 

La  poule  pond  des  œufs.  Us  peuvent  être  couvés  dans  un  incubateur. 
Les  vaches  donnent  le  lait;  on  peut  les  traire  avec  une  trayexi.se.  On  trans- 
vide le  lait  dans  des  bidons;  le  lait  fournit  le  beurre  et  le  fromage.  — 
On  sépare  la  crème  du  petit  lait  dans  une  écrémeuse ; pour  faire  le  beurre, 
on  bat  la  crème  dans  une  baratte.  — On  conserve  les  plantes  vertes  dans 
le  silo.  — L’apiculteur  entretient  les  ruches  où  les  abeilles  produisent  le 
miel. 


4.  Mots  usuels 

Les  mots  caquet,  caquetage  et  caqueterie  sont  synonymes.  (Au  fig.  : 
Rabattre  le  caquet  de  quelqu’un  signifie  le  faire  taire.)  — Les  mots 
piaillement,  piaillerie  et  piaulement  sont  presque  synonymes.  — Il 
s’établit  un  va-et-vient  continuel  entre  les  ateliers  et  la  salle  de  ré- 
daction (ou  la  salle  des  dépêches).  — Elie  a été  enlevé  sur  un  chariot 
de  feu.  — Au  Cap,  on  a pu  charrier  la  pierre  sur  un  pont  de  glace 
miraculeux.  — Mettre  la  charrue  devant  les  bœufs  (fig.  : commencer 
par  où  l’on  devrait  finir).  — La  grand -charrette  est  très  populaire  à la 
campagne.  (Tous  ces  mots  ont  deux  r sauf  chariot.)  — h’ intendant 
Talon  a imprimé  un  élan  vigoureux  à la  Nouvelle-France.  — La  voi- 
ture happée  par  le  train  n’était  plus  qu’un  amas  de  ferraille.  — La 
prairie  s’étend  à perte  de  "vue.  — Le  mot  arpent  a donné  naissance 
aux  mots  arpentage,  arpenter  et  arpenteur.  — Un  coteau  arrondi.  — 
Le  naseau  du  bœuf  exhale  un  souffle  puissant.  — Il  faut  exalter  le 
travail  et  la  vertu.  — Ce  dépotoir  ne  cesse  d’exhaler  des  odeurs 
nauséabondes.  — La  bécassine  fait  son  nid  par  terre.  — La  perdrix 
s’appelle,  de  son  vrai  nom,  la  gélinotte  à fraise  (fraise  = collet).  — 
Cette  vue  le  glace  d’effroi.  — Il  fait  un  froid  de  loup.  Cet  homme 
est  d’un  froid  glacial.  Il  y a du  froid  entre  ces  gens.  — Cette  parole 
jette  un  froid  sur  l’assemblée.  — Être  gonflé  d’orgueil.  — Longueuïl 
est  la  petite  patrie  des  Le  Moyne. 
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REPRISES  D’EXERCICES  (Pour  usage  facultatif.)  [Cf.  les  notes  de  la  page  439  M.] 


Leçon  1:  19,  21. 

Leçon  4:  24. 

Leçon  5:  25. 

Leçon  10:  23,  27,  28. 

Leçon  11:  13,  14,  16,  17,  18,  24,  25. 


Leçon  13:  10,  11,  12,  13. 

Leçon  14:  11,  13,  24, 

Leçon  15:  8,  10,  12,  13,  14,  15,  16. 
Leçon  16:  9,  10,  11,  13,  14,  15,  16,  17. 


5.  Relevez  les  PRONOMS  des  paragraphes  3 et  5 du  texte. 

Personnels:  (3)  Il  (vit)  — lui  (avait  fixé)  - — lui  (dit)  — ils  (vont)  — 
te  (mener)  — vous  (devrez  abattre). 

(5)  S’(avancent)  — elle  (exalte)  — se  (couchent)  — se 
(lèvent). 

Démonstratif:  (3)  Celui-ci  (avait  fixé). 

Indéfinis:  (3)  Les  (deux)  autres.  (5)  Les  unes  des  autres  — chacune 
(entre). 

Relatif:  (3)  Que  (vous  devrez  abattre). 

6.  Relevez  les  adjectifs  autres  que  les  qualificatifs  dans  les  para- 
graphes 3 et  4. 

Démonstratifs:  (3)  Ce  (domaine). 

Possessifs:  (3)  Sa  (fenêtre),  son  (cousin),  votre  (journée).  (4)  Leur  (joie). 
Numéraux:  (3)  Huit  (heures),  deux  (hommes),  troisième  (faucheuse),  les 
deux  (autres).  (4)  Trois  (faucheuses). 

Indéfinis  (3)  ...  (4)  (Une)  telle  (uniformité),  quelques  (granges). 


7. 


Écrivez  au  PRÉSENT  de  VIMPÉRATIF  les  verbes  entre  paren- 
thèses. (Vu  les  difficultés  orthographiques,  procéder  à la  fois  oralement 
et  par  écrit.) 


Exercice  numéro  7 

Fais,  faisons,  faites 
Sois,  soyons,  soyez 
Aie,  ayons,  ayez 

Tiens-toi,  tenons-nous,  tenez-vous 
Allonge-toi,  allongeons-nous,  allon- 
gez-vous 

Relève-toi,  relevons-nous,  relevez- 
vous 

Mange,  mangeons,  mangez 
Commets,  commettons,  commettez 
Sors,  sortons,  sortez 
Prends,  prenons,  prenez 
Abats,  abattons,  abattez 


Exercice  numéro  8 

Va,  allons,  allez 
Prends,  prenons,  prenez 
Charge,  chargeons,  chargez. 
Vois,  voyons,  voyez 
Regarde,  regardons,  regardez 
Dis,  disons,  dites 

Exercice  numéro  9 
Dis,  disons,  dites 
Vois,  voyons,  voyez 
Attelle,  attelons,  attelez 
Dételle,  dételons,  dételez 
Porte,  portons,  portez 
Prends,  prenons,  prenez 
Reviens,  revenons,  revenez 
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8.  Relevez  les  PRONOMS  en  italique,  indiquez-en  la  NATURE,  la 
PERSONNE,  le  GENRE  et  le  NOMBRE.  (À  faire  oralement.) 


Exercice  numéro  8 
ce:  dém.,  3e  p.,  m.  s. 
qiï  : rel.,  3e  p.,  m.  s. 
nous:  pers.,  lre  p.,  m.  pl. 
j’:  pers.,  lre  p.,  m.  s. 
lui:  pers.,  3e  p.,  m.  s. 
me:  pers.,  lre  p.,  m.  s. 
qu’  : rel.,  3e  p.,  m.  s. 
je:  pers.,  lre  p.,  m.  s. 
tu:  pers.,  2e  p.,  m.  s. 
on:  indéf.,  3e  p.,  m.  s. 
j’:  pers.,  lre  p.,  m.  s. 
il:  pers.,  3e  p.,  m.  s. 
que:  rel.,  3e  p.,  m.  s. 
j’:  pers.,  lre  p.,  m.  s. 
tu:  pers.,  2e  p.,  m.  s. 
l’  : pers.,  3e  p.,  m.  s. 
moi:  pers.,  lre  p.,  m.  s. 
qui:  rel.,  3e  p.,  m.  pl. 
me:  pers.,  lre  p.,  m.  s. 
on:  indéf.,  3e  p.,  m.  s. 

Exercice  numéro  7 
je:  pers.,  lre  p.,  f.  s. 

{ : pers.,  2e  p.,  m.  s. 

9.  Relevez  tous  les  adjectifs  qui  ne 

Exercice  numéro  9 
CES  yeux:  démonstr. 
toute  l’histoire:  indéf. 
ma  terre:  possessif 
VINGT  ans:  numéral 
toutes  les  pièces:  indéf. 
trois  ans  : numéral 
cinq  heures:  numéral 
mon  pain:  possessif 
TOUT  ça:  indéfini 
deux  grands  yeux:  numéral 
mon  Blond:  possessif 
ma  place:  possessif 
mon  fusil:  possessif 
mes  bras:  possessif 


tu:  pers.,  2e  p.,  f.  s. 
ça:  dém.,  3e  p.,  m.  s. 
le:  pers.,  3e  p.,  m.  s. 
il:  pers.,  3e  p.,  m.  s. 
lui:  pers.,  3e  p.,  m.  s. 
celui:  dém.,  3e  p.,  m.  s. 
qui:  rel.,  3e  p.,  m.  s. 

Exercice  numéro  9 
j’:  pers.,  lre  p.,  m.  s. 
elle:  pers.,  3e  p.,  f.  s. 
on:  dém.,  3e  p.,  m.  s. 
le:  pers.,  3e  p.,  m.  s. 
tu:  pers.,  2e  p.,  m.  s. 
ça:  dém.,  3e  p.,  m.  s. 
que:  rel.,  3e  p.,  m.  s. 

I’ : pers.,  3e  p.,  m.  s. 
on:  indéf.,  3e  p.,  m.  s. 
rien:  indéf.,  3e  p.,  m.  s. 
où:  rel.,  3e  p.,  m.  pl. 
lui:  pers.,  3e  p.,  m.  s. 
que:  rel.,  3e  p.,  f.  pl. 
toi:  pers.,  2e  p.,  m.  s. 
lui:  pers.,  3e  p.  m.,  s. 


sont  pas  qualificatifs. 

Exercice  numéro  7 
ton  vieux  Blond:  possessif 
SA  fin:  possessif 
ses  jambes:  possessif 
son  crime:  possessif 
son  fusil:  possessif 
VINGT  ans:  numéral 

Exercice  numéro  8 

mon  fusil:  possessif 
chaque  motte:  indéfini 
ses  pattes:  possessif 
mon  fusil:  possessif 
quelle  coïncidence  : interr.  (pas  au 
programme) 

ses  deux  grands  yeux:  possessif 
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Réflexions 

«Sous  prétexte  de  charité  et  de  bon  goût  (ajoutons:  de  bonne  entente)  on  accepte 
tout,  on  couvre  tout  de  silence  quand  ce  n’est  pas  d’approbation.»  (L.  Veuillot) 

« Toute  grande  vie  est  une  œuvre  d’art.  Un  chef-d’œuvre  ne  se  réalise  qu’à  force 
de  patience,  de  travail,  de  délicatesse.» 


10.  Mettez  à la  troisième  personne  du  singulier  du  PRÉSENT  et  du 
FUTUR  les  verbes  suivants. 


Caqueter,  il  caquette,  il  caquettera 
Atteler,  il  attelle,  il  attellera 
Mener,  il  mène,  il  mènera 
Prendre,  il  prend,  il  prendra 
Paraître,  il  paraît,  il  paraîtra 
Révérer,  il  révère,  il  révérera 

11.  Écrivez  les  verbes  ci-dessus  au 

Caquette,  caquetons,  caquetez 
Attelle,  attelons,  attelez 
Mène,  menons,  menez 
Prends,  prenons,  prenez 
Parais,  paraissons,  paraissez 
Révère,  révérons,  révérez 


Foudroyer,  il  foudroie,  il  foudroiera 
Se  lever,  il  se  lève,  il  se  lèvera 
Effrayer,  il  effraie,  il  effraiera 
Faire,  il  fait,  il  fera 
Dire,  il  dit,  il  dira 
Crier,  il  crie,  il  criera 

présent  de  l’IMPÉRATIF. 

Foudroie,  foudroyons,  foudroyez 
Lève-toi,  levons-nous,  levez-vous 
Effraie,  effrayons,  effrayez 
Fais,  faisons,  faites 
Dis,  disons,  dites 
Crie,  crions,  criez 


12.  Écrivez  correctement  les  verbes  entre  parenthèses. 

1.  Paul,  qui  s’éveille,  perçoit  des  bruits  inaccoutumés. 

2.  Les  rumeurs  qui  parviennent  à ses  oreilles  le  réjouissent. 

3.  Nous,  qui  sommes  de  la  ville,  aimons  la  campagne. 

4.  Toi,  qui  désires  travailler,  tu  mèneras  les  chevaux. 

5.  Je  vous  confie  ce  nouvel  employé,  à vous  qui  êtes  expérimenté. 

6.  Demain,  vous  qui  arrivez  (ou  arriverez)  de  la  ville  prendrez  cha- 

cun une  fourche. 

7.  Les  chevaux,  qui  vont  à pas  cadencés,  tirent  régulièrement. 

8.  Moi,  qui  vis  à la  ville,  je  m’intéresse  à l’agriculture. 

9.  Croyez-vous  que  ce  sera  nous  qui  soignerons  les  volailles? 

10.  Je  pense  que  ce  sera  toi  qui  viendras  au  marché  avec  moi. 

13.  Écrivez  correctement  les  verbes  entre  parenthèses. 

1.  On  ne  s’ennuie  jamais  à la  campagne. 

2.  Le  laboureur  essuie  son  front  mouillé  de  sueur. 
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3.  Nous  nettoyons  le  moteur  du  tracteur  avant  les  travaux. 

4.  Le  champ  d’avoine  ondoie  sous  la  brise  chaude. 

5.  Nous  essaierons  de  diriger  droit  la  charrue. 

6.  Les  chevaux  effrayaient  les  oiseaux. 

7.  La  herse  broie  les  mottes  de  terre. 

8.  La  fermière  balaie  chaque  jour  la  maison;  elle  égaie  son  travail 

de  vieilles  chansons  de  chez  nous. 

9.  Nul  n’emploie  mieux  ses  vacances  qu’en  travaillant  aux  champs. 

10.  Le  ciel  et  l’eau  rougeoient  sous  le  soleil  couchant. 

14.  Faites  l’accord  du  verbe  au  présent  ou  au  temps  indiqué. 

1.  Nous  nous  efforçons  de  bien  traiter  les  animaux. 

2.  Les  tiges  de  mil  se  balançaient  sous  le  vent. 

3.  Presque  tout  ce  que  nous  mangeons  vient  de  la  campagne. 

4.  Les  gens  sans  emploi  songeaient  à s’établir  sur  une  terre. 

5.  L’eau  ruisselle  sur  les  légumes  du  jardin. 

6.  Le  fer  à cheval  étincelle  sous  le  marteau  du  forgeron. 

7.  Les  poussins  volettent  au  moindre  bruit. 

8.  Mes  parents  achètent  leurs  légumes  à la  ferme  voisine. 

9.  Le  cultivateur  craint  que  l’orage  nuise  à sa  récolte. 

10.  Ce  fermier  se  résout  enfin  à électrifier  ses  bâtiments. 

11.  Je  ferai  enregistrer  mes  bestiaux. 

12.  Cette  ferme  paraît  prospère  ; même  si  je  ne  connais  pas  le  fermier, 

je  devine  qu’il  est  laborieux. 

15.  Écrivez  en  toutes  lettres  les  nombres  donnés,  moins  les  dates. 

a)  1.  Le  nombre  total  des  animaux  de  cette  ferme  s’élève  à 
quatre  cent  quatre-vingt-onze  (491).  On  compte  au  delà  de  trois  cent 
vingt  (320)  volailles  dont  quatre-vingts  (80)  dindes  et  dindons;  le  trou- 
peau laitier  comprend  quarante-deux  (42)  vaches;  le  nombre  des  chevaux 
est  de  dix-sept  (17)  ; la  porcherie  abrite  cinquante-six  (56)  pensionnaires, 
grands  et  petits;  le  reste  comprend  des  moutons,  des  lapins  et  quelques 
chèvres. 

2.  Nous  avons  remisé  quatre-vingts  charges  de  foin  moyennant  un 
total  de  cent  vingt  (120)  heures  de  travail. 

b)  Un  aviculteur  s’établit  à Yamachiche  en  1949.  Il  n’a  que  mille 
huit  cents  (1  800)  dollars  en  banque,  mais  il  est  riche  d’expérience.  Il 
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se  porte  acquéreur,  au  prix  de  six  mille  cinq  cents  (6  500)  dollars,  d’un 
domaine  comprenant  cinq  (5)  arpents  de  terre,  une  bonne  maison  et  une 
construction  de  cent  dix  (110)  pieds  sur  vingt  (20).  Dès  le  mois  de  mai, 
il  achète  quatre  cents  (400)  poulettes.  En  1950,  la  basse-cour  prend  son 
véritable  essor.  Déjà  la  peuplent  quatre  cents  (400)  pondeuses,  mille  huit 
cents  (1800)  dindonneaux  et  soixante  (60)  dindes.  En  août  1953,  on  est 
en  présence  de  trois  mille  cent  cinqtiante  (3  150)  dindons,  dont  mille  cinq 
cents  (1  500)  blancs;  on  trouve  également  neuf  cent  cinquante  (950) 
poules  en  ponte,  trois  cents  (300)  poulettes  et  deux  cents  (200)  coehets. 
Le  poste  d’incubation  est  passé  à une  capacité  de  deux  mille  cent  soixante 
(2160)  œufs  et,  cette  même  année,  seize  mille  sept  cents  (16  700)  poussins 
ainsi  que  dix-neuf  mille  deux  cents  (19  200)  dindonneaux  en  sont  sortis. 

16.  Introduisez  le  pronom  convenable  et  faites  l’accord  des  mots  en 

italique. 

FILLE  DE  CULTIVATEUR 

I.  Yvette  avait  douze  ans.  Elle  était  pensionnaire  au  couvent  de 
son  village.  Elle  était  fière  de  la  ferme  sur  laquelle  elle  était  née  et 
avait  grandi.  Elle  était  fière  de  son  père  parce  qu  ’il  était  robuste,  honnête 
et  bon,  doué  d’un  jugement  éclairé;  elle  était  fière  de  sa  mère  parce 
qu’ELLE  était  distinguée  et  qu’elle  était  femme  de  tête  autant  que  femme 
de  cœur  ; elle  adorait  la  joyeuse  et  tapageuse  marmaille  qui  remplissait  la 
maison  et  dont  elle  était  l’aînée. 

II.  Un  samedi  de  mai,  Yvette  avait  obtenu  la  permission  d’amener 
chez  elle  ses  deux  amies,  Colette  et  Florianne.  Dans  son  automobile  pas 
très  neuve,  mais  bien  propre  et  même  cirée  de  frais,  le  fermier  était  venu 
chercher  ni  plus  ni  moins  que  trois  petites  pies,  heureuses  de  s’évader  de 


LA  POULE  AUX  ŒUFS  D'OR 

L’avarice  perd  tout  en  voulant  tout  gagner. 

Je  ne  veux,  pour  le  témoigner, 

Que  celui 1 dont  la  Poule,  à ce  que  dit  la  fable, 

Pondait  tous  les  jours  un  œuf  d’or. 

Il  crut  que  dans  son  corps  elle  avait  un  trésor: 

Il  la  tua,  l’ouvrit,  et  la  trouva  semblable 
À celles  dont  les  œufs  ne  lui  rapportaient  rien, 

S’étant  lui-même  ôté  le  plus  beau  de  son  bien. 

Belle  leçon  pour  les  gens  chiches  2 ! 

Pendant  ces  derniers  temps,  combien  en  a-t-on  vus 
Qui  du  soir  au  matin  sont  pauvres  devenus, 

Pour  vouloir  trop  tôt  être  riches! 

La  Fontaine 

(1)  Celui:  l’homme  (dont  la  Poule...). 

(2)  Chiche:  avare;  qui  se  prive  de  tout  pour  épargner. 
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la  discipline  quotidienne  pour  courir  en  toute  liberté  sous  les  pommiers 
en  fleurs.  La  journée  avait  été  magnifique  et  I’on  avait  croqué  des  radis 
arrachés  au  terreau  de  la  couche  chaude  et  des  rhubarbes  roses,  de  la  plus 
belle  variété,  dont  les  feuilles  prenaient  déjà  des  allures  de  parasol.  Pour 
dîner,  on  s’était  régalé  de  « grands-pères » au  sirop  d’érable,  puis  ON 
était  allé  flatter  le  duvet  des  poulets  et  des  canetons,  sans  oublier  la  crinière 
frisée  du  cheval. 

17.  Introduises  l’adjectif  convenable  et  accordez  les  mots  en  italique. 

III.  Son  amour  de  la  terre  n’empêchait  pas  Yvette  d’être  studieuse 
ni  de  mettre  toute  son  application  à pratiquer  ses  gammes  et  à exécuter 
ses  sonates.  Sa  voix  était  nette  et  bien  timbrée,  ses  gestes  mesurés  et  sa 
physionomie  expressive.  Quand  vint  juin  et  la  visite  de  Monseigneur, 
elle  fut  choisie  pour  la  récitation  de  la  pièce  de  bienvenue.  Elle  se  tira 
si  bien  de  sa  tâche  que  le  prélat  l’appela  près  de  son  fauteuil.  « Comment 
vous  nommez-vous,  mon  enfant  1 » La  réponse  résonna  telle  une  note  de 
clairon  : « Yvette  Dussault,  fille  de  cultivateur  !»  — « Bravo,  dit  Monsei- 
gneur, bravo  ! Voilà  les  réponses  comme  je  les  aime.  Pille  de  cultivateur, 
et  très  fière  de  l 'être.  » 


18.  Introduisez  l’adjectif  ou  le  pronom  convenable.  ( Les  adjectifs 

sont  en  italique,  les  pronoms,  en  petites  capitales.) 

La  terre  des  Corriveau.  — I.  Les  Corriveau  s’étaient  légué  leur 
terre  de  père  en  fils,  depuis  plusieurs  générations.  Cette  belle  ferme,  qui 
ondulait  au  loin,  défrichée  par  cette  longue  lignée  de  terriens,  était  bien 
leur  œuvre.  Ils  L’avaient  foulée  de  leurs  pieds  laborieux,  arrosée  et  fé- 
condée de  leurs  sueurs,  remuée  de  leurs  bras  robustes.  Aussi  la  connais- 
saient-ils dans  tous  ses  vallons  et  ses  monticules,  dans  tous  ses  plis  et 
replis.  Ils  connaissaient  la  qualité  du  sol  de  tous  ses  champs.  Cette  science, 
apprise  par  les  enfants  qui  suivaient  leur  père,  étaient  ensuite  transmise 
à leurs  descendants.  C’était  la  plus  vieille  terre  de  la  paroisse,  que  leur 
ancêtre,  Louis  Corriveau,  avait  en  quelque  sorte  fondée,  quand  il  était  venu 
s’y  établir,  il  y a bientôt  deux  siècles. 

II.  On  ne  pouvait  pas  parler  des  Corriveau  sans  penser  à cette  ferme, 
que  tous  enviaient.  Elle  vallonnait  doucement,  embellie  ici  par  un 
bosquet  d’arbres  séculaires  qu’ON  avait  laissés  pour  servir  d’abri  aux 
bestiaux,  là  par  un  joli  ruisseau  qui  arrosait  ses  bords  fertiles.  Et  le  soir, 
lorsque  les  douze  vaches  rentraient,  l’haleine  imprégnée  de  trèfle  et  de 
foin  où  se  mêlait  la  senteur  robuste  de  leurs  corps  tièdes,  elles  embau- 
maient l’air.  Pendant  qu’ON  les  trayait,  elles  rêvaient  avec  langueur 
à de  belles  prairies  d’herbe  tendre. 
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19.  a)  Trouvez  le  pronom  démonstratif  convenable  et  accordez  le 

verbe  en  italique. 

1.  La  plupart  des  produits  que  nous  mangeons  sont  ceux  de  la  ferme. 
2.  Ce  cheval  brun  est  celui  que  je  préfère.  — 3.  L’action  de  la  pluie  et 
celle  du  soleil  concourent  à la  croissance  des  plantes.  — 4.  Nous  rempla- 
çons ces  vieux  piquets-là  par  ceux-ci.  — 5.  Voici  des  navets  et  des  pommes  ; 
celles-ci  sont  des  fruits,  ceux-là  sont  des  légumes.  — 6.  Voyez  les  porcs 
dodus:  ceux-ci  plongent  leur  groin  dans  l’auge;  ceux-là  cherchent  dans 
le  sol. 

b)  Employez  le  pronom  possessif  convenable. 

1.  Je  vais  sarcler  mon  earré  de  légumes,  occupe-toi  du  tien  ( c’est 
le  pronom  le  tien  combiné  à la  préposition  de).  — 2.  Ces  cultivateurs 
ont  leurs  problèmes  comme  nous  avons  les  nôtres.  — 3.  Ces  aviculteurs 
admirent  mon  installation  et  m’invitent  à visiter  la  leur.  — 4.  Voici  mon 
tracteur;  comparez-le  au  vôtre  ( c’est  le  vôtre  avec  la  préposition  À).  — 
5.  Les  instruments  dont  se  servent  ces  engagés  ne  sont  pas  les  leurs, 
mais  les  miens,  que  je  leur  ai  prêtés. 

LA  RENONCULE  ET  L'ŒILLET 

La  renoncule  un  jour  dans  un  bouquet 
Avec  l’œillet  se  trouva  réunie: 

Elle  eut  le  lendemain  le  parfum  de  l’œillet. 

On  ne  peut  que  gagner  en  bonne  compagnie. 

Béranger 

20.  Mettez  les  signes  de  ponctuation  requis  à la  place  des  traits. 

Les  céréales.  — I.  — Sais-tu  que  le  blé  est  l’aliment  de  base  de  40% 
de  la  population  du  globe?  Seul  le  riz  rivalise  avec  lui. 

— Est-ce  que  nos  fermiers  cultivent  le  blé? 

— Beaucoup  moins  que  par  le  passé,  depuis  que  les  vastes  fermes 
de  l’Ouest  canadien  produisent  un  blé  dur  d’une  qualité  supérieure. 

— Est-ce  que  le  blé  entre  dans  l’alimentation  de  tous  les  animaux? 

— Au  Canada,  il  n ’y  a guère  que  les  volailles  à qui  on  donne  du  blé 
entier.  Les  autres  animaux  le  mangent  surtout  moulu. 

— Oh!  la  belle  avoine  ! Dites-m’en  un  mot! 

— C 'est  le  grain  de  ferme  le  plus  cultivé  dans  le  Québec. 

— Oui,  je  sais  que  les  animaux  aiment  bien  l’avoine.  Comme  ils 
hennissent  de  plaisir  quand  papa  leur  en  donne!  Mais  est-ce  que  nous 
mangeons  l’avoine,  nous  aussi? 

— Sûrement.  Le  gruau  d’avoine  est  d’une  grande  valeur  nutritive 
et  il  est  recommandé  comme  céréale  à déjeuner. 
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II.  — Quelles  sont  les  autres  céréales? 

— Il  y a 1 'orge,  le  seigle  et  le  sarrasin. 

— Oli  ! le  sarrasin!  N’est-ee  pas  avec  lui  qu’on  fait  de  savou- 
reuses galettes? 

— Précisément.  Mais  on  le  donne  aussi  en  petites  quantités  aux  vo- 
lailles et  aux  porcs.  Sais-tu  que  les  abeilles  butinent  les  fleurs  de  sarrasin 
et  en  produisent  un  miel  brun  d’un  goût  caractéristique? 

— Je  suis  heureux  de  l’apprendre.  Et  à quoi  servent  l’orge  et  le  seigle? 

— L’orge  moulue  est  un  aliment  sans  rival  pour  l’engraissement  des 
pores.  Elle  constitue  aussi  une  excellente  nourriture  pour  la  plupart  des 
autres  animaux.  Le  seigle  est  moins  important  que  l’orge,  bien  qu’il  ait 
une  valeur  appréciable. 

21.  Mettez  les  verbes  au  présent;  accordez  les  autres  mots  en  italique. 

Le  jardin  scolaire.  — I.  Yoici  en  deux  mots  ce  qu’est  un  jardin  sco- 
laire. C 'est  un  coin  de  terre  en  culture.  L 'automne,  on  trace  quelques  raies 
de  charrue,  on  engraisse  le  terrain,  on  herse  en  tout  sens.  Au  printemps, 
les  élèves  jardiniers  bêchent  le  sol,  le  préparent  pour  la  semence,  élèvent 
des  plates-bandes,  sèment  des  grains  ou  transplantent  des  plants.  On 
arrose,  on  sarcle,  on  nettoie,  on  regarde  les  plants  qui  poussent,  on  com- 
pare, on  s’instruit,  on  questionne,  on  travaille  ferme. 

II.  L’institutrice  aide,  dirige,  touche  et  travaille  la  terre  sans  honte, 
enseigne,  conseille,  reprend  ou  encourage.  Surtout,  ne  l’oublions  pas,  elle 
sème  dans  les  âmes  et  dans  les  cœurs  l’amour  du  sol  natal  qu’elle  fait 
respecter  et  mieux  comprendre  par  ceux  qui  demain  constitueront  l’in- 
dispensable classe  agricole.  Au  jardin  scolaire,  les  élèves  mettent  eux- 
mêmes  la  main  à l’ouvrage.  Non  seulement  ils  doivent  aider  le  maître 
à cultiver  le  jardin,  mais  on  doit  leur  réserver  quelques  carrés  ou  un  coin 
de  terre  dont  ils  ont  (ou  aient ) l’entière  responsabilité. 

III.  Des  graines,  des  fleurs,  des  plants  ou  d’autres  semences  sont  remis 
(m.  pl.)  aux  élèves,  afin  qu’ils  les  sèment  ou  les  plantent  eux-mêmes.  Le 
jardinage  devient  ainsi,  pour  les  élèves,  une  occupation  tout  à fait  ins- 
tructive, récréative  et  saine.  Bref,  le  jardin  scolaire  attache  les  fils  de 
cultivateurs  à la  profession  de  leurs  parents  et  combat  le  dépeuplement 
des  campagnes;  il  développe  l’esprit  d’observation  et  le  jugement,  il 
familiarise  avec  les  choses  de  la  vie  pratique,  il  fait  respecter  le  travail 
manuel,  il  procure  un  exercice  bienfaisant,  il  embellit  le  terrain  de  l’école, 
il  crée  de  la  vie  et  de  l’intérêt  chez  la  gent  écolière. 
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Analyse  [Relire  les  notes  des  pages  97  et  149  M.] 


22.  a)  Séparez  le  texte  en  propositions ; dites-en  la  sorte. 

1.  Je  vois  encore  là-bas,  au  milieu  des  hautes  herbes  du  pré,  cette  joyeuse 

bande  de  faucheurs:  principale; 
qui  s’avance  triomphalement:  sub.  compl.  du  nom  bande. 

Elle  va,  parmi  les  andains,  jusqu’à  l’autre  bout  du  clos:  principale; 
pendant  que  les  lames  tranchantes  lancent  des  éclairs  de  toutes  parts: 
sub.  compl.  circ.  (temps). 

2.  Les  faneurs  et  les  faneuses,  armés  de  fourches  de  bois,  faisaient  voler 

en  l’air  le  foin:  principale; 

qui  meurt  en  exhalant  un  doux  parfum:  sub.  compl  du  nom  foin. 
Puis  on  prend  le  dîner  frugal,  mais  substantiel,  à l’ombre  d’un  bosquet: 
principale; 

que  la  hache  du  défricheur  a respecté:  sub.  compl.  du  nom  bosquet. 

3.  Partout  les  veillottes  s’édifient:  indépendante; 

et  (les  veillottes)  semblent  défier,  par  leurs  dômes  savamment  construits, 
les  nuages  : principale  ; 

qui  s’amoncellent  à l’horizon:  sub.  compl.  du  nom  nuages. 

4.  Quand  le  soir  jette  des  masses  d’ombre  au  fond  des  ravins  et  derrière 

les  monts:  sub.  compl.  circ.  (temps); 
après  que  l’angélus  a incliné  les  fronts:  sub.  compl.  circ.  (temps); 
les  faucheurs  et  les  faneurs  déambulent  gaîment  vers  la  maison:  princ. 
Autour  des  plats . . . toute  la  famille  se  trouve  réunie  : principale  ; 
que  le  robuste  appétit  contribue  à rendre  encore  plus  savoureux:  sub. 
COMPL.  DU  NOM  plats. 

5.  À la  fenaison  succédaient  presque  aussitôt  les  récoltes:  indépendante. 
Les  faucilles  se  dérouillaient  vite  aux  mains  des  moissonneurs:  princ.; 
dont  les  plus  habiles  coupaient  leur  arpent  par  jour:  sub.  compl.  du 

nom  moissonneurs. 

Les  engerbeuses  voyaient  le  champ  se  couvrir  de  lourdes  gerbes:  princ.; 
qui  semblaient  de  belles  dames  aux  cheveux  blonds  et  à la  taille  rustique: 
sub.  compl.  du  nom  gerbes. 

6.  Quand  le  blé  était  transformé  en  farine:  SUB.  compl.  circ.  (temps); 
l’homme  ou  la  femme  pétrissait  celle-ci  à la  main:  principale. 

Cela  exigeait  l’application  de  muscles  vigoureux  : indépendante. 

Et  quand  le  vieux  four  d’argile  mettait  des  reflets  rouges  au  visage  de 
l’attiseur:  sub.  compl.  CIRC,  (temps); 
tout  était  prêt  pour  la  glorification  du  blé:  principale; 
qui  allait  devenir  pain:  sub.  compl.  du  nom  blé. 

7.  À la  maison,  la  mère,  entourée  de  nombreux  enfants,  carde  la  laine  : indép. 
Les  jeunes  filles  apprennent  à filer,  à tricoter,  à tisser:  indépendante. 
Elles  se  préparent  des  trousseaux:  principale; 

qui  témoigneront  longtemps  de  la  tendresse  de  leurs  coeurs  et  de  la 
candeur  de  leurs  âmes:  sub.  compl.  du  nom  trousseaux. 
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b)  Analysez  les  mots  en  italique.  (J.  faire  surtout  oralement  et 
sans  surcharge.  Pour  les  paragraphes  2 à 7,  seuls  les  cas  particuliers 
sont  signalés.) 


1.  je:  pr.  pers.,  suj.  de  vois. 
vois:  v.,  3e  gr.,  pr.  indie. 
là-bas:  loc.,  adv.,  se  rapp.  à vois. 
AU  milieu  de:  1.  prép.,  fait  rapp. 

herbes  à vois. 

pré:  n.  c.,  compl.  du  nom  herbes. 
cette:  adj.  dém.,  se  rapp.  à bande. 
joyeuse  : a.  quai.,  se  rapp.  à bande. 
bande:  n.  c.,  c.  dir.  de  vois. 
qui:  p.  rel.,  suj.  de  s’avance. 
S’AVANCE:  v.,  1er  gr.,  prés.  ind. 
triomphalement:  adv.,  se  rap.  à 
s’avance. 

elle:  pr.  pers.,  suj.  de  va. 
va:  v.,  1er  gr.,  prés.  ind. 
pendant  que:  1.  eonj.  unit  les  2 
prop. 

éclairs:  n.  c.,  e.  dir.  de  lancent. 
toutes:  adj.  ind.,  se  rapp.  à parts. 

2.  de  prép.,  fait  rapp.  bois  à fourches. 
que:  pr.  rel.,  c.  dir.  de  a respecté. 
a respecté:  v.,  1er  gr.,  passé  comp. 

3.  partout:  adv.,  se  rapp.  à s’édifient. 
s’édifient:  v.  pron.,  Ie1'  gr.,  prés. 
savamment:  adv.,  se  rapp.  à cons- 
truits. 

horizon:  n.  c.,  compl.  cire,  (lieu) 


4.  quand:  conj.  de  sub.,  unit  la  su- 

bord.  à la  princ. 

après  que:  1.  conj.,  même  fonction. 
VERS:  prép.,  fait  rapp.  maison  à 
déambulent. 

QUE:  pr.  rel.,  c.  dir.  de  rendre. 
rendre:  v.,  inf.,  c.  ind.  de  contribue. 

5.  presque:  adv.,  se  rapp.  à aussitôt. 
aussitôt:  adv.,  se  rapp.  à succé- 
daient. 

récoltes:  n.  c.,  suj.  de  succédaient. 
vite:  adv.,  se  rapp.  à se  dérouil- 
laient. 

dont:  pr.  rel.,  c.  de  l’adj.  habiles. 
dames:  n.  c.,  attr.  de  qui. 
aux:  art.,  se  rapp.  à cheveux. 

6.  celle-ci:  pr.  dém.,  c.  dir.  de  pé- 

trissait. 

cela:  pr.  dém.,  suj.  de  exigeait. 
tout:  pr.  indéf,,  suj.  de  était. 
prêt:  adj.,  attr.  de  tout. 
pain:  n.  c.,  attr.  de  qui. 

7.  maison:  n.  e.,  c.  cire,  (lieu)  de 

carde. 

filer:  v.,  inf.,  c.  de  apprennent. 


D — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 

24.  Imitation  de  phrases  ( Trouvez  de  jolies  perles!) 

[Laissez  les  enfants  faire  leurs  propres  découvertes : elles  vaudront 
souvent  mieux  que  les  suggestions  suivantes .] 

a)  1.  Que  de  magnifiques  moissons  ondulaient  sous  la  brise  d’été  ! 

2.  Que  de  soins  assidus  ( continuels , méticuleux,  attentifs ) exige  la 

prospérité  d’un  troupeau  ! 

3.  Que  de  tranquillité  ( variété , activité)  on  rencontre  à la  ferme! 

4.  Que  de  bons  moments  ( jours  heureux)  on  vit  sur  la  ferme  ! 

b)  1.  Au  signal  donné,  les  charrettes  s’ébranlent  vers  les  bâtiments. 

2.  Au  moment  convenu,  Charles  rejoint  ses  compagnons. 

3.  Sur  la  rive  opposée, . Jean  voit  brouter  un  chevreuil. 
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4.  À l’entrée  de  la  grange,  la  fourche  mécanique  ( grande  fourche ) 

est  suspendue. 

5.  Sur  le  seuil  de  la  maison,  le  gros  chien  est  étendu. 

6.  Au  commandement  des  liommes,  les  trois  faucheuses  s’ébranlent. 

7.  Au  sortir  de  l 'hiver,  la  nature  met  ses  plus  beaux  atours. 

25.  Réunissez  en  une  seule  phrase. 

1.  La  jeune  fille  arriva  à la  lisière  du  bois,  où  paissait  un  troupeau 

de  huit  vaches,  belles  et  grasses. 

2.  Un  vieux  coq  chante  sans  cesse  en  cherchant  des  vers  pour  ses 

poules,  qu’il  appelle  d’un  gloussement  vif. 

3.  Les  chevaux  n’émergeaient  qu’à  moitié  par-dessus  les  longs  épis 

de  mil,  pendant  qu’on  entendait  les  commandements  du  faucheur 
et  les  claquements  du  fouet  à travers  le  bruit  de  la  ferraille. 

4.  Le  rivage  résonnait  de  cris  d’enfants  clapotant  dans  l’eau,  pendant 

qu’un  troupeau  de  vaches  flânaient  paresseusement. 


Rédaction  [ Relire  les  notes  des  pages  24,  72,  396  ef  428  M.] 

1.  Mes  connaissances  en  agriculture 

J’ai  beaucoup  appris  en  agriculture.  Néanmoins  je  ne  vous  parlerai  aujour- 
d’hui que  des  connaissances  que  j’ai  acquises  récemment  sur  les  animaux. 

1.  À tout  seigneur  tout  honneur!  Je  commencerai  par  Messire  le  Cheval. 

Le  cheval  peut  servir  d’abord  de  monture;  il  peut  aussi  traîner  des  voi- 
tures de  livraison,  des  carrioles,  des  carrosses,  des  tombereaux,  etc.  Autrefois 
il  était  indispensable  dans  les  opérations  militaires.  Aujourd’hui,  dans  cer- 
taines régions,  les  courses  de  chevaux  sont  très  en  vogue.  Dans  le  domaine  de 
l’agriculture,  son  rôle  a diminué  de  nos  jours,  par  suite  de  l’augmentation  du 
nombre  des  tracteurs  et  des  véhicules  motorisés.  Mais  il  continue  de  rendre 
les  mêmes  services  qu’autrefois  : il  tire  la  charrue,  le  semoir,  le  sarcloir,  la 
faucheuse,  la  glaneuse  (appelée  râteau),  l’épandeur  à fumier,  sans  parler  des 
voitures  de  tout  genre.  On  peut  l’atteler  en  double  ou  en  triple,  sans  qu’il 
manifeste  la  moindre  résistance  ou  susceptibilité. 

2.  Les  bovins  sont  les  plus  utiles  de  nos  animaux  domestiques  par  leur 
participation  aux  travaux  de  la  ferme  et  surtout  par  les  produits  multiples 
dont  ils  nous  gratifient:  le  lait  et  la  viande  sont  les  principaux  de  ces  produits, 
mais  il  ne  faut  pas  négliger  leur  peau,  leur  poil,  leurs  cornes,  leur  graisse,  leurs 
os  et  jusqu’à  leur  fumier. 

3.  La  principale  utilité  du  mouton  est  sa  laine.  Mais  sa  chair  est  aussi 
fort  estimée.  Dans  certains  pays  d’Europe,  on  fait  un  excellent  fromage  avec 
le  lait  de  brebis. 

4.  Les  œufs  peuvent  être  couvés  soit  par  incubation  naturelle,  soit  par 
incubation  artificielle.  Dans  le  premier  cas,  c’est  la  poule  elle-même  qui  ré- 
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chauffe  les  œufs  en  les  couvrant  de  son  corps  pendant  vingt  et  un  jours;  ces 
œufs  peuvent  être  au  nombre  d’une  quinzaine.  Dans  le  second  cas,  beaucoup 
plus  fréquent  de  nos  jours,  les  œufs  sont  placés  dans  un  appareil  spécial  appelé 
incubateur,  où  ils  sont  maintenus  à une  température  d’environ  cent  degrés 
pendant  vingt  et  un  jours. 

5.  Dans  une  ruche,  la  fonction  de  la  reine  est  de  pondre  des  œufs.  Les 
ouvrières  font  tout  le  travail  dans  la  ruche  et  au  dehors;  chaque  catégorie  a 
son  rôle  à jouer:  les  unes  fabriquent  les  rayons  dont  les  alvéoles  contiendront 
le  miel  ou  le  couvain;  les  autres  nourrissent  les  larves  écloses  des  œufs;  celles-ci 
nettoient  la  ruche,  celles-là  la  ventilent  ou  font  la  police  tout  autour;  un  grand 
nombre  se  font  butineuses  et  vont  à la  cueillette  du  nectar  ou  du  pollen  des 
fleurs,  avec  lesquels  elles  font  soit  le  miel,  soit  la  cire.  De  plus,  en  se  posant 
sur  les  fleurs  et  en  passant  de  l’une  à l’autre,  les  butineuses  favorisent  la  fécon- 
dation des  fleurs  et  rendent  ainsi  un  éminent  service  à l’agriculture. 

Voilà  quelques-unes  de  mes  connaissances  en  agriculture;  elles  contribuent 
à me  faire  mieux  connaître  et  mieux  aimer  la  campagne.  Et  n’est-ce  pas  qu’elles 
me  donnent  tout  à fait  l’air  d’un  agronome  en  herbe? 


2.  Une  journée  à la  campagne 

a)  Au  petit  matin,  nous  nous  rendons  à l’étable  pour  y faire  le  « train  ». 

Pendant  que  je  distribue  la  nourriture  aux  animaux  qui  n’iront  pas  au 
pâturage  (pacage),  Henri  et  Conrad  traient  les  vaches.  Quand  j’approche  de 
mon  beau  Blond  avec  mon  seau  d’avoine,  il  tourne  la  tête  et  me  regarde  de 
ses  grands  yeux  si  doux;  il  hennit  de  plaisir.  Les  vaches  se  laissent  traire  sans 
bouger.  Nous  utilisons  une  trayeuse  automatique,  très  commode.  Mais  nous 
devons  quand  même,  pour  gagner  un  peu  de  temps,  traire  à la  main  une  couple 
de  vaches  et  finir  la  traite  des  autres  de  la  même  façon.  Le  lait  chaud  et 
mousseux  monte  doucement  dans  la  chaudière;  quand  celle-ci  est  pleine,  nous 
la  vidons  dans  un  bidon.  Quand  tout  est  fini,  nous  faisons  sortir  les  animaux, 
et  nous  avons  soin  de  nettoyer  les  litières. 

&)  Cette  première  besogne  terminée,  commence  le  grand  travail  de  la  journée. 

Comme  nous  sommes  au  temps  des  foins,  je  réquisitionne  tous  les  bras 
disponibles  pour  le  travail  aux  champs.  Le  jardin,  qui  réclame  un  peu  de  sar- 
clage, est  confié  à la  maîtresse  de  la  maison,  qui  se  fera  accompagner  des  enfants 
les  plus  jeunes.  On  en  profitera  aussi  pour  cueillir  quelques  légumes  frais: 
fèves,  laitue,  radis. 

Aux  champs,  nous  sommes  six:  quatre  hommes  et  deux  grandes  filles.  Je 
distribue  le  travail.  «Françoise,  tu  conduiras  le  tracteur;  Henri,  tu  fouleras 
le  foin  sur  la  charge.  Les  trois  autres,  Arthur,  Conrad  et  Marie,  vous  char- 
gerez le  foin  dans  la  voiture.  Je  me  réserve  la  faucheuse.» 

Pendant  que  je  conduis  mes  deux  beaux  chevaux,  le  Blond  et  la  Grise, 
vers  le  carré  que  je  dois  faucher,  j’entends  à distance  les  chansons  et  les  rires 
fuser  autour  de  la  charrette  à foin,  à travers  les  ronronnements  du  moteur. 
Mes  yeux  se  posent  avec  fierté  sur  ces  champs  vastes  et  généreux  qui  sont 
notre  propriété  et  notre  œuvre  depuis  tant  d’années.  Je  regarde  avec  joie 
les  bâtiments  et  la  maison,  si  gracieusement  éparpillés  au  sommet  du  coteau. 
Je  songe  avec  plaisir  aux  personnes  qui  y vivent,  aux  animaux,  au  matériel 
roulant,  aux  instruments  et  aux  commodités  qui  s’y  trouvent.  Quelle  richesse! 
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c et  d ) Ainsi  se  passe  la  journée,  à peine  coupée  à midi  par  une  rapide 
réfection.  Comme  le  travail  n’est  pas  urgent,  et  qu’il  faut  attendre  à demain 
pour  mettre  en  veillottes  le  foin  fraîchement  coupé,  nous  retournons  à l’étable 
vers  cinq  heures.  Jean-Paul,  notre  benjamin,  y a ramené  le  troupeau  pour 
la  traite  du  soir. 

Le  souper  nous  réunit  tous  autour  de  la  table  commune,  devant  une  soupe 
fumante  aux  légumes  et  un  bifteck  appétissant.  Quel  accueil  nous  faisons  aux 
succulentes  tartes  aux  framboises  arrosées  de  crème  et  de  sirop  d’érable! 

Tout  en  vaquant  à de  menues  besognes,  nous  avons  tout  le  loisir  voulu 
pour  jouir  de  la  fin  du  jour,  de  la  fraîcheur  qui  se  répand  sur  la  campagne, 
des  parfums  qui  montent  de  la  terre,  du  soleil  qui  flamboie  à l’horizon  et  qui 
teinte  de  rouge  les  nuages  là-haut  et  la  nappe  superbe  du  lac  en  contrebas. 


E — RÉCITATION  [Relire  les  notes  des  pages  25,  231,  313  et  346.] 

Note  pédagogique 

Les  réunions  de  fin  d’année  fournissent  l’occasion  de  réciter  ou  de  jouer 
en  public.  Certains  textes,  notamment  les  fables,  se  prêtent  à une  interpréta- 
tion collective,  souvent  mimée.  Il  y faut  évidemment  un  long  entraînement. 

De  grâce,  qu’on  en  finisse  avec  ce  snobisme  stupide,  trop  longtemps  à 
l’honneur,  qui  faisait  soigner  jusqu’aux  détails  des  exhibitions  d’anglais,  alors 
qu’on  laissait  débiter  au  petit  bonheur  — autant  dire  à la  diable  — tous  les 
textes  français,  même  les  plus  délicieux.  Les  applaudissements  recueillis  ne 
sont  pas  un  sûr  témoignage  de  la  valeur  éducative  d’un  procédé.  Eduquons 
en  élevant,  non  en  nivelant. 

LE  LABOUREUR  ET  SES  ENFANTS 

Travaillez,  prenez  de  la  peine: 

C’est  le  fonds  1 qui  manque  le  moins. 

Un  riche  Laboureur,  sentant  sa  mort  prochaine, 

Fit  venir  ses  Enfants,  leur  parla  sans  témoins. 

« Gardez-vous,  leur  dit-il,  de  vendre  l’héritage 
Que  nous  ont  laissé  nos  parents: 

Un  trésor  est  caché  dedans. 

Je  ne  sais  pas  l’endroit;  mais  un  peu  de  courage 
Vous  le  fera  trouver:  vous  en  viendrez  à bout 
Remuez  votre  champ  dès  qu’on  aura  fait  l’oût  2 : 

Creusez,  fouillez,  bêchez,  ne  laissez  nulle  place 
Où  la  main  ne  passe  et  repasse.» 

Le  Père  mort,  les  Fils  vous  retournent  le  champ, 

Deçà,  delà,  partout:  si  bien  qu’au  bout  de  l’an 
Il  en  rapporta  davantage. 

D’argent,  point  de  caché.  Mais  le  Père  fut  sage 
De  leur  montrer,  avant  sa  mort, 

Que  le  travail  est  un  trésor. 

La  Fontaine 

(1)  Le  capital,  les  ressources.  Cela  ne  manque  pas,  c’est  le  travail  qui  manque. 

(2)  Pour  août,  moisson. 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU 
Sujet:  On  allume  le  feu  de  camp. 

Disposition  : 

Au,  premier  plan  : Une  dame  porte  la  flamme  au  bûcher. 

Au  second  plan:  Les  garçons  à l’attention  font  cercle. 

Au  troisième  plan  : Des  arbres,  des  arbustes,  un  vallonnement. 

Signification  : 

Oli!  la  jolie  scène  de  vacances! 

C’est  le  soir.  Le  soleil  s’est  couché  dans  une  splendeur  royale.  La 
nuit  est  accourue  de  l’est,  elle  a envahi  la  montagne.  Faut-il  couper  court 
à l’allégresse  de  cette  belle  soirée?  Pas  du  tout. 

Avec  des  rondins,  les  garçons  ont  dressé,  de  classique  manière,  c’est- 
à-dire  à la  scoute,  un  bûcher  pyramidal.  Un  cône  de  menus  branchages 
remplit  l’espace  central:  précaution  indispensable  pour  amorcer  le  feu. 

« Et  tombe,  tombe,  douce  nuit, 

Et  flambe,  flambe,  feu  qui  luit; 

Faisons  jaillir  un  clair  brasier 
Pour  mieux,  ce  soir,  nous  égayer.» 

Sur  l’invitation  du  chef,  une  dame  se  détache  du  groupe  des  invités, 
s’empare  de  la  torche  et  communique  le  feu  au  bûcher. 

«Du  fagot  jaillit  la  flamme,  chantons  le  feu! 

Quel  joli  bouquet  d’étoiles  dans  le  ciel  bleu!  » 

Voyez  comme  l’artiste  a bien  rendu  les  effets  de  la  lumière. 

Les  garçons  sont  éclairés  de  face  : ils  sont  jeunes,  de  mine  sympathique 
et  calme.  Ce  sont  sûrement  d’excellents  et  vaillants  garçons;  ils  savent 
se  débrouiller,  afficher  du  cran,  faire  fi  du  confort  inutile  ; ils  ne  manquent 
pour  cela  ni  de  joie,  ni  d’entrain:  on  le  verra  bien  tout  à l’heure. 

Les  buissons  rapprochés  sont  aussi  baignés  de  lumière.  Par  contre, 
la  dame,  qu’on  voit  de  dos,  nous  apparaît  plus  sombre;  mais  des  coulées 
de  lumière  découpent  fort  bien  sa  silhouette. 

Quel  contraste  entre  la  solennité  du  moment  et  l’animation  qui  suivra. 
Une  ronde  des  plus  animées  emportera  les  joyeux  garçons  autour  du 
brasier;  les  rondins,  pénétrés  et  parcourus  par  une  flamme  vive  et  quasi 
vivante,  se  transformeront  en  autant  de  tubes  lumineux.  Des  formes  étran- 
ges, projetées  sur  le  sol,  les  arbres,  les  pans  de  rocher,  danseront  au  rythme 
de  la  ronde.  On  se  pensera  au  pays  des  fées,  des  lutins  et  des  gnomes. 
« La  flamme  qui  pétille 
Brille  au  fond  de  nos  yeux; 

Tout  le  pays  scintille 
De  mille  feux  joyeux. 

Et  dansons,  dansons  gaîment, 

Près  du  bon  feu  de  camp  ! » 
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PRÉSENTATION  DU  CENTRE  D’INTÉRÊT 

Les  vacances,  mot  magique,  qui  illumine  les  yeux  et  dilate  les  cœurs! 

Les  vacances  sont  une  nécessité.  Pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été 
canadien,  le  travail  de  classe  serait  très  pénible  et  guère  profitable. 

Et  puis,  il  faut  profiter  de  la  belle  saison  pour  faire  ample  provision 
de  soleil  et  de  grand  air.  Les  jeunes  corps  en  croissance  ont  besoin  de  ces 
toniques  merveilleux  que  le  bon  Dieu  a répandus  à profusion.  Ils  ont 
besoin  de  se  fortifier,  de  s’assouplir,  au  moyen  de  jeux  multipliés  et 
d’exercices  physiques  de  toutes  sortes. 

À la  campagne,  le  travail  des  champs  réquisitionne  tous  les  bras  valides 
et  les  vacances  arrivent  à point  nommé  pour  permettre  aux  enfants  de 
participer  aux  corvées. 

Le  texte  de  lecture  vous  présente  une  troupe  de  garçons  en  tournée 
d’exploration  à travers  le  pays:  ils  campent  sous  la  tente,  mangent  de 
leur  propre  cuisine,  font  la  veillée  chaque  soir  autour  d’un  feu  de  camp. 

Mais  il  y a bien  d’autres  façons  d’employer  utilement  les  vacances. 

L’essentiel  est  de  se  convaincre  que  les  vacances  ne  sont  pas  un  temps 
de  complet  désœuvrement,  de  dolce  farniente.  Kêver  tout  le  jour  dans 
une  chaise  longue,  s’étendre  langoureusement  pendant  des  heures  sur  le 
sable  des  plages,  voilà  des  procédés  indignes  de  jeunes  gens  intelligents 
et  pleins  de  vie.  Mais  vivent  la  natation,  le  canotage,  la  course,  la  pro- 
menade, et  mille  autres  formes  d’activité  épanouissantes  et  enrichissantes! 

Il  serait  désastreux,  aussi,  que  de  jeunes  intelligences  qui  ont  tout 
un  avenir  à bâtir,  passent  presque  trois  mois  sans  ouvrir  un  livre.  Oh! 
pas  les  livres  de  classe,  bien  sûr,  ils  reviendront  assez  vite!  Mais  quelques 
bons  livres  de  lecture,  écrits  spécialement  pour  les  jeunes,  de  belles  revues, 
bien  illustrées  sans  doute,  mais  aussi  bien  rédigées  et  dans  lesquelles  on 
trouve  non  seulement  de  quoi  regarder,  mais  aussi  et  surtout  de  quoi  lire. 
De  ces  lectures  captivantes,  qu’on  parcourt  comme  en  se  jouant,  quel  profit 
immense  on  peut  tirer,  lors  même  qu’on  n’y  consacrerait  qu’une  demi- 
heure  par  jour!  Quelle  belle  7e  année  se  prépare  l’élève  qui  a lu  pendant 
ses  vacances,  qui  a enrichi  sans  effort  son  bagage  d’idées  et  de  mots,  qui 
s’est  laissé  pénétrer  par  le  charme  et  la  beauté  d’une  langue  parfaite, 
maniée  par  un  écrivain  de  métier,  un  artiste  du  style! 

Notre  centre  d’intérêt  nous  servira  de  préparation  aux  vacances,  en 
même  temps  qu’il  présentera  à notre  belle  langue  française  un  dernier 
tribut  officiel  d’hommage  et  d’admiration. 
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À PROPOS  DE  VACANCES  ENRICHISSANTES 

Il  est  bien  permis  de  déplorer  que  les  bibliothèques  scolaires  soient  fer- 
mées pendant  les  vacances.  Beaucoup  d’enfants  profiteraient  de  leurs  loisirs 
plus  abondants  pour  se  distraire  de  belle  façon  et  se  cultiver  par  la  lecture. 

Du  moins,  si  nous  avons  su,  au  cours  de  l’année,  comme  le  demandent  le 
programme  officiel  et  un  élémentaire  souci  d’éducation,  intéresser  nos  élèves  à 
la  lecture  individuelle,  développer  en  eux  ce  goût,  cet  appétit  de  lire  (cf.  pages 
27,  105,  157,  287  et  454  M) , nous  n’aurons  aucune  peine  à profiter  des  derniers 
jours  qui  sont  à notre  disposition  pour  appuyer  encore  sur  cette  forme  excellente 
et  indispensable  d’instruction  et  de  culture. 

Invitons  à lire  les  livres  reçus  en  prix,  à faire  des  échanges  de  livres  entre 
camarades.  Créons  la  hantise  d’acquérir  quelque  chose  pendant  les  vacances, 
d’enrichir  son  esprit  d’une  façon  ou  d’une  autre.  Si  la  chose  est  possible,  par 
exemple  à la  faveur  d’une  organisation  déjà  en  marche,  comme  l’O.  T.  J.,  lan- 
çons un  système  provisoire  de  bibliothèque,  un  cercle  de  sciences  naturelles, 
ou  un  atelier  d’art  ou  d’artisanat...  en  plein  air.  À combien  le  croquis  d’après 
nature,  la  simple  aquarelle,  la  sculpture  au  canif  seront  une  révélation!  (Cf. 
pp.  139,  140  et  145  M.) 

Nous  travaillons  contre  nous-mêmes  si  nous  livrons  au  hasard  l’esprit 
de  nos  élèves  pendant  de  si  longs  jours,  si  nous  ne  prenons  pas  soin  de  leur 
laisser  des  directives  claires. 


LE  TEXTE 

La  lecture  « Un  feu  de  camp  » est  tirée  d’un  livre  qui  est  comme  le  journal 
de  route  d’un  groupe  d’étudiants  du  séminaire  de  Chicoutimi:  Les  Équipiers  de 
Saint-Michel.  Il  s’agit  de  jeunes  gens  approchant  de  la  vingtaine.  Ils  se  sont 
proposé  d’explorer,  chaque  année,  une  région  de  la  province  de  Québec,  et  même, 
avec  le  temps,  d’étendre  leur  champ  d’action  aux  autres  provinces,  aux  États- 
Unis  et  même  à l’Europe.  Ces  randonnées  se  font  obligatoirement  à pied. 

Le  titre  du  livre  est  emprunté  au  récit  de  voyages  de  Jacques  Cartier,  écrit 
dans  la  langue  pittoresque  du  XVIe  siècle: 

« Après  que  messire  Charles  de  Mouy,  Chevalier,  seigneur  de  La  Milleraye, 
et  vis-admiral  de  France,  eut  prins  les  sermens,  et  faict  jurez  les  cappitaine, 
maistres  et  compaignons  desdits  navires,  et  bien  et  loyaulment  soy  porter  au 
service  du  Roy,  soubz  la  charge  dudit  Cartier,  partîmes  du  havre  et  port  de 
Sainct  Malo,  avecques  lesdits  deux  navires,  du  port  d’environ  soixante  tonneaulx 
chaincun,  esquippez,  les  deux,  de  soixante  ung  homme,  le  vingtième  jour  d’apvril 
dudit  an,  mil  cinq  cens  trante  quatre.» 

L’extrait  présenté  ici  n’a  rien  qui  ne  puisse  convenir  à des  garçons  de 
onze  ou  douze  ans;  les  organisations  actuelles  des  vacances  familiarisent  beau- 
coup d’entre  eux,  et  même  de  plus  jeunes,  avec  les  coutumes  des  troupes. 


LE  SITE 

La  scène  décrite  dans  le  texte  se  passe  dans  le  comté  de  Charlevoix,  sur 
une  des  montagnes  qui  dominent  le  fleuve  tout  le  long  de  la  côte.  On  sait 
qu’à  partir  du  cap  Tourmente,  les  Laurentides  plongent  abruptement  dans  le 
fleuve,  ce  qui  donne  à cette  région  un  pittoresque  saisissant. 
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Note  pédagogique 

La  section  grammaticale  à revoir  au  cours  de  cette  leçon  n’a  pas  la 
même  portée  pratique  que  les  précédentes.  On  passera  assez  vite  sur  les  exer- 
cices de  recherche,  réservant  aux  autres  l’attention  et  le  temps  que  permet- 
tront les  circonstances.  Mais  si  l’on  est  réduit  à faire  peu,  qu’on  le  fasse  bien, 
notamment  la  lecture  expliquée  et  la  phraséologie.  Laissons  partir  nos  élèves 
sur  une  impression  aussi  bonne  que  possible ...  et  ne  nous  formalisons  pas  que, 
malgré  tout,  ils  entrent  en  vacances  en  battant  des  mains.  Nous  associer  à leur 
joie  vaudra  mieux  que  les  taxer,  abusivement,  d’ingratitude  ou  de  légèreté. 


A — LECTURE  EXPLIQUÉE 
I.  Explication  littérale 

a)  Voir  ci-contre  la  signification  de:  croule  — étale  — Cœur  joie  — 

hôte  — cérémonial  — conjuguer  — ensorceleur  — répertoire  — 
inventaire  — actif  — objectif  — spontané. 

b)  Ce  que  l’auteur  a dit. 

(1)  Un  superbe  « rougeoîment  » envahit  le  ciel. 

(3)  Le  cérémonial  s’ouvre  par  une  brève  allocution. 

(4)  Les  ombres  et  les  flammes  dansent. 

Conjuguent  leurs  effets  ensorceleurs. 

Au  rythme  du  brasier. 

(5)  Mettre  à son  actif. 

Formule  des  vœux. 

(6)  Les  grandes  ailes  de  la  Providence  s’étendent  sur  nous  en 
grâces  et  en  pardons. 


II.  Conversation  sur  le  texte 

1.  Us  sont  en  train  d’élever  un  bûcher  et  d’admirer  le  coucher  du 
soleil  sur  la  mer.  (La  mer,  ici,  c’est  le  fleuve  Saint-Laurent,  si  large  à 
partir  de  l’île  d’Orléans  qu’on  l’appelle  la  mer ; l’eau  y est  salée,  d’ailleurs.) 

2.  Le  soleil  se  couche  tout  rouge. 

3.  La  voix  porte  loin  le  soir. 

4.  C’est  une  brève  allocution. 

5.  Les  reflets  de  la  flamme  et  son  crépitement  se  répandent  partout. 

6.  Ils  font  cercle,  puis  se  mettent  à danser  une  ronde  autour  du  brasier. 

7.  Le  chef  préside  à l’examen  de  la  journée. 

8.  Choses  enrichissantes  : un  service  rendu  (fenaison,  sarclage,  moisson, 
récolte,  sauvetage)  — l’exploration  d’un  pays  neuf  — une  marche  longue, 
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fortifiante  — une  conversation  instructive  (avec  un  savant,  un  artiste, 
un  spécialiste,  un  cultivateur,  un  vieillard,  un  prêtre,  un  pilote,  un  chef 
d’entreprise,  etc.)  — une  découverte  (voir,  ci-après,  trouvailles)  — l’as- 
sistance à une  réunion,  à une  fête  — la  visite  d’un  musée,  d’un  édifice 
important,  d’un  navire,  d’une  centrale  électrique,  d’une  usine,  d’une 
flottille  ou  d’un  navire  — etc. 

Choses  regrettables  : Un  accident  — la  perte  d’un  objet  — une  erreur 
de  route  — un  retard  considérable,  inquiétant  — une  maladie  — une  dis- 
pute — l’inaction  — etc. 

Trouvailles  possibles : une  vieille  église  pleine  de  souvenirs,  d’œuvres 
d’art  anciennes  — une  vieille  maison,  un  vieux  moulin,  un  vieux  manoir 
insoupçonné  — un  vieux  document  (lettre  historique,  tableau,  sculpture)  — 
une  plante  jamais  vue,  un  animal  rare  — un  phénomène  naturel  (chute, 
rapides,  aurore  boréale,  sources,  roches,  grottes)  — méthodes  de  travail 
observées,  recettes  consignées  dans  son  carnet,  procédés  appris  et  re- 
tenus — etc. 

9.  Non.  L’aumônier  improvise  la  prière,  au  nom  de  tous,  en  des 
termes  simples;  il  adore,  remercie,  demande  des  grâces  et  des  pardons. 

10.  Par  la  bénédiction  du  prêtre. 


B — VOCABULAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  D’USAGE 


[Relire  la  note  de  la  page  402  M.] 

1.  Formez  des  noms  à l’aide  du  suffixe  donné. 

MENT  : Rougeoîment,  habillement,  pétillement,  gazouillement,  accom- 
pagnement, soulagement,  encouragement,  hurlement,  tremblement, 
sifflement,  bourdonnement,  ornement,  équipement,  éblouissement, 
embellissement,  gémissement,  adoucissement,  ralentissement,  aver- 
tissement, ravissement,  grincement,  amusement,  contentement,  tin- 
tement, mouvement. 

ON  : Chanson,  bénédiction,  création,  contemplation,  acclamation,  affir- 
mation, inclination,  déclaration,  opération,  admiration,  hésitation, 
instruction,  distinction,  guérison. 

2.  Trouvez  dans  le  texte  des  noms  de  la  même  famillè. 

(1)  Visiter,  visiteur;  pencher,  pente ; ensoleiller,  soleil. — (2)  Camper, 
campeur;  abandonner,  abandon.  — (3)  Émouvoir,  émotion;  flamber, 
flamme;  venter,  vent;  colorer,  couleur;  chanter,  chanson.  — (4)  Dan- 
ser, danseur;  illuminer,  lumière. 


MAI  - JUIN 


497  M 


3.  En  vous  aidant  du  texte,  dites  d’une  façon  plus  précise. 

(1)  Le  bûcher  va  bientôt  flamber.  — La  mer  à l’étale. 

(2)  « Cœur  joie  » se  groupe  autour  du  bûcher.  — Nos  voix  portent  loin. 

(3)  Le  chef  impose  son  cérémonial.  — Le  cérémonial  s’ouvre  par 
une  allocution.  — Le  chef  lui  a tendu  la  torche.  — Le  vent  a 
saisi  la  flamme.  — Toute  la  montagne  déborde  de  couleurs  et 
de  chansons. 

(4)  Les  gars  font  cercle. 

(5)  'L’inventaire  de  la  journée. 

4.  Mots  usuels 

L’aumônier  adresse  une  exhortation,  prononce  un  sermon,  préside  la 
cérémonie.  — Les  gymnastes  ont  donné  des  exhibitions  de  pyramides.  — 
Jeanne  d’Are  est  morte  sur  le  bûcher.  — Une  nappe  d’eau  étendue. — 
Hôte  se  dit  de  celui  qui  reçoit  et  de  celui  qui  est  reçu.  — Une  vibrante 
allocution.  — Une  terne  ...  . — Ce  conférencier  a l’élocution  facile.  — 
Je  vous  souhaite  la  bienvenue.  — Vous  êtes  le  bienvenu,  parmi  nous.  — 
Un  gars  énergique,  . . . débrouillard,  . . . serviable,  . . . plaisant.  — 
Une  danse  du  folklore.  — Un  spectacle  ensorceleur.  Un  charme  en- 
sorceleur. — Marcher  au  rythme  du  tambour.  Un  rythme  martial,  . . . 
berceur,  . . . entraînant,  . . . endiablé.  — L ’ inventaire  du  magasin. 


REPRISES  D’EXERCICES  (Pour  usage  facultatif.) 

Leçon  4 : 20,  23. 

Leçon  5:  19,  21 
Leçon  6:  27. 

Leçon  7:  8,  9,  12. 

Leçon  8:  9,  10,  14,  16,  18. 

Leçon  9:  15,  17,  18,  28. 


[CL  les  notes  de  la  page  439  M.] 

Leçon  10:  12,  13,  14,  16,  17,  18,  20,  21, 
25. 

Leçon  11:  8,  9. 

Leçon  12:  22,  23. 

Leçon  13:  15,  20. 

Leçon  16:  18,  19. 


5.  Relevez  les  ARTICLES  des  paragraphes  3 et  4.  Soulignez  ceux 
qui  contiennent  deux  mots  dans  un. 

(3)  Le  chef  — une  allocution  — AUX  (à  les)  visiteurs  — une  dame  — 
L’étincelle  — au  (à  le)  bout  — la  torche  — le  chef  — les  specta- 
teurs — les  gestes  — DU  (de  le)  bûcher  — la  flamme  — le  vent  — 
la  montagne. 

(4)  Les  gars  — la  ronde  — DU  (de  le)  feu  — les  danseurs  — LES 
ombres  — les  flammes  — le  répertoire  — au  (à  le)  rythme  — du 
(de  le)  brasier  — le  ton  — la  fête  — DU  (de  le)  frivole  — au  (à  le) 
sérieux  — du  (de  le)  sérieux  — AU  (à  le)  grave  — les  élévations  — 
la  prière. 
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6.  Relevez  les  PRÉPOSITIONS  des  paragraphes  5 et  6. 

(5)  (En  effet  est  loe.  adv.)  — DE  jeu  — POUR  faire  — (de  nouveau  est 
loe.  adv.)  — À l’inventaire  — de  la  journée  — en  quoi  — en  quoi  — 
À son  actif  — pour  le  lendemain  — de  la  journée. 

(6)  De  la  prière  — sans  formule  — en  notre  nom  — de  la  Providence  — 
sur  nous  — en  grâces  — en  pardons  — dans  la  nuit  — sur  nos 
têtes  — D’un  signe  de  croix. 


7.  Relevez  14  PRÉPOSITIONS  ou 

(lettre)  pour  (Robert) 

(vois)  au  fond  de  (campagne) 

(te)  avec  (mains) 

(lourds)  de  (glaise) 

(lourds)  de  (fumier) 

(promenades)  en  (auto) 

(écris-moi)  afin  de  (me  dérider) 


LOCUTIONS  PRÉPOSITIVES. 

(minutes)  de  (consultation) 
(consultation)  auprès  de  (père) 
(s’installe)  pour  (répondre) 

(ai  trouvés)  en  (réponse) 
(réponse)  à (S.  O.  S.) 

(viens)  chez  (nous) 

(ordre)  de  (ami) 


8.  Relevez  les  8 ADVERBES 

Il  y a (N’. . . pas) 

Regrette  (presque) 

Moques  (bien) 

(si)  fort 


ou  LOCUTIONS  ADVERBIALES . 

Convoitais  (FORT) 

M'embête  (magistralement) 
Écris-moi  (À  l’instant) 
Dérider  (UN  PEU) 


20  ARTICLES. 


9.  Relevez  les 

Une  lettre 
Le  30 

Une  semaine 
Les  bancs 
Du  collège  (de  le) 
Au  fond  (à  le) 

Des  mains  (de  les) 


Des  sabots  (de  les) 

Des  salopettes  (de  les) 
Du  citadin  (de  le) 

Les  plaisirs 
La  liberté 
Les  promenades 
Des  blagues  (de  les) 


L’instant 
Un  S.  O.  S. 

Au  bureau  (à  le) 
Le  2 
Les  mots 
Un  ordre 


Canons 

La  Bonne  Chanson,  p.  313: 

A)  Dans  la  forêt  prochaine, 

On  entend  le  hibou, 

B)  Et  sur  le  haut  d’un  chêne, 
On  entend  le  coucou: 

C)  Coucou,  coucou  ! Coucou, 


La  Bonne  Chanson,  p.  310: 

A)  Le  bourdon  dit  à la  clochette: 

B)  Tais-toi  donc,  méchante  sonnette! 

C)  Boum,  boum,  boum. 

D)  La  clochette  lui  répond:  ding,  don, 

ding,  don,  ding,  don. 


La  Bonne  Chanson,  p.  333: 

A)  Debout,  les  gars,  en  route  ! Le  soleil  est  levé.  . . 
Allons,  mauvaise  troupe,  Il  faut  le  rattraper  ! 

B)  En  route  ! En  route  ! Le  soleil  est  levé, 

En  route  ! En  route  ! Il  faut  le  rattraper. 

C)  Au  pas,  au  pas,  en  route!  Au  pas,  au  pas,  en  route! 
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10.  Introduisez  les  PRÉPOSITIONS  convenables. 

Quinze  jours  ont  passé.  Dans  l’or  du  crépuscule,  deux  jeunes  fermiers, 
perchés  sur  une  montagne  de  foin  et  de  trèfle  embaumés  et  chauds,  s’aban- 
donnent au  rythme  cahoteux  de  leur  charrette.  Sous  leurs  larges  chapeaux 
de  paille,  ils  mâchonnent  une  tige  de  mil,  tandis  que  les  chevaux,  en  sueurs, 
tirent  vers  le  coteau,  pourchassant  en  avant  d’eux  les  pinsons  et  les  merles 
qui  fuient,  en  vol  court,  de  « pagée  » en  « pagée  ». 

Soudain,  l’attelage  s’arrête  pour  reprendre  haleine.  L’horizon  est  une 
mer  de  pourpre  et  d’ocre  (rouge  et  jaune).  Une  étoile,  très  haute,  cli- 
gnote au  plus  profond  du  firmament,  tandis  que  le  ciel  sè  peint  d’un  bleu 
à faire  rêver.  Quelques  gazouillis  timides  s’échappent  des  taillis.  Un  tinton 
moelleux  de  cloche  lointaine  parvient  aux  oreilles.  Une  brume  légère  étend 
son  voile  sur  la  campagne,  comme  une  mère  borde  le  lit  de  son  enfant 
avant  de  l’endormir. 

11.  Introduisez  les  ARTICLES  convenables. 

« Robert,  tu  es  un  chic  gars!  Ça,  ce  sont  des  vacances!  — Penses-tu, 
hein  ! Paul  1 — Les  plus  belles,  les  plus  saines  et  les  plus  saintes.  — 
Meilleures  que  sur  les  pavés  brûlants  ? — Ne  gâche  pas  le  tableau.  Regarde  : 
pour  moi,  mon  vieux,  tout  ce  spectacle,  ainsi  que  tu  me  l’as  appris,  c’est 
désormais  une  prière,  la  plus  forte  de  toutes  ! » 

Et  dans  le  silence  croissant  de  la  nuit  tombante,  à travers  le  cahote- 
ment des  roues  sur  les  cailloux,  l’on  percevait  comme  un  chant  murmuré 
par  deux  poitrines,  et  qui  semblait  un  cantique. 


12.  Dites  la  FONCTION  des  mots  en  italique. 


1.  repos  : attribut 
récompense  : attribut 
fatigue  : compl.  dir. 
prix  : attribut 

effort:  compl.  du  nom 
repos  : compl.  indir. 
savoir:  compl.  indir. 
récompense  : compl.  dir. 

I’  : compl.  dir. 

2.  que  : eompl.  dir. 
leur:  compl.  indir. 
mois:  compl.  dir. 
vacances:  compl.  du  nom 


3.  livres:  compl.  dir. 
tâche  : compl.  dir. 
jour:  eompl.  du  nom 
que:  compl.  dir. 
année:  compl.  du  nom 
bonheur:  eompl.  dir. 
devoir:  eompl.  du  nom 
joyeux:  attribut 
sens:  compl.  dir. 
leur:  compl.  indir. 
charmes:  compl.  dir. 
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13.  Détermines  l’espèce  des  propositions  entre  parenthèses. 

1.  Les  vacances  sont  un  repos:  indépendante. 

Elles  sont  une  récompense:  indépendante. 

Si  vraiment  l’on  a travaillé:  sub.  compl.  direct. 

2.  Il  y a des  élèves  paresseux:  principale. 

Que  devrait  torturer  la  seule  pensée:  sub.  compl.  du  nom  élèves. 
Comment  ils  pourront  bien  se  reposer:  sub.  compl.  direct. 

3.  Qui  ont  peiné:  sub.  compl.  du  pronom  ceux. 

Ils  sont  joyeux:  principale. 

Parce  qu’ils  l’ont  mérité:  sub.  compl.  circ.  (cause). 

14.  Relevez  les  conjonctions  des  paragraphes  1 et  3 de  l’exercice  12. 

1.  Et  — or  — et  — donc  — et. 

3.  Quant  à — et  — parce  qu’  — parce  que  — et  — parce  qu’. 

15.  Mettes  entre  parenthèses  les  groupes-sujets,  les  groupes-verbes, 
les  groupes-compléments  et  les  groupes-attributs;  identifies-les. 

1.  (Le  bûcher:  g.  s.)  (s’élève  rapidement:  g.  v.)  (au  bord  de  la 

pente:  g.  c.). 

2.  (Un  superbe  « rougeoîment  » : g.  s.)  (se  répand  partout:  g.  v.) 

(sur  la  mer  immobile:  g.  c.). 

3.  (Le  coquet  village:  g.  s.)  (s’allonge  paisiblement:  g.  v.)  (entre 

les  bras  de  ses  montagnes  sombres:  g.  c.). 

4.  (Une  dame:  g.  s.)  (porte  solennellement:  g.  v.)  (au  bout  de  son 

bras:  g.  c.)  (la  torche  remise  par  le  chef:  g.  c.). 

5.  (Les  gestes  successifs:  g.  s.)  (sèment  lentement:  g.  v.)  (autour 

du  bûcher:  ( g . c.)  (la  vive  et  pétillante  flamme:  g.  c.). 

6.  (Toute  la  montagne:  g.  s.)  (déborde:  verbe)  (des  couleurs  et  de 

la  chanson  du  feu:  g.  c.). 

7.  (Un  Salve  Regina  filial  et  spontané  : g.  s.)  (monte  harmonieusement  : 

g.  v.)  (dans  la  nuit:  g.  c.)  (devant  le  feu  presque  éteint:  g.  c.). 

8.  (L’abbé:  g.  s.)  (fait  descendre:  g.  v.)  (sur  nos  têtes:  g.  c.)  (d’un 

grand  signe  de  croix  tracé  par  sa  main:  g.  c.)  (la  bénédiction 
du  Père  des  eieux:  g.  c.). 
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16.  Faites  l’accord  des  mots  en  italique;  mettez  au  présent  les  verbes 

qui  ne  portent  pas  d’indication. 

VACANCES  EN  VILLE 

1.  Projets.  — Jean-Paul  demeure  dans  la  grande  ville  de  Montréal. 
Comme  il  ne  pourra  (fut.)  pas  bénéficier  d’un  séjour  à la  campagne,  il 
s’ingéniera  (fut.)  à rendre  ses  vacances  intéressantes,  malgré  la  chaleur, 
le  ciment,  la  circulation  et  le  manque  d’espace.  Il  est  débrouillard  et  il 
ne  tient  pas  à s’ennuyer.  Il  jouera  (fut.)  beaucoup.  De  plus,  comme  il 
aime  le  bricolage,  il  trouvera  (fut.)  là  une  excellente  occupation.  Il  n’espère 
pas  réaliser  des  chefs-d’œuvre;  cependant,  il  sait  que  l’habileté  manuelle 
se  développe  par  l’exercice,  comme  tous  les  autres  talents. 

2.  Outillage.  — Jean-Paul  possède  une  scie  à découper,  une  paire 
de  ciseaux,  des  lames  de  rasoir  usagées,  un  pot  de  colle,  des  clous,  deux 
marteaux,  quelques  bonnes  planches,  des  morceaux  de  carton  solide,  quel- 
ques pièces  de  papier  sablé,  du  papier  de  soie  coloré  et  un  merveilleux 
instrument  qui  ressemble  à un  gros  crayon  muni  d’un  fil  électrique  et 
avec  lequel  il  pourra  (fut.)  faire  de  la  pyrogravure.  Avec  le  temps,  il 
compte  augmenter  son  avoir.  Jean-Paul  nourrit  dans  sa  tête  bien  des 
plans.  Je  n’en  finirais  (cond.)  pas  si  j’essayais  (imparf.)  de  les  énumérer. 
Pour  le  moment,  avec  son  matériel  de  fortune,  il  s’attaque  à des  travaux 
faciles. 

3.  Travaux.  — ■ Il  entreprend  d’abord  la  confection  de  lanternes  en 
carton.  Sur  une  feuille,  il  dessine,  en  les  agrandissant,  des  modèles  déco- 
ratifs bien  choisis.  Jean-Paul  a du  goût;  il  n’apprécie  pas  les  dessins 
grotesques  qu  ’on  voit  parfois  sur  des  annonces  ; un  garçon  bien  élevé  éprouve 
de  l’horreur  pour  la  laideur  et  la  grossièreté.  Au  bout  d’une  semaine, 
il  a réussi  (p.  eomp.)  à terminer  quatre  lanternes;  leurs  côtés  représentent 
des  étoiles  rayonnantes,  des  silhouettes  de  chameaux,  de  fleurs  ou  d’arbres. 
Et  maintenant,  il  se  met  à travailler  le  bois.  Bientôt,  il  aura  (fut.)  de 
jolis  cadres,  des  corbeilles  à fleurs,  des  appuis-livres,  de  petites  tables.  Il 
parviendra  (fut.)  bien  à les  vendre,  ce  qui  lui  permettra  (fut.)  d’acquérir 
quelques  dollars  grâce  auxquels  il  complétera  (fut.)  son  outillage. 

4.  Jeux.  — Jean-Paul  va  chaque  jour  dans  un  champ  vague  où  il 
peut  jouer  avec  des  camarades.  Il  n’existe  pas  d’O.  T.  J.  dans  son  quartier. 
Mais  on  s’amuse  bien  quand  même.  On  joue  surtout  à la  balle  et  je  re- 
grette que  vous  n’ayez  (subj.)  pas  assisté  à l’une  de  ces  parties:  c’est  du 
beau  jeu  ! Une  ardente  émulation  règne  entre  les  équipes,  mais  on  ne  se 
chamaille  pas.  Jean-Paul  ne  fréquente  que  des  garçons  distingués  et 
maîtres  d’eux-mêmes.  Chacun  le  sait  et  agit  en  conséquence.  On  se  res- 
pecte toujours,  comme  il  convient  à des  chrétiens,  et  l’on  échange  facile- 
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ment  de  bons  services.  On  s’efforce  de  ne  pas  offenser  la  langue  française. 
Quand  les  garçons  ont  fini  (p.  comp.)  de  jouer  à la  balle,  ils  vont  à bicy- 
clette ou  font  monter  des  cerfs-volants.  C’est  Jean-Paul  qui  a trouvé 
(p.  comp.)  le  plan  de  ces  cerfs-volants  dans  une  brochure  et  ceux  qu’il 
a confectionnés  (p.  comp.)  sont  les  meilleurs. 

5.  Piété.  — 3’ oubliais  (imparf.)  de  vous  dire  que  Jean-Paul  ne  met 
pas  le  bon  Dieu  en  vacances.  Souvent,  il  va  à la  messe  à l’église  toute 
proche  ; il  y dit  sa  prière  et  y communie  ; en  cela,  il  est  plus  chanceux  que 
les  enfants  de  la  campagne.  Quand  il  reste  à la  maison,  il  a prié  (p.  comp.) 
sa  maman  de  le  faire  lever  à huit  heures.  Cela  contribuera  (fut.)  à le 
garder  plein  d’énergie  et  d’entrain,  et  lui  fournit  l’occasion  de  rendre 
quelques  services  avant  de  commencer  ses  propres  travaux.  Chaque  soir, 
il  récite  le  chapelet  en  famille.  Il  a entendu  dire  qu’un  certain  été,  un 
jeune  garçon  faisait  (imparf.)  cesser  les  jeux  vers  quatre  heures  et  réu- 
nissait (imparf.)  les  enfants  dans  une  cour  pour  répondre  au  chapelet 
radiodiffusé.  Un  jour,  le  Cardinal  en  personne  est  venu,  (p.  comp.)  les 
visiter.  Je  ne  serais  (eond.)  pas  surpris  si  Jean-Paul  et  ses  amis  suivaient 
(imparf.)  cet  exemple,  l’été  prochain. 


Analyse  [ Relire  les  notes  des  pages  97  et  149  MJ 

17.  Déterminez,  oralement  ou  par  écrit,  les  groupes  entre  parenthèses. 

1.  (Les  examens:  g.  s.)  — (auront  enfin  bouclé:  g.  v.)  — (leurs  malles: 
g.  c.  d.)  — (se  seront  empilés:  g.  v.)  — (sur  les  bureaux  de  correction: 
g.  c.  c.)  — (vous,  mes  petits  amis,  vous:  g.  s.)  — (délaisserez  avec 
joie:  g.  v.)  — (la  savante  compagnie  de  vos  livres:  g.  c.  d.)  — (alors 
commencera:  g.  v.)  — (un  long  repos,  bien  mérité  sans  doute:  g.  s.) 

2.  (Les  livres  et  les  cahiers:  g.  s.)  — (tout  l’été:  g.  c.  cire.)  — (dans 
un  tiroir:  g.  c.  c.)  — (au  fond  d’une  garde-robe:  g.  c.  c.)  — (reprendrez 
peut-être:  g.  v.)  — (pour  les  couvrir  en  neuf:  g.  c.  c.). 

3.  (Pourrez  sans  doute:  g.  v.)  — (faire  route:  g.  c.  d.)  — (vers  un  petit 
chalet:  g.  c.  c.)  — (à  la  campagne:  g.  c.  c.)  — (vous  enrôler  dans 
une  troupe  scoute:  g.  c.  d.)  — (faire  partie  d’une  colonie  de  vacances: 
g.  c.  d.)  — (jouir  de  votre  liberté  totale:  g.  c.  d.)  — (à  la  ville:  g.  c.  c.). 

4.  (Vous  laisserez  griser:  g.  v.)  — (par  la  brise  embaumée  de  trèfle  et 
de  mil  fraîchement  coupés:  g.  c.  c.)  — (rêverez  peut-être:  g.  v.)  — 
(sur  le  parapet  d’un  pont:  g.  c.  c.)  — (en  attendant  le  poisson:  g.  c.  c.) 
(sur  le  sable  d’une  grève:  g.  c.  c.)  — (en  attendant  la  barque  ou  la 
marée:  g.  c.  c.)  — (sur  un  rocher  abrupt  plongeant  à pic  dans  un  lac: 
g.  c.  c.) 

8.  (Vos  deux  mois  d’été:  g.  s.)  — (les  plus  beaux:  g.  attr.)  — (les  plus 
utiles:  g.  attr.)  — (à  l’école:  g.  c.  c.)  — (en  septembre  prochain: 
g.  c.  c.)  — (plus  riches  qu’auparavant : g.  attr.) 
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18.  Donnez  l’espèce  des  propositions  subordonnées. 

1.  Quand  les  examens  auront  enfin  bouclé  leurs  malles:  SUB.  compl.  circ. 

(temps) 

(quand  les  examens)  se  seront  empilés  sur  les  bureaux  de  correction:  id. 

2.  Que  vous  en  lisiez  une  seule  ligne:  SUB.  compl.  indir. 

7.  Où  vous  irez:  sub.  compl.  du  nom  lieux. 

Que,  par  sa  grande  bonté  vous  jouissez  de  toutes  les  beautés  et  de 
toutes  les  commodités:  sub.  compl.  indir. 

Qui  s’offriront  à vous:  sub.  compl.  des  noms  beautés  et  commodités. 

8.  Que  vos  deux  mois  d’été  seront  les  plus  beaux  et  les  plus  utiles  de  tous 

ceux:  sub.  compl.  dir. 

Que  vous  avez  passés:  sub.  compl.  du  pronom  ceux. 

Quand  vous  reviendrez  à l’école  en  septembre  prochain:  SUB.  compl.  CIRC, 
(temps) 


19.  Analysez  oralement  ou  par  écrit  les  mots  en  italique.  (Sauf  pour 
le  premier  paragraphe,  seuls  les  cas  spéciaux  sont  signalés .) 

1.  auront  bouclé:  v.  boucler,  1er  gr.,  fut.  antér.  ind.,  3e  pers.  plur.,  a pour 
suj.  examens. 

enfin  : adv.,  se  rapp.  à auront  bouclé. 
leurs:  adj.  poss.,  fém.  plur.,  se  rapp.  à malles. 

SUR:  prép.,  fait  rapp.  bureaux  à se  seront  empilés. 
bureaux:  n.  comm.,  masc.  plur.,  compl.  circ.  de  se  seront  empilés  (lieu), 
vous:  pron.  pers.,  2e  pers.  masc.  plur.,  mis  en  apostrophe. 
amis:  n.  comm.,  masc.  plur.,  mis  en  apostrophe  (en  apposition  de  vous 
serait  une  excellente  réponse,  mais  hors  programme). 
compagnie:  n.  comm.,  fém.  sing.,  compl.  dir.  de  délaisserez. 
alors:  adv.,  se  rapp.  à commencera. 
bien:  adv.,  se  rapp.  à mérité. 
mérité:  part,  adj.,  masc.  sing.,  se  rapp.  à repos. 
sans  doute:  loc.  adv.,  se  rapp.  à mérité. 


2.  tout:  adj.  ind.,  se  rapp.  à été. 
peut-être:  adv. 

couvrir:  c.  circ.  (but). 
mais:  eonj.,  unit  les  2 membres 
de  phrase. 

LISIEZ:  v.,  prés.  subj. 

3.  chalet:  c.  circ.  de  faire  route 

(lieu). 

4.  fleurs:  n.  c.,  compl.  dir. 

OU:  conj.,  unit  ferme  et  champs. 


brise:  c.  circ.  (moyen). 
parapet:  c.  circ.  (lieu). 

5.  exercice:  c.  circ.  (moyen). 
libres:  attr.  de  vous. 

ici  et  là:  loc.  adv. 

6.  AMIS:  n.  c.,  mis  en  apostrophe. 
prenez  garde:  loc.  verbale,  impér. 

7.  VOYEZ:  prés,  impér. 

DANS:  prép.,  fait  rapp.  lieux  à 
voyez. 
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où:  pr.  rel.,  c.  cire,  de  irez  (lieu). 
que:  conj.  de  sub. 
qui:  pr.  rel.,  suj.  de  s’offriront. 
donc:  conj.  unit  la  phrase  précé- 
dente à celle-ci. 
prier:  compl.  de  oubliez. 

Récitation  humoristique 


8.  vous:  compl.  indir.  de  certifie. 
alors:  adv.,  se  rapp  à certifie. 
que:  conj.  de  sub. 
deux:  adj.  num.,  se  rapp.  à mois. 
avez  passés:  passé  composé  indic. 
meilleurs:  adj.  au  compar.,  attr. 
de  vous. 


LES  VÉRITÉS  DE  MONSIEUR  DE  LA  PALISSE 


Messieurs,  vous  plaît-il  d’ouïr 
L’air  du  fameux  La  Palisse? 

Il  pourra  vous  réjouir, 

Pourvu  qu’il  vous  divertisse. 

Bien  instruit  dès  le  berceau, 
Ce  chevalier,  tant  honnête, 
N’ôtait  jamais  son  chapeau 
Sans  se  découvrir  la  tête. 

Ses  valets  étaient  soigneux 
De  le  servir  d’andouillettes, 

Et  n’oubliaient  pas  les  œufs, 
Surtout  dans  les  omelettes. 

Il  brillait  comme  un  soleil; 

Sa  chevelure  était  blonde; 

Il  n’eût  pas  eu  son  pareil 
S’il  eût  été  seul  au  monde. 

Il  se  plaisait  en  bateau, 

Et,  soit  en  paix,  soit  en  guerre, 
Lorsqu’il  voyageait  par  eau, 

Ce  n’était  jamais  par  terre. 


Dans  un  superbe  tournoi, 

Prêt  à fournir  sa  carrière, 

Il  parut  devant  le  roi 
Et  ne  se  tint  pas  derrière. 

Monté  sur  un  cheval  noir, 

Les  dames  le  reconnurent, 

Et  c’est  là  qu’il  se  fit  voir 
A tous  ceux  qui  l’aperçurent. 

C’était  un  homme  de  cœur. 
Insatiable  de  gloire. 

Lorsqu’il  était  le  vainqueur, 

Il  remportait  la  victoire. 

Il  fut,  par  un  triste  sort, 
Blessé  d’une  main  cruelle; 

On  croit,  puisqu’il  en  est  mort, 
Que  la  plaie  était  mortelle. 

Regretté  de  ses  soldats, 

Il  mourut  digne  d’envie, 

Et  le  jour  de  son  trépas 
Fut  le  dernier  de  sa  vie. 


Il  mourut  un  vendredi, 

Le  dernier  jour  de  son  âge; 
S’il  fût  mort  le  samedi, 

Il  eût  vécu  davantage. 


Canons  (Cf.  La  Bonne  Chanson,  pp. 

A)  Frère  Jacques  (bis) 

B)  Dormez-vous  (bis) 

C)  Sonnez  les  matines  (bis) 

D)  Ding,  ding,  dong.  (bis) 


94  et  107.) 

A)  C’est  la  nuit 
Plus  de  bruit 

B)  Ecoutez  là-bas  minuit  qui 

C)  sonne,  qui  sonne. 
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P — PHRASÉOLOGIE  ET  RÉDACTION 

22.  Arrangez  les  éléments  suivants  en  une  seule  phrase. 

1.  Claude,  qui  est  très  fort  en  dessin,  se  propose  pendant  les  vacances 
de  s’amasser  des  croquis  de  paysages  et  d’animaux  qu’il  aura  vus. 

2.  Il  faut  prendre  quelques  minutes  chaque  jour  pour  lire  de  beaux 
livres,  intéressants  et  bien  écrits,  et  de  belles  revues,  dignes  et  instruc- 
tives. 

3.  Parce  que  la  lecture  est  enrichissante  pour  notre  esprit,  nous  devons 
lui  donner  cette  nourriture. 

4.  Il  faut  aussi  lire  dans  le  grand  livre  de  la  Nature,  où  l’on  apprend 
à connaître  les  insectes,  les  plantes,  les  animaux,  dont  les  livres  ne  parlent 
pas  toujours. 

5.  En  récompense  de  ses  succès,  Georges  a reçu  une  bicyclette,  avec 
(sur)  laquelle,  pendant  les  vacances,  il  fera  d’agréables  randonnées  par 
les  rues  de  la  ville. 

6.  Jacques  est  un  fervent  philatéliste  qui  passe  des  heures  à étudier 
et  à comparer  ses  timbres  et  qui  cherche  toujours  à en  obtenir  de  nouveaux. 

7.  Les  campeurs  s’arrêtent  près  d’un  lac  entouré  d’arbres  sombres, 
et  dont  (où)  l’eau  est  lisse  et  claire  comme  un  miroir. 

8.  Les  campeurs  se  croient  dans  un  paradis,  à respirer  l’odeur  des 
feuilles,  à écouter  chanter  les  oiseaux,  à regarder  passer  les  libellules,  les 
abeilles  et  les  papillons  de  toutes  formes  et  de  toutes  couleurs. 


23.  Avec  les  mots  suivants,  faites  un  adverbe  que  vous  introduirez 
dans  une  phrase  courte,  mais  jolie.  (Accepter  toute  réponse  sensée 
et  bien  rédigée.) 

1.  La  troupe  évolue  superbement  malgré  la  chaleur. 

2.  Nous  avons  complètement  oublié  d’apporter  nos  caméras  (ou  ko- 

daks). 

3.  Du  haut  de  la  montagne,  on  voit  parfaitement  tous  les  accidents 

de  la  plaine. 

4.  Monsieur  le  premier  ministre  ouvrira  solennellement  l’exposition. 

5.  La  visite  du  musée  (de  l’exposition)  nous  a intéressés  vivement. 

6.  Les  garçons  ont  discuté  sérieusement  les  divers  projets. 

7.  Le  député  aborde  gravement  la  tribune. 
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8.  Charles  a répondu  très  simplement  aux  questions  de  l’agent  de 
police. 

9.  La  troupe  a entonné  spontanément  l’hymne  national. 

10.  Nous  confions  filialement  nos  vacances  à la  Très  Sainte  Vierge. 


Rédaction 


34.  Réponses,  sous  forme  de  texte  suivi,  aux  questions  ci-contre. 

1.  Je  suis  enchanté  d’entrer  en  vacances.  D’abord,  j’ai  bien  travaillé  durant 
l’année  et  je  crois  avoir  mérité  quelques  semaines  de  repos.  Ensuite,  je  peux 
continuer  de  m’instruire  pendant  les  mois  d’été.  Que  de  choses  j’ignorerais  ou 
ne  pourrais  pas  faire  si  les  vacances  n’existaient  pas!  Oui,  les  vacances  seront 
sûrement  pour  moi  enrichissantes  à tous  les  points  de  vue. 

2.  Je  compte  passer  toutes  mes  vacances  dans  ma  petite  ville.  Toutefois, 
nous  aurons  plusieurs  sorties  en  automobile  en  fin  de  semaine.  Le  plus 
souvent  nous  irons  au  chalet  que  mon  oncle  possède  au  bord  d’un  lac.  Parfois, 
nous  pousserons  plus  loin  notre  voyage:  Ottawa,  Montréal,  Québec,  Sherbrooke, 
qui  sait?  la  Gaspésie . . . 

3.  Chez  moi,  loin  de  flâner  paresseusement  et  de  m’ennuyer,  je  jouerai, 
je  rendrai  service,  je  travaillerai  quelquefois  au  jardin  ou  dans  mon  petit 
atelier.  Je  ferai  aussi  quelques  excursions  en  montagne,  soit  avec  mes  frères  et  mes 
amis,  soit  même  avec  mes  professeurs  en  vacances;  en  ce  dernier  cas,  la  ran- 
donnée sera  très  intéressante,  car  nous  apprendrons,  comme  en  nous  jouant, 
une  foule  de  choses  sur  les  plantes,  les  pierres,  les  oiseaux,  la  géographie 
régionale. 

Je  n’ai  pas  de  bicyclette,  mais  Etienne,  mon  petit  voisin,  me  prête  volontiers 
la  sienne,  de  sorte  qu’il  m’est  loisible,  de  temps  à autre,  de  m’accorder  quelques 
tours  dans  les  rues  avoisinantes. 

4.  Je  serai  un  champion  de  la  langue  française  pendant  les  vacances.  C’est 
un  mot  d’ordre  que  tous  les  élèves  de  notre  école  ont  promis  d’observer:  je  suis 
sûr  qu’ils  seront  fidèles  à leur  promesse.  Pour  ma  part,  je  veux  soigner  mon 
langage  partout,  même  au  jeu  ou  à la  promenade.  Je  ne  me  permettrai  jamais 
cet  affreux  mélange  de  français  et  d’anglais  qu’on  entend  parfois.  Bien  au 
contraire,  j’emploierai  des  expressions  bien  françaises:  Nous  avons  du  plaisir. 
Que  fait-on  ici?  Où  vas-tu?  Je  suis  à travailler.  J’applique  les  freins.  J’utilise 
un  projecteur.  Il  est  lent,...  généreux,...  gentil,...  aimable.  Ne  viens  jms 
m’ennuyer.  Je  te  paie  une  liqueur, . . . une  consommation. 

Je  n’aurai  pas  honte  de  bien  parler  devant  les  étrangers,  ni  devant  ceux 
qui  écorchent  le  français.  J’encouragerai  les  restaurants  et  les  magasins  qui 
portent  un  nom  français  et  qui  annoncent  en  français. 

5.  Pour  être  heureux  pendant  les  vacances,  je  veux  que  le  bon  Dieu  me 
bénisse.  Je  me  propose  donc  d’agir  sous  ses  yeux,  de  le  prier  matin  et  soir, 
de  réciter  le  chapelet  chaque  jour,  d’aller  souvent  à la  messe  sur  semaine  et 
d’y  communier.  J’éviterai  de  me  quereller,  je  serai  charitable  pour  mes  cama- 
rades plus  faibles  ou  moins  fortunés,  je  rendrai  service  de  grand  cœur,  même 
s’il  m’en  coûte. 

Quelles  belles  vacances  je  vais  passer! 
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NOTRE-DAME  DU  CANADA 
par  le  R,  P.  Ernest  Desjardins,  s.  j. 

— 1 — 

Regarde  avec  amour  sur  les  bords  du  grand  fleuve 
Un  peuple  jeune  encor  qui  grandit  frémissant. 

Tu  l’as  plus  d’une  fois  consolé  dans  l’épreuve, 

Ton  bras  fut  sa  défense  et  ton  bras  est  puissant. 

Refrain 

Garde-nous  tes  faveurs,  veille  sur  la  patrie, 

Et  sois  du  Canada  Notre-Dame,  ô Marie. 

— 2 — 

Son  rôle  est  noble  et  grand,  c’est  celui  de  l’apôtre, 
Celui  qui  fut  l’orgueil  et  l’honneur  des  aïeux. 

Ah!  fais  qu’il  s’en  souvienne  et  n’en  veuille  point  d’autre: 
Sa  gloire  en  est  le  prix  ici-bas  comme  aux  cieux. 

— 3 — 

La  foi  fut  sa  boussole  et  ton  nom,  sa  bannière; 

Aji  ciel,  ta  douce  étoile  a guidé  son  vaisseau; 

Qu’il  vogue  jusqu’au  port  de  la  pleine  lumière, 
Toujours  à la  clarté  du  céleste  flambeau. 


— 4 — 

Qu’a-t-il  à craindre  quand  gronde  au  loin  la  tempête? 
L’airain  de  cent  clochers  vibrant  à l’unisson, 

En  branle,  dans  les  airs,  au-dessus  de  sa  tête, 

Étouffe  les  clameurs  dans  le  bruit  de  ton  nom. 

(Reproduit  avec  la  bienveillante  autorisation  de 
La  Bonne  Chanson  Enr.) 


TEST  RÉCAPITULATIF  No  5 


a)  Choix  multiple: 

1.  Sang : adj.  quai.;  adj.  numéral;  nom;  préposition;  verbe  1 

2.  Cent  : adj.  numéral  1 

3.  Sans  : préposition  1 

4.  Sent:  verbe  1 

5.  Vers : nom;  verbe;  adj.  quai.;  prépos. ; adverbe;  pronom  1 

6.  Verre  : nom  1 

7.  Vert:  adj.  quai.  1 

8.  Soie  : nom  1 

9.  Soit:  verbe  1 

10.  Soi:  pronom  1 

10 

b)  Complétez : 

1.  Grand.  Comparatif  d’infériorité:  moins  grand  1 

Comparatif  d’égalité:  aussi  grand  1 

Comparatif  de  supériorité  : plus  grand  1 

2.  Au  féminin,  léger  devient:  légère  1 

doux  devient:  douce  1 

bref  devient:  brève  1 

acteur  devient:  actrice  1 


Temps 

Mode 

Je  donnais: 

imparfait 

indicatif 

1 

Je  donnerais: 

présent 

conditionnel 

1 

Donnant  : 

présent 

participe 

1 

Que  je  donne: 

présent 

subjonctif 

1 

Donnons  : 

présent 

impératif 

1 

Donner  : 

présent 

infinitif 

1 

Être  au  prés,  de  l’indic.  : C’est  moi 

qui  suis  chef. 

1 

Bon,  nombreux  : 

Les  bonnes  gens 

sont  nombreux. 

2 

6.  Leguel  : Voici  une  chaise  sur  laquelle  vous  pourrez  vous  asseoir.  1 
Parlez-nous  des  séances  auxquelles  vous  avez  assisté.  1 
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7.  Les  pronoms  possessifs  indiquent  le  possesseur.  1 

Les  pronoms  indéfinis  désignent  les  êtres  d’une  manière  vague.  1 

8.  On  distingue  3 sortes  de  compléments  du  verbe: 


a)  directs;  b)  indirects;  c)  circonstanciels.  3 

9.  Au  pluriel  : chandail  fait  : des  chandails  ; 1 

vitrail  fait:  des  vitraux;  1 

caillou  fait:  des  cailloux.  1 


10.  Nommez  les  mots  invariables  suivants  : Oh!  : interjection  ; avant  : 
préposition  ; et  : conjonction  ; vite  : adverbe. 


c)  Indiques : 

a)  Quelle  sorte  de  pronom? 
Le  leur  : possessif 
Où  : relatif 
Ceux:  : démonstratif 

Toi  : personnel 
Chacun  : indéfini 


_4 
30 

b)  Quelle  sorte  d’adjectif? 
Quatre  : numéral  2 

Notre  : possessif  2 

Plusieurs  : indéfini  2 

Froid  : qualificatif  2 

Ce  : démonstratif  2 

10 


d)  Donnes  les  précisions  demandées  : 


Forme  Voix  Temps  et  Mode  Groupe 

1.  Il  se  berçait.  pronominale  affirm.  imparf.  indic.  1er  4 

2.  Il  faut  qu’il  neige,  impersonn.  affirm.  présent  subj.  1er  4 

3.  Parleront-elles  ? active  interr.  futur  indic.  1er  4 

4.  Ils  ne  sont  pas  allés,  active  négative  passé  comp.  ind.  1er  4 

5.  Je  suis  surpris.  passive  affirm.  présent  indic.  3e  4 

20 


e)  Indiques  la  nature  des  propositions  subordonnées. 

1.  Je  désire  que  vous  m’aidiez.  sub.  compl.  direct  1 

2.  Écoutez  la  mer  qui  chante.  sub.  compl.  du  nom  1 

3.  Voici  l’endroit  où  je  t’ai  vu.  sub.  compl.  du  nom  1 

4.  Tu  partiras  quand  tu  voudras.  Bub.  compl.  cire.  1 

5.  Je  doute  qu’il  réussisse.  sub.  compl.  indirect  1 

5 
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f)  Signalez  la  fonction : 

Jean-Paul  (sujet)  demeure  dans  (fait  rapporter)  %me  (se  rap- 
porte) grande  (se  rapporte)  ville  (compl.  cire.).  Ses  (se  rapp.) 

compagnons  l’  (compl.  dir.)  estiment  parce  qu 'il  (sujet)  est 

adroit  (attribut),  honnête  et  (unit)  digne.  10 

g)  Trouvez  le  participe  et  faites-le  accorder. 

1.  J’apprécie  les  bons  conseils  que  j’ai  reçus.  1 

2.  Je  constate  que  les  poissons  sont  morts.  1 

3.  Raymond  et  Françoise  ont  écrit  une  belle  lettre.  1 

4.  Avez-vous  vu  les  avions?  1 

5.  Les  joueurs  ont  été  battus  par  leurs  adversaires.  _1 

5 

h)  Ecrivez  aux  temps  indiqués. 

Présent  de  l’indicatif  : 1.  Tu  peux  1 

2.  Vous  croyez  1 

3.  Il  choisit  1 

4.  Il  oublie  1 

Imparfait  de  l’indic 5.  Vous  croyiez  1 

Futur  de  l’indicatif  : 6.  Je  saurai  1 

7.  J 'étudierai  1 

Impératif,  2e  pers.  sing 8.  Pars  1 

9.  Joue  1 

Subjonctif  présent-.  10.  Que  je  meure  __1 

10 


TOTAL  : /100 
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PETIT  CODE  GRAMMATICAL 

Les  quatre  sections  de  ce  petit  code 
correspondent  aux  quatre  leçons  de  révision 

(Les  chiffres  entre  parenthèses  renvoient  aux  numéros  de  gram- 
maire distribués  dans  le  volume.  — L’astérisque  indique  les 
numéros  marqués  « C » dans  le  tableau  analytique  du  Programme  ; 
le  présent  volume  les  a signalés  par  le  mot:  Retenez.) 

SECTION  I : 17e  |egon 

Le  nom 

*1.  Le  NOM  est  un  mot  qui  sert  à désigner  une  personne,  un  animal 
ou  une  chose.'  (16) 

2.  On  distingue:  *1°  le  nom  commun,  qui  convient  à tous  les 

êtres  de  la  même  espèce  (17)  ; 

*2°  le  NOM  propre,  qui  distingue  telle  per- 
sonne, tel  animal,  telle  chose,  tel  groupe, 
parmi  les  êtres  de  la  même  espèce  (18)  ; 

3°  le  nom  collectif,  qui,  même  au  singulier, 
désigne  plusieurs  êtres  (19)  ; 

4°  le  NOM  composé,  qui  est  formé  de  plu- 
sieurs mots  (20). 

3.  Fonctions:  Le  NOM  peut  être  sujet  (45),  complément  direct 
(65),  complément  indirect  (66),  complément  circonstan- 
ciel (67)  du  verbe; 

complément  du  nom  (96),  complément  du  pronom  (198), 
complément  de  l’adjectif  (97),  attribut  (100),  en  apos- 
trophe (95). 

L'adjectif  qualificatif 

*4.  L’adjectif  qualificatif  est  un  mot  qu’on  ajoute  au  nom 
pour  lui  donner  une  qualité  bonne  ou  mauvaise.  (30) 

5.  Fonctions:  L’adjectif  qualificatif  se  rapporte  au  nom  qu’il 
accompagne  ou  il  est  attribut  du  sujet.  (31,  32,  100) 
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6.  On  distingue  trois  sortes  de  comparatifs:  le  comparatif 
d’infériorité  (moins),  le  comparatif  d’égalité  (aussi),  le  com- 
paratif de  supériorité  (plus).  Bon,  petit,  mauvais,  font  meil- 
leur, moindre,  pire.  (98,  99) 

Le  genre  et  le  nombre 

*7.  On  distingue  deux  genres:  le  masculin  et  le  féminin  (55,  56) 
et  deux  nombres:  le  singulier  et  le  pluriel  (22). 

*8.  Les  noms  d 'hommes  et  ceux  qu’on  peut  faire  précéder  de 
LE  ou  de  un  sont  du  genre  masculin. 

Les  noms  de  femmes  et  ceux  qu’on  peut  faire  précéder  de 
la  ou  de  une  sont  du  genre  féminin. 

*9.  L’adjectif  qualificatif  s’accorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  mot  auquel  il  se  rapporte  ou  dont  il  est  attribut.  (62) 

Formation  du  féminin 

*10.  En  général,  les  noms  et  les  adjectifs  prennent  un  E muet 
au  féminin.  (57) 

11.  Pour  la  formation  du  féminin  dans  les  noms  et  les  adjectifs  : 
ER  fait  ÈRE  (59)  ; 

X fait  se,  excepté  dans  doux,  faux,  roux,  qui  deviennent  douce, 
fausse,  rousse  (60)  ; 

F fait  VE  (61)  ; 

EUR  fait  euse,  excepté  meilleur,  majeur,  mineur,  et  les  mots 
en  érieur,  qui  suivent  la  règle  générale  (74)  ; 
teur  fait  trice  et  quelquefois  teuse  (75)  ; 

L,  N,  s,  T se  doublent  souvent  devant  l’e  muet,  mais  les  excep- 
tions sont  nombreuses  (76). 

12.  D’autres  noms  et  adjectifs  ont,  au  féminin,  une  forme  spéciale 
que  l’usage  fait  connaître.  (77,  78) 

13.  Le  mot  gens  est  masculin.  Cependant,  si  un  adjectif  placé 
immédiatement  devant  lui  n’a  pas  la  même  terminaison  pour 
les  deux  genres,  on  met  au  féminin  cet  adjectif  et  tous  ceux 
qui  le  précèdent  dans  le  même  membre  de  phrase.  (79) 

Formation  du  pluriel 

*14.  On  forme  ordinairement  le  pluriel  dans  les  noms  et  les 
adjectifs  en  ajoutant  un  s à la  fin  de  ces  mots,  sauf  s’ils  sont 
déjà  terminés  par  un  s,  un  x ou  un  z.  (23,  24,  33) 
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15.  Pour  la  formation  du  pluriel  dans  les  noms  et  les  adjectifs: 
*eu  et  AU  prennent  ordinairement  un  X (25,  34)  ; 

*al  se  change  ordinairement  en  aux  (27,  35)  ; 
ail  se  change  parfois  en  AUX  (28)  ; 

AÏEUL,  ŒIL,  CIEL  font  AÏEUX,  YEUX,  CIEUX  (29)  ; 
bijou,  caillou,  chou,  genou,  hibou,  joujou,  pou,  pren- 
nent un  X (26). 

16.  Dans  les  noms  composés,  seuls  le  nom  et  l’adjectif  prennent 
la  marque  du  pluriel;  s’il  y a deux  noms  séparés  par  une 
préposition  (arc-en-ciel),  seul  le  premier  nom  varie  au  plu- 
riel. (36,  37) 

17.  Dans  les  noms  composés,  l’adjectif  gkand  ne  varie  pas  devant 
les  noms  féminins.  (38) 

18.  Les  noms  propres  ne  varient  au  pluriel  que  s’ils  désignent 
des  êtres  semblables  à ceux  qui  ont  porté  ees  noms.  (40) 

Le  verbe  et  son  sujet 

*19.  Le  verbe  est  un  mot  qui  exprime  l’état  ou  l’action.  (1) 

20.  La  locution  verbale  est  un  groupe  de  mots  qui  joue  le  rôle 
d’un  verbe.  (2) 

*21.  Le  sujet  du  verbe  est  l’être  qui  fait  l’action  ou  qui  est  dans 
l’état  que  le  verbe  exprime.  Pour  le  trouver,  on  pose  devant 
le  verbe  la  question  qui  est-ce  qui?  ou  qu’est-ce  qui?  (45, 
46) 

*22.  Il  y a trois  personnes  dans  les  verbes  : 

la  première  personne  est  celle  qui  parle  (je,  nous)  ; 
la  deuxième  personne  est  celle  à qui  l’on  parle  (tu,  vous)  ; 
la  troisième  personne  est  celle  dont  on  parle  (il,  ils,  elle,  elles, 
ou  un  pronom  non  personnel,  ou  un  nom.  (47) 

*23.  Le  verbe  s’accorde  en  nombre  et  en  personne  avec  son  sujet. 
S’il  y a plusieurs  sujets,  il  se  met  au  pluriel  et  prend  la  per- 
sonne qui  a la  priorité.  (49,  201) 
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SECTION  II  : 18°  leçon 

Modes  et  temps 

24.  On  distingue  sis  modes  du  verbe:  l’infinitif,  l’indicatif,  l’impé- 
ratif, le  conditionnel,  le  subjonctif  et  le  participe. 

Le  mode  infinitif  sert  à marquer  l’état  ou  l’action  sans  indi- 
cation de  nombre  ni  de  personne.  C’est  le  NOM  du 
verbe  (3)  ; 

le  mode  indicatif  exprime  l’état  ou  l’action  d’une  manière 
certaine  (5)  ; 

le  mode  impératif  exprime  un  commandement,  un  ordre  (6)  ; 
le  mode  conditionnel  indique  très  souvent  que  l’état  ou 
l’action  dépendent  d’une  condition  (122)  ; 
le  mode  subjonctif  exprime  ordinairement  l’état  ou  l’action 
d’une  manière  douteuse,  incertaine  (166)  ; 
le  mode  participe  tient  à la  fois  du  verbe  et  de  l’adjectif 
(194). 

25.  Les  temps  sont  les  formes  différentes  que  prend  le  verbe 
selon  le  moment  de  l’action.  (7) 

26.  Il  y a trois  temps  principaux  : le  présent,  le  passé,  le  futur, 
selon  que  le  moment  de  l’action  est  actuel,  passé  ou  à venir. 

27.  L’infinitif  possède  deux  temps:  le  présent  et  le  passé.  (183) 

28.  L’infinitif  peut  avoir  toutes  les  fonctions  du  nom:  sujet, 

complément,  attribut.  (184) 

29.  L’indicatif  possède  huit  temps: 

a)  pour  le  présent,  un  temps:  le  présent  (8)  ; 

b)  pour  le  passé,  cinq  temps:  l’imparfait  (50),  le  passé  sim- 
ple (à  noter  seulement),  le  passé  composé  (86),  le  plus- 
que-parfait  (87),  le  passé  antérieur  (à  noter  seulement)  ; 

c)  pour  le  futur,  deux  temps:  le  futur  simple  (88,  90)  et  le 
futur  antérieur  (106). 

30.  L’impératif  ne  comprend  qu’un  temps  usité:  le  présent.  (8, 

9) 

31.  Le  conditionnel  comprend  trois  temps  dont  deux  vous  sont 
connus:  le  présent  (123,  125),  le  passé  (124,  126). 

32.  Le  subjonctif  comprend  quatre  temps:  le  présent  (167),  le 
passé  (170),  l’imparfait  (à  noter  seulement),  le  plus-que- 
parfait  (à  noter  seulement). 
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33.  Le  participe  comprend  deux  temps:  le  présent  (195,  197) 
qui  peut  devenir  adjectif  verbal  (196),  le  passé  (84,  89). 

34.  Les  temps  simples  sont  formés  d’un  seul  mot. 

Les  temps  composés  sont  formés  de  l’auxiliaire  avoir  ou  de 
l’auxiliaire  être  et  du  participe  passé  du  verbe  conjugué.  (84) 

35.  Les  temps  primitifs  sont  ceux  qui  forment  d’autres  temps.  Les 
temps  formés  par  eux  sont  appelés  temps  dérivés.  (9) 

Les  temps  primitifs  que  vous  avez  étudiés  sont:  le  présent  de 
l’indicatif  (219)  l’infinitif  présent  (220)  et  le  participe  pas- 
sé (84). 

Les  groupes 

36.  Les  verbes  du  premier  groupe  sont  ceux  qui  se  terminent  par 
er  à l’infinitif  présent.  Ils  ont  un  E muet  au  singulier  de 
l’indicatif  présent.  (4)  Modèle:  Aimer. 

Les  verbes  du  deuxième  groupe  sont  ceux  qui  se  terminent 
par  IR  à l’infinitif  présent  et  par  issant  au  participe  pré- 
sent (prés,  indic. : is).  (44)  Modèle:  Finir. 

Les  verbes  du  troisième  groupe  sont  tous  ceux  qui  ne  se  clas- 
sent pas  dans  'les  deux  premiers  groupes  : 

les  verbes  en  ir  qui  n’ont  pas  issant  au  participe  présent; 
les  verbes  en  ont; 

les  verbes  en  re.  (51)  Modèle:  Recevoir,  pour  la  formation 
des  temps. 

Radical  et1  terminaison 

37.  Le  radical  est  la  partie  du  verbe  qui  ne  change  ordinairement 
pas.  La  terminaison  est  la  partie  finale  du  verbe;  elle  varie 
suivant  le  mode,  le  temps,  le  nombre,  la  personne.  (48) 

38.  Les  terminaisons  du  présent  de  l’indicatif  sont:  pour  les  ver- 
bes du  premier  groupe  : E,  es,  e,  ons,  ez,  ent  ; pour  les 
autres  verbes:  s (æ),  s (x),  T (d,  c),  ONS,  ez,  ent. 

Les  terminaisons  du  présent  du  subjonctif  sont  : E,  ES,  E,  IONS, 
iez,  ent.  (221  à 226) 

39.  La  terminaison  du  participe  présent  est  ANT.  (195) 

Les  terminaisons  des  participes  passés  sont: 

É pour  le  premier  groupe  (aimé)  ; 

I pour  le  deuxième  groupe  (fini)  ; 

U,  I,  is,  IT,  rt,  pour  le  troisième  groupe  (reçu,  dormi,  pris, 
écrit,  mort).  (89) 
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Les  temps  composés  — L'accord  du  participe  passé 

40.  C’est  l’auxiliaire  avoir  qui  sert  à former  les  temps  composés 
de  la  plupart  des  verbes.  Quelques  verbes  utilisent  l’auxi- 
liaire être  (aller,  venir,  partir,  sortir,  mourir,  entrer).  (91) 

*41.  Le  participe  passé  employé  seul  ou  accompagné  du  verbe  être 
s’accorde  comme  un  simple  adjectif.  (92,  93) 

*42,  Le  participe  passé  employé  avee  l’auxiliaire  avoir  s’accorde 
en  genre  et  en  nombre  avec  le  complément  direct  si  ce  com- 
plément direct  est  placé  avant  le  verbe.  (94) 

Formes  du  verbe 

43.  Un  verbe  est  à la  forme  active  si  l’action  exprimée  est  faite 
par  le  sujet;  exemple:  je  mange  la  pomme.  (103) 

Un  verbe  est  à la  forme  passive  si  l’action  exprimée  est  subie 
par  le  sujet;  exemple:  la  pomme  est  mangée  par  moi.  (103) 

Il  est  à la  forme  pronominale  lorsqu’il  a un  pronom-complé- 
ment qui  désigne  le  même  être  que  le  sujet:  je  me  blesse.  (155) 
Il  est  à la  forme  impersonnelle  s’il  ne  se  conjugue  qu’à  la 
3e  personne  du  singulier  avee  le  sujet  apparent  il  qui  ne  dé- 
signe aucun  être.  (159) 

44.  Dans  les  verbes  employés  à la  forme  passive,  le  verbe  être 
forme  un  tout  avee  le  participe  passé.  Il  y a deux  mots  dans  les 
temps  simples:  être  mangé  (inf.  prés.),  est  mangé  (ind.  prés.), 
sera  mangé  (ind.  fut.)  ; et  trois  mots  dans  les  temps  composés: 
avoir  été  mangé  (inf.  passé),  a été  mangé  (passé  comp.),  aura 
été  mangé  (fut.  ant.).  (104,  105) 

45.  Les  verbes  essentiellement  pronominaux  sont  ceux  qui  n’exis- 
tent pas  autrement  qu’à  la  forme  pronominale:  se  souvenir. 
Les  verbes  accidentellement  pronominaux  sont  ceux  qui  ne 
sont  pas  toujours  pronominaux,  mais  s’emploient  ordinairement 
à la  forme  active:  se  blesser.  (156) 

46.  Les  temps  composés  des  verbes  pronominaux  se  conjuguent 
avee  l’auxiliaire  être.  (157) 

Voix  des  verbes 

47.  Il  y a trois  voix  dans  les  verbes: 

a)  la  voix  affirmative,  par  laquelle  on  affirme  quelque  chose  ; 

b)  la  voix  négative,  par  laquelle  on  nie  quelque  chose; 

c)  la  voix  interrogative,  par  laquelle  on  interroge.  (153) 
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SECTION  III:  19°  leçon 


Les  pronoms 

*48.  Le  pronom  est  un  mot  qui  tient  la  place  du  nom.  (68) 

49.  On  distingue  cinq  sortes  de  pronoms:  les  pronoms  personnels, 
démonstratifs,  possessifs,  indéfinis,  relatifs.  (240) 

*50.  Les  pronoms  sont  toujours  du  même  genre  et  du  même  nom- 
bre que  les  noms  qu’ils  remplacent.  (70,  173,  189,  207) 

51.  Fonctions:  Les  pronoms  peuvent  être  employés  comme  sujets, 
compléments  ou  attributs.  (71,  174,  192,  210,  239) 

*52.  Les  pronoms  personnels  sont  ceux  qui  désignent  les  person- 
nes grammaticales:  je,  me,  moi;  tu,  te,  toi;  etc.  (69) 

*53.  Les  pronoms  démonstratifs  tiennent  la  place  du  nom  en  | 
montrant  les  êtres  dont  on  parle:  celui,  celle,  ceux,  etc.  (189) 

*54.  Les  pronoms  possessifs  tiennent  la  place  du  nom  en  indiquant 
le  possesseur  de  l’être  qu’ils  remplacent:  le  mien,  le  tien,  le 
sien,  etc.  (207) 

Ils  sont  toujours  de  la  3e  personne,  mais  changent  de  formes 
suivant  la  personne  du  possesseur.  (209) 

55.  Les  pronoms  indéfinis  tiennent  la  place  d’un  nom  en  dési- 
gnant les  êtres  d’une  manière  vague,  imprécise,  générale. 
(238) 

*56.  Les  pronoms  relatifs  relient  une  subordonnée  au  nom  ou  au 
pronom  qu’ils  remplacent.  Ce  sont:  qui,  que,  quoi,  dont,  où, 
lequel.  (171,  172) 

Ils  possèdent  non  seulement  le  genre  et  le  nombre  mais  aussi 
la  personne  du  mot  qu’ils  remplacent.  (173) 

Seul  le  pronom  lequel  varie  suivant  le  genre  et  le  nombre 
du  mot  qu’il  remplace.  (173) 

Les  adjectifs  autres  que  les  qualificatifs 

57.  On  distingue  les  adjectifs  démonstratifs,  possessifs,  numé- 
raux, indéfinis. 

*58.  Les  adjectifs  démonstratifs  indiquent  que  l’on  montre  les 
êtres  dont  on  parle.  (185) 

*59.  Les  adjectifs  possessifs  indiquent  la  possession.  (202) 
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*60.  Les  adjectifs  numéraux  indiquent  le  nombre  ou  l’ordre  des 
êtres  dont  on  parle.  (211) 

61.  Les  adjectifs  indéfinis  présentent  d’une  manière  vague, 
imprécise,  générale,  les  êtres  dont  on  parle.  (227) 

62.  Fonction:  Ces  quatre  sortes  d’adjectifs  se  rapportent  au  nom 
qu’ils  accompagnent.  (187,  204,  214,  229) 

*63.  Ces  adjectifs,  à V exception  des  adjectifs  numéraux  qui  indiquent 
le  nombre,  prennent  le  genre  et  le  nombre  du  nom  auquel 
ils  se  rapportent.  (186,  203,  212,  213,  228) 

64.  Vingt  et  cent  prennent  la  marque  du  pluriel  quand  ils  sont 
précédés  d’un  nombre  qui  les  multiplie  et  qu’ils  ne  sont  pas 
suivis  d’un  autre  nombre.  (218) 

65.  Dans  un  adjectif  numéral,  on  met  le  trait  d’union  seulement 
entre  les  parties  de  cet  adjectif  qui  marquent  un  nombre 
inférieur  à cent.  (215) 

Remarques  sur  l'orthographe  des  verbes 

66.  Les  verbes  en  cer  prennent  une  cédille  sous  le  e devant  les 
voyelles  a et  o.  (13) 

67.  Les  verbes  en  ger  prennent  un  e muet  après  le  g devant  les 
voyelles  a et  o.  (14) 

68.  Les  verbes  en  aître  et  en  oître  conservent  l’accent  circon- 
flexe sur  l’i  chaque  fois  que  cet  i est  suivi  d’un  t.  (15) 

69.  Les  verbes  en  indre  et  en  soudre  perdent  le  d du  radical 
au  présent  de  l’indicatif.  Les  autres  verbes  en  dre  gardent 
le  d (j 'apprends,  tu  couds ) (139),  mais  alors  le  d n’est  pas 
suivi  d’un  t à la  3e  personne  du  singulier  (il  apprend,  il 
coud)  (52). 

70.  Les  verbes  qui  ont  un  e muet  (e)  ou  un  e fermé  (é)  à l’avant- 
dernière  syllabe  de  l’infinitif  remplacent  presque  toujours  cet 
e muet  ou  cet  e fermé  par  un  e ouvert  (è)  devant  une  syllabe 
muette:  ils  amènent,  ils  répètent  (de  amener,  répéter).  (146) 
Mais  les  verbes  en  eler  et  eter  doublent  l’I  et  le  t devant 
une  syllabe  muette,  à l’exception  de  acheter,  celer,  étiqueter, 
geler,  harceler,  marteler,  modeler,  peler...  Je  nivelle,  je  gèle. 
(148) 

Les  verbes  qui  ont  un  e fermé  (é)  à l’avant-dernière  syllabe 
gardent  cet  e fermé  au  futur  et  au  conditionnel:  ils  répéte- 
teront,  elle  protégerait.  (147) 

71.  Les  verbes  en  yer  changent  I’y  en  i devant  un  e muet,  excepté 
grasseyer.  (149) 
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72.  Le  verbe  faire  prend  les  formes  suivantes: 

au  présent  de  l’indicatif  et  de  V impératif  : vous  faites,  — faites  ; 
au  futur  et  au  conditionnel  : je  ferai,  etc.  — je  ferais,  etc. 

Le  verbe  dire,  au  présent  de  l’indicatif  et  de  l’impératif,  fait: 
vous  dites,  — dites  (152) 

73.  L’s  de  la  2e  personne  du  singulier  tombe  à l’impératif  des 
verbes  du  1er  groupe  et  des  autres  verbes  qui,  à eette  personne, 
se  terminent  par  un  e muet.  (12,  224) 

74.  Le  verbe  qui  suit  le  pronom  qui  doit  se  mettre  au  même  nom- 
bre et  à la  même  personne  que  le  mot  dont  QUI  tient  la 
place.  (201) 


SECTION  IV:  20«  leçon 


Les  compléments 

#75.  Le  complément  du  verbe  est  un  mot  qui  complète  la  signifi- 
cation du  verbe.  (64) 

*76.  On  distingue:  1°  le  complément  direct,  qui  reçoit  directe- 
ment l’action  du  verbe,  sans  l’aide  d’une  pré- 
position; il  répond  aux  questions  qui?  ou 
quoi?  etc.  (65) 

2°  le  complément  indirect,  qui  reçoit  indi- 
rectement l’action  du  verbe,  à l’aide  d’une 
préposition  ( à,  de ) ; il  répond  aux  questions 

à qui?,  à quoi?,  de  qui?,  de  quoi?,  etc.  (66) 

3°  le  complément  circonstanciel,  qui  ajou- 
te à la  signification  du  verbe  une  circonstance 
de  lieu,  de  temps,  de  manière,  de  but,  etc.; 
il  répond  aux  questions  où?,  quand?,  com- 
ment?, combien?,  pourquoi?  etc.  (67) 

77.  Le  complément  du  nom  est  un  mot  qui  complète  le  sens 
du  nom.  (96) 

78.  Le  complément  du  pronom  est  un  mot  qui  complète  le  sens 
du  pronom.  (199) 

79.  Le  complément  de  l’adjectif  est  un  mot  qui  complète  le 
sens  de  l’adjectif.  (97) 

*80.  L’attribut  du  sujet  est  un  mot  qui  exprime  une  qualité,  une 
manière  d’être  du  sujet,  par  le  moyen  d’un  verbe:  être,  sem- 
bler, paraître,  devenir,  demeurer,  rester.  (100,  101) 
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Les  propositions 

(Cf.  le  tableau  de  la  1 5e  leçon) 

81.  Une  proposition  est  un  groupe  de  mots  qui  exprime  ce  qui 
concerne  un  sujet,  à l’aide  d’un  mot  essentiel,  le  verbe,  autour 
duquel  peuvent  se  grouper  divers  compléments.  (80) 

82.  On  distingue  : 1°  la  proposition  indépendante,  qui  ne  dépend 

d’aucune  autre  proposition  et  dont  aucune 
autre  ne  dépend  (81)  ; 

2°  la  proposition  principale,  qui  ne  dépend 
d’aucune  autre  proposition,  mais  qui  a au 
moins  une  proposition  sous  sa  dépendance 
(82); 

3°  la  proposition  subordonnée,  qui  dépend 
d’une  autre  proposition  (83). 

83.  Parmi  les  propositions  subordonnées,  on  distingue: 

1°  la  proposition  complément  du  nom  ou  du  pronom,  qui 
dépend  d’un  nom  ou  d’un  pronom  dont  elle  complète  le 
sens  (113,  199)  ; elle  est  introduite  par  un  pronom  relatif; 

2°  les  propositions  compléments  directs,  indirects  ou 
circonstanciels  du  verbe  qui  jouent  le  rôle  de  noms  com- 
pléments directs,  indirects  ou  circonstanciels  du  verbe  (127)  ; 
elles  sont  presque  toutes  introduites  par  une  conjonction 
ou  une  locution  conjonctive  (176,  177,  178,  179). 

84.  Dans  chaque  proposition,  on  peut  distinguer: 

1°  le  groupe-sujet,  c’est-à-dire  un  ensemble  de  mots  qui 
joue  le  rôle  de  sujet; 

2°  le  groupe-verbe,  c’est-à-dire  un  ensemble  de  mots  qui 
joue  le  rôle  du  verbe; 

3°  le  GROUPE-COMPLÉMENT  OU  le  GROUPE- ATTRIBUT,  c’est-à- 
dire  un  ensemble  de  mots  qui  joue  le  rôle  de  complément 
ou  d’attribut.  (112) 

Les  articles 

*85.  L’article  est  un  petit  mot  que  l’on  place  devant  le  nom  et 
qui  aide  à en  reconnaître  le  genre  et  le  nombre.  (107) 

86.  Voici  la  liste  des  articles:  le,  la,  les,  l’ ; 

UN,  UNE,  DU,  DE  LA,  DE  L’,  DES; 

AU,  AUX. 
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87.  On  emploie  au  pour  À le,  aux  pour  À les,  du  pour  de  le, 
DES  pour  DE  LES.  (109) 

88.  Fonction:  L’article  se  rapporte  au  nom.  (111) 

*89.  L’article  est  du  même  genre  et  du  même  nombre  que  le  nom 
auquel  il  se  rapporte.  (110) 

Les  mots  invariables 

90.  Les  mots  invariables  sont  l’adverbe,  la  préposition,  la  con- 
jonction et  l’interjection. 

*91.  L’adverbe  est  un  mot  invariable  qu’on  ajoute  à un  verbe,  à 
un  adjectif  ou  à un  autre  adverbe,  pour  en  changer  ou  en 
compléter  la  signification.  (128) 

Il  indique  diverses  circonstances:  manière,  temps,  lieu,  quan- 
tité, etc. 

*92.  La  plupart  des  adverbes  en  ment  viennent  du  féminin  des 
adjectifs  correspondants.  (140) 

93.  Fonction:  L’adverbe  se  rapporte  à un  verbe,  à un  adjectif  ou 
à un  autre  adverbe.  (132) 

*94.  La  préposition  est  un  mot  invariable  qui  marque  un  rapport 
entre  un  complément  et  le  mot  complété.  (114) 

95.  Fonction:  La  préposition  fait  rapporter  le  complément  au  mot 
complété.  (115) 

*96.  La  conjonction  est  un  mot  invariable  qui  sert  à unir 

soit  deux  mots,  deux  expressions  ou  deux  propositions  de  même 
nature, 

soit  une  proposition  subordonnée  à un  verbe  principal.  (176) 
Dans  ce  dernier  cas,  on  l’appelle  conjonction  de  subordina- 
tion. (178) 

97.  Fonction:  La  conjonction  sert  à unir.  (181) 

*98.  L’interjection  est  un  mot  invariable  qui  ressemble  à un  cri 
et  qui  sert  à exprimer  les  sentiments  vrfs  et  les  mouvements 
de  l’âme.  (241) 

99.  Les  LOCUTIONS  ADVERBIALES,  prépositives,  conjonctives, 
interjectives,  sont  des  groupes  de  mots  qui  jouent  le  rôle 
d’adverbes,  de  prépositions,  de  conjonctions  ou  d’interjec- 
tions. (130,  118,  179,  242) 
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Verbe  AVOIR 

MODE 

INFINITIF 

MODE  PARTICIPE 

Présent 

Passé 

Présent 

Passé 

AVOIR 

Avoir  eu 

Ayant 

EU,  ayant  eu 

MODE 

INDICATIF 

Présent 

Imparfait 

Futur 

Passé  simple  * 

J’  ai 

J’  av  ais 

J’  au  rai 

]’  eus 

Tu  as 

Tu  av  ais 

Tu  au  ras 

Tu  eus 

Il  a 

Il  av  ait 

Il  au  ra 

Il  eut  eu 

N.  avons 

N.  av  ions 

N.  au  rons 

N.  eûmes 

| V.  avez 

V.  aviez 

V.  au  rez 

V.  eûtes 

Ils  ont 

Ils  av  aient 

Us  au  ront 

Us  eurent 

Passé  composé 

Plus-que-parfait 

Futur  antérieur 

Passé  antérieur  * 

J’  ai  eu 

J’  avais  eu 

J’  aurai  eu 

J’  eus  eu 

Tuas  eu 

Tu  avais  eu 

Tu  auras  eu 

Tu  eus  eu 

Il  a eu 

Il  avait  eu 

Il  aura  eu 

U eut  eu 

N.  avons  eu 

N.  avions  eu 

N.  aurons  eu 

N.  eûmes  eu 

V.  avez  eu 

V.  aviez  eu 

V.  aurez  eu 

V.  eûtes  eu 

Ils  ont  eu 

Ils  avaient  eu 

Us  auront  eu 

Us  eurent  eu 

MODE  CONDITIONNEL 

MODE  IMPÉRATIF 

Présent 

Passé 

Présent 

J’  au  rais 

J’  aurais  eu 

Tu  au  rais 

Tu  aurais  eu 

Aie 

Il  au  rait 

Il  aurait  eu 

N.  au  rions 

N.  aurions  eu 

Ayons 

V.  au  riez 

V.  auriez  eu 

Ayez 

Ils  au  raient 

Us  auraient  eu 

MODE  SUBJONCTIF 

Présent 

Imparfait  * 

Passé 

Plus-que-parfait 

* 

Que  y aie 

Quej’  eusse 

Quej’  aie  eu 

Quej’  eusse 

eu 

Que  tu  aies 

Que  tu  eusses 

Que  tu  aies  eu 

Que  tu  eusses 

eu 

Qu’il  ait 

Qu’il  eût 

Qu’il  ait  eu 

Qu’il  eût 

eu 

Quen.  ayons 

Quen.  eussions 

Que  n.  ayons  eu 

Quen.  eussions 

eu 

Que  v.  ayez 

Que  v.  eussiez 

Quev.  ayez  eu 

Que  v.  eussiez 

eu 

Qu’ils  aient 

Qu’ils  eussent 

Qu’ils  aient  eu 

Qu’ils  eussent 

eu 

* Le  passé 

simple  et  ses  dérivés 

sont  à noter  seulement. 
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Verbe  ÊTRE 

MODE  INFINITIF  MODE  PARTICIPE 

Présent  Passé  Présent  Passé 

ÊTRE  Avoir  été  Étant  ÉTÉ,  ayant  été 

MODE  INDICATIF 


Présent 

Imparfait 

Futur 

Passé  simple  * 

Je  suis 

J’  ét  ais 

Je  se  rai 

Je  fus 

Tu  es 

Tu  ét  ais 

Tu  se  ras 

Tu  fus 

Il  est 

Il  ét  ait 

Il  se  ra 

U fut 

N.  sommes 

N.  ét  ions 

N.  se  rons 

N.  fûmes 

V.  êtes 

V.  ét  iez 

V.  se  rez 

V.  fûtes 

Ils  sont 

Us  ét  aient 

Us  se  ront 

Us  furent 

Passé  composé 

Plus-que-parfait 

Futur  antérieur 

Passé  antérieur  * 

J’  ai  été 

J’  avais 

été 

J’  aurai  été 

J’  eus 

été 

Tu  as  été 

Tu  avais 

été 

Tu  auras  été 

Tu  eus 

été 

Il  a été 

Il  avait 

été 

U aura  été 

Il  eut 

été 

N.  avons  été 

N.  avions 

été 

N.  aurons  été 

N.  eûmes 

été 

V.  avez  été 

V.  aviez 

été 

V.  aurez  été 

V.  eûtes 

été 

Ils  ont  été 

Us  avaient 

été 

Us  auront  été 

Us  eurent 

été 

MODE  CONDITIONNEL 

MODE  IMPÉRATIF 

Présent 

Passé 

Présent 

Je  se  rais 

J’  aurais 

été 

Tu  se  rais 

Tu  aurais 

été 

Sois 

Il  se  rait 

Il  aurait 

été 

N.  se  rions 

N.  aurions 

été 

Soyons 

V.  se  riez 

V.  auriez 

été 

Soyez 

Ils  se  raient 

Us  auraient  été 

MODE  SUBJONCTIF 

Présent  Imparfait  * Passé 

Que  je  sois  Que  je  fusse  Quej’  aie  été 

Que  tu  sois  Que  tu  fusses  Que  tu  aies  été 

Qu’il  soit  Qu’il  fût  Qu’il  ait  été 

Que  n.  soyons  Que  n.  fussions  Que  n.  ayons  été 

Que  v.  soyez  Que  v.  fussiez  Que  v.  ayez  été 

Qu’ils  soient  Qu’ils  fussent  Qu’ils  aient  été 


Plus-que-parfait :|: 

Quej’  eusse  été 
Que  tu  eusses  été 
Qu’il  eût  été 
Quen.  eussions  été 
Quev.  eussiez  été 
Qu’ils  eussent  été 


* Le  passé  simple  et  ses  dérivés  sont  à noter  seulement. 
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AIMER  — FINIR  — RECEVOIR 


MODE  INFINITIF 


FORME  PASSIVE 

FORME  ACTIVE 

FORME  ACTIVE 

FORME  ACTIVE 

Présent 

Présent 

Présent 

Présent 

ÊTRE  AIMÉ 
(FINI,  REÇU) 

AIMER 

FINIR 

RECEVOIR 

Passé 

Passé 

Passé 

Passé 

avoir  été 

aimé 

avoir  aimé 

avoir  fini 

avoir  reçu 

MODE 

PARTICIPE 

FORME  PASSIVE 

FORME  ACTIVE 

FORME  ACTIVE 

FORME  ACTIVE 

Présent 

Présent 

Présent 

Présent 

étant  aimé 

aim  ant 

finiss  ant 

recev  ant 

Passé 

Passé 

Passé 

Passé 

ayant  été 

aimé 

| AIM  É,  ayant  aimé  FIN  1,  ayant  fini 

REÇ  U,  ayant  re< 

MODE 

INDICATIF 

FORME  PASSIVE 

FORME  ACTIVE 

FORME  ACTIVE 

FORME  ACTIVE 

Présent 

Présent 

Présent 

Présent 

Je  suis 

aimé 

J’  aime 

Je  fini  s 

Je  reç  ois 

Tu  es 

aimé 

Tu  aim  es 

Tu  fini  s 

Tu  reç  ois 

Il  est 

aimé 

Il  aime 

Il  fini  t 

U reç  oit 

N.  sommes  aimés 

N.  aim  ons 

N.  finiss  ons 

N.  recev  ons 

V.  êtes 

aimés 

V.  aim  ez 

V.  finiss  ez 

V.  recev  ez 

Ils  sont 

aimés 

Ils  aiment 

Us  finiss  ent 

Us  reçoiv  ent 

Imparfait 

Imparfait 

Imparfait 

Imparfait 

J’  étais 

aimé 

J’  aim  ais 

Je  finissais 

Je  recevais 

Tu  étais 

aimé 

Tu  aim  ais 

Tu  finiss  ais 

Tu  recev  ais 

Il  était 

aimé 

Il  aim  ait 

Il  finiss  ait 

U recev  ait 

N.  étions 

aimés 

N.  aim  ions 

N.  finissions 

N.  recev  ions 

V.  étiez 

aimés 

V.  aim  iez 

V.  finiss  iez 

V.  recev  iez 

Ils  étaient 

aimés 

Ils  aimaient 

Us  finiss  aient 

Us  recev  aient 

Passé  simple  * 

Passé  simple  + 

Passé  simple  * 

Passé  simple  * 

Je  fus 

aimé 

J’  aim  ai 

Je  fin  is 

Je  reç  us 

T u fus 

aimé 

Tu  aim  as 

Tu  fin  is 

Tu  reç  us 

Il  fut 

aimé 

Il  aim  a 

U fin  it 

U reç  ut 

N.  fûmes 

aimés 

N.  aimâmes 

N.  fin  îmes 

N.  reç  ûmes 

V.  fûtes 

aimés 

V.  aim  âtes 

V.  fin  îtes 

V.  reç  êtes 

Ils  furent 

aimés 

Ils  aimèrent 

Us  fin  irent 

Us  reç  urent 

* Le  passé  simple  et  ses  dérivés  sont  à noter  seulement. 
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Futur  simple 

Futur  simple 

Futur  simple 

Futur  simple 

Je  serai  aimé 

J’  aime  rai 

Je  fini  rai 

Je  recevrai 

T u seras  aimé 

Tu  aime  ras 

Tu  fini  ras 

Tu  recev  ras 

Il  sera  aimé 

Il  aime  ra 

Il  fini  ra 

Il  recev  ra 

N.  serons  aimés 

N.  aime  rons 

N.  fini  rons 

N.  recev  rons 

V.  serez  aimés 

V.  aime  rez 

V.  fini  rez 

V.  recev  rez 

Ils  seront  aimés 

Ils  aime  ront 

Ils  fini  ront 

Us  recev  ront 

Passé  composé 

Passé  composé 

Passé  composé 

Passé  composé 

/'  ai  été  aimé 

J’  ai  aimé 

J’  ai 

fin  i 

J’  ai  reç  u 

T u as  été  aimé 

Tuas  aimé 

Tu  as 

fin  i 

Tuas  reçu 

Il  a été  aimé 

Il  a aim  é 

Il  a 

fin  i 

Il  a reç  u 

AL  avons  été  aimés 

N.  avons  aim  é 

N.  avons 

fin  i 

N.  avons  reç  u 

V.  avez  été  aimés 

V.  avez  aim  é 

V.  avez 

fin  i 

V.  avez  reç  u 

Ils  ont  été  aimés 

Ils  ont  aim  é 

Ils  ont 

fin  i 

Us  ont  reç  u 

Plus-que-parfait 

Plus-que-parfait 

Plus-que-parfait 

Plus-que-parfait 

/’  avais  été  aimé 

J’  avais  aim  é 

J’  avais 

fin  i 

J’  avais  reç  u 

T u avais  été  aimé 

Tu  avais  aimé 

Tu  avais 

fin  i 

Tu  avais  reç  u 

1 1 avait  été  aimé 

Il  avait  aim  é 

Il  avait 

fin  i 

11  avait  reç  u 

N.  avions  été  aimés 

N.  avions  aim  é 

N.  avions 

fin  i 

N.  avions  reç  u 

V.  aviez  été  aimés 

V.  aviez  aim  é 

V.  aviez 

fin  i 

V.  aviez  reç  u 

Ils  avaient  été  aimés 

Ils  avaient  aimé 

Ils  avaient 

: fin  i 

Us  avaient  reç  u 

Passé  antérieur  * 

Passé  antérieur  * 

Passé  antérieur  * 

Passé  antérieur  * 

J'  eus  été  aimé 

]’  eus  aim  é 

J’  eus 

fin  i 

J’  eus  reç  u 

T u eus  été  aimé 

Tu  eus  aimé 

Tu  eus 

fin  i 

Tu  eus  reçu 

Il  eut  été  aimé 

Il  eut  aimé 

Il  eut 

fin  i 

U eut  reç  u 

N.  eûmes  été  aimés 

N.  eûmes  aim  é 

N.  eûmes 

fin  i 

N.  eûmes  reç  u 

V.  eûtes  été  aimés 

V.  eûtes  aimé 

V.  eûtes 

fin  i 

V.  eûtes  reç  u 

Ils  eurent  été  aimés 

Ils  eurent  aimé 

Ils  eurent 

fin  i 

Us  eurent  reç  u 

Futur  antérieur 

Futur  antérieur 

Futur  antérieur 

Futur  antérieur 

J’  aurai  été  aimé 

J.  aurai  aim  é 

J’  aurai 

fin  i 

J’  aurai  reç  u 

T u auras  été  aimé 

Tu  auras  aimé 

Tu  auras 

fin  i 

Tu  auras  reçu 

Il  aura  été  aimé 

Il  aura  aim  é 

Il  aura 

fin  i 

U aura  reç  u 

N.  aurons  été  aimés 

N.  aurons  aim  é 

N.  aurons 

fin  i 

N.  aurons  reç  u 

V.  aurez  été  aimés 

V.  aurez  aim  é 

V.  aurez 

fin  i 

V.  aurez  reç  u 

Ils  auront  été  aimés 

Ils  auront  aim  é 

Us  auront  fin  i 

Us  auront  reç  u 

MODE  CONDITIONNEL 


FORME  PASSIVE 

FORME  ACTIVE 

FORME  ACTIVE 

FORME  ACTIVE 

Présent 

Présent 

Présent 

Présent 

le  serais 

aimé 

J’  aime  rais 

Je  fini  rais 

Je  recev  rais 

Tu  serais 

aimé 

Tu  aime  rais 

Tu  fini  rais 

Tu  recev  rais 

Il  serait 

aimé 

U aime  rait 

11  fini  rait 

U recev  rait 

N.  serions 

aimés 

N.  aime  rions 

N.  fini  rions 

N.  recev  rions 

V.  seriez 

aimés 

V.  aime  rions 

V.  fini  riez 

V.  recev  riez 

Ils  seraient 

aimés 

Us  aime  raient 

Us  fini  raient 

Us  recev  raient 

* Le  passé  simple  et  ses  dérivés  sont 

à noter  seulement. 
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REVUE  GENERALE 


Passé 

Passé 

Passé 

Passé 

J’  aurais  été  aimé 

J’  aurais 

aim  é 

J’  aurais 

fin  i 

J’  aurais 

reç 

T u aurais  été  aimé 

Tu  aurais 

aim  é 

Tu  aurais 

fin  i 

Tu  aurais 

reç 

Il  aurait  été  aimé 

Il  aurait 

aim  é 

Il  aurait 

fin  i 

U aurait 

reç 

N.  aurions  été  aimés 

N.  aurions 

aim  é 

N.  aurions 

fin  i 

N.  aurions 

reç 

V.  auriez  été  aimés 

V.  auriez 

aim  é 

V.  auriez 

fin  i 

V.  auriez 

reç 

Ils  auraient  été  aimés] 

Us  auraient 

aim  é 

Us  auraient 

fin  i 

Us  auraient 

reç 

MODE 

IMPÉRATIF 

Présent 

Présent 

Présent 

Présent 

Sois  aimé 

Aime 

Fini  s 

Reçoi  s 

Soyons  aimés 

Aim  ons 

Finiss  ons 

Recev  ons 

Soyez  aimés 

Aim  ez 

Finiss  ez  , 

Recev  ez 

MODE  SUBJONCTIF 


FORME  PASSIVE 

Présent 

Que. . . 
je  sois 

aimé 

tu  sois 

aimé 

il  soit 

aimé 

n.  soyons 

aimés 

v.  soyez 

aimés 

ils  soient 

aimés 

Imparfait * 

Que. . . 
je  fusse 

aimé 

tu  fusses 

aimé 

il  fût 

aimé 

n.  fussions  aimés 

v.  fussiez 

aimés 

ils  f ussent 

aimés 

Passé  * 

Que. . . 

j aie  été  aime 
tu  aies  été  aimé 
il  ait  été  aimé 

n.  ayons  été  aimés 
v.  ayez  été  aimés 
ils  aient  été  aimés 

Plus-que-parfait  * 

Que. . . 
j’  eusse 

été  aimé 

tu  eusses 

été  aimé 

il  eût 

été  aimé 

n.  eussions  été  aimés 

zA  eussiez 

été  aimés 

ils  eussent 

été  aimés 

FORME  ACTIVE 
Présent 

Quej’  aime 
Que  tu  aim  es 
Qu’il  aim  e 
Que  n.  aim  ions 
Que  v.  aim  iez 
Qu’ils  aim  ent 

Imparfait  * 

Quej’  aimasse 
Que  tu  aim  asses 
Qu’il  aim  ât 
Que  n.  aim  assions 
Que  v.  aim  assiez 
Qu’ils  aim  assent 

Passé  * 

Quej’  aie  aimé 
Que  tu  aies  aim  é 
Qu’il  ait  aim  é 
Quen.  ayons  aimé 
Quev.  ayez  aimé 
Qu’ils  aient  aimé 

Plus-que-parfait  * 

Quej’  eusse  aimé 
Que  tu  eusses  aim  é 
Qu’il  eût  aimé 
Quen.  eussions  aimé 
Que  v.  eussiez  aim  é 
Qu’ils  eussent  aimé 


FORME  ACTIVE 
Présent 

Que  je  finisse 
Que  tu  finiss  es 
Qu’il  finiss  e 
Que  n.  finiss  ions 
Que  v.  finiss  iez 
Qu’ils  finiss  ent 

Imparfait  * 

Que  je  fin  isse 
Que  tu  fin  isses 
Qu’il  fin  ît 
Que  n.  fin  issions 
Que  v.  fin  issiez 
Qu’ils  fin  issent 

Passé  * 

Quej’  aie  fini 
Que  tu  aies  fin  i 
Qu’il  ait  fin  i 
Que  n.  ayons  fin  i 
Que  v.  ayez  fin  i 
Qu’ils  aient  fin  i 

Plus-que-parfait  * 

Quej’  eusse  fini 
Que  tu  eusses  fin  i 
Qu’il  eût  fin  i 
Que  n.  eussions  fin  i 
Que  v.  eussiez  fin  i 
Qu’ils  eussent  fin  i 


FORME  ACTIVE 


Présent 

Que  je  reçoive 
Que  tu  reçoiv  es 
Qu’il  reçoiv  e 
Quen.  recev  ions 
Que  v.  recev  iez 
Qu’ils  reçoiv  ent 

Imparfait  * 

Que  je  reçusse 
Que  tu  reç  usses 
Qu’il  reç  ût 
Que  n.  reç  ussions 
Que  v.  reç  ussiez 
Qu’ils  reç  ussent 

Passé  * 

Quej’  aie  reçu 
Que  tu  aies  reç  u 
Qu’il  ait  reç  u 
Que  n.  ayons  reç  u 
Que  v.  ayez  reç  u 
Qu’ils  aient  reç  u 

Plus-que-parfait  * 

Quej’  eusse  reçu 
Que  tu  eusses  reç  u 
Qu’il  eût  reç  u 
Que  n.  eussions  reç  u 
Que  v.  eussiez  reç  u 
Qu’ils  eussent  reçu 


* Le  passé  simple  et  ses  dérivés  sont  à noter  seulement. 
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Verbe  ALLER 

MODE  INFINITIF  MODE  PARTICIPE 


Présent 

Passé 

Présent 

Passé 

ALLER 

Être  allé 

Allant 

Allé,  étant  allé 

MODE 

INDICATIF 

Présent 

Imparfait 

Futur  simple 

Passé  simple  * 

Je  vais 

J’  ail  ais 

J’  irai 

J’  allai 

Tu  vas 

Tu  ail  ais 

Tu  i ras 

Tu  ail  as 

Il  va 

U ail  ait 

U ira 

II  alla 

N.  allons 

N.  ail  ions 

N.  i rons 

N.  ail  âmes 

V.  allez 

V.  alliez 

V.  i rez 

V.  ail  âtes 

Us  vont 

Us  ail  aient 

Us  i ront 

Us  ail  èrent 

Passé  composé 

Plus-que-parfait 

Futur  antérieur 

Passé  antérieur  * 

Je  suis 

allé  j 

J’  étais 

allé 

Je  serai  allé 

Je  fus  allé 

Tu  es 

allé 

Tu  étais 

allé 

Tu  seras  allé 

Tu  fus  allé 

Il  est 

allé 

U était 

allé 

U sera  allé 

Il  fut  allé 

N.  sommes 

allés 

N.  étions 

allés 

N.  serons  allés 

N.  fûmes  allés 

Y.  êtes 

allés 

V.  étiez 

allés 

V.  serez  allés 

V.  fûtes  allés 

Us  sont 

allés 

Us  étaient 

allés 

Ils  seront  allés 

Us  furent  allés 

MODE  CONDITIONNEL 

MODE  IMPÉRATIF 

Présent 

Passé 

Présent 

J’  i rais 

Je  serais 

allé 

Tu  i rais 

Tu  serais 

allé 

Va 

U i rait 

Il  serait 

allé 

N.  i rions 

N.  serions 

allés 

Allons 

V.  i riez 

V.  seriez 

allés 

Allez 

Us  iraient 

Us  seraient 

allés 

MODE  SUBJONCTIF 

Imparfait  * Passé  Plus-que-parfait  * 

Quej’  allasse  Que  je  sois  allé  Que  je  fusse  allé 

Que  tu  ail  asses  Que  tu  sois  allé  Que  tu  fusses  allé 

Qu’il  ail  ât  Qu’il  soit  allé  Qu’il  fût  allé 

Que  n.  ail  assions  Que  n.  soyons  allés  Que  n.  fussions  allés 

Que  v.  ail  assiez  Que  v.  soyez  allés  Que  v.  fussiez  allés 

Qu’ils  allassent  Qu’ils  soient  allés  Qu’ils  fussent  allés 


Présent 

Quej’  aille 
Que  tu  ailles 
Qu’il  aille 
Quen.  allions 
Quev.  alliez 
Qu’ils  aillent 


* Le  passé  simple  et  ses  dérivés  sont  à noter  seulement. 


LES  MOTS  USUELS 


par  ordre  alphabétique 


(Le  chiffre  en  italique  indique  la  leçon  où  le 


Abattre  (s’),  4 
accès,  13 
aceord,  9 
accourir,  10 
accoutrement,  12 
accueillant,  8 
affût  (à  1’),  17 
agenouiller,  8,  13 
aïeux,  1 
aiguille,  3 
allocution,  20 
allumette,  7 
allure,  8 
ancêtres,  1 
anse,  15 
Apalaches,  2 
apercevoir  (s’),  14 
appareil,  7 
apparition,  6 
appartement,  6 
appétissant,  9 
applaudissement,  6 
apporter,  7 
apprêter  (s’),  14 
appuyer,  14 
arpent,  19 
arracher,  1 
arrêt,  11 

arrivé  (je  suis),  17 
arrivée  (1’),  17 
arrondi,  19 
ascenseur,  11 
asphalte,  11 
asseoir  (s’),  4 
atmosphère,  11 
aujourd’hui,  1,  3 
aumônier,  20 
auparavant,  5 


aussitôt,  8 
automne,  3 
aveu,  5 

banc,  6,  8 
baril,  10 
barreau,  8 
bavard,  5 
bécassine,  19 
bienvenu  (être  le),  20 
bienvenue  (la),  20 
boîte,  6 
bon,  13 
bond,  4,  10,  13 
bosquet,  2 
bourgeon,  5 
bourru,  6 
braise,  13 
brasier,  11 
bredouille,  15 
brûler,  8 
bruyamment,  2 
bûche,  8 
bûcher,  20 
buée,  10 

canot,  14 
caqueterie,  19 
carreau,  4 
carrer  (se),  4 
carriole,  8 
carrosse,  7 
catégorie,  3 
catholique,  2 
cent,  15 
champ,  3 
championnat,  10 
chapelain,  5 


mot  a été  étudié) 

chariot,  19 
charrette,  19 
charrier,  19 
charrue,  19 
chaud,  4 
chêne,  3 
chiffon,  14 
cinglant,  12 
cinq,  15 
cinquante,  15 
circuit,  17 
ciseau,  13 
citrouille,  7 
claquer,  11 
clef,  18 

clin  d’œil,  7,  12 
cliquetis,  9 
coiffer,  14 
compte,  16 
concert,  6 
concours,  10 
concurrent,  10 
condamnable,  18 
constamment,  1 
contact,  3 
conte,  16 
corps,  15 
correctement,  18 
corridor,  9 
coulisse,  6 
crapet,  15 
crête,  12 
cristallin,  7 

danse,  20 
débarrasser,  4,  18 
débat,  9 
début,  2 
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déchet,  11 
dégât,  17 
dégoûté,  4 
déjeuner,  16 
dentelle,  8 
départ,  2,  3 
dessein,  5 
dessin,  5 
deux,  15 
dignitaire,  10 
digue,  15 
discours,  7 
dix,  15 
doigt,  6 
dollar,  16 
Dollard,  16 
dompter,  7 
douze,  15 
drapeau,  10 

éboulis,  11 
écurie,  13 
effrayant,  14 
effroi,  13,  19 
égout,  11 
élan,  14 
élocution,  20 
empaqueter,  11 
empressement,  9 
encensoir,  1 7 
enjambée,  10 
ensorceleur,  20 
enthousiasme,  1 
entrain,  18 
éphémère,  9 
équipe,  18 
état,  5 

étonnement,  12 
étouffé,  8 
exalter,  19 
exceptionnel,  5 
exhaler,  19 

faisceau,  7 
familiale,  9 
famille,  9 
faux,  4 
fée,  7 


féerique,  7 
ferraille,  19 
feuille,  3 
fièrement,  1 
flamboyant,  14 
flamme,  14 
fourneau,  8 
foyer,  1,  7,  8,  13 
fracas,  11 
française,  2 
frêle,  11 
frêne,  3 
frimas,  4 
froid,  19 
furie,  12 

gars,  20 
gigantesque,  1 
goût,  5 
goûter,  6,  13 
goutte,  13 
grammaire,  5 
gravier,  11 
grelot,  8 
guerrier,  14 
gueux,  11 

habitude,  1,  15 
habituel,  13 
hache,  6 
halte-là!,  12 
harmonium,  8 
hasarder,  9 
hautaine,  14 
haut-parleur,  10 
hêtre,  3 
honte,  18 
hôpital,  11 
horizon,  2 
hôte,  20 
huit,  15 
hymne,  1 

idée,  5 
immense,  1 
immobiliser,  1,  11 
impassible,  13 
incandescent,  13 


incompréhensible,  18 
intendant,  19 
interroger,  5 
inventaire,  20 
issue,  14 

jarret,  10 

langage  18 
langue,  18 
logis,  8 
Longueuil,  19 
loquet,  12 
luthier,  6 
luxueux,  2 

malsain,  11 
manœuvre,  7 
massacrer,  14 
menaçant,  12 
mépris,  14 
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